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APPROBATION. 


Nous  avons  lu  avec  alleniion  et  examiné  l'ouvrage 
inuiulé  :  Histoire  des  Saints  Alsace  ;  non-seul^- 
mm  nous  j  avons  rien  trouvé  «joi  fiât  contnire 
à  la  saine  doctrine  de  FÉglise  catholique;  mais  cet 
ouvrage  nous  a  paru  très -propre  à  nourrir  la  piété 
des  fidèles  et  à  les  édifier.  Nous  en  permettons  donc 
Fimpression,  et  le  recommandons  vivement  par  les 
présentes,  en  applaudissant  lauteur  d'avoir  consacré 
son  loisir  à  un  ouyrage  aussi  utile  qu'intéressant 

Strasbourg,  le  3o  janner  i8Sa, 

LlKBERMAiSJi,  Vic.  géû. 
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PBÂFACE. 


Un  diocèse  qui  remonte  jasqu'aux  premiers  lâ^dflt  àm  Àrif- 
Uanisroe^  qw  a  été  illustré  par  la  sainteté  d'an  grand  nomlire  - 
de  pieux  personnages  des  deux  sexes;  nu  diocèse  autrefois  si 
célèbre  par  la  haute  naissance  de  ses  évèques,  le  nombre  et 
la  splendeur  de  ses  maisons  religieuses ,  la  r^[ularité  et  la 
science  de  son  clergé  ;  «n  fîîocèse  enfin  qui  a  ton  jours  clé 
un  des  plus  florissants  de  la  chrétieijté ,  présente  sans  doute 
des  litres  précieux  à  la  véncralion  publique.  Rccherclier  les 
traces  de  ces  généreux  athlètes^  de  ces  saints  poniifes  et  prê- 
tres, de  ces  chastes  yier^i'es  et  de  ces  pieuses  Yeuves,  qui  lur(yit 
aux  différentes  époques  où  ils  vécurent,  la  gloire  et  l'orne- 
ment de  l'Eglise  de  Strasbourg  et  de  rAls^ice  ;  découvrir  par- 
tout le  .souvenir  de  leurs  vertus ,  les  proposer  comme  des  mo- 
dèles à  l'imitation  de  ceux  qui  habitent  encore  aujourd'hui 
les  mêmes  contrées  qu'ils  illustrèrent  autrefois;  c'est  travailler 
au  bien  de  la  religion  et  au  bonheur  d^  chrétiens,  et  tel  est 
le  bot  que  nom  noua  sommai  proposé  an  anlfaiNmiaat  i» 
donner  aiiK  fidèles  line  histoita  dise  sainli  d'AlMOei  mt,  nom 
ne  êanufeoi  en  disooiiTemr»  la  vartn  ïamUe  avoir  plos  da 
charmes  el  plqa  d'attraits  pour  doos,  lonqne  nons  la'TOjooa 
pratiquée  par  ceux  qui  ont  été  noa  compatriotes»  el  dont  le 
ioiiTennp  plana  en  quelque  sorte,  sur  nos  tlles  popr  nons  a|^ 
peler  an  condiat. 

£t. quelle  prorinca  a  pins  de  filiei  qoe  FAlsacCi  pour  aoi^ 
lever  le  voile  des  tempe  et  interroger  l'antiquité?  A. peins  la 
flambcan  de  lu  vndo  foi  anil>U  commencé  da  liiillar  anc  Ica 


•  •• 
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bords  (lu  Hhin,  que  l'on  vit  un  peuple  bon  et  laborieux  re- 
cevoir avec  Joie  la  bonne,  nouçtlh  des  vérités  et  des  doctrines 
étiiâiiées  du  Ciel,  el  faire  depuis  cette  époque  ses  plui  clicrus 
délices  de  la  religion  et  de  ses  saintes  pratiques.  £t  si  plus 
tenl  des  «rages  politiques  sont  Tenus  fondre  sor  l'héritage  de 
Miu4}liikt|  si  iurtxmt  pendant  les  i^uerres  sanglantes  et  lee 
troubles  ftinestes  dn.nuvfen  âgé  la  lace  de  l*Ég1ise  fnt  sonrent 
attrisiée»  PAIsacicn^  fidèle  i  son  Dien  et  i  sa  foi»  cheieha 
anssitdt  à  réparer  les  maux  de  la  religion,  et  l'épouse  du  Fila 
de  Diea  continna  à  lépandie  ses  Inenraits  sur  notre  piorince. 
Cest  ainsi  qne  la  religion  catholique  a  travené  en  Alsace  le  . 
ooni»  des  siècles,  enloorée  de  cette  vénéiation  el  de  cette 
iHajesté  auguste  qui  ne  conviennent  qu^  elle ,  et  eurichie 
dlnnomfaiables  conquêtes  i{ui  sont  entant  de  trophées  de 
gloire,  et' qui  attestent  sa  pnissanee  et  son  empire  sur  des 
Meurs  qui  lut  étaient  entièrement  soumis.  GTesl  ainsi  que  de 
nos  jours  encore,  après  lés  malhenreuses  tempêtes  qui  ont 
font  boolevené  en  Fiance,  TAIsace  voit  refleurir  la  religion 
et  lui  paje,  comme  aatKfds,  le  tribut  de  ses  hommages  el 
de  son  amoor* 

'  Déjà  plusieurs  fois  il  avait  été  question  de  donner  au  publie 

vue  relation  de  la  rie  des  bienheureux  personnages  qui  se 

sont  saTictifics  en  Alsace  ;  maïs  les  mallieurs  des  temps  ou 
d'autres  circonstances  ont  emp^cbé  une  entreprise  qui  aurait 
sans  doute  été  evécutée  par  des  mains  plus  habiles  que  les 
nôtres 9  el  ce  n'est  que  d'après  le  conseil  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques distingues  par  leur  piété  et  leurs  yasles  connaissan- 
ces, que  nous  avons  pris  la  liberté  de  faire  part  aux  fîdcles 
du  fruit  de  nos  recherches  et  de  nos  travaux.  Nous  avons  doue 
consulté  les  divers  auteurs  qui  ont  pu  nous  guider  dans  ces 
intéressantes  matières ,  nous  avons  porté  dans  Tinvestigalion 
des  faits  une  attention  scrupuleuse,  nous  avons  comparé  les 
opinions,  rapproché  les  événements,  et  après  les  avoir  fait 
passer  au  creuset  d'une  saine  critique ,  nous  les  offroos  ici 
avec  confiance  au  public.  Nous  n'avons  rien  n^ligé  pour 
nous  entourer  de  toutes  les  lumières  nécessaires  et  nous  pro^ 
conr  tous  let  rcnseignemeuts  pœribles  sur  les  saints  dont  fl 
Ta  èlrç  question  dans  cet  ouvrage.  La  vérité  aenle  a  oandnit 
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noire  plmne.  Hem  mm  m  devoir  foine  poo^  le  daiN^ 
menl  éti  ]cm  et  des  maliéfei»  le  Pro^rûfot  Mwlor.  dKaccf^ 
Ar^gmi,,  publié  en  par  8.  A.  É.  Menseigneiir  le  eafdinal 
prince  de  Gfoj^  alon  évéqve  de  8ti!iidk>urg;  mab  oonme  ee 
Pnpruan  ne  fênfme  pat  Um$  les  pieox  penonnagw  dont . 
on  pouRÛtfiiiieFojlBoedattf  notre  dîooèie,  nom  aTimta|oiife^ 
toat  eenx  qui  ne  **y  rencontrant  pat.  On  tiometa  done  dana 
notre  onnage  lef  lim  de  foui  les  saints  pcnonnagea  qui  r»* 
ooivent  aujourdliui  un  oiilte  public  en  Alsace,  d'après  le 
mandement  de  Monsaigneiir  de  Groy^  daté  du  a8  décembre 
iSaiy  ainsi  que  de  ceux  qui  ont  vécn^  exercé  des  foncUoof 
et  se  sont  rend  as  célèbre!  en  Alsace  y  quoiqu'on  n'en  ait  pas 
ùàt  Toflice  josqu'id  ;  tels  que  S.  Pirmin ,  fondateur  de  la  fa* 
roeuse  abba^  de  ^^mtiei?**  et  évéque  régionnaire;  Simbert^ 
abbé  de  la  même  abba^>  et  plus  tard  éréque  d'Augsbouig) 
Dizier,  évéque  de  Rennes,  et  martyr  dans  un  yillage  du  Haut- 
Rhin  qui  porte  son  nom  ;  S.*  Hunne,  cousine  de  S/  Odile, 
morte  à  Hunawihr  prés  de  Ribeauvillé,  et  canonisée  par  Léon 
X;  Léobarde^  fondateur  de  Maurmoulier;  Fridolin,  distingué 
par  ses  travaux  apostoliques  en  Alsace,  et  qui  fonda  une 
^iise  à  Strasbourg^  le  b.  Remi,  évéque  de  Strasbourg,  etc. 

Les  détails  dans  lesquels  le  cours  des  matières  nous  obligera 
d'entrer  souvent,  nous  amèneront  nécessairement  à  entretenir 
nos  lecteurs  des  différentes  maisons  religieuses  qui  couvrirent 
jadis  en  si  grand  nombre  le  sol  de  notre  belle  province ,  et 
qui  depuis  en  ont  disparu  et  subi  d'autres  destinations. 
Nous  avons  donc  pensé  qu'il  était  de  notre  devoir  de  recueillir 
fidèlement  l'Iiisloire  de  ces  maisons ,  de  remonter  à  leur  cri- 
gine,  d'expossr-lfiafedéTeloppementfty  leurs  TÎciasitudcs,  leun 
firsnofaises,  leurs  maUieii»;  de  parler  des  hommes  distingués, 
qm  Isa  oM  habitées,  des  onnages  que  oeoB-GÎ  ont  laissés,  el 
de  donner  quelquefois*  des  extraits  de  leun  pffodnctîons*  Lee 
éirdqnes  les  plus  distingués  tromreront  anssi  leor  place  dans^oe 
reeneil.  H  j  sera  de  même  question  des  principales  ^lises  qui 
snbrislint  eneore,  de  lenr  fondiation»  de  leurs  prifiléges,  ete. 

Le  temps,  qui  use  font,  déimira  bientôt  jusqu'aux  der- 
niers Testiges  âhaai  grand  nombre  de  monuments  ra%wnx 
élevés  antrelMS  par  la  piété  de  nos  péies  ;  il  est  bon  d'cpk 


préface; 

le  souvenir  dans  lès  ardilyes  de  rbU(aife|  afin  de 
transmeUre  de  génération  en  géncmtioo  faite  parlants  du 
«èl«  de  nos  ancêtres  pour  la  fdigum;  et  tandis  que  les  safanli 
do  monde  font  des  efforts  heiireu  poiir  dérober  à  Toubli  les 
magnifiques  débris  qui  copvrent  nos  montagnes,  la  religion 
ne  doit-ella  pas  s'empresser  de  même  de  préserver  d*un  oubli 
total  le  nom  et  l^toire  de  tant  de  pieuses  instUalions  qui 
sont  tombées  sous  le  marteau  révolutionnaire? 

Nous  prions  tous  nos  compatriotes ,  et  surtout  nos  confrères 
ecclésiastiques,  de  nous  adresser  les  observations  qu'ils  pour- 
ront faire  en  parcourant  cet  ouvrage,  cl  nous  accueillerons 
avec  reconnaissance  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  le  rendre 
plus  iuléressant  :  nous  nous  empresserons  de  profiter  de  leurs 
lumières  et  de  rectifier  les  fautes  qui ,  maigre  nos  efforts  et 

lesiakiitioffs  qui  nous  aoimantj  ont  pu  éobapper  à  na$  soins^ 
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* 

DONT  IL  VA  ÊTRE  PARLÉ  DANS  CET  OUVRAGE. 


Je  TOUS  salae,  6  nobles  babitants  du  del»  généreux 
tdorapbatenis  dn  monde  et  de  ses  yanités  !  Dn  bant  de 
Tos  demeurés  bienbenrenses,  où  tous  goûtes  depuis  fà 

longtemps  des  délices  incûablcs  dans  le  sein  de  Dieu, 
jetez  vos  regards  sur  un  faible  mortel  qui  cherche  par- 
tout les  traçes  de  vos  vertys  et  de  vos  triomphes  !  Soyez- 
lui  favorables  et  dirigez  ses  pas  chancelants  :  qu'il  puisse, 
guidé  par  yous,  déconvrir  les  précieux  monuments  des 
temps  anciens,  distinguer  la  térité  du  mensonge,  faire 
jaîltir  la  lumière  des  ténèbres»  et  porter  in  conyictîon  dans 
les  cœurs  des  cbrétîens! 

Vous  ayez  autrefois  édifié  FAlsace  par  IliéroSnne  de 
.votre  conduite  en  combattant  en  vrais  disciples  de  FÉyan- 
gile  pour  la  belle  cause  de  Jésus-Christ;  vons  avez  légué 
à  cette  province  le  souvenir  de  vos  vertus.  Protégez-la 
toujours,  et  obtenez  par  votre  intercession  à  tous  ceux  de 
ses  habitants  qui  liront  ces  pages ,  la  grâce  d'imiter  les 
beaux  exemples  que  vous  leur  avez  laissés,  et  d'apprendre 
combien  il  est  doux  et  glorieux  de  marcher  sur  vos  pas 
pour  avoir  un  jour  part  à  votre  gloire.  Soutenez  surtout 
par  vos  prières  celui  qui  ose  vous  dédier  cet  ouvrage  et 
qui  implore  avec  une  bumble  confiance  votre  puissante 
protection. 
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taïAMVIBI. 

S.  DELE,  ABBÉ.  {Deicolus  ou  DeicolaS) 

(  Voyez  les  Bollandistés,  loin.  2 ,  januar,,  pag.  1 03  ;  V«ictif- 
tics  Bellovac,  Ub»  23,  ca^,  2^  seg,;  Petrus  ,  naloRhu*» 
'Sè,  2,  eâp.  98  ;  Taminus,  De  tîiHt  WuMtr,  ûrditUê  S,  Bmê- 
idsûÊi,  Uk.  3  \  DoHOD  )  HiiKnre  àè  Fcglise  de  Beiaâçoù ,  tem.  2  ; 

•  VERS  L*AN.  ÔaS., 

Lorsque  Cônstanâii  le  Grand  eût  émhraiaé  le 
christiamsiiie,  il  fit  œster  parlonttles  sanglaaM 
persëcations  tpoà.  aTaient  dédiiré  n  kmgtempe  le 

sein  de  l*EgJise,  et  publia  plusieurs  ëdits  en  sâ 
iaYeur.  L'accueil  gracieux  qu'il  fit  aux  ëvequcs. 
catholiques,  dont  on  grand  nombre  portaient 
meore  le»  dieatnoea .  des  honorafales  Ueimret 
qu^ils  avaient  reçues' pour  la  foi  de  Jàos-Christ, 
les  sommes  daii^ent  qu'il  accorda  à  plusieurs 
villes  pour  faire  construire  des  églises  sur  les 
.tnines  des  temples  du  paganisme,  le  rtpos  enfin 
4ont  jouiMait  rempira  «eut  kd  :  tout  -cela  ne 
contribua  pas  peu  a  faire  fleurir  la  vraie  reli- 
gion. De  nombreux  prédicateurs  de  l  lj^vangile 
parcoiii  lu  eut  les  provinces  pour  étendre  de  plus 
eu  plus  le  règne  de  la  vérité.  Les  Gaules^  la 


a  J9  JANVIER. 

Gemanie  dinrinmil  -surlotil  lé  diéftti^  de  leur 

zèle.  Quoique  le  christianisme  eût  déjà  jeté  de 
profondes  racines  en  Alsace  longtemps  avant  la- 
rénement  de  G)nstanlin  au  trône,  puisque  S.  Iré* 
née  parlait  déjà  de  la  (oi  vive  qui  r^nait  de  son 
temps  dans  les  Germanies»  dont  la  basse  Âlsaoe 
&îsait  partie;  il  est  néanmoins  «constant  qu'il 
ny  avait  pas  alors  de  siège  épiscopal  dans  cette 
province.  Toute  ^antiquité  a  toujpuis  ix^connu 
S.  Amand  comme  le  premier  évéque  de  Stras^ 
bourg;  et  sous  ce  yénérable  prélat  la  religidn 
chrétienne  fit  d'immenses  progrès  smr  les  berds 
du  lUiin.  Il  paraît  même  que  leglîse  de  Stras- 
bourg oiirit  dès  sa  naissance  une  communauté 
florissante  de  chrétiens,  et  S.  Hilaire  ^,  adressant 
(dâ  fimd  derexil  oà  il  gémissait  aiorsà  cause  de 
aon  attachement  à  la  vraie  foi)  son  Hvve  des  sj^ 
nodes  aux  évccpies  de  la  première  et  de  la  seconde 
Germanie^,  de  la  première  et  de  la  seconde 
fidgpque,  «ta,  félicite  ces. prélats  d'avoir  pué» 
aer^  leurs  diocèses^des  erreurs  ife  liananime  et 
de  «Nétre  mohtrés  n  nnoèrement  -attachés  à  la 
vraie  doctrine  de  l  EgUse.  AvecJa  Maie  foi,  IW 
vit  ar^si  se  répandre  de  plus  en  plus  Tamour 
des  vertus  que  lÉvaiigile  prescrit  à  ses  disciples, 
et  lAgoilie  npt»  apprend,  dans  son  Hislnûm  diM^ 
'    ""  ■  ■     '■        i  I.      >i       M  ..ijifjij  i .  'i 

1  S.  Hilarii  lib.  de  Sjnodis^  «/  i,  p.  iiSo,  ■  m,  .  ■ 

3  La  première  Germenie  compre»ait  alors  metropolis  «witms 
MagmntÙMenÊitêm,  'eipitoê  jirgentorattnsivm^  ci¥Èt^ NemotuMp 
cipiuu  yangionunif  c^cftt-à-dire  »  Mayeoce  €ommt  méHMfoUg 


Digitized  by  Google 


$,  DÈLE. 


fmt^f  que  pliÉiectfr  "bhrëdw  des  detk 

'É^efforçaient,  pendant  le  quatrième  siècle,  d'imi* 
ter  la  vie  des  pieux  solitaires  qui  peuplaient  à 
cette  époque  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Il  parait 
ipÈe  ce  désir  de  parvenir  à  une  haute  perfection 
êoLt  piOfoqyë  etK  Àlieoe  par  ks  aihûrtalioni 
pathétiques  do  grand  AtluHMte,  exilé  alors  à 
Trêves  pour  son  imperturbable  fermeté  à  dé- 
fendre la  diviiiité  du  Verbe  ;  car  ce  saint  lu>mmç 
Htàit  dépmt  avec  nne  tdle  feroe  rinnoMioe 
dès  mœi]T9>et  la  conduîta  ang^lique  de  S.  An^. 
toine  et  de  ses  initombrables  enfants,  qu*un 
grand  nombre  d'Alsaciens  renoncèrent  aux  plai«^ 
sirs  du  siècle  et  embrassèrent  les  rigueurs.de  la 
pénitence.  S.  Jérème  nous  fournit  une  preuve 
de  ce  que  nous  avançons  ici.  Dévorë  de  la  soif 
d*apprendre,  ce  jeune  athlète,  qui  préludait  alors 
aux  succès  qu'il  devait  remporter  plus  tard  sur 
les  ennemis  de  la  religion  catholique,  venait  de 
qpiitter  les  riantes  contrées  de  lltalie  pour  che»» 
cher  partout  la  science.  Autan»  Besançon»  Bcnm 
deaux  et  Trèwes  renfermaient  alors  dans  leurs 
murs  des  écoles  fort  célèbres,  où  la  jeunesse 
venait  affluer  de  toutes  parts.  Jérôme  alla  vers 
Fan  571  a'^^lftblir  à  Trêves,  avec  son  ami  Bonose. 
Dans  les  Àurses  qu'il  fit  pour  coniia|tre  le  pajs» 
H  eot  occasion  d'observer  la  piésé  et  la  vtvacilé 
de  la  foi  des  habitants  des  rives  encore  à  demi 
M^i^yages  du  Bliin^  l'aspect  de  leurs  vertus  fit 

■',"1  ^.  v    i  '{■  "  J'^'.'.i  M,    '  . 

1  T«ti.  1.**»  Ut.  5t  PH-  ^* 
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une  telle  impression  sur  squ  noble  cœur,  qufil 
était  mat  le  point  de  fixer,  son  sqour  dans  ces 
pays» là  K  Mais  ces  beaux  commencements  ne 

furent  pas  de  longue  durée;  car  à  Icntrce  du 
cinquième  siècle  parurent  les  Vandales  et  d'au* 
très  peuples  barbares,  qui  portant  des  coi^pi 
mortels  à  la  religion  en  Alsace»  et  ce  qui  échappa 
A  leur  fureur  fut  détruit  plus  tard  par  les  Huns, 
sous  la  conduite  du  sanguinaire  Attila.  Labomi- 
nation  de  la  désolation  répandit  pendant  plus 
.  -d'un  siècle  son  voile  funèbre  sur  notre  province, 
et  ce  ne  &t  que  sous  Clovis  I/'  que  la  religion 
commença  à  respirer  dans  nos  contrées  :  elle 
ne  se  remit  que  lentement  des  plaies  prolundes 
qui  lui  avaient  été  faites  :  le  séjour  de  plu- 
akurs- monarques  d'Austrasie,  qui  tenaient  Içurs 
cours  en  Alsace,  ktsainteté  des  prâats  qui  gou* 
Temaîent  leglise  de  Strasbourg,  mais  surtout 
l'établissement  de  plusieurs  abbayes,  qui  pro- 
duisirent un  grand  nombre  d  bommes  zélés  et 
vertueux,  rétablirent  petit  à  petit  J'Jbiglise  catlio- 
lique  sur  des  bases  solides  et  lui.procurèreiPLt  cet 
éclat  que  le  cours  des  siècles  n'a  fiiit  qu*aug» 
menter. 

Les  religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  en  s*é- 
tablissant  4^ns  nos  vallées  paisibles,  jetèrent  les 
fondements  d'un  grand  nombre  de  bonigis,  de 
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rûk»  €t  de  TiUagesS  et  conTertirait  Isi  psapkê 

à  la  foi  Je  Jésus-Christ 

S.  Dèle  ou  Déicole,  dont  nous  allons  parlery 
ne  vivait  à  la  vérité  pas  ea  Alsace,  mais  sur  kt- 
frontières  de  notre  province;  il  ap{»rtient  dmie 
en  quid^oe  sorte  à  notre  si^et»  d'autmt  plue 
que  labbaye  de  Lure,  dont  il  avait  été  le  fon- 
dateur, fut  annexée  plu3  tard  à  celle  de  Mur- 
bachy  et  son  cuite  fut  ainsi  transplanté  cfaea 
nous. 

Dèle  naquit  en  Iilande  d'une  iunHIe  dittiii- 

guée  et  fut  disciple  de  S.  Culonibau,  avec  lequel 
il  quitta  sa  patrie  vers  Fan  585  pour  le  suivre 
en  France.  Colomban  fut  reçu  avec  distinctioB' 
à  la  cour  de  Bouigogpe,  et  obtînt  dn  roi  la  per- 
mission de  bâtir  un  monastère.  H  «Aoint  à  cet 
effet  le  cbaleau  d'Anegrai,  situé  dans  les  Vosges; 
et  qui  était  presque  tombé  en  ruines,  et  y  éta- 
blit une  communauté.  La  réputation  de  sain- 
teté dont  il  jouissait,  lui  attira  une  foule  de 
disciples;  il  se  vit  obligé  de  fonder  une  seconder 
maison,  appelée  Luxwium,  Lnxeml  \  Dèle,  qui 
était  atlacbé  à  son  pieux  maître,  le  suivit  à 
Luxeuil,  et  iit  d  admirables  progrès  dans  la  voie 
de  la  perfection.  Quoiqu'il  menât  une  Tie  £ort 


1  Oest  ainsi  que  Massevaus,  Thanu ,  Saint-Âmarin ,  Gueb- 
willer,  Munster,  Andlaa,  Mannoatier,  Ébersmanster,  Hasslacb,: 
Altorf,  NeuviUer,  Wissemboarg ,  etcu,  doiTent  leur  orig^ie  K 
de»  églises  ou  à  des  maisons  religieuses* 

a  L*ebbeye  de  Luseiail  e  donné  neissene*  k  vsn%  petit«  tIBé 
femniiiée  par  lee  baiai  e  I  sit«4e  daat  im  mtiée  agpMilii*' 


•lÉlm,  on  fùjnt  cependant  tm^nipx»  ior  mu 
Visage  une  sainte  joie,  el  cette  joie  avait  son 

principe  dans  le  calme  et  la  sérénité  de  sua 
âme.  S.  ColomLan  lui  demanda  un  jour  d'où 
provenait  ce  contentemeat  et  çette  égalité  d'âme 
y^fll.iiUMHaiHnait  toujonn»  en  loi.  Dèie  lui  rë-^ 
powi*  avec  une  nàSve  candeur  ;  «  Je  sais  si 
u  content  et  si  gçii,  parce  que  rien  ne  peut  ja*. 
tr  mais  me  ravir  mon  Dieu.  *  Cest  là  le  carac« 
tère  de  la  véritable  piété.  .  - 

Après  AToir  passé  prè$  de  vingt  ans  dans  les 
éaorcices  les  plus  austères  de  la  pénitence,  il  se» 
vit  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  S.  Colomban, 
qui  fui  bauai  l'au  Cio  par  les  intrigues  de  la  fa-r 
meuse  Jiirunebaut,  et  pai;  ordre  de  son  petitrfîl^^ 
Thierrjr,  roi  de  fioui^grape,  {)èle  voulut  suivre 
m  maître  dans  son  esil^camme  firent  S.  Gall 
et  plusieurs  autres  religieux  ;  mais  ses  infirmités 
Ten  empêchèrent.  Il  s'arn  tu  donc  à  quelque  dis^ 
lance  de  iiu^enU^  dan$  un  endroit  appelé  de^ 
pois  Jjure,  et  qui  apparfenaii  alors  à  un  seî-i 
gneur  de  la  cour  de  Ihierrj,  nomné  Weifharr 
Il  y  avait  jMcès  de  cet  endroit,  sur  une  colline, 
une  petite  chapelle  dédiée  à  S.  Martin,  et  située 
dans  un  bois  épais.  li  crut  que  ce  lieu  retire 
oonviendrait^  parfaitement  au  genre  de  vie  qu'il 
Tentait  einlirasser»  et  il  y  eonstruîsit  une  petite^ 
cellule  avee  des  trcmcs  d'arbres  ;  mais  la  calomnie' 
vînt  le  persécuter,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  de  Weifhar.  Après  la  mort  de  ce 
sognenpt  sa  ^euve,!  touchée  de  la  pc^tience  du 
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tâhkt^  fan  abftndoiiiui  la  propriM  dn  liea,  d 

voulant  réparer  en  quelque  soi  le  l  injusticc  de 
soa  époux,  elle  lui  fournit  de  q  uoi  ctabUr  un 
monastère,  ifù  deyint  célèbre  par  suite  dès- 
temps,  6t  àm  )mpA  Dèfe  aTÛt  îttM^pMll^ 
règle  de  mm  mattro  et  ami  Cblomlini;  hànqae^ 
Clotaire  U  eut  réuni,  en  61 5,  le  royaume  de 
Bourgogne  à  ses  États,  dans  une  tournée  qu'il 
fît,  ii  alla  ^ob^Mier  un  jour  dans  la  foret  Toisine 
de  t|jtté^  .!l  ent  oocasion  de  voir  le  saint  abbë, 
et  «|l|MMHit  qu'il  était  disciple  de  S.  Golotn- 

ban,  il  fît  de  grandes  donations  .à  son  nouveau 
monastère,  le  combla  de  faveurs  pour  l'engager 
à  ne  point  quitter  ses  États.  Dèie  continua  de 
dcàiiiei^  k  sa  oommunautë  t^xemj^  de  tontes 
k»  i«iNiisV  snitbvtt  d'une  ^profoiMié  humilité, 
d'une  douceur  et  d'une  bonté  inaltérables  ;  sa 
charité  éclata  en  mille  occasions  diverses.  Le 
Seigneur  lui  avait  accordé  le  don  des  miracles 
et  de  la  èonten^lation  à  un  très-haut  degré. 
Les  mortifications  qu'il-  avait  pratiquées  alté- 
rmnt  insensiblement  ses  forces,  et  tout  lui  an- 
nonça sa  dissolution  prochaine.  11  vit  arriver  la 
mort  avec  ce  calme  et  cette  tranquillité  dame 
qu'U' avait  fût  paraitre  toute  sa  vie,  et  pour 
motùrur  plus  content,  il  fit  élire  ea  sa  place 
^.  GolomBiti,  son  filleal,  l'un  des  Irlandais  qui 
étaient  passés  en  France  avec  lui.  Pour  çe  dé- 
tacbep  tout  à  iait  du  monde  et  ne  songer  qu'à 
la  grande  af&ire  de  l'ëternite,  il  se  retira  dans 
une  cdlule  écartée,  près  de  laquelle  ca^  lui 


Émit  ébMiÊmif  im  f^t' 

de  la  très-sain  Lu  Trinité.  Voyant  sa  lîn  approcher, 
il  assembla  ses  disciples,  et  après  les  avoir  exhor^ 
tés  à  la  pratique  des  vertus  et  des  austérités  pras?. 
entes  par  la  règle  de  S.  Golombaii,  il  reçut  eiu 
leur  prasenœ  le  saikit  TÎalîqae  et^iwwiKt  juDiè^i 
8el>elle  âme,  entre  les  bras  de  S.  G)lombin,  lé> 
i8  janvier  vers  Tau  62^.  Son  corps  fut  enterré 
dans  le  petit  oratoire  de  la  très-iwpite  Triioité^ 
Son  nom  est  inscrit  dans  plusieurs  .œartyi^qges*  » 
Il  ne  parait  pas  ^*on  ait  jamais  fait  la  levée  de, 
son  corps  :  on  prétend  même  que  les  efforts  que 
fit,  quelques  siècles  après,  la  comtesse  Hilde- 
g^ir4e  pour  trouver  ce  corps  et  en  prendre  quel-» 
ques  08,  furent  inutiles  et  suivis  <l*nne  punition 
4iTina  I/histoire  de  la  vie  et  des  mistM^es  de  > 
^.  Dèlea  été  écrite  vers  Fan  965,  par  un  religieux 
de  Tabbaye  de  Jjure  :  dans  cette  vie,  lauteur  parle 
de  plusieurs  saints  évoques  de  Strasbourg,  dont, 
on  faisait  alors  la  £âte  dans  notre  iiiooèse. 
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28  JANVIER. 

SS,  PRIX  et  MARIN,  martyrs.  (Projecius  ou 
jPiwjcctus  et  âlarùms.) 

(Voyet  Dpcnraiy  Um^       seripmr,  fmne, ,  pag,  B72f 

fionUy  Hist.  d'Alsace,  toni.  ti^^*  7>  PHI*  SciiBm4ii| , 
w^to,  Ubuir*,  tom,  2 ,  jy,  87»  41  %  BoiUia  mcra^  97,) 

7  *  SIÈCLB. 

S«  Prix,  que  VÈ^ise  a  nus  mpombve  des  mar- 
tyrs qiii  ont  souffert  pour  la  justice  plutôt  que 

pour  la  défense  de  la  foi,  nacjuit  en  Auvergne 
de  parents  nobles  et  pieux,  au  commencement  du 
septième  siède.  Les  dispositions  qu  il  lit  paraître 
engagèrent  ses  parents  à  le  confier  de  bonne  heure 
aux  rdigieux  dn  monastère  de  S.  AusUemoîne, 
établi  à  Issoire,  sur  l'Ailier.  U  fît  de  rapides  pro* 
dans  les  sciences  et  fut  mis  plus  tard  sous 
la  direction  de  S.  Genè9>  alors  arclùdiacre  et, 
depuis,  evéque  de  Glermont'.  lies  rares  qualité^ 
qu  on  remarqua  dan$  le  jeune  Prix  le  rendirent 
cher  à  tout  le  monde  :  chacun  admirait  les  aus-^ 
téritës  qu'il  pratiquait,  ainsi  que  sa  pureté,  sa 
modestie,  sa  piété  et  sa  charité.  U  avait  fait  ses 
délices  de  la  lecture  de  Ul  Vie  des  saints,  et  il 


I  Oeil  ainsi  que  nous  appeUe^ons  la  ville  ^piscopale  d^Au- 
vergne ,  quoique  Clermoni  ne  devtnt  le  ii<%e  de  Té-v^que  que 
▼ers  le  huitième  tiécle ,  aprée  U  deitriietii|ii  de  le  TlUe  d*Aii* 
f  ergne,  capital^  de  U-|}rQTBAO«^  dm  mètac  soSft< 


to 


a8  JÀIiYlKR, 


composa  lui-même  b  yie  de  plweors  ittartyfs 

du  pays,  tels  que  des  saints  Cassius,  Victorin, 
Antholm,  etc.  l^étude  de  l'Eci  iture  sainte  et  de 
l'histoire  ecclésiastique  avait  ausâÂ  un  grand  at- 
trait pour  lui.  S.  Genès,  qui  oonnaissaît  tout  le 
Write  d&ton  âîsci|de»  ïàei?$k  m  diaconat  et  le 
consulta  quelquefois  dans  1^  aflbires  d'adminis- 
Iration  de  son  diocèse.  ^ 

Après  la  mort  de  S.  Genès,  Félix,  son  succes- 
seur, confia  à  Prix  la  direction  d'un  monastère 
4e  filk.,  appdé  Caudedin  oa  Ouunpdain,  et  qui 
aennt  plus  tard  un  couTent  de  Carmes  déchaus- 
sés. Dieu  fit  conaaitre  dans  cette  maison  la  sain- 
teté de  son  serviteur  par  un  miracle  qu'il  accorda 
k  ses  prières  pour  sauver  la  vie  à  un  ouvrier  qu'on 
croyait  écrasé  par  la  chute  d'^  pan  de  muraille. 
L'éclat  de  cette  action,  joint  à  celui  de  ses  ver- 
tus, portèrent  1  évequc  à  l'ordonner  prêtre,  mal- 
gré lui.  Ce  prélat  étant  mort»  le  peuple  voulut 
élire  pour  lui  succéder  le  vertueux  Prix;  mais 
rarchidiacre  Gayroal  l'emporta  par  ses  intrigues. 
Celui-ci  ne  put  cependant  jouir  longtemps  du 
fruit  de  son  ambition;  car  il  mourut  quarante 
jours  après  son  élection.  Alors  le  comte  d'Auver- 
gne proposa  aux  fidèles  de  nommer  Prix,  et  ce* 
lui-ci  fut  élevé  sur  le  siège  épisoopal  de  Clermont. 

Le  saint  pasteur  gouverna  son  diocèse  avec  un 
zèle  et  une  prudence  admirables.  Il  établit  près 
de  la  ville  épiscopaie  un  couvent  de  religieuses  et 
un  grand  hopitaliqu'il  dota  magnifiquement»  fiti- 
îsmi  ainsi  Je  plus  noble  usage  des  blëns  que  ses 
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parents  lui  avaient  laissés.  Ses  prédications  et 
lexemple  de  ses  largesses  firent  une  vive  impres- 
sion sur  l'esprit  de  ses  diocésains,  et  plusieurs 
personnes  d'une  haute  piété  lui  ofFrirent  des  se- 
cours pour  l'aider  dans  ses  charités.  On  compte 
parmi  ces  dernières  une  dame  de  qualité,  nom- 
mée Claude,  qui,  n'ayant  qu'une  fille  unique, 
avait  donné  quelques  fonds  pour  l'entretien  de 
l'hôpital  de  Clermont  et  des  pauvres  du  diocèse. 
Après  la  mort  de  Claude,  Hector,  comte  et  pa- 
trice  de  Marseille,  homme  déhanché  et  violent, 
enleva  la  fille,  au  grand  scandale <le la  province. 
Craignant  les  reproches  de  Prix,  il  se  retira  à  hk 
cour  de  Childérie  II,  et  pour  donner  le  change 
à  cette  affaire  et  cacher  son  crime,  il  accusa  le 
saint  évéque  de  s'être  injustement  emparé  des 
biens  de  la  dame  défunte,  qui  appartenaient  de 
droit  à  sa  fille,  qu'il  disait  avoir  épousée.  Cette 
accusation  obligea  Prix  d'aller  à  la  cour  pour  se 
justifier  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  confondre  la  ca- 
lomnie d'Hector,  et  celui-ci,  qui  paraît  avoir  en- 
core été  accusé  de  conspirer  conti  e  la  vie  du  roi, 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  presque  aussitôt» 
Les  parents  d'Hector  furent  poussés  au  désespoir 
par  ce  châtiment  terrible,  et  résolurent  aussitôt 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Ayant  appris 
que  Prix  revenait  de  la  cour  comblé  d'honneurs 
et  chargé  d'assez  fortes  sommes  d'argent  pour  les 
besoins  de  son  diocèse,  ils  apostèrent  quelques 
scélérats  pour  l'assassiner.  ^ 
prix  s'était  détourné  de  sa  route  pour  sdler  vi- 


«Uer  jdam^  Im  Vosges  un  saint  abbS  narimié  Ifor 

lin  ou  Amarin,  et  qui  habitait  un  petit  monas* 
tere  coustruit  dans  un  lieu  appelé  Doroangus^, 
au  milieu  d'une  des  plus  belles  vallées  de  TAlsace. 
Maria  italt  reténu  dam  sacéUiite  ji^^^^^ 
féwiié^hsnqae  Prix  sé  présenta  et  le  guéînl eii 
filisant  sur  lui  le  signe  de  la  croix.  Marin ,  se  voyant 
rétabli,  en  remercia  vivement  le  Seigneiu*,  et  s'of- 
frit, par  reqoign^i/»f>nr^,  pour.aooompagner  son 
bienfaiteur  jusque  dans  son  dîoçèse  :  ils  étsiieiit 
déjà  amyés  eiitemble  à  Vdivic,  eu  ÀuTergne, 
lorscpi^  les  assassins  apostés  par  les  ennemis  de 
Prix  se  présentèrent  :  comme  ils  ne  connaissaient 
ppint  celui^qu'ils  cherchaient»  ils  se  jetèrent  d'à- 
hucà  sur  Marin  et  rassonunérent  Prix,  jaloux  de. 
se  y«r  ainsi  arracher  la  palme  du  mari^npe,  rap* 
pela  les  lâches  sicaires,  et  leur  dit  <  «  Vous  Vous 
«  êtes  trompés;  c'est  moi  que  vous  cherchez, 
ts.  faites  ce  que  vous  jugez  à  propos.  V  A  ces  mots, 
le.  plus  déterminé  de  la  troupe,  nommé  Radbert, 
te  perça  de  son  épée.  Le  saint,  se  sentant  frappe 
à  mort,  dit  à  Dieu  :  «Seigneur,  ne  leur  imputez; 
ce  pas  ce  péché,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font. 
Il  reçut  aussitôt  un  autre  coup  et  tomba  mort  à 
tene.  On  massacra  en  même  temps  im  acolyte 
nommé  Élide,  qui  était  seul  resté  avec  lui  Ceci 
arriva  le  a 5  janvier  674*  Les  reliques  de  S*  Prix 


1  Laguille  prétend  que  le  nom  de  Doroangus  nUsnt  de  la  li* 
viière  de  Thnr  00  Dur,  cl  du  mont  RaDgen ,  si  futteux  par  su 
Tins  ex^nlf  » 
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demeurèi'ent  à  Vol  vie  just|ii'au  temps  du  roi  Pé- 
pin, et  fimînt  aloi^  transportées  à  labbayo  de 
Flavigny,  en  Bourgogne,  au  diocèse  d'Autun, 
d'où  on  en  transféra  plus  tard  une  partie  dans 
une  autre  a])baye,  près  de  Saint-Quentin  en  Ver- 
mandois.  Quant  aux  reliques  de  S.  Marin,  elles 
furent  apportées  en  grande  partie  au  monas- 
tère de  Doroangus,  qui  fut  nommé  depuis  cette 
époque  monastèi^  de  Saint-Amarin.  Ce  monas- 
tère, ainsi  cpie  toute  la  vallée,  advinrent  plus 
tard  à  l'abbaye  de  Murbach;  mais  les  abbés  de 
cette  dernière  abbaye  sécularisèrent  ^  les  moines 
de  Saint-Amarin,  et  le  couvent  devint  ainsi  une 
maison  de  cbanoines,  qui  vivaient  sous  la  pro- 
tection des  abbés  de  Murbacb.  Ce  monastère  si 
modeste  donna  naissance  à  une  petite  ville,  qui 
se  forma  autour  de  lui  et  qui  est  l'endroit  prin- 
cipal de  la  vallée.  Le  cbapitre  de  Saint-Amarin 
fut  transféré  à  Tbann  en  i44'>  P^^'  ordre  des 
Pères  du  concile  de  Baie,  et  établi  dans  l'église 
de  Saint>-Thiébaut. 

On  voyait  encore  autrefois  dans  la  même  vallée, 
à  Goldbacli,  un  couvent  construit  en  ii55  par 
un  prêtre  nommé  Berner,  pour  des  ermites  de 
l'ordre  de  S.  Augustin.  Ce  monastère  fut  babité 
en  i33o  par  des  religieuses  du  même  ordre,  et 
dirigé  par  les  moines  de  Murbach  ;  mais  pen- 

1  Celte  sécularisa  lion  fut  sans  doute  faite  du  consentement 
de  Tautorilc  ecclésiastique,  et  si  les  abbe's  de  Murbach  Topé- 
rérent,  cela  tenait  à  ou  usage  du  siècle  où  la  sécularisatioa  • 
eut  lieu. 


I 
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liant  îe  fjiiirïzième  siècle  il  fut  réutxi  à  labbaje 
de  Marbach ,  pix?s  d  Éguislieim* 

A  V&Osée  de  la  vàllée  de  Saint-Âttiariii  est  si- 
taée  la  ville  de  Thann,  dont  la  fondation,  d'après 
le  récit  de  Fauteur  de  la  Chronique  de  Tliaim\ 
tient  du  merveilleux.  Plusieurs  auteurs  veulent 
y  voir  Je  Diatarmium  de  Ptoiëjnëe.  Jérème  de 
Gudjwiller^  appelle  Thann  Pinetums  sansdonte 
paince  que  cette  ville  porte  dans  ses  armes  un  sa<» 
pin  :  son  origine  remonte  au  douzième  siècle. 

S.  Tliièbaut,  évr<jue  de  Guhio  ( Egiibium) ,  en 
Ombrie,  s  était  fait  remarquer  par  ses  immenses 
chafités^.  Sur  le  point  de  mourir  et  n'ayant  pas 
de  quoi  payer  son  fidèle  domestique^  il  dit  à  ce 
dernier  de  prendre,  après  sa  mort,  l'anneau  d'or 
qu'il  portait  au  pouce.  Le  domestique  exécute 
Tordre  de  son  maître,  mais  le  pouce  du  saint 
'  éyéqxie  suit  l'anneau  qu'il  s'efforce  d'enlever.  Le 

domestiqué  inquiet  s'enfuit  avec  son  trésor,  et  de 
fcrainte  de  perdre  cet  objet  si  précieux,  il  ren- 
ferme dans  le  pommeau  de  sa  canne,  et  prend 
le  chemin  des  Pays- Bas ,  sa  patrie.  A  la  fin  de 
juin  de  l'an  1161  il  traverse  TAlsace,  s'arrête  au 
Vieux-Thann ,  et  de  là  se  prépare  à  passer  les 
Vosges  parla  vallée  de  Saint-Amarin;  mais  obligé 
de  se  reposer  sous  un  sapin  à  cause  des  fortes 

1  Ckrottik  von  Thann  f  Cobnar,  1966  $  et  Sduspfliii,  Alêot» 
iOmtr.y  font,  a,  pag,  4i> 

a  Panegyr.  Carol.^  pag.  ai. 

3  S.  Thiébaut  e«t  le  même  ^oe  S.  Ubald,  dont  on  lut  U 
léle  le  &6  maL 
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chaleurs,  il  place  son  bâton  contre  un  arbre  et 
sendort.  bientôt  après,  voulant  continuer  sa 
route,  il  l'eprend  son  bâton;  mais  tous  ses  elTorls 
sont  inutiles,  le  bâton  ne  peut  être  enlevé  et  op- 
pose la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Le  voyageur 
stupéfait  réclame  le  secoui-s  de  la  multitude; 
mais  c'est  en  vain  :  alors  il  prend  le  parti  de 
passer  la  nuit  sous  le  sapin  et  de  différer  son  dé- 
part jusqu'au  lendemain.  Cependant  les  miracles 
continuent,  car  le  comte  Frédéric  de  Ferrette 
voit,  du  haut  de  son  château  d'Engel bourg,  au 
pied  duquel  est  située  la  ville  de  Thann,  au  mi- 
lieu des  ombres  de  la  nuit,  trois  flammes  s'é- 
lancer de  la  cime  de  l'arbre  centime  lequel  est 
appuyé  le  bâton  en  question.  Le  lendemain,  ce 
seigneur,  accompagné  d'une  suite  nombreuse,  se 
rend  à  l'endroit  indiqué  pour  vérifier  la  mer- 
veille qu'il  avait  vue  pendant  la  nuit.  Il  apprend 
de  la  bouche  même  du  domestique  tout  ce  qui 
s'était  passé  au  sujet  du  bâton,  et  fit  vœu  de  cons- 
truire une  chapelle  à  l'endroit  où  s'était  opéré  le 
miracle  de  la  veille.  Cette  chapelle  est  aussitôt 
visitée  par  de  nombreux  pèlerins,  on  construit 
des  auberges  dans  le  voisinage,  et  c'est  là  l'ori- 
gine de  Thann.  Nous  livrons  sans  réflexions  ccr 
récit  au  jugement  de  nos  lecteurs   Thann  possède 

''^4  Pour  perpétuer  le  souvenir  cle  ce  fait,  on  place  encore  tous 
les  ans,  le  jour  de  la  fêle  de  S.  Thichaut,  trois  troncs  d^arbres 
devant  Tcglise,  et  le  curé,  après  les  avoir  bcnis,  y  met  le  feu. 
Ces  troncs  représentent  les  trois  flammes  sorties  du  sapin  ^ue 
le  comte  de  Ferrette  aperçut.  •  / 
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une  des  plus  belles  églises  darcbiteclure  gothi- 
que. Sa  tour,  dont  la  flèche,  élégamment  ciselée, 
a  quelque  ressemblance  avec  celles  de  Strasbourg 
et  de  Fribourg,  fut  commencée  en  1551  et  ache- 
vée en  i5i6  par  rarchitecle  Remi  Walch.  Le 
chœur  et  la  nef  paraissent  avoir  été  construits 
à  des  épocjues  différentes.  En  1297  le  comte  Tliié- 
baut  de  Fei^rette  appela  de  Bitschwiller  les  reli- 
gieux mlneui'S  conventuels  de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois et  leur  céda  son  parc  et  sa  maison  de  chasse.* 

r 

1  Un  des  ordres  religieux  les  plus  répandus  dans  VÉglise, 
c^esC  celui  de  S.  François,  donl  notis  allons  établir  ici  Thistoire. 

S.  François,  se  voyant  k  la  téte  de  plusieurs  disciples  et  dé- 
sirant leur  donner  une  règle,  se  rendit  k  Rome  en  laog,  et 
fit  part  de  son  dessein  au  pape  Innocent  III,  qui  approuva 
verbalement  son  institut.  Quelque  temps  après,  le  pieux  fon- 
dateur assembla  ses  disciples,  dont  le  nombre  s^était  augmenté 
jusqu^à  cent  vingt-sept,  et  leur  adressa  un  discours  fort  pathé- 
tique sur  le  mépris  du  monde,  la  mortification  des  sens,  etc.; 
il  leur  composa  une  règle,  qui  n^était  qu^un  recueil  des  maximes 
tracées  par  l'Évangile  pour  parvenir  k  la  perfection  en  prati- 
quant les  conseils.  Il  y  ajouta  quelques  observations  particu- 
lières. Cette  règle  est  basée  sur  une  pauvreté  exclusive. 

Les  cardinaux  auxquels  cette  règle  fut  soumise,  pensaient 
d^abord  que  la  pauvreté  portée  si  loin  était  impossible,  et  ne 
furent  pas  d^avis  de  la  faire  approuver.  Le  pape,  après  avoir 
consulté  Dieu,  Papprouva  cependant,  et  éleva  S.  François  au 
diaconat.  Cette  première  règle,  qui  était  fort  courte,  fut  suivie 
d^une  seconde  ou  d^une  troisième  un  peu  plus  longue.  Le  pape 
Honorius  III  Tapprouva  solennellement  par  une  bulle  du  ao 
novembre  laaS.  Les  Franciscains  regardent  comme  chef-lieu 
de  leur  ordre  la  chapelle  de  Portioncule,  ainsi  nommée  parce 
qu^elle  était  sur  une  petite  portion  de  terrain  appartenant  à 
Tabbaye  bénédictine  du  mont  Soubase,  et  dans  laquelle  leur 
ordre  fut  établi.  Cet  ordre  reçut  de  grands  privilèges  de. plu- 
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Ces  freines  y  établirent  une  maison  de  leiir  ordre, 
qui  subsista  jusqua  la  suppression  des  monastères 
en  ^nince,  et  produisit  plusieurs  bons  thëolo* 
ffeast^  c'est  à  uu  de  ces  pères  qu'on  doit  la  ehro- 
Dique  citée  ci -dessus.  Les  capucins  s^établirent 
aussi  à  Thann  en  1622  :  on  leur  donna  le  ler- 
rain  dit  Baumgarten.  En  1627  furent  déposés 
dans  leur  église  les  ckeis  des  SS.""'  vierges  et  mar- 
tyres Amiliana,  Maria  et.  Gandida,  que  Henri 
de  Reinacli-FouBsen^agney  le  même  qui  eu  i638 


sieurs  papes ,  nninmineni  de  Sixte  IV ' et  de  Léon  X.  Il  a  Honnô 
à  rÉpîîse  pr<is  de  cinc|uaiîte  cardinaux  et  cinq  papes.  Cet  ordre 
est  divisé  en  trois  branches  :  le  premier  comprend  les  contfen- 
tuels  (ainsi  nommes  parce  qu''ilâ  vivent  dau^  de  grands  cou- 
vents, et  ont  la  permission  de  recevoir  des  rentes),  et  les  ob- 
êênmntioê  («iiisi  ap^^elés  parce  qu^i)s  obserrent  la  plv»  atrict* 
pauTretâ).  Les  û^vi^«uain$  de  France  ont       appeléi  «onZe-, 
4ierr,  parce  <pHls  portaient  une  corde  eo  place  de  ceinture. 
|*ftfin!  eenzFci  il  j  en  a  qn^on  nomme  de  Vétroiu  ottervance, 
^  on  dtstingne  parmi  eax  les  franciscains  déohautêét  JPJSipt^ne^ 
^pit  soiTent  la  réforme  de  S»  Pierre  d*Aleenlara*  Les  récoUêti 
furent  âablls  en  Espagne  en  i5oo  par  Jean  de  Gnadalape,  et 
ninsi  nommés,  parce  qu''ils  habitaient  des  couvents  solitaires 
•t  faisaient  plus  particalii^rement  profession-de  pratiquer  In 
retraite.  Les  capucins  furent  établis  en  Toscane  en  i5a5  par 
Matliîeu  Rasclîc  fî'Urhîn.  Leur  habit  est  de  couleur  hrnne,  et 
ils  portent  la  barbe  longue.  Les  rt'collets  portent  de  iiK'inc  Tha- 
l>it  brun,  taudis  ([ne  celui  des  cordeliers  conventuels  est  noir. 

.  Le  second  ordre  de  S.  François  est  celui  des  pauvres  Cla- 
rlsses,  dont  il  sera  parlé  plus  hdn,.  S.  Colette  lioileL  a  clabli 
«ne  réforme  austère  dans  cet  ordre.  La  réforme  des  capucines, 
Institnée  en  iS58  àKaples,  et  celle  de  rimmacolée  Conception, 
SomàU  en  i4S4  ^  ToÛde,  font  partie  de  cet  ordre. 

Le  troMèfBe  ordre  de  S.  François  fut  insdlntf  en  insi  en 
Toscane,  ponr  des  peisonitcs  de  Ton  et  de  Fa^iee  sexe,  eiH 


I 

s  était  illustré  par  la  belle  défense  du  Vieux-Bri- 
sacli,  avait  rapportés  d'Allemagne,  où  il  les  avait 
trouyés  dans  Hég^  du  mont  Saint-iMicolas,  près 
doGcettiogne»  el  loustraitaà  la  fureur  et  à  la  pror 
fioittioii  de  la  populace  proteitante. 

L'église  du  Vieux- Thann,  qui  fut  construite 
au  commencement  du  quinzième  siècle,  ren- 
£srme  un  très -beau  monument  :  c'est  un  tom- 
beau de  Jésui-Chnst  qui  est  rqpidé  par  les  ar- 
dittecties  comme  im  chef-d^ceuvie  :  U  fut  posé 
dans  cette  église  en  i5i6  et  parait  être  dù  aux 
soins  des  artistes  qui  ont  achevé  la  tour  deThann. 
ii  j  avait  aus&i  dans  ce  même  village  un  couvent 
de  religiecises,  qui  y  fut  établi,  selon  toute  appa- 
fenoe,  an  douzième  siècle  et  qui,  en  fiil 
cédé  à  une  sainte  fille  nommée  Hildegarde.  Après 
sa  mort,  on  y  établit  des  chanoînesses  régulières 
de  l'ordre  de  S.  Augustin;  mais  en  i554  il  passa 
aux  religieuses  dominicaines,  qui  en  furent  eOt 
•goumixm  depuis. 


figéM  daiM  1«  momàê  «t  !•  ittariaçt ,  et  <|ai  rMnQeiiissaMnt  h 
•trUdiiM  pntiqoM  compatiMe»  avec  leur  «ut,  maù  qai  ne 
Ites  obligeaient  pas  soat  peine  de  péché.  Ce  nVst  qa^aprés  lâ 
mort  de  S.  François  tjue  les  personnes  de  ce  tiers  ordre  se  sont 

réunies  en  commuiimit<^,  et  ont  fait  les  vo  ux  iolennels  <3e  reH— 
gion.  S.*  Élisabelh  établit  cet  ordre  en  Hongrie  1  nu  i  ?3  i.  Cet 
ordre  se  divise  en  diverses  branches  :  plusieurs  de  ses  mem- 
bres se  con.sacrcni  au  service  dea  fous  et  des  malades.  On  les 
appelle  en  £i»pagne  mini/nes  inJiniiLEi  s  ;  d'autres  portent  le  noia 
de  pénitents  et  de  péniteutes^  d'autres  enfin  s'occupent  de  Hn*- 
Vmtàiom  àM  fidèlM  et  des  fonctions  du  ministère  »  comme  les 
IrèiM  mincMs. 
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Cernay  renfermait  de  même  clans  ses  mui'S  un 
couvent  de  dominicaines,  mais  qui  n'y  subsista 
j>as  longtemps  :  les  religieuses  passèrent  à  Gueb- 
willer  vei-s  la  fin  du  treizième  siècle.  On  ^voyait 
de  même  près  de  Gîrnay  la  prévôté  de  Birlingen, 
.  qui  est  démolie  depuis  longtemps  ;  il  n  en  reste 
plus  qu'une  cliaj>elle. 

A  trois  lieues  de  Tliann,  dans  une  charmante 
vallée,  on  voit  la  petite  ville  de  Massevaux,  qui 
doit  son  origine  à  un  monastère  de  chanoinesses 
nobles,  fondé  sous  Thierry  IV,  par  Mason,  fils 
d'Adelbert  et  petit -fils  d'Etticon,  duc  d'Alsace, 
père  de  S.*"  Odile.  La  fondation  de  ce  monastère 
est  rappelée  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Débon- 
naire, daté  de  825.  Mason  avait  fait  construire 
sur  une  roche  isolée,  dite  Ringelstein,  un  châ- 
teau, où  il  venait  souvent  se  distraire  avec  sa  fa- 
mille. Son  fils  unique  eut  le  malheur  de  se  noyer 
dans  la  Dollcr,  et  le  père  affligé  chercha  quelque 
consolation  dans  la  religion.  De  concert  avec  son 
épouse,  il  établit  dans  la  vallée  solitaire  un  mo- 
nastère qui  devait  rappeler  aux  siècles  futurs  sa 
profonde  douleur,  et  devenir  un  asile  pour  des 
vierges  nobles  dont  la  fortune  ne  i-épondait  pas 
à  la  naissance.  Il  fit  don  à  cette  abbaye  de  toute 
la  vallée  circonvoisine  et  la  mit  sous  la  protec- 
tion des  évéques  de  Bàle.  Ceux-ci,  en  qualité  de 
suzerains,  eui^ent  à  la  défendre  souvent  contre 
les  prétentions  des  comtes  de  Ferrette,  qui  exer- 
çaient les  droits  dadvocatie  sur  ce  chapitre,  sur- 
tout depuis  le  mariage  du  duc  Albert  d'Autriche 
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avec  Jeanne  de  Ferrette'.  Les  contestations  qui 
s'ensuivirent  furent  presque  toujoiu-s  prëjudicia- 
Ues  à  l'abbaye,  et  les  chanoinesses  perdirent  de 
cette,  mamère  plusieurs  privilèges,  qiie  s'arrogiea 
]a  maison  d'Autriche.  L'espiît  de  piété  se  con«- 
serva  toujours  dans  ce  monastère  par  les  soins . 
des  abbesses,  dont  plusieurs  étaient  distinguées 
par  leurs ,  connaissances.  Les  clianoinesses,  tou- 
jours tirées  des  premières  famille  de  la  haute 
Alsace,  ne.  &isaient  point  de  vœux  solennels, 
l'abbesse  exceptée  :  elles  suivaient  à  peu  près 
les  mêmes  statuts  (£ue  celles  de  Remiremont  et 
dAndIau. 


'  1  Comme,  d'après  la  délensc  des  canons  de  TEglise,  il  n'é- 
tait pas  permis  au  clergé  et  aux  personnes  consacrées  à  Dieu 
par  l«f  Tcraz  d«  i^igion ,  de  te  prëMiit*r  aux  tribunaux  técn- 
Uex%,  nî  <le.fair«  les  sennent*  que  les  laïques  y  préuient,  lee 
elibayes  y  suppléaient  par  le  moyen  dea  avutiéi  qu'elles  le  don- 
naient. Ceux-ci  défendaient  leur»  /gKsea  respectivea  par  lea 
armet,  et  «n  besoin  ae  luttaient  en  duel  pour  prourer  le  bon 
droit  de  leara  plrot^és.  .  ,  ■ 

niais  les  avoués,  deyenus  pniasMita  par  1m  biena  que  leur 
donnaient  les  malaona  religienaeSy  firent  à  edlea-d  souvent 
plus  de  mal  que  ne  lear  auraient  fart  dea  étrangers.  Le  ploa 
ancien  exemple  d'avoué  plaidant  en  Alsace  pour  une  abbaye , 
est  celTii  de  775  sous  Charlemnç^ne.  Il  s'agissait  d'ane  discus- 
sion entre  les  monastères  de  Hon.m  et  de  Corbie.  La  manit  re 
de  vider  le  différend  et  de  comiaUre  le  Kon  droit,  était  alors 
d*oblïger  les  deux  avoués  des  parties  (  i[i[>ust'es  de  tenir  les  bras 
étendus  le  plus  longtemps  possible.  L'avoué  de  Iluu.tu,  ^ui 
était  sans  doute  plus  robuste  que  celui  de  Corbie,  gagna  la 
cau^c  en  fiiTenr  de  ton  abbaye,  parce  qull  tint  ses  bras  plna 
longtemps  étendva  que  aon  advwiaire. 
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Non  loin  de  l'ancien  onâieaa  de  RtioigèUiéht 
on  Toit  encore  les  restes  d'un  prieuré  appelé 

Saint-iSicolas-dcs-bois,  dans  la  vallée  de  Bel  val, 
et  fondé  eu  i  igS  par  Raymond,  comte  de  Barr, 
et  Frédéric,  comte  de  Ferrette.  Il  fut  d'abord  sou- 
mis à  l'abbaye  de  Molesme»  du  diocèse  de  Lan^* 
gre»y  en  Cbampagne,  berœau  de  Tordre  de  €i- 
teaux  fondé  par  S,  Robert,  Léopold,  archiduc 
d'Autriclie,  le  donna,  en  i65o,  avec  tous  ses 
biens,  ainsi  que  la  chapelle  delà  Magdeieine, 
aux  jésuites  d'Ensisbeim;  mab  les  bâtiments  bt* 
rent  'détruits  peiidant  la  guerre  de  trente  ans. 
Cette  chapdle  servait  autrefois  d'église  à  un 
prieuré  de  bàiédictinesi  appeié  le  Val  de$  Auges, 

i 

31  JAMVDSR, 

S.  INXGET»  ARGHEvÈQUË  o£  9ESANÇ0N  (Nice^àis},  , 

de  Besaqçon.)  .  , 

En  ce  four  l'Eglise  de  Strasbourg  &it  eommë- 

111  oraison  de  S.  Nicet,  archevêque  de  Besançon; 
il  est  juste  d'en  entretenir  un  instant  nos  lec- 
teurs. 

Pendant  le  règne  de  Tbienry  roi  de  Bour- 
gogne et  d'Austrasie,  le  clergé  et  le  peuple  éle- 
vèrent sur  le  siège  métropolitain  de  Besançon 
S,  Nicet,  homme  distingué  par  sa  sagesse  et  sa 
piélé*  U  défisndit  avec  beaucoup  de  «èle  la  foi 


catholique  contre  les  erreurs  des  hérétiques  du 
tëmps,  et  fut  en  grande  relation  avec  S.  Gré»' 
goire  le  Grand.  Il  était  très4ié  avec  S*  Golomban 
et  consacra  les  ^lises  que  ce  digne  abbé  ayait 

fait  construire  dans  les  Vosges.  A  la  demande 
de  ce  dernier,  iNicet  alla  visiter  les  monastères 
d'Anegrai,  de  Luxeiiil  et  de  Fontaines,  et  adressa 
en  différentes  eiieonalaDjoes  de  touchantes  exhorr 
talions  «m  nombreux  religieux  qui  habitaient 
alors  ces  maisons.  Lorsque  S.  Colombanfut  obligé 
de  quitter  Luxeuii,  Nieet  lui  oiîirit  1  hospitalité 
la  plus  générense  et  le  reçut  dans  sa  ville  épisco** 
{Mlle,  U  fit  tons  ses  efforts  poni;  adoucir  le  sori 
de  son  ami ,  de  sorte  que  Colomban  nous  àp* 
prend  qiie  son  scjour  à  Besançon  était  pour  lui 
plutôt  un  séjoxu*  de  délices  que  de  peine  et  d'exil, 
^icet  apprit  par  une  inspiration  particulière  le 
jour  de  son  trépas.  H  convoqua  son  clergé,  lui 
recommanda  la  fidélité  à  la  vraie  doctrine  d^ 
l'Eglise,  iassiduilé  aux  devoirs  du  saint  minis- 
tère, et  s'endormit  paisiblement  dans  le  Seigneur 
le  20  janvier  y  après  avoir  gouverné  le  diocèse 
de  £es^çon  depuis  690  jusqu'en  61  i.  Ses  restes 
précieux  furent  déposés  près  de  Tégllse  de  Sainte 
Pierre,  à  Besançon ,  cl  le  ciel  attesta  sa  saiuteLc 
par  plusieiu^  miracles. 
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(Voyei  les  BoUandiates,  i,  i  ^feb,;  Kahksioviii^  ClrM.> 
pag,  239  ,  278  ,  427;  Ucoiui,  HisUufe  d'AJsace,  tom.  1.**, 
liv.  3,  pag.  90,  91  ;  GebwiUeri  Fan*  Cttt€i,,pag,  33;  GiMk 
■iDisii,  Histoire  deTÉgli^  de  Stnibourg,  tom»  1/%  Itr.  ly 
pag*  M  et  mthr*)  ■  - 

Cette  sainte  abbesse  e$t  honorée  eiv  Abaoe  tle- 
puis  le  hnitiènie  siècle  :  éUe  naquit  à  Fochard, 
en  Irlande.  Elle  reçut,  étant  encore  fort  jeune, 

le  voile  des  mains  de  S.  Mel,  disciple  de  S.  Pa- 
ti  ice,  apôtre  de  .l'Irlande.  S'ëtant  construit  uné 
petite  oeilnle  sous  un  gros  chêne»  elle  s'y  établit 
et  pratiqua  tontes  les  austérités  qtie  -Fesprit  de 
pénitence  pouvait  Itu  suggérer  :  mais  bientAt 
se  vit  entourée  de  plusieurs  jâanes  vierges  qui 
demandaient  à  suivre  son  exemple  et  ses  consedb. 
Brigide  les  réunit  en  corps  de  communauté»  cai^ 
telle  fut  f origine  de&  maisons  religieuses  en.Iiv 
lande.  Nous  n'avons  presque  point  de  détails  sur 
la  vie  (le  celte  sainte,  et  quoique  cinq  auteurs  en 
parlent,  il  est  plus  question  dans  leurs  histoires 
des  miracles  de  Brigide  que  de  ses  vertus  :  eila 
florissatt  an  commencement  du  sixièmesiède,  el 
son  nom  est  inscrit  dans  presque  tons  les  marty- 
rologes. On  en  a  toujours  fait  la  féie  en  France, 
en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
AuGommeoccmentduhaitièmesièclepiusietas 
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missionnaires  écossais  etirlandiis  s'étaient  élablis. 
en  Alsace  dans  une  île  déserte  formée  par  le  Rhin 
à  deux  lieues  ^v.-4e9SOU$  de  Strasbourg,  014  est. sir 
tué  de  ^08  \ova^  le  gros  TÎlIfige  de  la  Wantzenau. 
Ib  bâtbeat,  fous  la  directicm  dé  Benoit^  leur  i^bbé, 
une  égl  ise  en  T  honneur  de  Parçhange  S.  Michel ,  et 
plusieurs  petites  cellules.  Ils  ne  vivaient  d'abord 
qjoe  du  travail  dç  le^rs  mains ,  a|:^QO|i(aiept.  1^ 
|iaroje  4e  ûiçaavx  peuples  des  contrées  Tois.mes,i 
çt«s*attKraient  ainsi  la  béttédictioa  du  ciel  et  lea^ 
fureurs  des  hommes.  Vu,  des  premiers  qui  leur- 
accordèrent  des  biçntaits,  fut  Adelbert,  duc  d'Al-t 
sace>  frère  de  S.^  Odile^  pareiUeme^it  Jtu/i4a,(,euç 
4e  r^baje  de  S.  Étiçune,  à  StrasbQu:^^.  Il  existe^ 
çncoi^  un  {rsigoptent  d'un  diplôme  en  fàTeqr  dq 
Ilonau,  daté  de  Strasbourg  du  mois  dç  juin  722. 
Les  ^s  de  ce  seigneur*  imitèrent  la  générosité 
de  leur  père  et  ced^eut  au  monastère  d^  Sainte 
Michel  toi^t  çe  ^e  leur  famillç  pos3édai)t  d^ns, 
Vile  QÙ  (lonau  ét^it  situ4  L'^bbç  £!eno|t  w  pati- 
nant plus ,  à  raison  de  son  grand  âge ,  s'occupei\ 
de  la  direction  de  Tabbaye,  cbgisit  \in  succes- 
seur, nommé  Tuban,  qu'il  flt  cpnKrmçr  p^^r  1q 
roi  Thierri  JY^  Pendant  radmûmtratiou  ,d^  Tur. 
lian»  Honau  yi%  ses  jt>ien9  s'a^^pnenter  tons,  lesï 
jours,  p^r  ]|i  lib^alïté  desi  dt|cs  et  seigneurs  de  la 
province,  et  Pépin,  uiaire  du  palais  pçudauL  le. 
règq,e  de  Cbiideric  111 ,  lui  accorda  aussi  sc^ 
jEs^veurs.  A.  la  prière  de  Tuban ,  Pépin  çoj^ilirma 
foutes  les  donations  qui  avaient  été  faites.au  moh. 
|ia.çtèré  jusqu'à  ce  jour,  et  exempta  Honai^.  4^ 
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'  droit  de  péage  dans  tout  le  royaume  de  France, 
Cette  abbaye  fut  même  soustraite  par  lui  à  la 
juridiction  des  juges  royaux,  et  il  lui  assura  sa 
protection.  A  Tuban  succédèrent  Etienne  et  Bea-. 
tus,  tous  deux  hommes  distingués  par  leur  piété 
et  leur  zèle  pour  la  discipline  monastique  ;  mais 
les  guerres  civiles  qui  ravagèrent  la  France  vers 
la  fin  de  la  première  race  de  nos  rois,  devinrent 
funestes  à  Honau;  plusieurs  de  ses  domaines 
furent  aliénés  :  cependant  Cbarlcmagne,  étant 
mohté  sur  le  trône,  lui  fit  restituer  tous  ses  biens. 

Sous  la  direction  de  Beatus  le  nombre  des  re- 
ligieux de  Honau  devint  si  considérable,  que,  le 
monastère  ne  pouvant  plus  les  contenir,  l'abbé 
en  envoya  un  gi'and  nombre  dans  d'autres  con-p 
trées  fonder  de  nouvelles  abbayes  :  de  ce  nombre 
furent  les  collégiales  de  Lutenbach,  dans  la  vallée 
de  Guebwiller,  Miinster,  en  Suisse,  et  AschafTen-t 
bourg-sur-le-Mein ,  en  Franconie,  dans  le  diocèse 
de  Mayence.  Beatus  eut  pour  successeur  Ëgidan, 
Ces  cinq  premiers  abbés  sont  qualifiés  de  saints 
dans  le  calendrier  de  l'ancien  chapitre  de  Saint- 
Pierre  le  vieux,  qui  prétendait  même  en  pos- 
séder les  corps,  ainsi  que  plusieurs  reliques  et 
Je  chef  de  S.*"  Brigide,  dont  il  est  parlé  dans  cet 
article.  On  montre  encore  de  nos  joui'S  la  tète 
qu'on  suppose  être  celle  de  S."  Brigide,  et  que 
l'on  dit  avoir  été  apportée  en  Alsace  par  les  Ir-^ 
landais  fondateurs  de  Honau j  mais  Bollandus, 
dans  son  premier  volume  de  février,  nous  ap- 
prend que  l'on  vénère  aussi  à  Lisbonne,  da,u^ 
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Tancienne  église  des  jésuites  une  téte  que  foa 
prétend  étrç  celle  de  S."  ikigide. 

Les  ailâens  eatalogues  des  abbés  àe  Honau 
disent) -que  les  six  prauierf  religieux  qui  gouterr 
nèrent  Tabbaye  étaient  en  même  temps  évéqués^ 
Il  est  vrai  qu'on  trouve  dans  quelques  diplômes 
le  nom  d^évéques  donné  aux  abbés  de  Honaii| 
ce  qui  fit  croire  à  quelques  historiens  que  le  êio* 
oèse  de  Strasbourg  avait  eu  deux  évéques  pendant 
k  huitième  siècle,  dont  l'un  gouvernait  l'Âlsacei 
et  l'autre  la  partie  du  diocèse  située  au  delà  d» 
llhia  :  mais  rien  ne  justifie  cette  opinion.  Ces 
évéques  de  Honau  étaient  peut-être  des  éréqœa 
r^jHMQinaires  sans  siège  fixe,  on  des  prâats  qui 
avaient  quitté  km  sièges  pour  vhns  dans  de» 


1  La  société  des  |($siiit«8  doit  son  éublissemeat  à  S.  Ignace 
lie  Lojola,  i^ui  eu  jeta  les  fondements  dans  Pégliso  de  Monl- 
martre  à  Parb,  et  Tinstitua  à  Home  en  i538.  Aux  trois  vœux 
6û  «ihâiteté,  de  pauTret^  et  d*olilitMiMe  perpeinelle,  ils  ajov- 
tmt  un  qiuitiUpe,  pa«  NfocX  l«t  meinbws  sVagageiit  à  aB«r 
partout  oft  le  fonTeraiih  poatUe  !«•  ea-rerndt  pour  tiaT^ilkr 
«a  saint  des  âmes.  Le  pape  Paal  m  approuTa  eetu  société 
par  sa  bidie  jatée  du  99  septembre  tS4o.  Tout  le  monde 
«MmiMll  les  immenses  serriees  qe^dle  a  rendus  à  la  reli^on  et 
k  rimmftalti  pnr  son  stte  à  répandre  U  reUgion  dans  les  pays- 
les  pins  Aoignés,  et  par  ses  fiwtos  k  (aire  fleorir  les  sciences  et 
les  lettres*  Personne  nMgnore  non  plus  les  vexations  qn^elle  eut 
"h  essuyer  par  une  faction  impie  et  jalouse  de  son  mérite  et  de 
Hes  titres  de  gloire»  Supprimée  d^abord  par  Clément  XIV  en 
1765,  cette  société  fut  rétablie  en  1814  "par  le  pape  Pie  VII. 
Elle  compte  nus?i  des  m,-<î<ions        Amérirpc,  en  Espagne,  eu 

Portiif^al .  en  IrLindc,  en  Suisse,  en  Italie  ct  CQ' GalUcis t  P^X^ 
de  J^olo^v  soumis  à  VAuuicbe. 
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monastères ,  oit  des  abbés  ordonnés  sans  titre  pour 
faire  les  fonctions  épiscopales  dans  leur  abbaye. 

11  n'est  pas  constant  quelle  fût  dans  l'origine 
la  règle  que  suivirent  les  religieux  de  Honau. 
Plusieurs  privilèges  dont  jouissaient  les  abbés 
prouvent  que  ce  n'était  pas  celle  de  S.  Benoît,  et 
d'ailleurs  cette  abbaye  n'est  citée  nulle  part  avec 
celles  qui,  à  la  même  époque,  avaient  embrassé 
les  constitutions  de  S.  Benoît  en  Alsace.  Honau 
fut  sécularisée,  selon  toute  apparence,  vers  la  fin 
du  onzième  siècle.  Devenus  cbanoines,  les  religieux 
vécurent  d'abord  en  commun  avec  leur  prévôt; 
mais  ne  se  trouvant  pas  assez  bien  partagés  dans 
les  biens  et  revenus  du  cbapitrc,  que  le  prévôt 
'accumulait  sur  sa  tête,  ils  s'en  plaignirent  à  l'e- 
'  vêque  de  Strasbourg.  Henri  de  Staleck,  qui  occu- 
pait alors  le  siège  épiscopal,  écouta  leurs  plaintes, 
fît  faire  une  recbercbe  exacte  des  revenus  et  en 
ordonna  lo  partage  d'une  manière  plus  conve- 
nable. Les  cbanoines  de  Honau  ne  vivaient  ce- 
pendant pas  sans  inquiétude;  depuis  longtemps 
le  Rbin,  toujours  inconstant  dans  son  cours,  me- 
naçait d'engloutir  toute  l'île,  et  on  se  voyait  à  la 
veille  d'une  catastrophe.  Alors  l'évêque  de  Stras- 
bourg ,  Conrad  de  Licbtemberg ,  transféra  le 
chapitre  de  Honau  à  Rbinau,  petite  ville  située 
à  sept  lieues  au-<lessus  de  Strasbourg:  cette  trans- 
lation eut  lieu  le  7  septembre  1390.  Mais  les 
chanoines  y  fui'ent  encore  incommodés ,  et  crai- 
gnant le  même  malheur  quà  Honau,  ilsfdeman-^ 
dèrept  à  s'établir  à  Strasbourg,  et  l'évêtpie,  Guil- 
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laume  de  Dietsoh,  leur  permit  de  faire  TofUce 
canonial  dans  Téglise  de  Saint^Pierre  le  vieux  i 
l'acië  de  cette  seconde  tmndatton  eat  daté  du-^a 
loai  1 598,  Le  chapîtie  dè  Saint-Pierre  le  vieux 

ctait  alors  composé  de  vingt  chanoines;  mais  pins 
tard  ce  nombjre  fut  réduit  à  dix-huit.  Les  prévôt^i 
de  CQ  chapitre  étaient  presque  toujoura  tim  d^ 
U  haute  Qoblem  de  la  proyince*. 

8.  SIGEBERT  m,-      ûadstrasie.  iSigehertus,) 

(V<iyeE  pHéuéfeAnB  et  son  continuateur  Sigbbert  di  Gb»>- 
fLOURs;  Don  Cauibt,  Histoire  de  Lorraine ,  t.  t/';  Scbœpflin^ 

l'an  65a 

,  Le  saint  monarcjne  dont  nous  donnons  ici  la 
vie,  était  fils  de  Dagobcart  L%  roi  de  France»  et 
d'une  jeune  Austraaîenne  namniée  Ragnetrude« 

Dagobert  avait  depuis  lunii;temps  scandalisé  son 
royaume,  soit  par  son  libertinage,  soit  par  ses 
violences  contre  ceux  qui  avaient  eu  le  courage 
de  reprendre  ses  désordres*  Cest  ainsi  qu'il  en<r 
Toya  en  exil  S.  Âmand,  évéque  de  Maêstricht,  et 
d'après  GranJidier  évé(j[ue  de  Strasbourg,  parce 
que  ce  prélat  s'était  permis  de  lui  reprocher  ses 
mœurs  dissolues.  La  naissance  de  Sigehert,  que 
Dagobert  eut  de  Jlagnetrude,  fîit  un  coup  de 
grâce  pour  ce  dernier,  et  voyant  dans  ce  bien* 
fait  une  «narque  visible  de  la  protection  du  Ciel, 
il  résolut  de  rcutn^r  en  lui-même  et  de  changer 
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totalement  de  conduite.  Il  voulut  en  m(}me  temps 
donner  à  la  France  l'exemple  de  la  réparation 
d'une  grande  injustice,  en  rappelant  de  l'exil 
S.  Amand  et  en  le  priant  de  se  rendre  à  la  cour 
pour  conférer  le  baptême  à  son  fils.  S.  Amand  se 
rendit  aux  vœux  du  roi  et  partit  aussitôt  pour 
Cliclii,  où  était  alors  la  cour.  Dagobert  se  jeta 
à  ses  pieds,  lui  demanda  pardon  de  l'injustice 
qu'il  avait  commise  à  son  égard,  et  lui  promit 
de  faire  élever  son  fîls  selon  les  maximes  de  l'é- 
vangile et  de  veiller  à  ce  cpi'il  ne  suivît  pas  un 
jour  les  voies  auxquelles  il  s'était  livré  précédem- 
ment. La  cérémonie  du  baptême  se  fit  avec  une 
grande  pompe  à  Orléans,  et  Cbaribert,  frère  de 
Dagobert,  roi  d'une  partie  de  l'Aquitaine,  y  était 
venu  pour  être  le  parrain  de  son  neveu.  Dagobert 
fut  au  comble  de  la  joie  d'avoir  un  successeur  de 
son  trône  et  confia  l'éducation  de  Sigebert  au  ver- 
tueux Pépin  de  Landen,  maire  du  palais,  qui  joi- 
gnait alors  aux  plus  rai-es  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit  un  talent  particulier  pour  rendre  la  vertu 
facile  et  aimable.  Il  s'applicjua  avec  zèle  à  foijmer 
son  royal  élève,  et  Dagol>ert  lui  témoigna  une 
entière  confiance.  A  peine  Sigebert  eul^il  atteint 
l'âge  de  trois  ans  que  son  père  le  nomma  roi 
d'Austrasie'  et  lui  donna  pour  ministres  S.  Cu- 

1  L^Austrasic  formait  alors  un  royaume  considérable,  et  com- 
prenait la  Provence,  la  Suisse,  TAlbigeois,  l'Auvergne,  le 
Querci ,  les  Cëvenncs,  le  Rouergue,  la  Champagne,  la  liaute 
Picardie,  la  Lorraine,  TAlsacc,  le  pays  de  Trêves,  le  Palalinat, 
la  Thuringe,  la  Franconie,  la  Souabc  et  le  pays  qui  formèrent 
depuis  le  cercle  da  Bas-Rhin.  La  capitale  du  rojraume  était  Melz« 


nibert,  tt^AtBftqat  de  Cciofpe^  et  Is  due  Adel^ 

gise;  mais  l'administration  du  royaume  fut  cou- 
à  Pq)in:  ceci  eut  lieu  en  655. 
Il  naquit  un  second  fils  à  Dagobert  en  63^9 
nommé  Govit  II»  ei  le  roi,  traignant  cpe  la  dî- 
^nnoa  n'édatât  un  jour  entre  ces  deux  princea- 
au  sujet  des  États  du  royaume,  confirma  Sigebert 
dans  son  partage  et  donna  à  Clovis  le  royaume 
de  r^eustrie  et  une  partie  des  £tats  de  cdui  de 
Bolumme. 

Après  la  morl  de  Dagobert»  mvm  en  6S8, 

les  deux  frères  TÀnirent  dans  une  union  parfaite, 
et  Sigebert,  aidé  des  lumières  et  des  conseils  de 
Pépin»  qui  continua  ses  services  aup:^  de  lui, 
montra»  à  mesure  qu'il  avança  en  âge»  les  plus 
IbBoreuses  dispositioas  et  promit  un  grand  roi  à 
son  royaume.  Pépin  avait  su  lui  inspirer  les  sen- 
timents d'une  tendre  piété.  Sa  prudence  et  sa 
valeur  lui  acquirent  Tamour  et  le  respect  de  ses 
sujets,  et  son  nom  devint  redoutable  à  ses  enne» 
ws.  Les  peuples  de  k  Thuringe  prii^ent  les  armes 
eod|re  lui»  mais  il  les  fit  rentrer  dans  le  devoir 
et  eut  le  bonheiir  de  conserver  la  paix  à  sés  États. 
Les  sages  éconoQiies  qu'il  introduisit  dans  les,  fi- 
aanœs  lui  fournirent  les  moyens  de  faire  d'abon- 
dantes aum&nes  et  de  verser  de  grandes  sommes 
dans  le  sein  des  pauvres.  H  fonda  douze  monas- 
tères et  dota  riciicment  plusieurs  églises,  entre 
autres  la  catbédrale  de  Metz.  11  se  montra  aussi 
très-généreux  envers  la  catbëdrale  de  Strasbourg 
et  plusieui!s  autres  églises  de  notre  proTinoe. 
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Pépin  de  Landen  étant  mort  en  64o,  Sigebert 
donna  la  charge  de  maire  du  palais  à  son  fils 
Grimoald,  et  continua  à  gouverner  sagement  ses 
Étals  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort,  arrivée  trop 
tôt  pour  un  royaume  dont  il  faisait  les  délices, 
et  une  famille  dont  il  était  le  modèle  et  le  sou- 
tien. Sigebert  mourut  le  i."  février  G56,  à  lâge 
de  vingt-cinq  ans.  Ses  peuples  le  pleurèrent  et 
l'invoquèrent  aussitôt  comme  un  saint.  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- Martin, 
près  de  Metz.  En  i  o63  on  ouvrit  son  tombeau  et  le 
corps  fut  trouvé  sans  corruption,  et  placé  à  côté 
du  maître-autel.  En  1170  on  le  mit  dans  une 
châsse  d'argent  et  il  resta  dans  cet  état  jusqu'en 
i555,  qu'il  fut  transféré  à  Nancy,  lors  du  siège 
de  la  ville  de  Metz  par  Charles-Quint  On  invo- 
que principalement  S.  Sigebert  dans  les  calami- 
tés publiques  :  il  est  le  patron  de  la  ville  de 
Nancy.  Heureux  le  monarque  qui,  au  lieu  de  se 
laisser  éblouir  par  le  faste  des  grandeurs  de  la 
terre,  sait  au  contraire  mépriser  un  diadème  fra- 
gile pour  ceindre  un  jour  son  front  d'une  cou- 
ronne impérissable.  Les  siècles  les  plus  reculés 
rediront  son  nom  avec  admiration  et  recon- 
naissance,  les  peuples  liéniront  sa  mémoire,  et 
la  religion  le  montrera  aux  générations  comme 
un  de  ses  enfants  chéris,  qui  a  foulé  aux  pieds 
les  charmes  d'un  monde  trompeur ,  et  amassé 
des  biens  que  rien  ne  pourra  jamais  lui  enlever. 


3,2  *   

S.  LUDAN»  conFEssEiJK,  (Ludanus,) 

(Voyez  les  Bollaiidistes,  iâm.  2jfeb,,pag.  628;  le  Pro- 
prium  dkeeem  jirgetU,;  WivraiLiNC,  Be  ephcopis  jérgent,, 
^0^.25;  KŒNtGMOTBiCy  Ckrameon^pag*  286,  392;  Lagoilu» 
HIstmre  ^àlUM,  tom.  i/'^  liy.  10,  pag.  117.) 

»,  .  ,  . 

.    .  l'an  laoa. 

Nous  sommes  tous  irppelës  à  la  sainteté^  ce 
Joît  être  notre  seul  soin  en  ce  monde.  Cest  là 
Taâaire  principale  qui  doit  nous  occuper  sans 
cesse,  et  laquelle  toutes  les  autres  doivent  être 
subordonnées  :  la  perdre  de  vue,  cest  se\})Oser  à 
des  regrets  étemels  et  à  la  perte  d'un  bien  dont 
lien  ne  peut  compenser  la  valeur.  Il  est  vrai  que 
nau^  rencontrons  dans  ce  inonde  mille  obstacles - 
qui  sonM^t  nous  en  âoigner  à  jamais.  Obstacles 

de  Ja  part  de  nous-mêmes;  car  nous  portons  en 
nous  des  ennemis  perfides,  qui  épient  tous  les 
moments  pour  nous  surprendre  et  nous  réduire 
en  servitude  :  ce  sont  nos  passions,  nos  habitudes 
déréglées,  les  penchants  dé  notre  nature  corrom-. 
pue,  qui  exercent  si  souvent  un  empire  tjran- 
nique  sur  nous.  Obstacles  de  la  part  du  monde; 
car.  nous  vivons  dans  des  temps  diiiicileSy  où  le 
monde  emploie  toutes  sortes  d'artifices  poiu*  nous 
entsainer  dans^  des  vpies  dont  le  terme  est  la  pecw 
dition.  Mais'  que  ne  peut  une  foi  vive,  soutenue 
par  la  grâce  du  Seigneur?  et  quels  obstacles  sont 
assez  puissants  pour  qu'elle  n'en  puisse  triom- 
pher,  à  l'exemple  de  tant  de  hôeos  du  christia- 
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nisme?  Celui  dont  nous  allons  ici  retracer  la  vie, 
a  eu  sans  doute  de  nombreux  combats  à  livrer, 
avant  d'arriver  à  la  perfection  chrétienncj  mais 
il  a  su  mouiMr  aux  inclinations  de  la  nature,  fou- 
ler aux  pieds  les  appas  séducteurs  de  la  terre,  et 
tout  quitter  pour  conquérir  le  ciel. 

Ludan  naquit  en  Ecosse  et  était  fîls  du  duc 
Hildebold.  L'histoire  ne  cite  rien  de  son  jeune 
âge;  il  paraît  cependant  qu'il  le  passa  dans  la 
pratique  des  devoirs  et  des  vertus  du  christia- 
nisme, puisque  après  la  mort  de  son  père  il  dis- 
tribua aux  pauvres  et  aux  églises  son  riche  patri- 

*  moine,  et  fonda  un  hospice  pour  les  étrangers 
et  les  malheureux  de  toute  espèce.  Pour  fortifier 
davantage  l'esprit  de  religion  qui  dominait  en 
lui,  il  résolut  de  faire  le  voyage  de  Rome  et 
d  aller  visiter  les  tombeaux  des  apôtres  SS.  Pierre 
et  Paul.  A  son  retour  de  Rome,  il  passa  par  la 
Suisse  et  vint  en  Alsace.  Il  s'arrêta  dans  les  en- 
virons d'Erstein  et  s'endormit  sous  un  arbre  du 
sommeil  des  justes,  le  i."  février  1202.  Son  corps 
fut  transporté  dans  l'église  paroissiale  de  Hips- 

•  heim,  située  près  de  la  grande  route  de  Stras- 
bourg à  Colmar,  et  son  tombeau  devint  dès  lors 
célèbre  par  l'aflluence  des  fidèles  qui  venaient 
de  toutes  parts  réclamer  sa  puissante  interces- 
sion auprès  de  Dieu.  Cette  dévotion  à  S.  Ludan 
sest  maintenue  depuis  cette  époque,  et  les  chré- 
tiens ont  reconnu  le  crédit  dont  jouit  au  ciel  ce 
serviteur  de  Dieu,  par  une  infinité  de  grâces  et 
de  guérisous  dans  diverses  maladies.         '  > 
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On  avait  trouvé  dans  la  valisu  (juc  portait  sur 
lui  le>pieux  pèlerin,  un  écrit  qui  faisait  connaiti^ 
ioii  nom»  celui  de  son  père,  srî  qualité  de  chré- 
tien ,  et  que  c'était  par  esprit  de  religion  qu  il 
avait  entrepris  son  voyage.  L«  Suédois  détruisir 
rent  son  tombeau  pendant  qu'ils  assiégeaient  Ben- 
feld,  en  iÛ52;  mais  il  a  été  rétabli  depuis,  et  on 
le  Toit  encoredie  nos  jours  dans  Téglise  qui  porte 
le  nom  du  saint.  Son  culte  est  tres-ancien  dans 
kl  basse  Âluice. 

L'impératrice  Ei  inen garde ,  épouse  de  Lor 
tbaire  fonda  à  Erstein,  vers  l'an  840,  di| 
consentement  de  l'empereur,  et  dota  richement 
un  monastère  pour  des  chanoinesses  qui  étaient 
tirées  de  la  noblesse  alsacienne.  Le  pape  Léon  IV 
confirma  cette  fondation  et ,  outre  de  grands  pri- 
vil^es  qu'il  accorda  à  cette  maison,  il  l'enrichit 
encore  de  plusieurs  précieuses  reliques,  entre  leSf 
quelles  étaient  le  chef  de  8/  Cécile  et  quelques 
parties  des  corps  des  SS.  martyrs  Félix  et  Âdauote. 

KOENIGSHOVEN  (ChioniC,  p.  106)  iaj>portc  que 
le  corps  du  pape  S.  Urbain  II  y  fut  aussi  trans- 
féré. WiMmRLiNG  nous  dit  {Catalog.  episœpot, 
argenUrL,  p.  ^4)  qu'une  des  abbesses  d'Ersteîn, 
ayant  été  élue  d'une  manière  irrégulîère,  envoya 
à  rarchevêffue  de  Mayence  le  chef  de  S*  Cécile 
pour  rengager  à  confirmer  son  élection.  Les  reli- 
gieuses n'étaient  point  soumises  à  la  règle  de  S. 
Benoît,  comme  Font  pensé  quelques  auteurs;  car 
l'évéque  de  Strasbourg ,  Berthold ,  reconnut ,  en 
1545,  que  depuis  un  temps  immémorial  elles 
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avaient  été,  comme  les  dames  d'Andlau,  clianoi- 
iiesses  séculières.  L'impératrice  S.*"  Adélaïde,  mère 
de  l'empereur  Ollion  II,  ajouta,  en  974»  aux  do- 
maines du  monastère  d'Erstein,  le  village  d'E- 
bei'stein,  dans  le  pays  de  Bade,  et  S.*  Cunégonde' 
lui  donna,  en  1225,  le  village  de  Kuenheim. 
L'emj>ereiu'  Othon  I."  se  trouvant  en  Alsace  en 
953 ,  fît  don  du  monastère  et  de  toutes  ses  dé- 
pendances à  la  reine  Bertlie,  mère  de  son  épouse 
Adélaïde.  Bertlie  conserva  cette  donation  jusqu'à 
sa  mort.  Il  ne  faut  pas  confondre  Bertlie,  mère 
de  S."  Adélaïde,  avec  S."  Bertlie,  abbcsse  de  Blangy 
en  Artois,  dont  les  reliques  furent  apportées  à 
Erstein  en  896,  par  l'abbesse  Hersende,  qui  vint 
habiter  ce  monastère  avBc  ses  religieuses,  parce 
que  celui  qu'elles  occupaient  avait  été  brûlé  et 
détruit  par  les  Normands.  La  translation  de  ces 
reliques  fut  signalée  par  plusieurs  miraclesj  ces 
reliques  fui'ent  rapportées  à  Blangy  dans  le  on- 
zième siècle  (voyez  Graîvdidier,  manuscrits  du 
tome  S.**).  — 
La  régularité  et  la  piété,  après  avoir  longtemps 
fleuri  à  Erstein,  méritèrent  sans  doute  aux  clia- 
noinesscs  l'affection  et  les  libéralités  des  princesj 
mais  celles-ci  ayant  dégénéré  de  leur  ancienne 
ferveur,  un  affreux  désordre  se  glissa  parmi  elles. 
WiM^HELiNG  en  fait  une  peinture  horrible ,  ce 
qui  prouve  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  ce 


1  Épouse  (]e  Tempereur  Henri  II,  mis  comme  elle  au  nombre 
des  sainls. 
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monaslère  a  été  supprimé  dans  la  suite,  et  que 
ses  biens  ont  été  réunis  à  TÉglise  de  Strasbourg. 
Il  n'y  a  que  qudtjnas  années  ^'on  en  a  lUmofi 
relise. 

.  >  12  FEVBIER.. 

S.  BENOIT  D'A  ÏNI ANE,  réformateur  des  abbayes 
d'alsace,  abbé  de  MAU&MûQTi£a.  *  (BenodicUis 
jànianensis,) 

(Voyez  Mabillon,  ^cta  S.  ord,  Bened.,  tom.  6,  pag,  191, 
217;  UÉLioT,  Histoire  des  ordres  religieux,  tom.  6,  p.  139; 
BuLTBAu^  Histoire  de  l'oi^re  de  S.  Benoit,  liy.  5,  chap.  2, 
pag.  342  ;  Ghahdibiu  ^  Hiftoîre  de  TEglise  de  Slnéboiiig^ 
liT.  4^p.  329,  335.) 

L*AK  821. 

S.  Benoit»  fils  d'Aïgulfe»  comte  de  Maguelone, 
naquit  en  Languedoc  vers  Tan  760.  Sa  naissance 
et  les  benrenaes  qualités  qu^on  dëcouriit  en  lui, 

i  Benoit  d^Aniane  est  célèbre  dans  l'Égli&e  pour  avoir  intro- 
duit la  réforme  dans  un  grand  nombre  de  monastères,  en  y 
laiMnt  revÎTrc  Tesprit  de  S,  Benoit.  JL^ordre  det  Béaédictins  a 
été  fondé  an  mont  Caaiio ,  par  S.  Benoit,  pendant  le  «izième 
flidde.  La  régie  que  ce  laint  patriarche  donna  à  eet  disciples 
Tonlq  principalement  snr  le  silence,  la  soUtnde,  la  prière» 
riinmilité  et  lV»béiieanee.  EUe  £at  Adoptée  sncceasiYement  par 
tons  les  mcines  d*Ooctdent.  On  comptait,  pendant  le  demitr 
siècle ,  plus  de  trente  niUle  maisons  oà  elle  r^ait,  j  compris 
les  différentes  congr^stions,  qui  n^ep  sont  que  des  modifications 
plus  ou  moins  conformes  à  la  règle  primitive.  Depuis  Tan  900 
Tordre  de  S.  Bcnott  sVst  divisé  en  plusieurs  réformes  on  eon- 
grégations.  La  première  fut  celle  de  Cluni,  qui  reçut  ce  nom 
d'une  abbaye  située  dans  Tancicn  diocèse  de  Mâcon,  et  fondée 
Tcrs  Fan  910  par  Guillaume  le  Pieux,  duc  (PAquitainc.  Elle  a 
produit  plu&ieurs  saints  et  un  grand  nombre  <rbommes  savants. 

La  congr^atioa  de  Gava  a  pris  son  nom  d'un  grand  mooas- 

\ 
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lui  frayèrent  le  chemin  des  dignités,  et  il  occupa, 
sous  Pcpia  et  Charlemagne,  la  place  4'échanson 
1^  k  .cour.  Mais  au  fiÉte  dei  honneiiKi  il  «n'oi»^ 
Uia  jamais  €fii*il  eU  d'autres  bieos  que  œnk  d« 
ce  monde,  après  lesquels  le  clirétien  doit  soupi- 
rer, et  plus  il  apprit  à  connaître  la  vanité  et  le 
sïémt  dm  chose»  de  la  terre»  et  . plus  il  les  mé- 
»  prisa.  Jla^piiwNu^  pas  qpûtlersdons^ 
.]4oi  qu'tt)Qeenpait  à  la  oonr,  U  se  détacha  cepeu» 
>dant  si  sensiblement  du  monde,  qu'il  menait  la 
vie  la  plus  mortifiée  au  milieu  du  tumulte  de  la 
leire»  soupirant  sans  cesse  après  le  moment  de 
^  <misacrer  entiàremeiit  à  Dieu  61  de  sSeusevelir 
dan^  Ja  solitude^  U  se  présenta  çnfin  une  ocoa- 
éion  et  benoît  en  profita  pour  son  salut.  Son  frère 
^  noya  dam  le  Tessin,  près  de  Pavie^  S.  Benoit, 


ièn  làtaâ  dâu  U  protinet  de  8«lenM,  §om.dé  «a  980  fomxPob» 
•emnce  de  CUuii.  Cette  eosgr^tioii  eoaipr«B«it  viift-SMtf 
ebbejef  et  ^tie-flngt-onse  piiewéta 

lift  ûongr^tiAii  de  Sw*  JiittiM^  inetitiBée  em  14^9  pftf  Leeie 
Barbo,  fat  adoptée  par  an  gnnd  nombre  de  monaitArea  dltalia. 
Celle  du  mont  Caaain»  a^j  étant  noie  en  i5o49  loi  donna  ion 
nom. 

liSi  congrégation  de  Savigay,  fondée  en  a  lia  par  S.  Vital» 
diaciple  dn  Ûenb.  Eobett  d'AtbctaseUea»  lat  nnie  à  Toidra  de 
Citeans  en  1 1 55.  ^ 

La  congrégation  de  Tifoa,  fondée  en  1109  par  le  .biealk 

Robert  d^Arbrisselles ,  passa  dans  celle  <1e  S.  Maur  en  1629. 

l^a  congrégation  de  Bursfeld  fui  ctablic  en  1  ^61.  Les  n})bnyes 
du  iliectsc  d e  Strasbourg  lui  furent  soumises  jusqu'en  iGi-j,  que 
Li*io|wil(i  irAutriche,  é-vcfjuc  de  Strasbourg,  foin^i  une  congré- 
gatiou  jiarliculicre ,  composée  des  ahbaves  de  Maurmoutîer, 
Ébersmunster,  AUorff,  ScbalUren,  Gengeubacb,  Schwaruacb 
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qm  voulait  le  sauver,  fut  sur  le  point  de  se 
noyer  lui-même ,  et  depuis  ce  moment  il  ne  son- 
<  gea  plus  qu'à  ae  donner  à  Dieu.  U  fit  part  de  son 
projet  à  un  Tertueux  solitaire,  qui  la  Ibitifia 
dans  son  dessein,  et  il  partit  aussitôt  de  chez  loi 
pour  se  rendre  à  Aix- la -Chapelle;  mais  s'ëtant 
arrête  en  chemin  à  Tabbaye  de  S.  Seine,  à  cinq 
lieues  de  Di)on,  il  y  prit  l'habit  religieux  en  774»  * 
li  vecat  dans  cette  maison  paadant  deax  ans 
dans  la  pratique  de  la  plus  rigonveose  péni*' 
tence,  réduisant  son  corps  en  esclavage,  ne  man- 
geant que  du  pain,  quii  arrosait  souvent  de  ses 
larmes,  s'interdisant  Fusage  du  TÎn,  n'accordant 
que  quelques  heures  de  repos  à  son  corps,  cou» 
chant  sur  la  dure,  et  passant  quelquefois  toute 
la  nuit  en  prières,  nu-pieds  sur  le  pavé  de  sa 
cellule,  même  au  plus  fort  de  l'hiver.  Ainsi,  non 


el  Ktienbéimmiuiftery  ainn  que  ât»  abbayw  d«i  relfgieaits  de 
Siiat-leMi-d«f-Ghoiix  «t  de  BQilblkdm. 

La  oodgrégalion  de  M<nit«-Vii||itte  fat  inttitiiée  par  8.  G11O- 
laume  en  1119. 

La  réforme  de  la  congrégation  de  S.  Vannea  et  S*  Hidulphe» 
établie  e»  Lorraine  en  1604  par  Dom  Didier  de  la  Conr,  donna 
lien  à  celle  de  S,  Manr,  ^^erabtaseirent  les  bénédietiat  français 
en  16a  1.  Cette  demtère  congr^igaticni  a  rendn  les  pins  grands 
services  à  la  reli;:^Ion  et  nux  lettres.  Elle  a  été  approurée  par 
les  papes  Grégoire  XV  et  Urbain  VIII.  Sa  principale  maison 
était  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  k  Paris.  Elle  était 
particulièrement  le  séjour  de  la  piété  et  des  lettres.  Nommer 
d^Aclicfy  ,  Ruinarl  ,  Mahillon,  FtH))ietî  ,  Bouillard  ,  Tniîîier, 
IVlHrtt'ue  ,  Maur,  Montfaucon  ,  VaisiCLle  ,  Lereif,  lîouquct, 
Martin,  etc..  c'est  nommer  des  savants  du  premier  mt-riic,  et 
dont  les  ouvrages  io^morleLs  aUcslenlla  plus  vaste  érudiliou»  etc. 
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content  de  suivre  la  règle  de  S.  Benoît,  il  prati- 
quait encoi*e  les  austérités  que  prescrivent  celles 
de  S.  Pacôme  et  de  S.  Basile.  Le  Seigneur  récom- 
pensa la  vertu  de  son  serviteur  et  versa  sur  lui 
d'abondantes  gi'âces.  Devenu  cellerier  de  l'ab- 
baye, il  montra  dans  cet  emploi  toute  l'étendue 
de  ses  vertus  et  les  grandes  capacités  que  Dieu 
lui  avait  données  pour  le  gouvernement  d'une 
communauté.  Les  religieux,  qui  en  furent  témoins, 
le  choisirent,  après  la  mort  de  leur  abbé,  pour 
les  diriger;  mais  Benoît,  qui  songeait  depuis 
longtemps  à  rétablir  la  règle  de  S.  Benoît  dans 
toute  sa  pureté,  et  cpii  connaissait  l'avei'sion  des 
religieux  ses  frères  pour  la  réforme  projetée,  re- 
fusa la  charge  qvi'on  lui  proposait;  il  quitta  même 
ce  monastère  en  780  et  retourna  en  Languedoc, 
cil  il  se  fit  construire  une  espèce  d'ermitage  dans 
une  terre  de  sa  famille,  à  quelque  distance  d'une 
chapelle  dédiée  à  S.  Satui'nin,  et  sur  les  bords 
d'un  petit  ruisseau  nommé  Aniane.  Sa  vie,  dans 
cette  solitude,  fut  plutôt  celle  d'un  ange  que 
d'un  mortel;  il  ne  faisait  pour  ainsi  dire  que 
prier  et  demander  à  Dieu  de  connaître  sa  sainte 
volonté  pour  y  correspondre  fidèlement.  La  ré- 
putatioii  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise,  lui  at- 
tira en  peu  de  temps  plusieurs  disciples ,  qu'il 
ne  voulut  pas  admettre  d'abord;  mais  pressé  par 
de  continuelles  sollicitations,  il  en  reçut  quel- 
ques-uns. Ces  pieux  solitaires  ne  vivaient  que  du 
produit  de  leurs  travaux,  ne  mangeaient  ordi- 
nairemeul  ([uc  du  pain,  et,  aux  jouis  de  giaudcs 
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fêtes,  ils  y  ajouta ient  un  peu  tle  vin  et  de  lait, 
que  la  charité  des  fidèles  leur  oilrait  Benoît  Imm 
îùDXÈsit  en  tout  Teiemple  et  était  la  règle  Tivaale 
qu'ils  oBserraieat  H  n^était  distingué,  d'eux  qu^ 
par  sa  vertu  et  la  vénération  qu'il  leur  inspirait 
Cependant  le  nombre  de  ses  disciples  augmentait 
de  jour  en  jour,  et  ikuoit.vit  avec  peine  quilne 
pouvait  les  loger  tous;  alors  il  bâtit  dans  le  voi- 
sinage un  monastère  plus  spacieux  et  plus  couh 
mode,  n  avait  une  si  haute  idée  de  la  pauvreté 
que  doivent  pratiquer  les  moines,  qu*;l  ne  se  ser- 
vait à  i^autel  que  de  calices  de  hois,  de,verre  ou 
d'éiain^  et  quand  on  lui  fit  don  de  quelques  orr 
nements  précieux,  il  les  envoya  à  d'autres  églises; 
mais  plus  tard  il  changea  de  conduite  à  cet  égard , 
et  fit  Éâtir  une  magnifique  église,  n*épargnant 
rien  4e  ce  qui  pouvait  contribuer  à  son  embel- 
lissement ^ 

Benoit  se  vit  en  peu  de  temps  à  la  téte  de  trois 
eènts  disciples,  qui  marchaient  tons  d'un  pas  ^al 
dans  la  voie  de  la  vertu.  Les  soins  qu'il  donna 
à  sou  monastère  ne  Tempéchaient  pas  d'exercer 
encore  une  espèce  d'inspection  sur  les  monastères 
de  I^vaice,  de  Languedoc  et  de  Gascogne.. Il 
établit  partout  une  réforme  sévère;  mais  il  y 
apporta  plus  lard  quelques  adoucissements,  par 
condescendance  pour  la  iaiblesse  humaine 

Le  saint  abbé  ne  borna  pas  ses  soins  à  faire 
iBeurîr  partout  la  discipline  monastique;  il  mon* 
tra  le  même  zèle  à  maintenir  dans  toute  son 
intégrité  la  pureté  de  la  foi*  11  assista  en  794  au 
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concile  de  Francfort,  où  furent  condamnées  les 
erreui^  de  Félix  d'Urgel,  qui  avait  attaqué  la 
filiation  diyiiijQ  de  Jésiu^Christ^il  composa  même 
frimieurs  traités  pour  défendre  la  doctrine  de^l'É* 
glise  catholique.  Iknoit  était  alors  regarde  comme 
l'oracle  cle  la  France,  et  jouissait  de  la  plus  haute 
considération.  Le  relâchement  s'était  introduit 
insensibleinênt  dbss  les  monastèrésdes  Ganles,  et 
les  laïqnei  à^ent  déjà  commencé  sons  Charies- 
Martel  à  les  piller  et  à  s  en  faire  nommer  abbés. 
Ceux  d'Alsace  avaient  été  préservés  de  ces  déplo- 
rables abus  par  le  zèle  de  S.  Pirmin ,  évéque  ré- 
(jioiiinaire,  qui  profita  de  s6n  cràiit  auprès  de 
Gfaarles-Martd  pour  réformer  quelques  désordres 
qui  s'y  étaient  glissés.  La  discipline  se  rétablit  sous 
Chariemai^ne,  mais  ce  pieux  ouvrage  fut  entiè- 
rement consommé  par  les  soins  infatigables  de 
S.  Benoît  d'Aniane,  que  Louis  le  Débonnaire 
mit  k  la  téle  de  toiu  les  monastères,  et  qui  gou- 
▼émà  près'  d'one  année  (en  816)  l'abbaye  de 
Mauiiuoutier,  la  plus  ancienne  d'Alsace.  Dix 
mois  suibrent  à  cet  illustre  i^taurateur  de  la  dis- 
etpUne  monastique,  pour  rétablir  dans  cette  mai- 
son la  règ^  'de  S.  Benoît,  pi(r  les  moyens  des 
religieux  d'Aniane  qu'il  ayaît  amenés  ayec  lui. 
Benoît  comptait  Lenniner  ses  jours  à  ]\Iaiii'iaou- 
tier,  mais  Louis  le  Débonnaire,  voulant  le  rap- 
procher de  sa  personne  pour  le  consulter  plus 
Ëicilement,  fonda  pour  lui  k  monastère  dinde, 
à  deux  lieues  d'Aix-la-Cbapelle,  séjour  ordinaire 
de  l'empereui*. 
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Le  saint  homme  présida  ,  en  817,  une  assein- 
iblée  d'abbés,  tenue  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline  monastique,  et  c'est  à  lui  en  grande 
partie  que  sont  dus  les  canons  que  le  concito 
d'Aix-la-Chapelle  publia  la  méine  année  pour  la 
réformation  des  moines  et  des  autres  ecclésias- 
tiques qui  avaient  des  béuéiices. 

Les  travaux  oontinuds  auxquels  s'était  livré  le 
vertueux  abbé,  lés  austérités,  les  jeûnes  et  les 
veilles,  avaient  altéré  sa  santé  au  point  qtte  ses 
dernières  années  n'étaient  qu'une  maladie  con- 
tinue. Après  s-étre  préparé  à  la  mort,  il  vit  arri- 
ver avec  une  grande  joie  son  dernier  moment  et 
rendit  son  âme  à  son  créateur  le  i  février  8a  i, 
à  l'âge  d'environ  soixanLc-dix  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'église  du  monastère  d'Inde,  appelée  dej)uis 
du  nom  de  S.  Corneille,  parce  qu'elle  est  dédiée 
au  saint  pape  de  ce  nom. 

Nous  devons  à  S.  Benoit  d!Aniane  :  i.^^'un  re^ 
cueil  de  règles,  qu'il  rédigea  étant  encore  simple 
religieux,  et  qui  a  été  impi  imé  à  Rome  en  1661, 
sous  le  titre  :  Codex  regularum  a  S.  Benediclo 
jànUinœ,  auctus  a  Lucd  Holstemio,  etc.;  a,""  un 
livre  d'bomélies  à  l'usage  des  moines;  S.*"  uû  Pé» 
nitentieï;  4.  une  Concordance  des  règles  monas- 
tiques. Ce  grand  homme  avait  foi  lement  à  cœur 
d^établir  partout  des  bibliothèques  dans  les  ab- 
bayes :  son  nom  approche  en  France  et  en  Alle- 
magne de  la  même  célébrité  que  cdui  du  patriar- 
che S.  Benoît  en  Italie.  • 
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s.  GERMAIN,  ABBÉDEGRANPELS,  Cl  S.  RANDAUT, 
martyrs.  {Germanus  et  Mandoaldus^) 

.  (ViijwtoftBoUaiidiiteB»l0ni*d9yè6.,^af«265^ 
/a        S,  çri*  S*  Bened,,  tom,  l^pag.  490;  Lecointe,  Ann* 
eccl^,  franç.y  tom«  3,  p.  542;  Lacdilli,  Histoire  d'Alsace, 
tom.  1.*',  liv.  10,  pag.  118;  Grandidibi,  Histoire  de  l'Eglise 
<ie  Strai^onrg,  lÎT.  3 ,  pag.  300,) 

V£Râ  l'an  662. 

Germain  était  fils  d'un  riche  sénateur  de  Trê- 
ves, et  fut  élevé  sous  les  yeux  de  S.  Modoald, 
eréque  de  la  même  ville  ^  Formé  à  l'école  de  la 
sagesse  éhrétienne,  il  apprit  de  bonne  heure  à 
mépriser  les  biens  fragiles  de  ce  monde,  et  il 
avait  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-sept  ans  qu'il 
distribua  son  patrimoine  aux  pauvres,  renonça 
à  toutes  les  espérances  qui  l'attendaient,  et  alla 
fivre  sous  la  conduite  de  S.  Amoul  :  celm-cî  Te- 
nait de  quitter  le  siège  épiscopal  de  Metz  et  la 
charge  de  ministre  d'État  qu'il  avait  exercée  à  la 
cour  du  roi  Dagobert»  et  sciait  retiré  dans  une 
sol  i  tude  de  Loriraine ,  appdée  depiiis  Renaremonti 
Germain  avait  passé  sa  jeunesse  dans  l'ianooence; 
son  cœur  n'avait  pas  été  amolli  par  les  plaisirs 
de  la  terre,  son  âme  était  pure  et  recevaii  d  au- 
tant plus  facilement  les  impressions  de  la  gruQe 
et  des  beaux  exemples  d'Amoul.  Après  qudlques 
mois  de  séjour  avec  ce  vertueux  maître,  Germain , 


I  s.  Modoald  csl  Lonorû  à  Tf cvc&  le  i  s  mai. 


t 
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goûtttiii  de  jdiu  en  .plus  combien  le  joug  du  Sei- 
gneur est  doux,  écrivît  à  son  frère  Numérîen  et 
lui  fit  part  du  bonheur  qu  il  avait  trouvé  dans  la 
solitude.  J^ui^aérieu  accourut  pour  partager  cette 
félicité  avec  son  frèret  et  ils  se  retirèrent  ansntAt 
ensemble  dans  le  monastère  que  S.  Romane  ^  ve- 
nait de  fonder  par  le  conseil  de  S.  Arnoul.  On 
suivait  d'abord  clans  cette  maison  la  règle  de 
S.  Coiomban.  Les  deux  frères  furent  en  peu  de 
temps  le  sujet  de  FadmiratEon'  et  de  Tédificatioa 
de  cette  communauté  naissante;  mais  ils  n'y  res- 
tèrent pas  longtemps ,  car  le  Seigneur  les  âippela 
au  monastère  de  Luxeuil,  alors  gouverné  par 
S.  Walbert.  Germain  s'y  distingua,  et  le  sain|^ 
al^bé,  connaissant  son  mérite ,  l'envoya  au  mo^ 
nastère  de  Granfels  ou  Granval»  .qui  venait  4'étre 
fondé  dans  une  vallée  du  diocèse  de  Baie,  mais' 
qui  laisait  alors  partie  du  duché  d'Alsace.  Le  duc 
Gondon  avait  demandé  à  Walbert  un  bomm^ 
capable  d'asseoir  sur  des  bases  solides  la  discî-* 
pline  dans  ce  nouveau  monastère,  et  cet  homme 


a  S.  Romario  était  îmu  du  sang  royal  de  France,  et  avait 
exercé  plusieurs  charges  publiques  k  la  cour  de  Clo taire  TT. 
Ayant  rendu  ses  bîens  et  renoncé  k  ses  dignités,  il  fonda  un 
monastère  d'hommes  et  de  filles  dans  Sou  château  de  Habcnd , 
situé  dans  les  Vosges  en  Lorraine ,  alors  du  diocèse  de  Toul. 
Ce  monastère,  habité  par  des  moines  et  des  religieuses  qui 
suivaient  la  règle  de  S.  Coiomban,  fut  cltimit  par  les  Huus 
dans  le  dixième  siècle.  Il  fut  r<rb;Ui  plus  Latil  ,  nou  plus  à  la 
même  place,  mais  dari6  une  plaine  au  delà  de  la  Moselle.  On 
a  depuis  subslilué  aux  rcligîeitses  un  chapitre  noble  chaiioiv 
liesses. 
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on  croyait  l'avoir  trouvé  dans  Germain.  Celui-ci 
partit  donc  à  la  téte  de  queUjues  religieux,  et  se 
chargea  de  la  direction  de  Granfels.  Il  gouvei-na 
cette  maison  avec  tant  de  sagesse  et  de  piété,  qu'on 
l'obligea  encore  de  se  charger  de  la  conduite 
des  deux  monastères  de  Werd  ^  et  de  Saint^Ur- 
sanne^,  probablement  à  cause  de  la  distance  de 
ces  deux  monastères  de  l'abbaye  de  Luxeuil ,  dont 
ils  paraissent  avoir  dépendu  auparavant.  Ger- 
main gouvci'nait  en  paix  les  trois  -monastères 
dont  il  était  abbé,  et  ce  calme  fut  très-favorable 
à  l'établissement  de  la  discipline  :  il  sut  en  pro- 
fiter pour  l'avancement  de  ses  religieux  dans  la 
perfection  de  leur  état,  lorsqu'il  s'éleva  un  orage 
qui  servit  à  porter  sa  vertu  au  degré  le  plus  émi- 
nent  et  lui  lit  mériter  la  couronne  du  martyre. 
Comme  il  prenait  aussi  soin  du  salut  des  peuples 
de  la  vallée  et  des  environs,  il  fut  extrêmement 
touché  des  violences  qu'exerçait  sur  eux  le  duc 
Boniface,  successeur  de  Gondon^,  et  il  se  permit 
d'en  faii'e  des  remontrances  à  ce  seigneur.  Celui- 
ci,  qui  était  d'un  caractère  farouche,  se  mit  à  ra- 
vager la  vallée  à  la  téte  d'une  troupe  de  soldats. 
Germain,  l'ayant  appris,  alla  au-devant  de  lui 
avec  le  priem^  de  son  monastère,  nommé  Ran- 


1  Vojez,  au  3o  mars,  la  vie  du  bienh.  Remi , , évéqae  de 
Strasbourg. 

a  Voyez,  au  i6  décembre,  la  ^ie  de  S.  Ursanne. 

3  Schoepûin  et  Grandidier  prétendent  que  le  duc  Boniface 
ëtait  déjà  mort  vers  Van  663 ,  et  que  le  meurtre  des  SS.  Ger- 
.main  et  Randaut  doit  être  imputé  à  Élhicon,  père  de  S.'  Odile. 
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daiit,  et  fit  porter  avec  lui  des  reliques  et  le  livre 
des  Évangiles ,  espérant  arrêter  sa  fureur  par  le 
respect  qu'il  aurait  pour  ces  ol)jets  sacrés.  Il  lui 
adressa  de  nouveau  dans  T^ise  de  S.  Maurice  de 
sages  remontrances.  Le  iduc  feignit  d'abord  d*€^h 
être  touché  et  pi  omii  de  laisser  en  paix  les  habi- 
tants de  la  vaiiee.  Le  saint ,  qui  n'était  pas  fort 
convaincu  de  sa  sincérité,  voulut  demeurera 
prières  dans  TégLise  du  saint  martyr,  ne  sachant 
pas  qu'il  alkît  lui-même  obtenir  sous.pen  le  même 
bonheur  de  mourir  pour  Jésus-(  ïlirist ,  lorsqu'il 
apprit  que  les  soldats  continuaient  leur  piiiage  et 
leurs  atrocités.  Il  se  mit  donc  en  route  poiu*  ga- 
imer  son  anonastère  avec  Randant:  mais  bientôt 
ibibnent  arrêté  en  chemin  par  les  gens  du  duo, 
qui  les  dépouillèrent  d'abord  de  leurs  robes,  et 
Germain,  voyant  qu'on  allait  leur  donner  la 
mort,  fit  à  Dieu  le  sacrîifice  de  sa  vie  et  exhorta 
soncompagnonàl'iraitQr.  Quelques  instants  âpres 
on  les  perça  de  coups  de  lance  ,  pendant  qu'ils 
priaient  Dieu  pour  leurs  bourreaux.  Leur  mort 
arriva  le  21  février  vers  l'an  662.  Les  religieux 
de  Granfels  étaient  à  l'office  lorsqu'on  vint  leur 
isn  apporfer  la  nouvelle  :  ils  pfissèirent  toute  la  nuit 
à  faire  la  recherche  des  deux  corps,  qu'ils  portè- 
rent d  aboî  d  dans  l'église  de  Saint -Ursanne,  puis 
en  celle  de  Saint-Fierre  de  Graniials.  La  ceinture 
de  S.  Germain,  qu'un  frère  avait  ramassée  sous 
les  pieds  des  assassins,  fut  suspendue  au-dessus 
de  l'autel  comme  une  précieuse  relique,  et  on 
rapporte  que  Dieu,  en  considération  de  son  ser- 
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viteur,  la  fit  servir  à  rendre  la  santé  à  un  ma- 
lade. 11  se  lit  encore  d'autres  miracles  qui  con- 
tribuèrent à  l'établissement  de  son  culte  dans 
le  diocèse  de  Baie  et  dans  la  province  ecclésias- 
tique de  Besançon.  Le  tombeau  de  S.  Germain 
devint  dans  la  suite  un  pèlerinage  célèbre,  et  on 
en  fit  l'ouverture  en  i477-  Les  os  furent  trouvés 
entiers,  sans  qu'il  parût  qu'on  y  eût  touché  de-' 
puis  la  sépidture  du  saint,  c'est-à-dire  depuis 
environ  huit  cents  ans.  Le  monastère  de  Gran- 
fels  resta  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de 
Luxeuil  jusqu'à  sa  sécularisation,  arrivée  dans  le 
douzième  siècle.  Il  se  forma  à  Tentour  une  petite 
ville,  qui  porte  encore  le  nom  de  Moutier-(jran- 
val.  Lorsquen  i55o  toute  la  vallée,  ainsi  que 
Granval ,  embrassèrent  la  prétendue  réforme  de 
Calvin,  les  chanoines  se  retirèrent  à  Delémont 
et  y  établirent  leur  chapitre,  cpii  s'y  maintint 
jusqu'à  la  révolution  française.  Ce  petit  pays 
ayant  alors  été  incorporé  à  la  France,  le  cbapitre 
fut  supprimé.  4 
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S.  LÉOBÂRDËy  ABBÉ,  FONDATEUR  DE  l'abBAYB  DB 

MAVRMOuriER.  '  (Leobordus.) 

* 

(Voyez  Coccius  in  rege  Ikigoberto,  pag*  61  MAmt.Loif ,  m 
Anual.  ordinis  S,  Bened. ,  tom,  1;  Lecôinte,  Ano*  ecclcsiast., 
tom.  l.*';  Crusius,  Annal.  sueu,,iom.  1;  Laguille,  Histoire 
d'Alsace,  tom.  1.",  liv.  6;  Schœpflin,  Als.  ill.,  t.  2,  p.  213; 
GuM^iDiBE,  Hîstoiiie  de  l'Egjbtte  de  Strasbourg,  liv.  4.) 

VERS  l'an  6x8. 

Ri^  ne  pi^tmye  miem  combien  la  religion 
était  llurissante  en  Alsace  pendant  les  septième 
et  huitième  siècles,  que  rétablissement  des  nom- 
breuses maisons  religieuse»  qui  furent  fondées  à 
cette  époque  dans  cette  province*  Plusieurs  pieux 
solitaires,  accourus  des  pays  étrangers,  s'établi- 
rent au  pied  des  Vosges,  dans  des  vallées  incultes, 
couvertes  de  bois  épais  ou  d'eaux  stagnantes,  et 
bérîssées  derochers.  La  réputation  desainteté  dont 
jouissaient  ces  bommes  yertoenxy  qui  avaient 
quitté  le  monde  pour  s'attacher  plus  fortement 
à  Dieu,  leur  attira  en  peu  de  temps  un  grand 
nombre  de  fervents  disciples  qui  désiraient  mar- 
eber  sur  leurs  traces.  Dès  lors  les  rois,  les  évé- 
ques,  les  seigneurs  et  les  citoyens  aisés  du  pays 
consacrèrent  de  fortes  sommes  d'argent  à  la  cons^ 
truction  de  plusieiu's  monastères  pour  servir  de 
retraites  à  ces  solitaires ,  et  telle  est  l'origine  de 
ces  célèbres  abbayes,  dont  Tîmpîété  du  dernier 
siècle  a  méconnu  futilité  et  le  but  Par  les  tra- 
vaux de  ces  saints  anachorètes,  l'Alsace  diangea 
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en  quelque  sorte  de  face.  Les  princes  leur  avaient 
cédé  de  vastes  terrains;  mais  ce  n'étaient  que 
des  déserts.  Les  religieux  défrichèrent  les  terres, 
desséchèrent  les  marais,  transformèrent  en  jar- 
dins fertiles  ces  champs  frappés  jusqu'alors  d'une 
éternelle  stérilité ,  et  par  là  ils  favorisèrent  les 
progrès  de  l'agriciUtiu-e  et  de  la  population.  C'est 
ainsi  qu'ils  jetèrent  les  fondements  de  cette 
prospérité  qui  s'est  développée  plus  tard  avec 
tant  de  succès,  et  qui  fait  de  nos  jours  de  l'Al- 
sace un  des  plus  beaux  fleurons  de  la  couronne 
de  France.  Mais  ces  bienfaits ,  déjà  si  grands 
en  eux-mêmes ,  ne  sont  que  le  prélude  de  beau-, 
coup  d'autres  que  notre  province  doit  aux  ins- 
titutions religieuses.  En  arrachant  d'abord  à  la 
teiTC  une  fécondité  si  admirable,  les  moines 
pourvurent  à  leur  existence:  mais,  animés  d'un 
saint  zèle  pour  le  salut  de  leurs  frères,  ils  prê- 
chèrent aux  peuples  encore  plongés  dans  les 
ténèbres  de  fidoliitrie  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  et  leurs  exhortations,  jointes  à  la  force  des 
beaux  exemples  de  vertu  qu'ils  donnèrent,  firent 
de  ce  peuple,  grossier  et  barbare,  une  nation  po- 
lie et  bienfaisante  :  les  religieux  ont  donc  com- 
mencé la  civilisation  chez  nous.  Ils  ont  renversé 
ce  mur  de  séparation  qui  existait  entre  les  peu- 
ples, en  réunissant  les  hommes  sous  les  lois  d'un 
même  Dieu ,  sous  les  bannières  d'une  même  re- 
ligion, et  en  cimentant  cette  union  par  une 
charité  commune.  Ils  ont  appris  aux  riches  et 
aux  grands  à  voir  des  frères  dans  tous  les  hom- 
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mMtf  à  soulager  la  misère  des  nalheurenx;  ^m^ 
mêmes  en  donnaient  l'exemple  et  iiiBÉMâèiii^dé 
grandes  aumônes  dans  le  sein  de  Findigence; 

Bientôt  les  peuples,  frappés  de  tant  de  bienfaits 
et  attirés  par  la  sainteté  de  ces  hommes  aposto- 
liqnes,  clierclièrent  à  profiter  davantage  des  lu^ 
mières  et  des  Tertns  de  leurs  pieux  maîtres  et 
Vétablîrent  aux  enviions  de  ces  sanctbaires  de  la 
religion*  L'Etat  recueillit  peu  après  les  fruits  de 
ces  heureux  déyeloppements  de  l'industrie  et  de 
la  civilisationj  car  les  maisons  religieuses  devin- 
rent presque  autant  de  sources  de  richesses  na^ 
^ionales,  qui  contribuaient  par  toutes  sortes- de 
moyens  aux  besoins  et  aux  charges  publics. 

Mais  il  est  un  autre  genre  de  gloire  et  de  mé- 
rite qui  rehausse  infiniment  les  sociétés  monas^ 
tiques.  Tout  le  uÉni||iitTsait  combien  W^^iretralte 
du  clottre  est  filTOvaiffie  au  dé?e)oppellelit  du  ta- 
lent et  aux  succès  des  études.  La  Providence  s  est 
servie  des  institutions  religieuses  pour  conserver 
la  religion  et  les  sciences  à  des  époques  où  l'igno- 
tance,  la  barbarie  et  le  vice  avaient  presque 
inondé  la  £iice  de  la  terre  Dans  ces  nobles  asiles 
de  la  piété,  les  moines  votfaîent  leur  temps  à  la 
prière,  à  l'étude  et  au  travail  des  mains.  C'est  à 
eux  que  nous  devons  le  peu  que  nous  savons  de 
rhistoire  des  praniera  siècles  du  christianisme. 
En  composant  leurs  chroniques,  ils  nous  ont 
conservé  lôit'^ès  traditions  qui  leur  avaient  été 
transmises ,  soit  les  faits  qui  se  passèrent  sous 
leurs  yeux^  bien  plus^  ils  se  sont  ensevelis  dans 
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la  poussière  des  écoles  pour  sauver  du  naufrage 
les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et  de  Rome,  qui, 
sans  eux,  eussent  infaillihlement  péri,  soit  par 
la  main  du  temps,  soit  par  l'invasion  des  bar. 
bares  :  le  bénédictin  qui  n'avait  plus  de  terres 
à  défricher,  copiait  les  manuscrits  des  anciens; 
service  immense  et  inappréciable  rendu  à  la  pos-' 
térité,  avant  l'invention  de  l'imprimerie.  L'Eu- 
rope savante  doit  donc  aux  moines  une  recon- 
naissance infinie  pom-  nous  avoir  conservé  de 
cette  manière  les  plus  beaux  monuments  du  gé- 
nie des  i>euples,  puisque  c'est  dans  ces  écrits  que 
nous  avons  formé  notre  goût  et  puisé  jusqu'aux 
connaissances  qu'on  tourne  si  souvent  contre 
eux.  Tel  fut  en  Alsace  le  commencement  d'une 
institution  sainte  et  vénérable,  qui  a  donné  à 
celte  province  tant  d'illustres  prélats,  de  ver- 
tueux prêtres  et  de  respectables  moines. 

Mais  il  faut  le  dire  ici  :  à  mesure  que  les  mai- 
sons religieuses  s'éloignèrent  de  leur  origine,  il 
s'y  est  glissé  des  abus  plus  ou  moins  gi-aves,  qui 
provocpièrent  souvent  le  zèle  de  l'autorité  ecclé- 
siastique et  nécessitèrent  des  réformes.  Ces  ré- 
formes s'opérèrent  avec  succès;  le  bien  continua 
à  se  faire,  et  le  mal  disparut.  Ce  serait  cepen- 
dant une  prétention  exagérée  que  d'exiger  que 
les  institutions  religieuses  dussent  toujours  se  sou- 
tenir dans  un  état  de  haute  perfection  et  ne 
jamais  donner  lieu  à  la  critique.  Ces  institutions 
étaient  sous  l'influence  de  circonstances  et  de 
temps  contre  lesquels  elles  ne  pouvaient  pas  lutter; 
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si  dles  ont  donc  partage  (pielquefbis  les  erreurs 
du  moment,  ces  écarts  doivent  être  attribué» 
au  mouvement  gênerai  impnme  aux  *<clf Iférent^ 

siècles,  et  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de 
comprimer;  d'ailleurs  les  monastères  étaient  ha- 
bités par  des  hommes,  et  tant  qu'il  y  aura  de» 
hommes,  il  y  aura  des  abus.  Laissons  donc-aui^ 
sophistes  du  «iècle,  laissons  à  une  basse  igno-^ 
rance,  laissons  aux  gens  qui  ne  veulent  pas  ré- 
fléchir et  qui  ne  voient  partout  que  des  ahus, 
le  privilège  daccahler  de  déclamations ,  aussi 
frivoles  quWtrées,  Tinstitution  des  sociétés  mb- 
«Mtiques;  Lusjon.  à  des  homme,  %iré.  p.r  de. 
préjui];és  le  triste  plaisir  de  verser  le  mépris  et 
le  ridicule  sur  les  ordres  relii^ieiîx  :  ce  sotiL  des 
ingrats  qui  méconnaissent  des  bieniaits  dont  ils 
abusent  en  méme^t^ps.  Pour  noiiSy  ^^misson» 
en  secret  de  la  destmction  de  ces  instituûoiis  vë* 
nérables,  payons -leur  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance et  de  uoLie  admiration,  et  apprenons, 
par  Texemple  des  bienheureux  personnages  qui 
ont  autrefois  fondé  et  habité  les  maisons  reli- 
gieuses de  FAlsaœ,  à  mqpriser  les  frivolités  dit 
monde  pour  nous  occuper  davantage  de  nos  des- 
tinées éternelles. 

L'abbaye  de  Maurmoutîer  était  la  plus  an- 
cienne de  l'Alsace  Eile  était  située  au  pied  des 
Vo^^,  à  sept  lieues  de  Strasbourg,  dans  un 
bourg  du  même  nom,  auquel  elle  donna  nais- 
sance. Les  historiens  s'accordent  à  reconnaître 
pour  son  fondateur  S.  Léobarde,  qui  rétablit  en 
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riionneur  des  SS.  apôlres  Pierre  et  Paul  et  de 
S.  Martin,  évéque  de  Tours.  Childebert  II,  roi 
d'Austrasie,  accorda  au  fondateur,  vers  la  fin  du 
sixième  siècle,  le  vallon  dans  lequel  il  s'était 
fixé.  Ce  vallon,  ainsi  que  ses  environs,  étaient 
du  domaine  royal,  connu  alors  sous  le  nom  de 
juarchc  cVAquilée. 

Le  territoii^e  de  l'abbaye  s'étendait,  dans  son 
origine,  bien  plus  loin  que  dans  les  derniers* 
temps  et  comprenait  une  grande  quantité  de  vil- 
lages et  liameaux  ^,  mais  dont  on  aliéna  un  grand 
nombre  par  la  suite. 

Le  jésuite  Coccius  prétend  que  Maurmoutier 
fut  fondé  sous  le  règne  de  Cliildebert  I.",  roi  de 
Paris,  et  fils  du  grand  Clovis,  et  que  S.  Léobarde 
avait  été  disciple  de  S.  Benoît;  qu'il  était  venu 
en  Alsace  le  7  avril  555,  et  avait  jeté  les  fonde- 
ments de  son  abbaye  en  557 ,  en  lui  donnant  son 
nom.  Il  ajoute  que,  plusieuis  religieux  du  mont 
Cassin  étant  venus  en  Alsace  pour  se  joindre  à 
•Léobarde,  Cbildebert  I."  enricbit  le  monastère 
naissant  de  plusieurs  domaines,  et  donna  en  558, 
dans  son  palais  de  Marlenbeim,  une  charte  en 
faveur  de  celte  modeste  maison,  qui  devint  si 
fameuse  par  suite  des  temps.  Mais  Coccius  s'est 

1  Le  domaine  de  Tabbaye  s^viendait  depuis  le  ponl  de 
Schweinheim  jusqu^à  la  route  de  Saverne  et  ceUe  de  Marlcn- 
iieini  j  depuis  le  ruisseau  dit  Griesbach  jusqu^à  la  Zinsel^  depuis 
le  village  de  Kugelberg,  prés  Neuwiller,  jusqu^à  Otlersthal  prés 
^iaverne^  depuis  Ollerstbal,  par  la  Sorr,  jusqu^à  une  petite  dis« 
taoce  de  Uegenheim ,  et  de  là  aujL  murs  de  Tabbave. 
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ârakigeMieiii  trompe;  car  Childebot  I*  n'a  ja* 

mais  régné  en  Austrasie  ni  demeuré  en  Alsace,  et 
J)endant  son  règne  l'iiisloire  ne  fait  aucune  men- 
tion du  château  royal  de  Marlenheim^  LaguiUe 
et  Grandidier  Tout  complètement  réfuté.  Gxïciua 
avait  puisé  ces  renseignements  dans  les  Annales 
de  Fabbaye  de  Maurmoutier,  qui  sont  fort  sus- 
pectes pour  les  commencements.  Léobarde  n  a  ja- 
mais été  disciple  de  S.  Benoît,  mais  de  S.  G)lQinr 
ban,  comme  le  prouve  très-bien  Lecointe.  Il  avait 
été  formé  à  la  Vie  religieuse  dans  le  monastère 
de  Lnxeuil,  et  introduisit  les  deax.  règles  de  S. 
Benoît  et  de  S.  Colouihan  dans  sou  abbaye,  qui 
na  par  conséquent  pu  être  fondée  que  vers  l'an 
Sqo,  G>lomban.  n*étant  venu  s'établir  dans  les 
Vosges  que  quelques  années  avant  cette  époque. 
Léobarde  gouvérna  sa  maison  jusque  vers  Tan 
6i8.  Sa  vie  ne  nous  a  été  transmise  par  aucun 
historien^  sans  doute  quon  s  est  contenté  d'ad- 
mirer ses  vertus  sans  les  écrire.  Son  nom  se  lit 
dans  le  xhartyrologe  de  Mépard,  qui  place  sa 
inort  au  a 5  février  vers  Fen  6i8; 

11  fut  remplacé  dans  Fadministration  de  Fab- 
baye par  Anastase,  Godeiiui  et  Léobarde  II.  Ces  . 


I  Ce  château  est  nomme  pour  la  première  fois  par  les  his- 
torians  sous  le  règne  de  Childebcrt  II,  petit-neveu  de  Childc- 
beri  l.**:  Ghildebert  II  demeurait»  cd  589,  à  Strasbourg  «tco 
le*  deux  reines,  ton  épouse  et  sa  mère  Brunehaui,  lors^n^il 
apprii  la  eonspiratîoii  tramée  contre  lui  par  Scpticnine,  gou* 
vemante  de  ses  eofants,  et  c'est  au  palais  de  Marlenhetm  que 
furent  décourerts  les  «isassins  apostés  par  la  reine  Frédégosde.' 
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faomiàes  ftTaienI  gagné  par  leurs  Vertns  f  aflfection 

de  pluiicLU5  moiiar(|ucs,  qui  comblèrent  de  nou- 
velles faveurs  leui'  moaastère.  A  Lëobarde  U  suo- 
céda  Maur,  qui  fut  aussi  mis  au  nombre  des 
saints»  el  qui  doit  avoir  été  disciple  de  S.  Pirmin» 
On  compta  sous  lui  jusqu'à  trente  et  un  religieux 
dans  l'abbaye. 

Il  s'afli  essa  à  Thierry  IV  pour  obtenir  la  con- 
li^-matioii  de  tous  les  bieus  qu'on  avait  déjà  cédés 
à  son  .monastère.  Le  monarque  lui  délivra  un  dir 
plôme,  et  exempta  de  la  juridiction  des  ducs  et 
comtes  d'Alsace  tout  le  dumamc  appartenant  à 
l'abbaye.  Un  incendie  avait  réduit  en  cendres, 
sous  Lëobarde  11,  l'église  et  tous  les  bâtiments 
du  cloître.  Maur  trouva  moyen  de  tout  recons^ 

«tmire  :  la  sainteté  de  sa  vie,  jointe  à  son  zèle 
pour  le  rétablissement  du  monastère,  lui  valurent 
le  titre  de  second  fonda teiir,  et  depuis  cette  épo* 
que  l'abbaye  fut  appelée  de  sou  nom  MaursmùnS" 
Ir,  Maur  moutier.TFar  o^û^  MarmooUer. 

.  Xa  discipline  se  relâcha  dans  cette  maison  vers 
la  fin  du  huitième  siècle  et  au  commencement 
du  neuvième.  Louis  le  Débonnaire  y  envoya  eu 
SiG  S.  Benoit  d'Aniane,  qui  eu  fut  abbé  pendant 
dix  mois»  <ït  qui  j  rétablit  Tordre  et  l'esprit  du 
saint  patriarche  du  mont  Gassin. 

Les  études  florissaient  à  cette  époque  à  Maur- 
moutier,  et  les  religieux  suivaient  le  mouvement 
donné  à  la  renaissance  des  lettres  par  Charlema- 
gne  I  lorsqu'un  incendie  vint  de  nouveau  cou- 
sumer,  en  827»  l'abbaye  et  toutes  ses  archives. 
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Gdie,  qui  en  était  «bbé,  ne  négligea  tiof  poor' 
rétablir  le  monastère,  et  il  crat  devoir  s^adraser 

à  Louis  le  Débonnaire  pour  en  obtenir  des  se- 
^cours.  Celui-ci  cbargea  de  la  restauration  des 
édifices,  Drogon,  évéque  de  Mets  et  son  frère 
naturel  Ce  prélat  s'en  acquitta  arec  un  zèle  di* 
gne  des  plus  grands  éloges,  et  les  bàtimenl»  fe^ 
rent  parfaitement  rétablis.  11  paraît  que  la  fa^^de 
occidentale  de  Téglise,  telle  quon  la  voit  encore 
de  nos  jours,  est  cdle  qui  avait  été  oonstruite  p^ 
les  ordi«s  de  Drogon.  En  855 ,  le'y  mai,  Drogon 
transféra  solennellement  dans  la  nouvelle  église 
les  cor^^s  de  deux  de  ses  prédécesseurs,  S.  CélesLe 
et  S.  Auteur,  second  et  treizième  évéques  de 
Mets  ^»  Cette  église  est  construite  dans  un  très-bon 
goût,  et  porte  les  tFaces  d'une  haute  anti^ûtéi  L»  *  > 
nef  paraît  avoir  màn  quelques  changements  a<f 
treizième  siècle,  le  cliueur,  au  contraire,  u  été 
reconstruit  au  dernier  siècle,  mais  on  a  imité 
à  un  certain  point  l'architecture  gothique. 

Depub  Drogon,  l'abbaye  de  Maurmoutier  fut 
soumise,  pour  le  temporel,  à  l'évéché  de  Meti. 
Elle  eut  beaucoup  à  suuili  ir  par  la  perfidie  de 
ses  propres  avoués,  qui  en  aliénèrent  les  biens, 

1  S.  Céleste  vivait  au  commencement  du  quatrième  siècle  „ 
«l  S.  Aulcur  gouvernait  Tt-glise  de  Metz,  lorsque  les  Huns  sac- 
cagèrent cette  ville  en  4^'-  i^es  reii(|ues  tîe  ces  deux  evcqucs 
restèrent  exposées  k  la  véacratioa  des  ûdèles  jus(jd*ea  iSaS» 
qii*cUes  fureni  litée»  de  levra  cbâfBCs  «t  jetéei  «ir  le  pevë  pet 
les  nisUttds  d*Alsacei  lor*  de  nnsarrection  de  ceux-ci.  Depnie 
on  nH  plus  pu  les  dUiinguer  etteYoir  ce  r^ui  appartient  à  cita- 
eiin  ca  particulier* 


t.  LÉOBARDE. 

bâtirent  des  châteaux  sur  son  territoire,  et  ha- 
lèi*ent  de  cette  manière  sa  ruine.  Par  c^  spo- 
liations elle  fut  réduite  à  un  état  misérable  au  * 
commencement  du  seizième  siècle ,  et  ravagée 
bientôt  après  par  les  rustauds  révoltés. 

-  Elle  fut  réunie  à  la  congrégation  bénédictine 
d'Allemagne,  dite  de  Bursleld,  en  1617,  et  Léo- 
pold  d'Autriche,  évéque  de  Strasbourg,  formant 
en  1617  ™^  congrégation  particulière  pour  sou 
diocèse,  composée  de  sept  abbayes  d'hommes  et 
de  deux  de  lilles,  l'y  comprit.  L'abbé  Riegel  fit 
rétablir  les  bâtiments  du  monastère,  et  plus  tard 
l'abbaye  recouvra  la  plupart  de  ses  domaines, 
par  l'entremise  du  parlement  de  Metz.  Elle  jouit 
aussi,  jusqu'au  moment  de  la  suppression  des  mo- 
nastères, des  revenus  du  prieuré  de  Saint -Qui- 
rin,  situé  dans  l'ancien  comté  de  Dabo  (Dags- 
bourg),  fondé  enQuG,  et  pi'ovenant  de  l'aïeul  du 
pape  S.  Léon  IX.  Maurmoutier  a  été,  jusqu'aux 
jours  de  nos  troubles,  le  séjour  des  connaissances 
et  des  bonnes  études. 

-  A  un  quart  de  lieue  de  l'abbaye  on  voit,  sur 
une  colline,  une  jolie  église,  reste  d'un  couvent 
de  femmes  appelé  Sindelsberg,  fondé  vers  1 120 
par  Richevin ,  abbé  de  Maurmoutier  et ,  plus . 
tard,  de  Neuwiller.  Cette  église  fut  consacrée, 
en  1157,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  S.  Biaise.  Les  religieuses  l'occupèrent  pen- 
dant près  de  trois  cents  ans,  mais  elles  en  furent 
tirées  en  1488  par  l'évéque  de  Strasbourg,  Albert 
de  Bavière.  L'abbaye  de  Maurmoutier,  qui  réunit 
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les  biens  Je  Sindelsberg  à  ses  domaines ,  alors 
fort  endommagés ,  s'engagea  cependant  à  payer 
des  pensions  viagères  aux  religieuses.  L'église  de 
Sindelsberg  fut  ruinée  dans  l'insurrection  des  rus- 
tauds en  i525;  mais  l'abbé  Gisbert  la  rétablit 
Une  autre  église,  d'une  arcbitecture  également  re- 
marquable, située  dans  le  village  de  Zelinackern, 
près  fteutenbourg,  doit  également  provenir  d'un 
ancien  couvent  de  religieuses  qui  dépendait  de 
l'abbaye  de  Maurmoutier.  C'est  un  pèlerinage  fré- 
quenté en  i'bonneur  de  la  sainte  Vierge.  Nous 
ne  devons  pas  omettre  ici  la  fameuse  grotte  de 
S.  Vit  ou  S.  Guy,  située  sur  une  montagne,  dans 
la  vallée  de  la  Zorn,  vis-à-vis  de  Hob-Barr  :  elle 
a  plus  de  soixante  pieds  de  profondeur;  l'art  et 
la  natiu'C  paraissent  avoir  contribué  à  la  rendre 
intéressante.  Elle  était  liabitée  longtemps  par  des 
religieux.  Une  cbapelîe  dédiée  à  S.  Vit,  située  au 
haut  du  plateau  dont  ce  rocher  est  surmonté, 
tombait  en  ruines,  et  les  fidèles  placèrent  son 
image  dans  la  grotte,  qui  fut  dès  lors  élargie  et 
disposée  en  chapelle.  Le  saint  qu'on  y  vénère  est 
im  jeune  héros  du  christianisme,  qui  soufl'rit  le 
martyre  sous  Dioclétien  au  commencement  du 
quatrième  siècle.  Les  fidèles  l'invoquent  poiu'  la 
guérison  d'une  maladie  appelée  de  son  nom 
danse  de  S.  Giij.  Cette  maladie,  que  la  crédulité 
du  quinzième  siècle  attribuait  au  démon,  était 
devenue  très -commune  en  Alsace,  et  surtout  à 
Strasbourg,  au  point  que  les  magistrats  envoyaient 
à  la  chapelle  de  S.  Guy  tous  les  malheui'cux  qui 


en  étaient  attaqués,  et  leiir  fiianiÎMiciit  dei  T<rir 
tures  et  des  vivres. 

Cette  glotte  coatiaue  délire  Iréqueulée  par  de 
nombreux  pèlerins^et  surtout  le  i.^de  mai.  On 
porte  en  oàrandâ  an  saint  des  crapands  de  jfier» 
parce  qu'on  prétend  que  la  forme  de  cet  animal 
hideux  ressemble  à  la  pariie  du  corps  où  siège  le 
mai  dout  ou  implore  la  guérisosu  11  y  avait  aussi 
dans  le  villaged'Obersteigen  un  mônasimde  cba;* 
npines  r^uUers  de  Saint-Augustiu,  qui  fbt  trans- 
féré a  Sayeme  et  érige  en  collégiale.  Cette  trans- 
JaLioii  eut  lieu  ea  i3o8,  et  la  sécularisation  en 
1^82  :  ce  chapitre  consistait  en  huit  chanoines, 
un  prévôt  et  un  doyen.  L'église  collégiale,  qui 
était  autrefi>is4'église  du  château,  qoe  lei  évé- 
ques  de  Strasbourg  avai^t  dans  cette  ville,  corn- 
iiuuiiquait  avec  ce  cliàRau  par  des  cliapclles  à 
demi  souterraines.  Eiie  noilre  rien  de  remar- 
quable, qu'une  tour  carrée  £>rt  élevée  :  le  chœur 
parait  (ètre^^  pM  ancien  qii^'Ja^  ai^  L'égUsepar 
voissiale  de  Sainte- Marguerite,  situcje  £ors  des 
murs,  iuL  réunie  à  cette  collégiale. 

François  Egon  de  Furstemberg,  évéquc  de 
Strasbourg,  fonda  aussi  à  Saverne  un  monastère 
pour  des  religieuses  de  la  congrégation  de  Notre» 
Dame»  pour  rinstruction  des  jeunes  filles. 

Lancien  monastère,  consUuil  d abord  pour  les 
religieux  d'Obersieigen  à  Saverne,  a  été  donné 
sous  révéque  Albert,  en  14^6,  auoi^HBicollets,  qui 
VoDt  habité  jus^'à  la  révoluti^n^^nçaise*  L'ér 
glise,  qui  est  dans  un  très-bon  goût»  et  les  bâ(i"» 
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ments  du  dottre,  sont  affectés  présentement  au 
collège  de  la  ville.  ^  * 

6  MARS. 

S*  FRJDOLUN ,  APÔTRE  DE  L  ALSACE,  ABBÉ  DE  SECKIK- 
^  G£N»  PAÂIS  DE  fiALB»  {f^idoUnus*) 

(Voyez  les  BoIIandistes,  tom.  1 ,  mart., pag.  431  ;  Baillet, 
Vie  des  saints,  tom.  1.",  pag.  62,  au  6  mars;  Longubval, 
Hist.  de  l'Église  gall. ,  tom.  2  ;  Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France ,  tom.  3,  pag.  297;  Laclille,  Hist.  d'Alsace,  t.  1.*', 
liv.  5,  pag.  5S  ;  Gràkûiui£;ïI|  hisL.  de  l'Église  de  Strasbourg, 
liv.  2,  pag.  IG5.) 

TER8  l'an  58o. 

S.  Fridolin  était  né  en  Irlande,  d'une  des  pre- 
mières &miUe8  du  pays.  Ses  piurents  lui  donnè- 
rent une  éducation  chrjiimne  et  le  firent  élever 

dans  les  sciences  divine  et  humaines.  Ayant  em- 
brassé rëtat  ecclésiastique,  il  fut  employé  au 
ministère  de  la  prédication ,  pour  laquelle  il 
avait  de  grandes  dispositions;  mais  craignanjt 
que  les  succès  qu'il  obtenait  et  les  éloges  dont 
on  le  comblait  ne  lui  suggérassent  de  l'amour-, 
propre,  il  quitta  sa  patrie,  renonça  à  tous  ses 
biens,  passa  la  mer  et  se  rendit  en  France,  où  il 
annonça  d'abord  la  parolç  de  Dieu  Après  avoir 
ainsi  employé  quelque  temps  à  parcourir  plu- 
sieurs provinces,  il  s'anéta  aux  iaii])ourgs  de  Poi- 
tiers et  fut  fait  abbé  du  monastère  de  Saint-Ililaire 
sous  le  règne  du  graifd  Clovis.  Il  eut  le  bonheur  de 
découvrir,  sous  les  ruines  de  son  église,  le  corps 
de  S.  HQaire.  L'histoire  de  sa  vie  dit  que  ce  grand 
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prélat  lui  apparut  en  songe  et  lui  ordonna  de 
quitter  la  France  occidentale  ppur  aller  prêcher 
en  Allemagne,  et  d'emporter  ses  reliques  avec  lui. 

Fridolin  partit  aussitôt.  Il  s'arrêta  en  divers 
endroits  avant  de  se  fixer ,  prêchant  la  foi  ca- 
tholique avec  le  zèle  d'un  apôtre.  Pendant  ses 
courses  il  bâtit  plusieiu'S  monastères  et  églises, 
^  entre  autres,  sur  la  Moselle  en  Lorraine,  celui  qui 
fut  d'abord  appelé  Hilariacum ,  et  depuis  Saint- 
Avold  ou  Saint-Nabor,  et  une  église  dans  les  Vos- 
ges, que  des  auteurs  pensent  être  celle  de  Neuwil- 
1er.  Quant  à  l'église  qu'il  construisit  à  Strasbourg, 
sous  le  nom  du  même  S.  Hilaire,  il  est  impos- 
sible d'en  trouver  quelque  vestige.  Grandidier 
croit  qu'elle  existait  peut-être  à  l'endroit  où  l'on 
construisit  dans  la  suite  le  couvent  des  domini- 
cains, appelé  depuis  le  Temple-Neuf,  et  qui  fait 
encore  de  nos  jours  partie  de  la  première  en- 
ceinte de  la  ville.  En  sortant  de  Strasbourg,  Fri- 
dolin parcourut  l'Alsace,  annonçant  partout  la 
parole  de  Dieu  et  cherchant  à  détruire  les  restes 
du  paganisme.  On  voyait,  avant  nos  derniers 
troubles,  dans  les  environs  de  Colmar  et  à  quel- 
que distance  de  Wettolsheim,  une  église  fort  an- 
cienne, dédiée  à  S.  Fridolin.  Après  bien  des  re- 
cherches, nous  n'avons  rien  trouvé  dans  l'histoire 
qui  nous  autorise  à  croire  qu'elle  dut  son  origine 
au  saint  dont  elle  portait  le  nom  :  elle  était  un 
pèlerinage  très-fréfjnenté  pour  les  maladies  des 
enfants. 

c;  Après  avoir  ramené  un  grand  nombre  de  C- 
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dtiles  des  erreurs  de  ridolatrie,  Fridoliii  s  établit 
enfin  dans  une  île  du  Rliîn,  à  quelques  lieues  de 
Haie,  dans  ua  endroit  appelé  Seckingen.  U  j 
fonda,  une  communauté  de  reli{;ieuses  et  ime 
éfj&se  en  l'honneur  de  S.  Hilaire-^CSe- m<MiM 
fut  sécularisé  plus  tard  et  converti  en  chapitre 
de  cbanoinesses.  Friilolin  passa  les  dernières  an- 
imées de  sa  Tie  dans  cette  retraite,  et  attendit 
i l'heure  du  Seigneur.  U  mourut»  selon  les  BoUaian 
distes^Baiilet  et  Longueval,  en  558  ou  54o;  mais 
dom  Rivet  a  réfuté  ces  auteurs  et  prouvé  que 
S.  Fridolin  vivait  encore  sous  le  règne  de  Sige- 
hert.  I."^,  et  qu  il  ne  quitta  la  i^Vance,  pour  aller 
annoncer  la  vraie  foi  dans  les  proviuoes  irhéna-^ 
que  ym  Tan  568.  Dieu  glorifia  le  tomhea» 
notre  saint  par  un  grand  nombre  de  mira^ 
des  :  ce  qui  rendit  son  nom  célèbre  en  F^rance,  en 
Allemagne,  en  Suisse,  dans  les  Pays-Bas,  et  jus- 
^'en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande;  On 
VhoBOi]^  comme  patron  avec  S.  Hilatre,  noi^-sen- 
lement^a  Seckingen  et  dans  la  plupart  des  monas- 
tères qu'il  fonda,  mais  encore  de  nos  jours  dans 
beaucoup,  d'églises  de  la  Suisse.  Il  est  le  patron 
tutâaire  du  canlon  de  Glaris>  qui  porte  dans  ses 
armes  l'image  du  saint,  auquel  on  donne  un  ha-* 
bit  dé  bénédictin,  quoiqu'il  n*ait  jamais  éfë'de 
cet  ordre.  Son  corps  a  toujours  été  conservé  avec 
soin  à  Seckingen,  et  la  dernière  ouvertui^e  de 
son  tombeau  se  fit  Tan  1657  :  Ion  trouva  ses 
ossements  euTeloppés  dans  de  riches  étolfes. 
Nous  Ten'oiis  d'èntrefenir  nos  lecteurs  d'une 
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des  anciennes  églises  de  Strasboui'g.  Nous  pen- 
sons leur  faire  plaisir  en  leur  donnant  ici  quel- 
ques détails  sur  les  nombreuses  maisons  religieu- 
ses et  églises  qui  ont  existé  autrefois  dans  cett© 
ville.  Nous  commencerons  par  celles  qui  sidjsis- 
taient  encore  au  moment  de  la  révolution. 

La  principale  église  de  Strasboui'g  a  toujours 
été  la  magnifique  cathédrale,  dont  il  sera  ques- 
tion à  l'article  du  25  octobre.  ^ 

La  seconde  église  paroissiale  de  Strasbourg 
était,  comme  encore  de  nos  jours,  celle  de  Saint- 
Pierre  le  jeunCy  appelée  de  ce  nom  pendant  lo 
onzième  siècle,  pour  la  distinguer  d'une  autre 
du  même  nom,  et  qui  est  beaucoup  plus  an- 
cienne. L'origine  de  Saint-Pierre  le  jeune  est 
due  à  une  petite  chapelle,  construite  au  neu- 
vième siècle  en  l'honneur  de  S.*'  Colombe  vierge, 
martyrisée  à  Sens  sous  l'empire  d'Aurélien ,  eC 
située  en  dehors  de  la  ville.  En  lorîi  l'évéque 
Guillaume  l'agrandit  et  y  établit  huit  prében-» 
des;  1  evéque  Ilézelon  en  ajouta  encore  six  autres 
vers  Fan  1047;  le  pape  S.  L(ion  IX  la  consacra» 
en  io5o,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Alsace,  et 
y  laissa  sa 'tunique.  L'église  qu'on  voit  de  nos 
jours  n'est  cependant  plus  celle  qui  fut  consa- 
crée par  ce  saint  pontife,  car  la  ville  s'étant  éten- 
due du  côté  du  nord,  on  trouva  cette  église  trop 
petite,  et  on  en  construisit  une  plus  grande  en 
1290,  qui  subsiste  encore.  chapitre  de  cette 
collégiale  avait  de  très-beaux  revenus.  Le  chœur 
a  été  séparé  de  la  nef  en  1 682 ,  lorsque  Stras-i 
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î>ourg  passa  sous  la  domination  française 
puis  cette  époque  le  chœur  sert  de  paroisse  aux 
catholiques,  et  la  nef  aux  protestants.  A  cette 
^lise  il  faut  joindre  l'oratoire  dit  de  Tous^ 
saints  et  dont  yoici  Phtstoire.  Sons  Tépiscopat  de 
Jean  L",  on  TÎt  s'ëtaljlir  à  Strasbourg  des  re- 
ligieux appelés  les  frères  de  la  pénitence  de  Jé- 
ras-Ghrtst,  et  plus  ordinairement  Saccitejc,  parce 
qa'ils  portaient  un  sac  pour  habit  Cet  ordre  fut 
supprimé  en  1^749  au  second  concile  de  Lyon' , 
et  la  plupart  des  religieux  qui  en  faisaient  partie 
embrassèrent  la  règle  de  S.  François  :  ceux  de 
Strasboiu*g,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  sept, 
habitaient  un  petit  monastère  hors  de  la  ville, 
et-  prés  de  la  paroisse  de  Saint- Pierre  le  jeune. 
Us  obtiment  du  pape  Boniface  \  III,  en  1297, 
la  permission  d'entrer  dans  l'ordre  des  prémon- 
trésy  et  de  faire  profession  dans  l'abbaye  de  la 
Toussaint,  située  au  delà  du  Hhin,  dans  la  Fo- 
Tét-Noire,  et  hors  du  diocèse  de  Strasbourg.  Us 
y  furent  reçus  après  avoir  cédé  à  cette  abbaye, 
du  consentement  de  l'évéque  de  Strasbourg,  leur 
chapelleries  bâtiments  claustraux  et  toutise  qui 
leur  appartenait.  Le  .  prévôt  .et  le  monastère  de  \ 
la  Toussaint,  devenus  ainsi  propriétaires  dé  ce 
couvent,  le  vendirent,  le  1 4  juillet  1^27,3  Henri  ♦ 
de  Miillenbeim,  noble  citoyen  de  Strasbourg, 
qui  y  fonda  cinq  prébendes  pour  cinq  prêtres 

i  Ce  concile  ordonna  la  suppression  de  tous  les  religieux 
metiJiants,  à  rcxcepiion  dcs  domûàicaiaSi  des  franciscains >  des 
carmes  et  des  aogiistins. 
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.  qui  y  feraient  l'oHice  divin ,  à  condition  néan. 

^  moins  que  cette  église  ne  serait  jamais  une  col- 
légiale, mais  quelle  serait  soumise  à  la  direction 
du  doyen  du  cliapitre  de  Saint-Pierre  le  jeune, 

^et  que  les  prébendiers  recevraient  Tinvestiture 
de  leiu's  bénéfices  du  prévôt  du  même  cliapitre. 
Le  fondateur  se  réserva,  à  lui  et  à  sa  postérité, 

^  le  droit  de  nommer  à  ces  prébendes.  Mais  la  fa- 
mille de  Mullenheim  obtint  plus  tard  de  l'évé- 
que  de  Strasbourg  la  permission  d'augmenter  le 

^  nonibre  des  prébendiers,  qui  fut  porté  jusqu'à 
douze.  L'église,  telle  qu'on  la  voyait  encore  au 
moment  de  la  révolution,  fut  acbevée  en  1028. 

^Louis  XIV  la  fit  restituer  aux  catboliques  en 
1686,  les  prébendiers  n'ayant  pas  tous  abjm'é 
leur  ancienne  religion. 

La  troisième  église  paroissiale  de  Strasbourg 
était  celle  de  Saint-Pierre  le  vieux.  Une  tradition 
constante  a  toujours  été,  que  l'église  primitive, 
qui  porte  le  nom  de  SainUPierre,  fut  construite 

^dans  l'emplacement  de  celle  d'aujourd'hui  par 
S.  Materne,  apôtre  de  l'Alsace,  vers  la  fin  du 

^  troisième  siècle.  L'église  actuelle  fut  bâtie  en 

^  i58i.  On  voit,  par  un  millésime  sculpté  sur  la 
porte  occidentale,  qu'elle  fut  considérablement 
agrandie  en  1428.  Le  chœur,  renouvelé  au  milieu 
du  même  siècle,  est  surmonté  d'une  petite  flèche 
fort  élégante.  Près  du  maître-autel  on  remarque 
de  belles  sculptures  en  bois,  représentant  l'his- 
toire de  S.  Materne,  telle  qu'elle  est  rapportée 
par  une  tradition  populaire  :  elles  ont  été  exé- 
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entées  par  Vite  Wagoer  en  1 5oo.  ckanoineu 

de  Honaii,  transfères  depuis  à  llliiuau,  prirent 
possession  de  cette  église  en  159Ô.  La  nef  est 
séparée  du  chœur  depuis  1682$  et  sert  au  cuite 
protestant 

La  quatrième  église  paroissiale  était  celle  de 

Saint-^Iarc,  dite  aujourd'hui  de  Saint-Jean.  Voici 
son  origine  :  plusieui's  religieuses  de  Tordre  de  S- 
Dominîque  étaient  venues  s'établir  en  1:261  près 
de  llUy  dans  les  environs  de  Strasbouig,  et  k  une 
petite  distance  du  monastère  des  <ïhanoines  de 
Saint-Arbogasle.  Leur  nombre  s'étant  considéra- 
blement augmenté ,  elles  abandonnèrent  leurs 
modestes  cellules  et  leur  petite  église,  et  vinrent 
habiter  un  monastère,  appelé  Saint-Marc,  qu'on 
leur  avait  construit  hors  la  porte  de  l'Hôpital,  près 
celui  de  Sainte -Ai^ncs  et  en  face  de  celui  des 
carmes.  Elles  y  restèrent  jusqu'en  147^1  époque 
ou  la  ville  de  Strasbourg,  craignant  detre  assié- 
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fit  raser  cinq  couvents,  deux  chapelles'  et  six  cent 

qualrc-YiD£;ls  maisons  qui  se  trouvaient  en  de- 
hors des  iurtilications.  Les  religieuses  des  mo- 
nastères de  Saint -Marc  et  de  Sainte- Agnès  se 
réfugièrent  en  ville,  et  pour  les  prémunir,  on 
construisit  un  couvent  dïans  le  fimbom^  dît  im 
grwien  Bruch,  c'est-à-dire  au  Marais  vert,  où 
elles  restèreiit  jusqu'au  moment  de  la  réforme. 
£n  1639  le  sénat  de  la  ville  appliqua  les  revenus 
de  cette  maison  à  Fenlretien  des  pauvres,  sous 
le  nom  Sost^re  de  SaininSfarc,  L'église,  qui  est 
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de  i477î  ^^'s  lors  employée  à  des  usages 
profanes,  et  Louis  XIV  la  donna  en  1686  aux 
prélres  d'obédience  de  l'ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérusalem  :  depuis  cette  époque  elle  porta  le  nom 
de  Saint-Jean.  On  y  admire  le  maître-autel  en 
stuc,  et  le  chœur,  qui  est  bien  disposé.  Les  bâti- 
ments du  cloître  servent  de  nos  jours  à  l'usage 
du  mont  de  pitié.  v 
La  cinquième  église  paroissiale  était  celle  de 
Saint-Etienne,  construite  vers  l'an  717  par  Adel- 
bert,  duc  d'Alsace  et  frère  de  S.°  Odile,  sous  le 
règne  de  Cbilpéric  II,  roi  d'Austrasie.  Ce  prince, 
héritier  de  la  piété  et  de  la  générosité  de  son 
noble  père ,  fonda ,  sous  l'invocation  du  martyr 
S.  Etienne,  au  dehors  de  la  ville  de  Strasbourg, 
et  sur  les  ruines  de  l'ancien  Argentorat,  dans 
l'enceinte  du  vieux  mur,  entre  les  deux  bras  de 
1111,  un  monastère  pour  des  clianoinesses.  Cet 
endroit  n'était  alors  qu'une  solitude,  et  faisait 
partie  du  domaine  de  l'évéque.  Adelbert  affecta  à 
ce  monastère  des  terres  qui  lui  étaient  échues 
en  partage  de  la  succession  de  son  père,  et  des 
revenus  suffisants  pour  l'entretien  de  trente  cha- 
noinesses  et  de  quatre  prêtres,  parmi  lesquels  il 
y  en  avait  un  qui  devait  servir  d'économe.  Le 
roi  Cbilpéric  exempta  cette  abbaye  de  la  juri- 
diction des  juges  ordinaires,  et  l'avoué,  choisi 
par  l'abbesse  et  agréé  par  le  roi,  exerçait  seid 
l'autorité  sur  les  terres  et  sur  les  biens  de  sa  dé- 
pendance. 

La  première  abbesse  de  ce  monastère  fut  S.*" 
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AttaleS  fille  d'Adelberi  et  de  Gerlmde,  sa  pre^ 

mière  épouse.  Ce  noble  duc,  étant  mort  en  723, 
fut  enterré  dans  le  chœur  de  ié^$G  de  Saint- 
£deiiiie«  au  c6té  droit 

Les  noins  des  abbesset  qui  suecédèrent  à  S."! 
Attale  ont  été  perdus ,  et  nous  ne  connaissons 
que  ceux  depuis  84^,  époque  ou  Dasiile,  tante 
de  Timpératrice  Eimengarde,  épouse  de  Lo- 
thaire  L^',  gouyernait  cette  maison.  Ce  fîit  sous 
l'abbesse  Luiscinde,  en  ioo5,  que  f empereur  S. 
Henri  céda  à  Févéque  Wemer  l'abbaye  de  Sainte 
Etienne,  pour  joviir  de  ses  revenus  et  le  mettre 
à  même  de  rétablir  sa  cathédi^aie,  qui  avait  été 
fortement  endommagé^  et  en  partie  bridée  par 
les  soldirts  de  Q>nrad,  duc, de  Souabe  et  d'AL- 
saœ,  lors  de  la  prise  de  Strasbour|i;.  Cet  éréque 
accorda,  en  looj,  à  labbesse  de  Saint-Etienne, 
le  droit  d'occuper  la  première  place  parmi  toutes 
les  autres  supérieures  des  monastères  de  filles  eu 
Alsace^,  lors  des  assemblées  religieuses.  Cette 
conduite  contraste  beaucoup  avec  celle  que  doit 
avoir  tenue,  envers» ce  monastère,  levéque  Wi- 
derold,  qui  occupait  le  siège  de  Strasbourg  en 
.  995.  Une  Tieilie  légende  rapportée  ,par  Schilter, 
dan«  ses  notes  sur  KœnipboTen»  page  5i5,  ap> 


ï  Voyez  sa  yie  au  3  décembre. 

a  A  cette  époque  les  abbesses  assisuient  souvent  aux  syno- 
des :  celle  de  Saiat-Etienne  de  Strasbourg  plactie  en  iace 
de  révéque  k  Tautre  extrémité  de  la  salie  »  au  milieu  de«  autres 
•hhmm  TAlMec. 
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prend  que  cet  évéque,  jaloux  de  voir  son  église 
cathédrale  déserte,  tandis  que  les  fidèles  se  por- 
taient en  foule  à  celle  de  Saint-Etienne,  où  les 
reliques  de  S.''  Attale  étaient  honorées,  voulut 
les  enlever,  ferma  l'église  et  chassa  les  religieuses 
de  leur  monastère.  Le  Ciel  ne  tarda  pas  de  ven^ 
ger  Finsulte  faite  à  la  sainte  :  les  chairs  de 
Widerold  tomhèrent  par  lambeaux,  et  déjà  à 
demi  corrompues  furent  dévorées  par  les  souris 
et  les  vers.  Wimpheling  et  Guilliman  traitent 
de  conte  ce  fait,  et  l'histoire  dément  sui'  ce  point 
la  légende  j  car  elle  jn^odigue  des  louanges  mé- 
ritées à  ce  prélat,  que  la  légende  fait  impitoya- 
blement moiu'ir. 

L'abbaye  de  Saint-Etienne  s'est  soutenue  pen- 
dant plusieurs  siècles  dans  une  régularité  parfaitej 
mais  les  plus  saints  établissements  dépérissent 
avec  le  temps,  et  le  cloître  n'est  pas  toujours  une 
barrière  assez  puissante  pour  empêcher  le  relâ- 
chement de  se  glisser  dans  les  maisons  les  plus 
ferventes.  L'évéque  Berthold  II,  l'un  des  prélats 
les  plus  zélés,  ayant  reconnu  que  les  religieuses 
de  Saint  -  Etienne,  d'Erstein  et  d'Andlau,  sous 
prétexte  d'être  chanoinesses ,  menaient  une  vie 
ti'op  sécidière,  ne  put  fermer  les  yeux  sur  un 
désordre  qui  déshonorait  son  diocèse.  11  leur  j>er- 
mit  de  continuer  à  porter  des  manteaux  fourrés 
d'hermine;  mais  il  leur  interdit  les  bals,  les  dan- 
ses, les  spectacles  publics,  les  manières  de  s'ha- 
biller peu  convenables  à  des  personnes  dévouées 
particulièrement  au  service  de  Dieu,  et  les  ire- 
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quentes  sortiet  :  c'est  em  i345  que  BeithoM  leur 

fît  ces  défenses.  L^évêqtie  Albert  de  Bavière,  qui 
gouverjgiait  le  diocèse  de  Strasbourg  en  i4d6»  eor 
tra  dans  de  pli9s  grands  détails  pour  la  réforme 
Me  cette  maison,  sanls  Touloir  toucher  à  leur  état 
de  cbanoinesses  séculières;  il  leur  prescrivît,  de 
concert  avec  son  grand- chapitre,  des  lois  pro- 
pres à  rëtabiu:  l'édilicatiou  et  le  bon  ordre.  U 
publia  un  mandement  remarquable,  monumont 
de  son  zale  pastoral ,  et  dans  lequel  il  s'élera  arec 
force  xx>ntre  la  conduite  scandfalense  de  ces  cha- 
noinesses,  en  les  menaçant  non-seulement  des 
censures  ecclësiastiquesy  mais  leur  déclarant,  avec 
une  grande  franchise,  qu'il  appellerait  même  k 
son  secours  le  bras  séculier.  Il  leur  défendit  de 
sortir  du  monastère  ou  de  S*en  absenter  sans  une 
permission  expresse  de  l'abbesse,  sous  pt  ine  detre 
dépouillées,  au  proût  de  Tabbaye,  de  tous  les 
meubles  qui  leur  appartenaient  en  particulier; 
«.ordonnant  à  l'abbesse  de  leur  fixer  le  temps  du 
retour,  et  de  leur  donner  une  compagne  qui> 
puisse  être  témoin  de  la  conduite  de  celles  qui, 
pour  des  motifs  légitimes ,  seraient  sorties.  U 
prescmit  qu'à  la  résenre  de  l'abbesse  et  des  infîr- 
.mes,"iiullelGifaanoinesse  ne  logeât  dans  une  mai^ 
son  particulière;  mais  que  toutes  mangeassent 
en  coinmiiii  dans  le  réfectoire,  et  passassent  la 
nuit  dans  le  dortoir  de  ]a  communauté.  Il  éta- 
blit qu'aucune  ne  pariât  à  un  homme  dans  un 
secret,  mais  toujours  en  présence  de^cli^  - 
ou  trois  religieuses  nommées  par  l'abbesse  f^que 
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Luiiles  eussent  des  liabits  uniformes,  mais  tou- 
jours noirs ,  et  (pielles  ne  portassent  jamais  ni 
or,  ni  argent,  ni  soieries,  évitant  de  suivre  les 
modes  du  siècle,  et  se  tenant  dans  une  édifiante 
modestie,  comme  cela  convenait  à  des  personnes 
consacrées  à  Dieu. 

Il* leur  ordonna  d'assister  à  tous  les  oflices 
comme  ils  se  célèbrent  dans  sa  cathédrale,  mais 
de  n'y  pas  chanter  avec  les  chanoines,  se  con- 
tentant de  lire  l'oflice  lorsque  ceux-ci  chantent, 
et  de  ne  chanter  que  lorsque  ceux-ci  se  taisent.* 
Ces  sages  règlements  n'arrêtèrent  que  poiu*  un 
temps  les  désordres  de  cette  ahbaye,  et  l'hérésie 
de  Luther  ayant  infecté  Strasbourg ,  tous  les 
soins  de  1  evéque,  pour  retenir  cette  maison  dans 
le  devoir,  devinrent  inutiles. 

Adélaïde  d'Andlau,  qui  en  était  abbesse  en 
i539,  peu  contente  de  l'état  de  gêne  et  de  con- 
trainte dans  lequel  on  l'obligeait  de  vivre,  se 
maria  et  résigna  tous  ses  droits  à  Marguerite 
de  Landsberg,  qui,  ayant  embrassé  le  luthéra- 
nisme ,  introduisit  petit  à  petit  la  nouvelle  doc- 
trine dans  le  monastère  :  les  autres  chanoinesses, 
charmées  de  pouvoir  vivre  dans  l'indépendance 
et  de  secouer  le  joug  de  l'autorité  de  l'évêque, 
qui  voidait  les  retenir  dans  les  bornes  du  devoir, 


1  Celte  paroisse  et  le  monastère  de  Saint -Étienne  étaient 
alors  desservis  par  six  chanoines  réguliers  de  S.  Antoine,  qui 
avaient  un  oratoire  situé  dans  le  voisinage  du  monastère,  et 
qui  avait  été  érigé  en  l^^^6. 
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siiÎTirent  la  route  qu'on  Tenait  de  leur  ouvrir 
et  se  firent  protestantes.  Elles  conservèrent  ainsi 

de  riches  bénéfices,  sans  se  soucier  de  remplir 
les  obligations  qu'ils  leur  prescrivaient.  En  vain 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  devenu  évéque 
de  Strasboui^.y  cherclia-t-il  à  ramener  %  TÉ- 
glise  catholique  ces  chanoinesses  infidèles  et  éga* 
rées,  la  fureur  de  l'hérésie  ayant  anéanti  toute 
l'autorité  épiscopale  dans  Strasbourg,  ce  prélat 
fut  contraint  d'acquiescer ,  en  1604»  ^  traité 
par  lequel  il  fut  statué  que  chaque  abbesse,  en 
entrant  dans  sa  prétendue  dignité,  payerait  à 
révêque  cent  florins  pour  conserver  le  souve- 
nir de  la  dépendance  de  ce  monastère  et  du 
droit  qu'avaient  les  évéques  d'en  confirmer  les 
abbesses. 

La  dernière  de  toutes  fut  Ève-Salomé  de 

Fiirdenbeim,  après  la  mort  de  laquelle,  en  1 694, 
le  roi  Louis  XIV,  devenu  maître  de  Strasbourg, 
permit  qu'une  autre  lui  succédât,  à  condition 
qu'elle  ne  prendrait  plus  le  titre  d'abbesse,  mais 
seulement  d'administratrice  du  monastère.  Eli- 
sabeth-Henriette de  Vizdum  fut  élue  ;  mais  ne 
faisant  aucun  cas  des  obligations  quelle  con- 
tractait par  cette  place,  elle  entretint  un  com- 
merce criminel  àvec  un  jeune  seigneur  de  la 
yille,  et  fut  obligée  quelque  temps  après  de  se 
marier  pour  cacher  sa  honte.  Louis  XIV  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  cesser  un  pareil 
abus,  et  donna  le  monastère,  avec  tous  ses  biens 
et  dépendances  y  aux  reUgienses  de  la  Yisita- 
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tîon*,  à  cliarge  d'entretenir  chez  elles  dix  de- 
moiselles de  la  noblesse  d'Alsace. 

L'église  de  Saint-Etienne,  telle  qiion  la  voit 
de  nos  jours,  paraît  remonter  en  partie  jusqu'au 
douzième  siècle  :  des  connaisseurs  prétendent  ce- 
pendant reconnaître  encore  des  traces  du  style 
de  construction  de  l'époque  de  sa  fondation  (hui- 
tième siècle).  La  chronique  latine  de  Kœnigs- 
hoven  parle  de  fouilles  entreprises  vers  1179 
auprès  de  cette  église,  pour  trouver  des  corps 
saints,  et  de  dépenses  considérables  pour  termi- 
ner des  travaux  commencés;  ce  qui  fait  suppo- 
ser qu'à  cette  époque  on  a  construit  cette  église 
ou  renouvelé  en  grande  partie  l'ancienne,  bâtie 
par  Adelbert.  Vendu  pendant  la  révolution,  cet 
édifice  fut  converti  en  salle  de  spectacle.  On 
démolit  alors  la  tour  qui  se  trouvait  à  l'entrée 
occidentale ,  ainsi  que  les  piliers  qui  séparaient 

I  L^ordre  de  la  visiuiion  fut  fondé  par  S.  François  de  Sales 
en  1610.  Le  saint  fondateur,  qui  n^en  voulait  exclure  personne, 
choisit  pour  base  de  son  institut  la  règle  de  S.  Augustin,  parce 
qu'elle  prescrit  peu  d'austérités  corporelles.  Les  religieuses  doi- 
vent avoir  un  revenu  j  mais  chacune  en  particulier  est  obligée 
à  une  pauvreté  si  absolue  qu'elle  ne  possède  rien  en  propre. 
A  cet  effet  on  change  tous  les  ans  de  chambres,  de  lits,  de 
croix,  de  chapelets  et  de  livres  dans  toutes  les  maisons  de  cet 
ordre.  Le  premier  cvéque  faisait  consister  la  perfection  de  l'état 
de  ces  filles  dans  la  pratique  de  la  mortification  intérieure  et 
d^un  entier  détachement  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Ces 
religieuses  récitent  chaque  jour  le  petit  office  de  la  S/  Vierge 
et  y  ajoutent  des  méditations,  etc.  Cet  institut  n'a  point  de 
supérieur  général^  il  est  soumis  immédiatement  aux  évéqucs.  Le 
pape  Paul  V  l'approuva,  et  l'érigea  en  congrégation  religieuse. 
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la  nef  centrale  des  latérales  :  le  chœur  et  les  ailes 
restèreat  intacts.  En  1821  on  cessa  d'y  donner 
des  nqpréseatakioDS  tliéatrales,  et  depuis  elle  fut 
restaurée  pour  servir  de  chapelle  aux  âèves  du 
petitrsémiiiaire,  établi  dam  une  partie  des  an- 
ciens bâtiments  du  cloître.  Mais  ces  bâtiments, 
aiosi  que  1  église,  appartenaient  à  un  proprié- 
taire aucpiel  Tadministration  du  séminaire  eu 
payait  le  l^yer.  Aujourd'hui  le  petit  séminûaire 
ayant  été  transféré  ailleurs  dans  un  local  dont 
la  propriété  lui  a  été  acquise,  les  bâtiments  dé- 
pendants de  la  maison:  de  Saint-Étienne  n'ont 
plus  de  destinatiou  vdigiease, 

La  sixième  é^ise  paroissiale  était  odle  de 
Saint-Louis,  qui  doit  son  origine  k  un  hospice 
qu'une  demoiselle  noble,  nommée  Pbyna^  fit 
C(^^^Kijiire  en  i5i2.  Cet  hospice  fut  donné  aux 
ciai^Saes 9  lorsque  ceux-ci  furent  obligés  de  se 
retirer  en  yille  en  i47^»  lors  de  la  démolition 
de  leur  monastère,  sitoé  hors  de  la  porte  de 
rHôpital.  Abaatiounée  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans,  cette  maison  fut  donnée  avec  son 
église,  par  Louis- XIV,  en  1687,  à  six  chanoines 
r^;uliers  de  la  congrégation  dite  de  notre  Sau- 
veur, établie  en  Lorraine  :  elle  devint  la  paroisse 
française  de  la  ville.  Un  des  cbanoines  y  tenait 
une  école  gratuite  où  il  enseignait  le  français  à 
des  enfants  de  la  ville.  L'église  de  Saint-Louis 


i  Ce  c[ui  le  faisait  appeler  PhjrnaSpUal. 
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fut  consumée  par  un  incendie  au  commence- 
ment de  ce  siècle»  et  rendue  enfin  au  cuite  le 
1.3  août  1827. 

A  la  suite  de  ces  i^Uses  nous  allons  donner 
quelques  détails  sur  les  maisons  ' relî^eoses  qui 
existaient  à  l'époque  de  la  révolution.  Les  grands 
capucins  Leur  monastère  fut  consU  iùt  en  1684, 
près  de  rhôpital  militaire,  entre  la  Tille  et  l'espla- 
nade de  la  nouyelle*  citadelle  y  qu'on  établissait 
alors.  Depuis  1758  on  les  diàdngnait  dés  pedts 
capucins  :  ceux-ci  oLuni-ent  le  couvent  des  reli- 
gieuses dites  de  la  congrégation  de  jXotre-Dame, 
içudée  par  jie  bieuh.  Pierre  Fourrier.  Ces  reli- 
gieuses ayaient  quitté  en  1739  leur  ancienne 
maison  pour  aller  s'établir  au  &uboiirg  ' Blanc. 
Les  capucins  en  furent  mis  en  possession,  à  con- 
«^lition  cfu'ils  desserviraient  la  cliapelle  de  Sainte- 
Barbe,  située  près  de  ce  monastère,  et  rbopital 
civil.  La  chapelle  de  Sainte-Barbe  ikt  agiaÂidie 
eioî  17439  mais  elle  fut  démolie  aoi  1767  :  alors 
on  copstruisit  l'église  actuelle,  qui  subsiste  en- 
core, mais  qui,  achetée  depuis  par  les  juiisy 
leur  sert  ailjourd'bui  de  synagogue. 

,  I  Cette  dénomination  signifie  seulement  que  le  couvent  dont 
il  est  ici  question,  était  plus  Taste  que  celui  appelé  les  petiu 
capucins.  Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  observation  pour 

prévenir  nos  lecteurs.  Il  ne  faut,  en  effet,  pas  croire  qu^il  y 
eût  entre  les  capucins  une  différence  telle  que  celle  qui 
c:iistait  autrefois  entre  les  s^rands  et  les  petits  carmes  à  Be- 
sançon. On  appelait  petits  cannes  ceux,  qui  avaient  embrassé 
la  réforme  de  S.*  Thérèse  et  de  S.  Jc;in-de-la-CroiX}  cl  grands 
carmes f  ceux  qui  ne  Tavaient  point  admise. 


76  6  MARS^ 

Les  récollets  s'établirent  d'abord  à  la  citadelle, 
dont  Louis  XIY  leur  avait  confié  ladiuinistra- 
don  spiritueUe.  La  maisoa  ciuiale  de  nos  jours 
leur  servait  alors  de  communauté.  Le  couvent 
qu'ils  avaient  en  ville  ne  date  que  de  1746;  il 
a  été  construit  à  côte  de  lancienne  église  de  S. 
André,  embellie  et  agrandie  à  la  même  époque. 

Les  religieuses  de  Sainte  -  Marguerite  forent 
ànainsferées  d'£ckbolsheim  ^  à  Strasbourg  en  1377. 
Elles  suivaient  d'abord  la  règle  de  S.  Augustin,  et 
embrassèrent  plus  tard  1  institut  de  S.  Doniiiiique. 
Leui'  couvent,  construit  vei's  Tan  i322,  au  fau- 
bourg Blanc,  fut  renfermé  plus  tard  dansl'aci- 
ceinte  de  la  ville.  Lors  de  la  suppression  du  éùQr 
vent  de  Saînte-Agnès  en  i47^>  1^  religièuses  de 
cette  dernière  maison  furent  réunies  a  celles  de 
Sainte-Marguerite.  ,  . 

Le  monastère  de  Sainte -Marguerite  doni!iay 
pendant  les  fureurs  du  protestantisme,  rexemji^le 
d'un  attachement  imperturbable  à  la  religion  ea<- 
tbolique  et  à  la  sainteté  des  vœux.  La  plupart 
des  églises  de  la  ville  étaient  ou  fermées  ou  entre 
les  mains  des  luthériens.  Le  sénat,  qui  s  était  dé- 
claré de  bonne  heure  pour  les  opinions  des  no* 
valeurs  »  employa  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir  pour  faire  apostasier  et  sortir 
des  monastè;res  les  religieuses  :  il  réussit  auprès 
de  quelques-unes;  mais  la  plupart  des  autres  se 
montrèrent  au-dessus  des  violences  et  des  mena- 


1  Village  à  une  lieae  de  Strasbourg. 
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ces.  En  iSyS  elles  reçui'ent  du  magistrat  l'ordre 
de  cesser  leurs  exercices  de  piété  et  d'abandon- 
ner leur  règle.  Elles  continuèrent  néanmoins 
avec  la  même  ferveur  à  servir  Dieu.  En  vain 
menaça -t-on  de  les  expulser;  elles  déclarèrent 
qu'elles  ne  quitteraient  leur  retraite  que  quand 
on  les  y  forcerait.  Alors  le  magistrat  délibéra 
réellement  s'il  ne  fallait  pas  les  contraindre  à 
renoncer  à  la  religion.  Les  avocats  qui  furent 
consultés  exposèrent  avec  beaucoup  d'énergie 
l'odieux  d'une  telle  conduite,  qui  couvrirait  d'op- 
probre le  protestantisme,  d'ailleurs  déjà  si  cou- 
pable de  tant  d'excès.  On  écouta  ces  sages  re- 
montrances, et  le  magistrat,  voulant  cependant 
empcclier  le  concours  des  catholiques,  qui  al- 
laient fréquemment  au  couvent  de  Sainte  -  Mar- 
guerite pour  s'édifier  à  la  vue  de  ces  com-ageuses 
filles,  fit  placer  des  gardes  à  la  porte  de  l'église  et 
du  monastère,  et  même  à  l'entrée  des  rues  qui 
y  conduisaient ,  pour  observer  ceux  qui  y  en- 
traient et  les  en  empêcher  par  la  crainte  des 
impots.  C'est  ainsi  que  le  couvent  de  Sainte- 
Marguerite  s'est  maintenu  malgré  tous  les  effoi'ts 
de  ses  ennemis. 

Monastère  de  Sainte  -  Magdeleine.  Henri  de 
Hohenbourg  fit  construire  en  i3i5,  hors  de  la 
ville,  plusieurs  maisons  poiu'  des  femmes  de  mau- 
vaise vie,  qui  voulaient  renoncer  à  leurs  désor- 
dres et  rentrer  dans  la  voie  de  la  vertu.  Ces 
maisons  et  leurs  revenus  furent  réunis  plus  tard 
à  l'hospice  principal ,  lorsqu'on  jugea  à  propos 
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de  le  tranrfsrer  hois  de*  la  TÎUe  à  cause  de  la> 

peste.  En  i356  on  érigea,  devant  la  porte  de» 
Juifs,  dans  un  canton  dit  ff  asenecks  nn  autre 
monastère  pom^  des  femmes  repentantes;  mais 
cette  maison  fut  transférée  ea  ville  en  147^,  et 
établie  dans  la  nie  Utengasse  ainsi  nofoinée 
de  révéque  Uton  m  Othon,  qui  y  était  né.  On 
adopta  dans  cette  maison  la  règle  de  S.  Augus- 
tin, à  la  recomiDandation  du  fameux  Geiler  et 
de  Paul  Munthart»  prévôt  de  Saint- Pierre  le 
jeune.  Les  religieuses  se  distinguèrent  toujours 
par  une  grande  régularité,  et  profitèrent  si  bien 
des  instructions  de  leur  directeur  Geiler,  que 
1  esprit  de  persécution,  qui  agita  la  ville  pen- 
dant les  troubles  et  l'anarchie  du  protestantisme, 
ne  put  ébranler  leur  fenueté.  Elles  restèrent 
fidèles  à  leur  religion  et  leurs  Vœux,  et  trou- 
vèrent moyen  de  se  maintenir  et  de  se  perpétuer 
dans  leur  maison,  à  l'exemple  des  religieuses  de 
Sainte -Marguerite.  Calvin,  ayant  été  (liassé  de 
Genève  y  fat.  reçu  à  Strasbouif;  en  i53d,  et  le 
magistrat  lui  assigna,  poiu*  prêcher  ses  erreurs, 
la  nef  de  l'église  de  la  Magdeleine  :  les  religieuses 
se  maintinrent  dans  le  chœur,  où  elles  ne  dis- 
continuèrent jamais  leurs  oiiicesy  de  sorte  que 
les  Français  te  trouTèrenten  possessionv  lors  dé 
la  soumission  de  la  Tille  à  Lrais  XIV.  Gomme 


1  On  rapptll«  d^nit  U  tniiitiRtion  du  moùMÂtt  rue  de  U 
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il  n'y  avait  point  auparavant  (Vautre  «fgliso  caJ- 
lliolifjue  en  ville,  c'est  là  que  les  prvti'cs  célé- 
braient les  saints  mystères.  La  pénurie  de  ser- 
vants occasionna  la  permission,  qui  fut  accordée 
à  ces  religieuses,  de  servir  les  messes  privées;  pri- 
vilège qu'il  leur  était  libre  d'exercer  encoix3  au 
moment  de  notre  révolution.  Un  autre  privilège 
particulier  à  ce  monastère,  c'est  qu'il  n'y  avait 
de  clôture  que  pour  les  cellules  des  religieuses. 

Les  ixiligicuses  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  * ,  fondée  par  le  bienh.  Pierre  Fourrier,  fu- 
rent envoyées,  par  Louis  XIV, de  Long\Ny  a  Mols- 
heim,  en  1G88,  et  en  1G92  elles  s'établirent  à 
Strasbourg.  On  leur  donna  d'abord,  en  170a, 
l'hospice  Pliyna  avec  la  chapelle  de  Sainte-Barbe, 
et  elles  s'installèrent  solennellement  dans  cette 
maison  en  1708.  Marie  Leczinska,  fille  de  Sta- 
nislas L*^',  roi  de  Pologne,  passa  quelques  jours 
en  retraite  dans  cette  maison,  avec  sa  mère, 
avant  son  mariage  avec  Louis  XV,  qui  eut  lieu 
par  procuration  le  i5  août  1726,  à  la  cathédrale 
de  Strasbourg.  Les  religieuses  de  Sainte- Barbe 
n'occupèrent  ce  monastère  que  vingt  et  un  ans  ;  car 
en  1729  elles  furent  transférées  dans  le  faubourg 
Blanc ,  à  l'ancien  couvent  des  Augustins ,  cons- 
truit en  1265  et  converti,  en  i55o,  en  hospice 

1  Le  père  Fourrier  institua  la  congrégation  dite  de  Notre- 
Dame,  pendant  cju'il  était  curé  de  Matincoart,  présMirecourt 
en  Lorraine.  Elle  est  destinée  k  rinslruciion  des  jeunes  filles, 
-   et  fut  approuvée  par  les  bulles  de  Paul  V,  du  i."  février  i6l5 
et  du  6  octobre  1616. 
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pour  les  pftavres  voyageurs,  sous  le  nom  de  mi- 
«érabte  aubei|;e  {Eienden  Herberg), 

Le  monastère  reçut  alors  le  nom  de  Sainte* 

Barbe,  en  mémoire  de  l'ancien  domicile  de  ces 
religieuses,  qui  augmentèrent  et  embellirent  leur 
nouvelle  habitation. 

Strasbourg  ayant  passe  sous  la  domination 
française»  Louis  XIV»  qui  avait  tant  à  cœur  de 
faire  refleurir  la  religion  catholique  dans  cette 
importante  cité  et  dans  les  autres  lieux  où  do- 
minait rhérésie,  conçut,  d accord  avec  lévéque 
Égon  de  Furstemberg,  le  projet  d'établir  un  sé- 
minaire et  dVn  confier  la  direction  aux  jésuites.^ 
Il  s'engagea  donc  à  fournir  des  fonds  pour  Fen- 
tretien  de  douze  de  ces  religieux  et  de  huit  sé- 
minaristes. Plus  tard  il  créa  encore  vingt  places 
dans  OQ  séminaire,  pour  d^  sujets  alsaciens,  et 
six  autres  affectées  à  des  sujets  français  pour  les 
parties  du  diocèse  où  l'on  parlait  celte  langue. 
Le  premier  scminaiie  fut  établi  en  i683  ;  on 
^  choisit  Fancien  emplacement  du  Bruderhof,  ce 
qui  signifie  en  allemand  cour  des  frères  de  Ma- 
rie» .par  où  on  entendait  autrefois  la  maison  des 
chanoines  de  la  cathédrale.  Le  séminaire  actuel, 
construit  à  la  place  de  ce  premier,  fut  établi 
en  1769  par  les  soins  et  les  deniers  du  clergé 


I  Le  COB elle  (le  Trente  avait  ordonné  d'établir  des  séminaires 
dans  tous  les  dioci'âcsj  mais  ce  dccrel  u''a%'ait  pas  encore  pu 
être  exécuté  en  Àbace,  parce  ^uc  U  viU«  de  i^trasbourg  «Tait 
emhraisé  la  réforme. 
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(lu  diocèse.  Louis  XIV  lui  accorda  en  1691  une 
partie  des  biens  qui  avaient  appartenu  autre- 
fois à  l'abbaye  de  Seltz,  fondée  par  S.°  Adélaïde, 
et  dont  les  comtes  palatins  s'étaient  emparés.  Il 
avait  déjà  donné  à  ce  même  établissement,  en 
1684,  les  revenus  du  monastère  de  Sainte-Wal- 
burge,  situé  dans  la  foret,  entre  Haguenau  et 
Wissembourg,  et  dont  il  sera  parlé  à  l'article 
du  2 1  juillet.  Peu  content  d'avoir  pourvu  si  gé- 
néreusement aux  études  ecclésiastiques,  le  grand 
monarque  s'occupa  aussi  de  l'établissement  d'un 
collège  pour  les  jeunes  gens  qui  voulaient  suivre 
les  diverses  carrières  de  la  société:  dès  l'an  i55i, 
l'évéque  Erasme  avait  formé  le  dessein  d'oppo- 
ser à  Strasbourg  un  collège  de  jésuites  aux  écoles 
des  protestants  ;  mais  les  malbeurs  des  temps  l'en 
empécbèrent.  Louis  XIV  lit  bâtir  ce  collège  à  côté 
du  grand  séminaii'e,  et  lui  accorda  une  partie 
des  biens  de  l'abbaye  de  Seltz.  En  1702  il  reçut 
le  titre  iï université,  et  produisit  un  grand  nom- 
bre d'bommes  érudits,  qui  rendirent  plus  tard 
bien  des  services  à  la  religion  et  à  l'Alsace. 

Passons  maintenant  aux  monastères  et  aux 
églises  qui  furent  ou  supprimés  ou  aliénés  par 
les  protestants. 

Après  la  catliédrale,  l'édifice  le  plus  intéressant 
est  le  temple  de  Saint-Tbomas.  S.  Florent,  évéque 
de  Strasbourg,  établit  vers  679,  sur  l'emplace- 
ment d'un  ancien  cbateau,  une  église  et  un  pe- 
tit bospice,  près  de  l'IU  et  bors  de  l'enceinte  de 
la  ville,  poui^  des  Ecossais  qui  étaient  venus  le 

6 


Sa  6  MARS. 

,  trouver  en  Alsace.  Plus  tard  il  changea  cet  hos- 
pice en  monastère,  et  la  plupart  de  ceux  qui  s  y 
étaieiut  retirés  embrassèrent  la  Vie  régulière.  Les 
évéques  successeurs  de  S.  Florent  se  montrèrent 
aussi  généreux  envei'S  les  frères  de  Saint -Tho- 
mas, que  leur  fondateur,  et  comme  leur  église 
tombait  presque  en  ruines,  au  commencement 
du  neuvième  siècle,  réyéque  Adeloche  la  rebâ- 
tit» ce  qui  le  fit  regarder  comme  le  second  fon- 
dateur. Il  paraît  que  c'est  sous  le  même  évrfjue 
que  les  moines  de  Saint- Tliomas  furent  sécula- 
risés et  embrassèrent  la  règle  canoniale  suifie 
alors  par  les  chanoines  de  la  cathédrale ,  el>^pi 
avait  été  instituée  par  S.  Chrodegand,  éyéque 
de  Metz.  Les  chanoines  vécurent  longtemps  en 
commun,  et  ce  n'est  qu*en  1^7 4  qu'ils  divisèrent 
le-corps  de  leurs  revenus  en  prébendes  et  corn- 
muencèrent  à  habiter  des  maisons  séparées»  - 

Cette  collégiale  conserva  très- longtemps  son 
édai,  et  compte  parmi  ses  membres  des  hommes 
célèbres  par  leur  naissance,  leur  piété  et  leurs 
vastes  cpuuaissauces,  ce  qui  la  fit  appeler  le  docte 
chapitre.  Mais  la  science,  q[iidque  louable  qu'elle 
soit,  devient  dangereuse  quand  les  hommes  se 
laissent  dominer  par  les  passions  et  entraf  ner  par 
l'esprit  <i  indépendance  et  d'orgueil.  Alors  le  res- 
pect du  aux  régies  et  aux  décisions  de  l'autorité 
fait  place  à  Tesprit  de  parti,  et  on  franchit  fa- 
cilement les  bornés  que  l'Église  avait  posées. 
Tdle  fut  la  conduite  des  chanoines  de  Saint- 
Thomas  :  éblouis  par  le  prestige  d'une  vaine 
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science ,  ils  prirent  gout  à  la  hardiesse  et  à  la 
nouveauté  des  opinions  de  J.utlier,  et  sous  le 
spécieux  prétexte  d'une  réforme,  ils  se  Joignirent 
à  ceux  qui  déchiraient  le  sein  de  l'Eglise.  Ils  y 
furent  en  quelque  sorte  engagés  par  l'exemple 
de  Wolfgang-Fabrice  Capiton,  prévôt  intrus  du 
chapitre.  Cet  homme,  né  à  Haguenau ,  étudia 
d'abord  la  médecine  à  Baie,  et,  sans  idée  fixe 
sur  la  religion,  il  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
obtint  la  place  de  prévôt  de  Saint-Thomas,  et 
fut  un  des  plus  ardents  propagateurs  de  l'héré- 
sie. Les  autres  chanoines,  au  nombre  de  qua- 
torze, se  rangèrent  pour  la  plupart  du  côté  de 
leur  prévôt ,  trouvant  la  nouvelle  religion  plus 
commode,  puisqu'elle  leur  offrait  moins  de  de- 
voirs à  remplir.  Le  sénat  de  Strasbourg,  ayant 
établi  en  i536  un  collège  public  dans  cette  ville, 
pour  remplacer  les  écoles  des  monastères,  destina 
les  revenus  de  cette  collégiale  à  l'entretien  des 
professeurs.  L'évéque  Erasme  réclama  en  vain 
contre  cette  aliénation  :  il  ne  fut  pas  écouté;  le 
malheur  des  temps  et  l'esprit  de  paix  qui  l'ani- 
mait le  firent  consentir,  en  i549,  ^  ratifier  cette 
destination;  mais  ce  pontife  n'a  sans  doute  pas 
eu  l'intention  de  voir  les  fonds  de  ce  riche  cha- 
pitre afiectés  exclusivement  à  solder  des  profes- 
seurs protestants;  cependant  depuis  cette  époque 
ces  derniers  continuent  à  en  jouir  seuls,  car  la 
seule  place  restée  aux  catboliques  était  celle  du 
sousmissaire  nommé  autrefois  par  l'évéque,  et 
qui  depuis  la  révolution  fut  supprimée  par  suite 
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dune  transaction  passée  entre  la  fabrique  de  la 
cathédrale  et  les  quatorze  chanoines  de  Saint- 
Thomas  L'Oise  construite  par  Addoche  ajrànt 
àe  incendiée  par  la  foudre  en  1007,  el  ensuite 
reconstruite  par  Févéque  Guillaume,  fut  de  nou- 
veau rôluite  en  cendres  en  1 1 44*  ^  actuelle 
fut  commencée  eu  1270  et  voûtée  en  i35o.  La 
tour  occidentale  date  de  laix  i5oo,  et  celle  au- 

''ilessusdu  chœur  de  i348.  On  .voit  dans  le  chœur 
de  cette  église  le  mausolée  du  célèbre  maréchal 
Maurice  de  Saxe,  érigé  en  1777. 
.  Le  Temple -Neuf  ou  ancienne  ëglisQ  des  do;- 
lninicains^  Les  premiers  dominicains  qui  vin- 
rent en  Alsace  s'étahlirent  près  de.  Strashourg, 
en  laia^  dans  la  plaine  entre  la  porte  Blanché 
et  celle  appelée  depuis  porte  de  1  Hôpital  :  leur 
petit  monastère  fut  d'abord  désigué  sous  le  nom 
des  SS*  apôtres  Philippe  et  Jacques.  Témoin  des 

'  services  qpfils  rendaient  à  la  religion,  le  magis». 
trat  leur  fit  construire,  en  1^549  une  ^lise  et  un 


1  L^ordre  des  dominieaîiii  doit  «on  existance  k  S.  Domial^ey 
^ui  le  fonda  ^  Toulouse  en  i  a  1 5  pour  Topposer  à  Théiésie  àm 
Albigeois.  Les  relîf^eas  ^pii  Tembrassèrent  portnient  le  nom 
de  Frères  Prêcheurs,  parce  quUls  se  livraient  particulièrement 
à  la  prédication.  Cet  ordre  est  basé  sur  la  rc'gle  de  S.  Augus- 
tin, adoptée  de  mc^me  par  S  Norbert,  fondateur  tic  Tordre  de 
Prémontré.  L'ordre  de  S».  Domiuique  fut  approuvé  par  les  pnpcs 
Innocent  III  et  Honoré  IIL  11  a  fourni  beaucoup  de  saints,  une 
multitude  d''évéqaes,  d'hommes  di^itingués  et  plusieurs  papes. 
L  insLiLut  de  â.  Dumiui(|ue  iut  aussi  embrassé  par  des  religieuses 
et  introduit  presque  partout  k  la  place  de  la  régl«  de  S*  An* 


\ 


Digitized  by  Google 


s.  FRIDOLIN.  85 

monastère  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  et  celui 
qu'ils  avaient  occupé  jusqu'alors  fut  donne  aux 
religieuses  du  même  ordre ,  et  prit  le  nom  de 
Sainte-Elisabeth.  Les  religieux  ayant  quitté  leur 
monastère  lors  de  la  réforme,  l'église  fut  fer- 
mée; le  chœur  servit  cependant  durant  quelque 
temps  aux  réfugiés  français  qui  s'étaient  établis 
à  Strasbom-g,  et  qui  y  faisaient  leur  culte;  il 
servit  aussi  de  salle  de  séance  aux  exercices  pu- 
blics du  gymnase  protestant.  Lorsque,  en  1682, 
l'évéque  eut  été  remis  en  possession  de  la  ca- 
thédrale en  vertu  de  la  capitulation  accordée 
par  Louis  XIV,  les  protestants  rouvrirent  la  nef 
de  l'église  des  dominicains  et  en  firent  leur 
église  principale,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Temple -Neuf,  parce  que  ce  fut  la  dernière 
de  toutes  les  églises  où  les  protestants  établirent 
leur  culte.  Le  chœur,  qui  fut  construit  en  i3o8, 
est  très-élevé  et  exécuté  avec  beaucoup  de  har- 
diesse :  on  y  a  placé  la  bibliothèque  publique 
de  la  ville  et  le  cabinet  d'antiquités;  on  y  voit, 
entre  autres  objets  fort  intéressants ,  un  petit 
vase  transparent  dont  le  pape  Benoît  XIV  a 
fait  présent,  à  Rome,  au  célèbre  historiographe 
Schœpflin  :  ce  vase  avait  été  tiré  des  catacom- 
bes, et  avait  servi  aux  premiers  chrétiens  pour 
recevoir  le  sang  des  martyrs  pendant  qu'on  les 
suppliciait;  ce  qui  justifie  contre  les  protestants 
le  culte  rendu  dès  lors  aux  reliques  des  saints, 
dont  ils  font  à  l'Eglise  catholique  un  si  grand 
sujet  de  reproche.  Les  bâtiments  du  cloître  sont 
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employés  aux  daam  du  gymnase  protestant* 

SainL-jyicolas,  près  de  1111,  en  ville  :  cette  église 
doit  son  online  à  une  petite  cha|>elle  construite 
en  rhonneur  de  S/  Magdeleine,  et  considérahie* 
ment  augmentée,  en  ii8a,  par  Gauthier  Spen*  - 
der,  du  consentement  des  chanoines  de  Saint- 
Thomas,  auxquels  appartenait  le  terrain  sur 
lequel  elle  fut  bâtie.  Elle  a  été  soumise  à  la  ju- 
ridiction de  ces  derniers  eu  i5i4  :  T^ise  ac- 
tuelle date  de  i5Ôi. 

Saint-Guiliaume.  La  nohle  famille  des  Mfd- 
lenheîm ,  qui  avait  d^à  donné  des  preuves  de 
sa  piété  et  de  sa  générosité  par  la  fondation  de 
l'église  et  des  prébendes  de  la  Toussaint,  ibnda 
aussi,  en  i5oo,  T^ise  appdée  depuis  du  nom 
de  Âaint-GuiHaume'»  et  cédée  plus  tard  aux  re- 
ligieux de  ce  nom»  Cette  é^ise,  qui  s'est  con- 


1  On  Tient  de  Tq»laeei  dans  cette  église  la  pierre  sépnlcnle 
du  «âèbre  Taaler 9,  dominicain,  mort  an  jardin  des  religieiwes 
d«  S.  Nicolas  in  undù,  le  i6  Jnin  i36i.  Il  était  venuTisiter 
ta  scBor,  igiâ  édifiait  cette  communauté  par  ses  Tertns,  comme 
il  faisait  'l*admiralion  de .  son  ordre  et  de  son  riéde  par  son 
érudition  et  ses  ouvrages  ascétiques. 

9  I«*ordre  des  Guillelmité^  fut  institut-  en  1 1 55  par  &  Guil- 
laume de  Maleral.  Ce  (îdèle  serTÎteur  de  Dieu,  à  son  retour 
d^ttn  Toyage  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem ,  se  retira ,  en  1 1 53 , 
dans  un  désert  de  la  Toscane  :  quelque  temps  après  on  le  força 
de  prendre  le  gouvernement  (Pun  monastère  de  l'île  de  Lupo- 
cavio  dans  le  territoire  de  Pise;  mais  la  tiédeur  et  le  peu  de 
régularité  des  moines  raflligèrem  an  point,  qu'il  les  quitta  i)our 
aller  sur  le  mont  Fruno  :  cependaaL  il  n^y  put  rester  longtemps» 
et  dès  lors  il  se  retira  daus  une  vallée  descrie  du  territoire  de 
Sieune,  appelée  d'abord  VÉtabic  de  Rhcdes,  et  plus  tard  Mala- 
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aervée  dans  son  intégrité  primifciTe,  est  k  ienle 

où  roii  voje  encore  Tainboa  du  jubé  place  entre 
le  chœur  et  la  nei^  tandis  que  c  el  01  uomeal  des 
andeanes  ëglûes,  cL'où  Ion  annonçait  aulrefbis 
au  peuj^  la  parole  de  Dieu,  a  disparu  de  toulei 
celles  de  Strasbourg.  £lle  sert  au  culte  pirotes- 
tant  depuis  i554*  On  remarque  dans  la  nef  une 
inscription  <jui*y  fut  placée  par  un  ami  du 
célèbre  Wimpbeliuç,  et  du  vivant  même  de  ce 
savant  auteur;  la  voici  '  : 

En  i543t le  préleur  de  la  ville,  Jacques  Sturm, 
aâècta  les  revenus  et  les  bâtiments  de  ce  monas- 
tère à  la  fondation  d'un  collège  public. 

Sainte -Aux  elie.  Cette  église  doit  son  origine 
au  culte  rendu,  de  temps  immémorial,  à  une 
sainte  fiUe  qui,  d'après  Kionigsboven,  mourut 
près  de  Strasbourg,  selon  toute  apparence  au 


Valle.  Le  faint  enlm  d«iift  eeue  solitude  en  11 55.  Il  logea 

d'abord  dans  une  careroe,  et  pendant  quatre  mois  il  ne  Wcut 
ique  d'herbages.  Ayant  clé  découvert,  il  lui  vînt  un  <3iscîpîe 
nommé  Albert,  avec  leqnel  il  passa  treize  mois  jnsqu^à  sa  l  ien- 
heureuse  mort,  arrivée  le  lo  février  iiSn.  Plusieurs  personnes 
cmbrassiVent  peu  après  le  même  genre  de  vie  qu''avait  mené 
S.  Guiilauiue.  On  construisit  une  chapelle  et  un  ermitage  sur 
aon  tombeau.  Telle  fut  l  origine  de  Tordre  des  guillelmites.  Le 
pape  Grégoire  IX  miligea  Taustérité  de  leur  régie.  Il  «•  frat 
pM  oonfondre  c«  saint  «vee  S*  Guillname  de  Monte^P^ergine , 
londattar  des  «rnlUsda  mùm»  nom  dans  le  roysane  ds  Naples. 

1  D,  O,  Jf.  Jaeoi»  ^impkeiwg»  theoiogo  si  crmiori  titinu» 
yitoif  ingenio  §t  UtUratura  muui»  noMtrœ  gloriam  Mueeritf 
7%»mM  H^olfMuM  junior  decr.  doetor  In  nMnotUun  aitn^â^ 
eoris  hoe  vivew»  vwwti  «latuA  mn.  M*  D,  IIÎL  ÙU  XI  4)9" 
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iqnatrième  siècle.  Le  même  auteur  lapporie  dans 
sa  chronique ,  qu'en  Tannée  5oo  on  comtmiril 

en  son  honneur  une  ][)remière  église  hors  de 
l'enceinte  des  murs.  Son  tombeau  fut  longtemps 
•célèbre  par  la  dëviQtion  des  fidèles  et  les  mira-* 
dies  qui  s*y  opérèrent  II  a  été  détruit  en  i5â4 
par  les  prolestants.  Vé^^ige  de  nos  jours  n'a  rm 
de  remarquable.  * 

'  La  première  paroisse  de  Strasbourg  fut  autre- 
fois, d'après  quelques  auteurs,  celle  de  Saint- 
Martin  :  r^jUse  de  ce  nom^  située  à  Teiidroit  où 
foa  voit  de  nos  jours  l'hôtel  du  commerce,  fut 
construite,  dit-on,  en  5 1 5, -elle  avait  deux  tours 
fort  élevées,  et  était  desservie  par  quatorze  Ijé- 
néiiciers.  Le  magistrat  de  Strasbourg  y  allait  au- 
trefois entendre  la  messe  avant  ses  assemblées  : 
cette  ^lise  fut  démolie  eu  1527. 

Une  autre  église  non  moins  ancienne,  c'est 
celle  de  la  Sainte- Croix ,  ijàtie  à  rexlrémité 
orientale  de  la  ville;  elle  touchait  à  l'abbaye  de 
Saint-Étienne  ;  il  n'en  reste  plus  aucun  Tcst^; 
die  fut  détruite  en  i555,  et  les  matériaux  em- 
ployés aux  fortifications  de  la  porte  des  Juifs. 
L'iiôtel  du  directoire  de  la  noblesse  de  la  l)asse 
Alsace  prit  sa  place  ^  et  la  rue  adjacente  a  seule 
conservé  son  nom. 

L'église  de  Saint-André  fut  construite  en  1262 
par  les  familles  de  Rathsamhausen  et  Marx  :  les 
Rohan  l'acquirent  vers  le  milieu  du  dernier  siè- 
cle, et  la  donnèrent  aux  récoliets  en  174^*  Cette 
%lise  subsiste  encore. 
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•  La  commanderie  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  :  cette  maison  fut  fondée  en  1  i5o, 
dans  un  emplacement  dit  Vile  V erte  (  zum  grù- 
nen  Word),  par  Henri  de  Hunebourg,  pour  des 
chanoines  réguliers  de  S.  Augustin,  qui  y  furent 
appelés  du  monastère  de  Saint-Arbogaste,  et  1  e- 
glise  fut  dédiée  à  la  très -sainte  Trinité  :  mais 
la  vie  licencieuse  de  ces  chanoines  ayant  obligé 
1  evéque  de  les  faire  sortir  du  monastère,  un  bour- 
geois de  Strasbourg,  nommé  Ruhlmann  Mersch- 
win ,  consacra  tout  son  bien  à  rendre  à  cette 
maison  l'aisance  que  le  dérèglement  de  ses  pre- 
miers habitants  avait  dissipée.  En  iSyi  on  y  éta- 
blit des  prêtres  d'obédience  de  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jérusalem.  Ces  religieux  eurent  beaucoup  à 
souffrir  pendant  les  fui-eàrs  du  protestantisme. 
Leur  église  et  une  partie  du  monastère  furent 
démolis  en  i633  pour  faire  place  aux  nouvelles 
fortifications  que  la  ville  fît  alors  construire.  Après 
bien  des  violences  exercées  par  le  magistrat  con- 
tre cet  ordre  respectable,  on  ne  put  jamais  faire 
sortir  de  Strasbourg  ces  chevaliers  distingués  par 
leur  piété.  Ils  furent  contraints  de  changer  sou- 
vent de  demeure,  et  leur  fermeté  et  l'attache- 
ment qu'ils  montraient  à  la  religion  de  leurs 
pères,  tout  en  couvrant  de  honte  les  partisans 
des  nouvelles  doctrines  ,  relevèrent  le  courage 
des  catholiques.  Louis  XIV  les  en  récompensa  en 
leur  donnant,  en  168G,  le  monastère  de  Saint- 
Marc.  Clément  VIII  accorda  au  supérieur  de 
cette  maison  le  droit  de  porter  la  mitre  et  la 
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craia  II  y  avait  awii,  pendmt  fe  quaftorsième 

siècle,  un  petit  hospice  construit  pour  de  pau- 
vres pèlerins,  à  coté  du  monastère  de  Saint- 
Jean.  De  nos  jours  la  maisoa  de  force  a  rem* 
placé  dans  lile  Verte  la  demeure  paisible  é» 
prétm  de  l'ordre  de  Saint- Jean^  et  il  ne  resie' 
plus  de  souvenir  de  cet  établissement  que  le  nom 
de  la  rue  qui  y  conduisait,  ainsi  que  nous  venons 
de  dire.  . 

Le  monattère  des  Augostins  fiit  établi  à  quel- 
que distance  de  oe  dernier^  en  1265,  sons  Téré- 
que  Henri  de  GeroIdsedL  Getle maison,  convertie 

en  i55o  en  liospice  pour  les  pauvres  voyageuis, 
fut  donnée,  en  1729,  aux  religieuses  de  la  con- 
grégation de  Notre-Dame,  et  porta  depuis  le  nom 
de  couvait  de  Saint&-Barbe. 

Le  monastère  des  chevaliers  de  Foidre  teuto- 
nîque,  situé  à  l'extrémité  du  faubourg  Blanc, 
pi'ès  de  Sainte -Aurélie,  fut  construit  en  1286, 
par  la  noble  fanûlle  de  filumenau,  et  démoli 
en  i633. 

Le  monastère  des  cordeliers,  situé  sur  rempla- 
cement où  ion  hàtit,  au  dernier  siècle,  T hôtel 
de  letat-major  de  la  place,  date  de  i25o,  sous 
. lepiscopat  de  Bertbold.  11  a  été  démoli  en  1626, 
par  ordre  du  sépat  protestant 

Le  monastère  des  carmes ,  appdés  frères  de 
Marier  Les  premiers  religieux  de  cet  ordre  vin- 

1  Qudlqaw  écriTiios  ont  diwché  à  pronT«r  qae  depnii  Éli« 
il  f  avait  toojoius  eu  det  caroMi  tnv  la  nmit  Garmel ,  et  que 
cat  oïdfa  ait  par  ooaia^iMttt  ibit  andan*  Hais  le  p*  Pttpabrocii 
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rent  à  Strasbourg  en  1 526,  et  s'établirent  d'abord 
dans  une  petite  rue  dite  Bocksgcsssleiriy  du  nom 
d'un  gentilhomme  appelé  Bock;  on  leur  construi- 
sit, en  1 55o,  un  couvent  hors  de  la  ville,  près  de 
l'hôpital,  qui  lui-même  était  à  cette  époque  hors 
des  murs.  Lorsqu'en  1476,  on  démolit  tous  les 
monastères  situés  dans  les  mêmes  environs,  les. 
carmes  furent  établis  en  ville  à  l'hospice  de  Phy- 
na,  qui  devint  plus  tard  l'église  de  Saint-Louis. 

Le  monastère  de  Saint-Arbogaste  :  ce  saint  pon- 
tife ne  pouvant  pas,  à  cause  des  affaires  midti- 
pliées  qui  absorbaient  tous  ses  moments,  vaquer 
à  la  prière  comme  il  le  désirait,  se  retirait,  vers 
le  soir,  dans  une  petite  solitude  située  à  quelque 
distance  de  la  ville,  près  de  flll.  Il  y  avait  fait 
construire  une  petite  cellule  qui,  respectée  par 

a  solidement  réfute  cette  chimère,  et  prouvé  qu^on  ne  connut 
point  les  carmes  avant  le  douzième  siècle  :  de  là  les  longues 
discussions  entre  cet  ordre  et  ce  savant.  Innocent  XII  mit  fia 
à  ces  disputes  par  son  bref  du  39  novembre  1698,  en  défen- 
dant d^agiter  cette  question.  Cest  le  bicnh.  Albert,  patriarche 
latin  de  Jérusalem  pendant  le  treizième  siècle,  qui  donna  une 
règle  aux  carmes. 

Cette  règle  prescrit  aux  religieux  de  prier  dans  leurs  cellules 
continuellement,  de  jeûner  tous  les  jours,  excepté  le  diman- 
che, depuis  la  féte>de  TExaltation  de  la  croix,  i4  septembre, 
jusqu'à  Pâques,  de  s^abstenir  de  viande  pendant  toute  Tannée, 
de  s^appliqucr  au  travail  des  mains  et  de  garder  le  silence  de- 
puis vêpres  jusqu\H  tierce  du  lendemain,  de  boire  rarement  du 
vin,  etc.  Cette  règle  subit  plusieurs  réformes  par  la  suite  du 
temps.  En  13 85  les  carmes  prirent  le  scapulaire.  Comme  cet 
ordre  était  érémitique  dans  son  origine,  chaque  province  des 
carmes  déchaussés  avait  un  ermitage  habité  ordinairement  par 
quelques  religieux,  qui  y  menaient  une  vie  très-austère. 
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le  temps»  fut  diangée  en  un  monastéxe  de  cb»- 
noines  r^ulîers  de  Foidrè  de  S.  Augiistiii  :  celte 

fondation  datait  de  1 069  et  était  due  à  un  doyen* 
de  la  cathMrale  de  Strasbourg,  nommé  CKarlas. 
Les  troubles  de  la  réforme  forcèrent  les  çhanoU 
nés  de  remettre,  en  i53o,  leur  maison  entre  les 
mains  du  magistrat,  qui  la  fit  démolir  la  même 
aimée.  On  a  et.ahli  depuis,  à  la  place  de  ce  mo- 
nastère, une  auberge  dite  la  Montagne  verte. 
.  C'est  dans  ce  monastèare  que  fut  signée,  en 
ia6a»  la  paix  entre  Téréque  Gauthier  de  Ge- 
roldseck  et  la  Tille  de  Strasbourg. 

Le  monastère  des  chartreux  :  cette  maison, 
située  à  peu  de  distance  de  l'ancien  c  hàicau  dit 
Kœnigshoven,  sur  une  petite  ëminence  qu'on 
appelait  colline  de  Notre-Dame,  fut  construite 
en  i33g  par  trois  nobles  citoyens  de  Strasbourg» 
du  consentement  de  Févêque  La  régularité  et  la 
science  des  religieux  lui  avaient  acquis  l'estime 
générale  et  des  biens  considérables.  Elle  avait 
traverse  sans  orage  près  de  deux  sièdes  depuis 
sa  fondation,  lorsque  éclatèrent  en  Alsace  les 
disputes  religieuses  du  seizième  siècle.  Ces  ,  char-* 
treux  s'étaient  toujours  montrés  comme  des  vail- 
lants défenseurs  de  l'orthodoxie^  leur  zèle  et  leurs 
discours  soutinrent  les  catholiques  de  Strasbourg^ 
mais  par  là  même  ils  irritèrent  contre  eux  le  ma- 
gistrat de  cette  ville.  Depuis  longtemps  on  mé" 
dilait  le  projet  de  détruire  ce  monastère,  qui, 
aux  portes  d'une  ville  apostate,  lui  reprochait 
toujours  sa  défection^  mais  il  fallut  trouver  une 
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occasion  plausible.  Gir,  quoique  Strasbourg  eût 
fait  de  giands  pas  dans  la  voie  de  l'injustice  et 
de  l'intolérance,  cette  ville  n'osa  cependant  pas 
renverser  un  monastère  situé  dans  son  territoire, 
mais  assez  loin  pourtant  pour  ne  pas  trop  l'in- 
quiéter en  cas  de  siège.  D'ailleurs  les  dispositions 
du  traité  de  paix  de  Passau,  et  la  paix  de  reli- 
gion conclue  en  1 565  ,  y  mettaient  quelques 
obstacles.  Il  se  présenta  une  occasion  dont  on 
tira  parti.  La  chartreuse  de  Strasbourg  di;pen- 
dait  de  la  grande  chartreuse,  située  en  France, 
près  de  Grenoble,  et  les  rois  de  France  s'étaient 
déclarés  en  tout  temps  les  protecteurs  de  l'ordre 
de  S.  Bruno.  Déjà  en  1642,  le  magistrat  de  Stras- 
bourg avait  prié  François  I.*'  de  trouver  bon 
qu'il  nommât  des  administrateurs  pour  surveil- 
ler et  gérer  les  aflaires  de  cette  maison,  comme 
si  les  religieux  en  dissipaient  les  revenus;  ce  n'é- 
tait qu'un  prétexte  pour  les  vexer  et  les  dégoûter 
de  leur  état. 

Mais  voyant  que  ce  stratagème  ne  réussissait 
pas,  le  sénat  proposa  au  vicomte  de  Tiu-enne, 
ambassadeur  de  Henri  IV  à  Strasbourg,  chargé 
de  négocier  un  emprunt  pour  la  France,  de  don- 
ner sans  délai  au  roi  12,000  florins  et  pareille 
somme  avant  le  1 1  juillet,  et,  en  outre,  de  tenir  sa 
Majesté  quitte  de  42,000  florins  qu'on  lui  avait 
prêtés  trois  ans  auparavant.  Il  ajouta  que  la  ville 
s'obligeait  à  ne  rien  demander  pour  les  dépenses 
que  les  troupes  françaises  avaient  faites  en  pas- 
sant dans  l'éteuduc  de  son  territoire  duiant  les 
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dernières  guerres;  à  condition  que  le  roi  cedat  à 
la  ville  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur 
la  chartreuse  9  et  qu'il  consentit  à  sa  démolition. 
Quoique  Tttrenne  n'eût  pas  reçu  dn  roi  ordre 
de  traiter  sur  ce  point,  les  besoins  pressants  de 
l'État  le  portèrent  à  prendre  sur  soi  la  conclu- 
sion de  ce  traité  aux  conditions  que  le  sénat 
avait  {HPOposéeSy  et  il  céda  au  nom  du  roi  tous 
les  droits  que  sa  majesté  avait  on  pouvait  avoir 
sur  tous  les  bâtiments ,  biens  et  revenus  des 
cliarircnix.  Il  s'engagea,  de  plus,  à  faire  ratifier 
ce  traite  par  les  supérieurs  de  l'ordre.  Ce  traite 
fut  signé  le  2  juillet  iSgi,  et  sur-le-champ  les 
magistrats  envoyèrent  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers pour  travailler  à  la  démolition  du  monas- 
tère, de  2>eur  qu'il  ne  survînt  quelque  obstacle 
à  l'exécution  du  traite.  Le  pri^m*  et  les  religieux 
furent  conduits  dans  la  maison  qu'ils  avaient  en 
ville;  les  vins  et  les  grains  j  furent  transportés 
de  même;  mais  la  bibliothèque  servit  à  enrichir 
celle  du  collège  des  protestants.  Quelque  temps 
après  les  chartreux  quittèi-ent  Strasbourg  et  cher- 
chèrent un  asile  à  Mayence,  cependant  l'évéque 
les  rappela  et  les  établit  a  Molsheim,  où  ib  restè- 
rent jusqu'au  moment  de  la  suppression  des  or- 
dres religieux  en  France. 

Le  monastère  de  Sainte -Claire  dit  auf  dem 
IVœrd^tîxil  construit  en  1299,  '^^^ 


1  Sclicrtz,  dans  son  (i  1  ussairc,  traduÎL  Ifœrd  par  f^iridia' 
riuiUf  ce  ^ui  signifie  udc  prairie  voisine  des  eaus.' 
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gieuscs  <1p  Torflre  de  S.*  (llaiiM^  aiù  rtaîent  ve- 
nues de  Haguenau  s!y  établir.  (jG  monastère, 
iitùéderrim  Tabb^  de  Saiat^Éo^li^JffFàti- 
'foà  toit  de  tiés  jetAtt  on  clin^^tîiq^^ 

iSaS,  ainsi  que  le  suivant.  '    '  ^'•^  ''^"^-^^^ 
Monastère  de  ^înte- Claire,  situé  à  l'endroit 
où  furent  consthiîts,  au  dernier  siènie^-l^ntlîèni 
éè  la  ibndèM^rtt^^vàkiké 

pour  (les  reli£»ienges  de  Tordre  de  S.  Domi- 
nicjue,  daiais  1  emplacement  où  fut  bâti  depuisrie 
^piartio*^  la  ravalerie,  qui  porte  encore  le  n<nki 

eli^S9^'7  par  fe-sâdaft  likliménf  ii«iEkfi^ 

leur  maison;  elles  se  réfugièrent  cbez  celles  du 
même  ordre  dan&  Jfi  couvent  de  Sainte -Mar- 

.  guérite.  ... '^^v'v-  :J<iii- '-:-^\y  -i'f'icl 

lie  numaatère  de  Saint- Jean  in  undis,  danâ  la 
plaine  dite  de  nos  jours  Korbau,  hon  de  la  pôrte 

des  Boucliers  et  près  du  cimetière  de  Saint-Ur- 
bain, fut  construit  en  11 52  pour  des  religieuses 
de  l'ordre  de  S.  François.  Il  fut  démoli  en  14?^» 
et  les  religieuses  se  retirèrent  dans  les  maisons 
de  Saint^Nioolas  in  undis  et  de  Saint-Marc. 

Le  monastère  de  Sainte -Catherine,  construit 
en  1248,  fut  eonverti  en  maison  de  refuge  pour 
les  orphelins  de  la  ville.  Il  s'est  maintenu  depuis 
1654  dans  cette  destination. 

Le  monastère  de  Sainte-Agnès,  à  quelque  dis» 
tance  de  la  porte  des  Boucliers,  dans  la  plaine, 
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construit  en  in^S  pom^  des  religieuses  domini- 
caines, fut  démoli  en  147^. 

Le  monastère  de  Saint-Marc,  Toisin  du  précé- 
dent, fut  construit  en  ia6i  pour  des  religieuses 
dominicaines,  démdi  en  147S  et  rebâti  en  yiUe, 
comme  il  a  déjà  été  dit.  ' 

Le  monastère  des  carmes,  construit  en  i35o 
Lors  la  porte  de  l'Hôpital,  démoli  en  147^* 

Le  monastère  de  Sainte-Élisabeth,  construit 
d^abord  pour  les  dominicains,  en  1224,  et  cédé 
aux  religieuses  du  mcme  ordre  en  1254.  H  n'en 
restait  plus,  au  moment  de  la  réforme,  que  l'é- 
lise, le  monastère,  tombé  en  ruinés,  n'ayant 
pas  été  rebâti.  Ce  monastère  avait  donné  son 
nom  à  une  porte,  qui  fut  supprimée. 

La  chapelle  de  Saint-Gall  fut  construite  dans 
le  village  de  Kœnigshoven ,  en  1282,  par  Gose- 
lin  Kiuiiagel,  cbevalier  de  Strasbourg  :  ce  sei- 
gnepr  y  ajouta  quelques  cellules  pour  des  reli- 
gieuses ;  ces  cellules  furent  agrandies  plus  tard 
par  Speudcr,  prcvoL  de  Saint-Thomas.  Le  cime- 
tière du  même  nom  fut  établi  en  1622,  près  de 
cette  chapelle. 

Le  monastère  des  filles  repentantes,  construit 
en  i356  au  Waseneck,  où  se  trouve  de  nos  fours 
la  promenade  du  Conlad(?s,  fui  transfcie  en  vdle 
en  14?  5»  et  reçut  le  nom  de  la  Magdeleine. 

L'église  de  Sainte -Hélène,  située  entre  Stras- 
bourg et  Scbiltigheim,  011  est  de  nos  jours  le 
cimetière  du  même  nom,  fut  construite  en  1288 
pai^  Gauthier  de  Laud^herg;  elle  a  été  longtemps 
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la  paroisse  du  village  de  Schiltigheim ,  et  fut 
démolie  en  i655.  A  côté  de  cette  église  et  le  long 
du  chemin  de  SrliîUigheim,  on  voyait  encore 
.une  autre  église»  dite  Motke  Kirche,  et  dont  i'hia- 
toire  ne  parle  presque  pas  :  elle  paraît  avoir 
été  construite  au  onzième  siècle,  et  lut  renversée 
eu  i55i. 

Chapelles  publiques  desservies  par  des  prêtres 
4ont  elles  constituaient  les  bénéfices;  nous  n^eu 
.citerons  ^e  les  principales  : 

Saint-Ërard,  près  de  l'hôpital  du  même  nom, 
à.  une  petite  distance  de  la  cathédrale,  dans  la 
rue  dite  encore  de  nos  jours  rue  de  FHôpitaL 

Saint-Ulrich,  près  du  palais  épiscopal ,  place 
de  la  cathédrale. 

Saint -Valentin,  rue  des  Juifs.  Cette  chapelle 
fut  construite  en  i549,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  synagogue,  en  mémoire  de  la  terri- 
ble exécution  qui  eut  lieu  à  Strasbourg  le  jour 
.de  la  Saint-Vaientin,  i4  lerrier.  Les  juifii  forent 
accusés  d'Are  les  auteurs  d'une  peste  qui  rava» 
gea  une  grande  partie  de  l'Europe,  et  on  en  brûla 
à  Strasbourg  deux  mille  dan9  leur  cimetière  ou 
en  les  avait  casernes. 

Saint- Jean-Baptiste,  rue  des  Juifi»  devant  la 
maison  du  doyen  du  chapitre. 

Saint- Antoine ,  à  cote  de  Sa int-L tienne,  dans 
la  rue  de  1  Arc-en-ciel.  Cette  chapelle  était  des- 
servie par  quatre  chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  S.  Antoine»  qui  faisaient  le  service  divin  dans 
rég^ise  de  Saint-Etienne,  don^  ils  étaient  corés^ 
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Sàint-Luc,  dans  la  petite  rue  derrière  la  mai- 
rie, dans  le  lieu  où  est  de  nus  juiir  s  uiic  hiasserie 
qui  porte  encore  le  nom  de  Luxhof.  Depuis  le 
teirible  iremblement  de  terre  qui  survint  à  Stma* 
boiir^; ea  i356,  le  magistFat  de  la.Tllle  se  rendît 
tous  les  ans  en  procession  le  jour  de  la  Saint-Luc 
à  cette  chapelle,  en  vertu  d'un  vœu  qu'il  avait 
foit*  :  cette  cérémonie  fut  supprimée  en  1^2^. 
.  Sûinte-Walbui^,  et  par  oorruptipn  Vaibourg, 
an  jardin  des  petits  capodns:  oetle diapelle  fiit 
oonsacrée  par  S.  Léon  IX  pendant  ton  squor  à 
Strasbourg.  L'hôpital  de  Phjne  y  fut  transféré 


1  KosnigshoTen  ilit  11  oe  sujet  : 

«(  Do  d0$Jor  iMite  kam,  do  hatWU  die  bûrgere  einm  OrHet^ 

'm  die  in  Jlote  Dormit  ioUent  mit  den  CrUem  gtAn  barfu»  und 
«  Kit  groiiwn  iiMiitelBii  wmI  Eagethâtem  mirf  §ffkindi^  ArfMJi  «h 
«  dm  Hànden  trtfjwft,  hh^  iù  der  CrMe^aug  tefj^iige  so  «oftmt 
«  êi9  du  iTerf  Mt»  tauer  Frowen  opfcrn  und  die  growem  Cleiden 
«  Çdttn  armen  lùten,  Vuà  3o  viertel  Kornes  solte  mm  Itmçkm 
n  und  das  Brod  ouch  mwê»  liUen  geberiy  dis  hattent  ne  ufaUe 
n  jor  zetunàe  uf  dcn  vors^enanten  tag  sant  LuctU. 
Voici  la  traduction  tle  ce  passaç^c  : 

«  Lorsqnc  Vannée  fut  révolue ,  les  bourgeois  couTinrent  de 
«  faire  une  procession  solennelle  le  jour  de  la  Saint-Luc.  Il 
(,  fut  arrêté  qu'on  porterait  "h  cette  procession  le  S.  Sacrement, 
.  «  que  tous  les  membres  du  conseil  y  assisteraient,  im-pieds, 
«  en  manleanx  grossiers,  cbapeanx  de  deuil  et  ponaut  chacun 
«  -vn  clei||«  dNiM  liwte  à  la  main  :  <^vl!k  l'issue  de  la  proMiiiaii 
■  kt  dfifges  seraient  offerts  à  la  S.*  Vierge,  les  mantaaax 
«  donnés  aux  pauvres  *,  qu'on  distribiierait  de  iftéme  ttenta  sacs 
«'  de  Mé,  ei  ^e  «ela  ft^obterretatt  tons  las  afti»  le  jonr'  de  le 
«  JBH&aii»ItBe*'* 
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avec  la-  chaiKelle  de  Sainte-'Barbet  longue  les 
carmes  s'é&blirent  en  ville  en  147  S  :  de  la  le 

nom  de  Sainbe-Barbe ,  donné  à  la  rue  où  elle 
était  située.  ^  ^ 

SainirJacques,  rue  des  hallebardes,  oonstroite 
en  1 190  par  la  fiaimille  de  Zom. 

Saint-Jacques ,  Y ieux-uiarcké-aux-Tins. 

Chapelle  dite  zum  elenden  AreuU  (à  la  croix 
de  miséricorde).  Après  la  mort  de  S.  Arbogaste, 
qui  avait  demandé  à  être  enterré  sous  la  potence, 
arec  les  orimiaçls,  on  trausféra  le  lieu  du  snxp' 
pliee  des  mal&iteurs  au  delà  d*un  bras  de  la 
Bruche,  hors  la  porte  appelée  depuis  porte  de 
SaYernej  on  érii^ea  plus  tard,  dans  Fenceinte 
même  du  mur  de  la  ville,  une  croix,  devant  la* 
quelle  les  onminels  qii'oii  conduisait  à  la  nporl 
passaient  quelques  moments  en  priève.  Il  paFatli 
qUe  ce  fut  au  commencement  du  douzième  siècle 
que  Ton  construisit  la  chapelle  qiû  a  existé  de^ 
puis  à  côté  de  cette  croix.  : 

Sous  Albert,  évéque  de  Strasbourg,  et  par.IiQ 
ièle  du  oélèbre  Geiler,  il  fut  établi  qu  oq  dpn^ 
nerait  à  Tayenir,  dans  cette  chapelle,  la  sainte 
communion  aux  criminels  condamnés  au  dernier 
supplice.  Cela  eut  lieu  jusqu'au  moment  de  la 
raforme,  où  la  chapelle  {ut  démolie  et  la  croix 
abattue» 

MSaiat-Michd,  sur  la  petite  colline  où  fut  en- 
terré S.  Arbogaste. 

chaj^lle  du  Saint-sépulcre,  daus  le  jardia 
des  aii|||fltma,  au  ^aubouin  Blanc,  instruite  en 
1374. 
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Celle  àa  san^  divin  de  Jésiu-Chrîst,  près  du 

.monastt  1 0  (Ifs  carmes,  hors  la  porte. dé  THopitaî. 

Celle  du  SaiaU^auveur»  à  uae  petite  distaiice. 
de  la  précédente. 

Saint-Ulrich,  près  da  monastère  de  Saint-Aï^ 
bogaste,  près  le  bord  ,de  lllL 

Saint-Marc,  où  s'établirent  d'àborri,  en  1261, 
lés  religieuses  dominicaines,  aussi  près  de  illl. 
'  Sainte-Sophie,  à  Thospice  des  lépreux,  etc. 
^  Le  premier  hôpital  de  Strasbourg  était  autre- 
fois cdui  de  Saint>-Érard,  établi  près  de  la  cathë^ 
drale^  une  ancienne  tradilion  en  fait  remonter  la 
fondation  jusqu'au  temps  de  S.  Arbogasle:comme 

.  oet  hospice  ne  suffisait  plus  aux  nombreux  be- 
soins des  pauvres  et  des  malades,  Yéwèqae  Gn- 

'  non  donna ,  au  commencement  du  douzième 
siècle,  un  emplacement  pour  en  bâtir  un  nou- 
veau. En  1 5 1 6  cet  hospice  fut  transféré  hors  de 
la  ville,  pendant  la  peste  qui  dépeupla  si  forte- 
ment TAlsacci  :  en  1 598  il  âit  rétabli  en  ville,  à 
fendroh  où  il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  Un 
incendie  l'ajant  détruit  en  1710,  on  le  rebâtit 
en  1720. 

L'hospice  de  Phyne,  dont  il  a  déjà- été  fait 
mention. 

L'hospice  de  Saint-Jean,  à  côté  du  monastère 
des  chevaliers  de  ce  nom,  fondé  en  1 570. 

L'hospice  dit  elende  Herberge ,  construit  en 
i36o  par  un  prébeadier  du  grand-chœur  de  la 
eathédrale,  pour  les  voyageurs  pauv|ps  et  iufip* 
mes.  U  fiit  d'abord  établi  dans  la  m^Saint»' 
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Élisa])elh  et  transféré,  quelques  années  plus  tard, 
près  de  la  chapelle  de  Saint-Jacques,  au  Vieux- 
marclié-au-vin,  enfin  en  i55o,  à  l'ancien  cou- 
vent des  augustins,  au  faubourg  Blanc. 
,  La  maison  des  orphelins  fut  établie  à  l'ancien 
couvent  de  Sainte-Catherine,  en  i554. 
•  '  La  maison  des  enfants  trouvés  fut  construite 
au  milieu  du  dernier  siècle,  près  de  la  route 
qui  conduit  du  pont  Saint-Guillaume  à  la  cita- 
delle. Ce  bâtiment,  respecté  par  la  révolution, 
ést  affecté,  depuis  iSaS,  aux  cours  des  différentes 
facultés  de  l'académie  de  Strasbourg. 

On  comptait  aussi  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  d'établissements  de  béguines.  On  don- 
nait alors  ce  nom  à  des  filles  qui  se  consacraient 
au  service  de  Dieu  sans  faire  des  vœux  solen- 
nels. En  1400  on  voyait  vingt  maisons  de  bé- 
guines à  Bâle,  et  leur  nombre  était  encore  bien 
plus  considérable  à  Strasbourg. 

Les  portes  de  ces  maisons  étaient  marquées 
par  une  croix  noire.  Jean  L*"',  évéque  de  Stras- 
bourg, s'éleva  fortement  contre  ces  institutions, 
et  le  pape  Jean  XXII  les  supprima,  à  cause  de 
plusieui-s  abus  qu'on  leur  reprochait 
'  Il  a  cependant  existé  plusiem-s  de  ces  maisons 
jusqu'à  la  réforme.  Leur  fondation  était  due,  se- 
lon quelques  auteurs,  à  S."  Beggue,  fille  de  Pépin 
de  Landen,  et,  selon  d'autres,  à  un  saint  prêtre 
de  Liège,  nommé  Lambert  Berg  ou  le  Bègue, 
qui  eu  établit  la  première  communauté  en  1 175. 
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LE  BI£NH.  REMI,  28*  évoque  de  strasûourg, 

(Hetnigius,) 

(Voyez  Kœmgshoven  in  Chronico  apud  SchiUeriun,  cap.  40, 
pag.  240  et  aeq.;  Guillimann,  de  episc,  Argent,, pa^,  113  et 
seq.;  Wihphelinc»  Cat,,  episc.  Argent.,  pag,  20;  GRAmnoon, 
BifltoirD  de  Yi^fÊta  de  Strasbourg,  tom.  1.*',  liv.  3 ,  pag.  302 
«t  soir.;  liAcmui^  ffiatoire  d'Akaee,  tom,  1.*»  pag.  103.) 

i/an  785. 

Le  bienk.  Rémi  iul  éieré  sur  le  st^e  de  Stra»» 
bourg  en  776,  et  succéda  à  son  coosin  germain 
Heddon.  Il  était  fils  du  comte  Hugues,  petit-fils 

d'ÉtbijOOii,  duc  d'Alsace,  et  par  conséquent  ne^ 
veu  de  S.*  Odile,  abbesse  de  Hobenbour^.  Il 
lut  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  labbaye  de  Muns- 
ter» 011  il  fit  d'abord  ses  yceux  et  devint  abbé  de 
œ  monastère  après  la  mort  d*AgoaIde. 

Devenu  évêque  dë  Strasbourg,  il  jouit,  comme 
soa  prédécesseur,  de  la  faveur  de  Cbarlernagne, 
cbercbant  plutôt  à  enricbir  son  église  ^ua  s'ap- 
proprier  lui«méme  ses  dépouilles. 

Comiaissaiit  les  dangers  auxquels  est  eqiosé  le 
sese  au  milieu  d'un  monde  corrompu  et  séduo» 
teur ,  il  son£^ea  à  établir  dans  son  dioccse  un 
asile  sûr,  où  la  vertu  des  jeunes  personnes  fut  à 
Tabri  de  tous  les  écueils.  Il  cboisit  à  cet  eilet  une 
Ue  formée  par  le  Rhin  et  l'Ill»  nommée  Escbau, 
ou  il  fonda  un  monastère  et  une  égli^,  qu'il  dé« 
dia  en  l'bonneur  de  la  sainte  Vierge  et  du  martyr 
S.  Tropbime.  Il  consacra  à  rentrciicn  des  vierges 
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fimAàieht  le  pattiiAàhm  'tj^ 
ancctrcs.  Deux  de  ses  nièces,  Adale  et  Rodnine, 
liiies  du  comte  iiudole,  sou  frèi^,  donnèceot 
cet  ëtabliMemant  40ii>i«a»  biem  y  .rdirèraiif 
et  en  fmmt,mcùtàh»m0ÊÊX.î^^         <-(  fu' > 

Apiièt  avilir  pwnpw  à&uti  ir  fatiitaiiicè: jfe^èè!^ 
pieuses  (iiies ,  Uciiii  (It  K;  voyai^e  de  Rome.  Le 
pape  Adrien  lui  duuua  plusieurs  marques  de 
IxMité  et  d'estime,  et  lui  accoÉ^lii^  à  son  déparl^ 
leeeavp»  êe  SopAnficet  de^ja  Iroit  liliei^  oosk 
lufai  Fei,  Ëspoiànoe  eliCharit^,  qui  aveîeM  ob-r 
tenu  la  comoaue  du  martyre  sous  l'empereur 
Adrien.  Kemi  apporta  ces  reliques  en  Alsace,  et 
les  déposa  soieaoelieiiieai,  le^o  inai  777,  danii 
r^lliae  d'Ëschau. 

Oam  le  métra  tettp9^  Bèmi  .iB$at  àu  dAm. 
dm  'témmguages  ÛÊM^vm-^A  «t  de  hr 

conliance  qu  inspirait  à  cet^^poque  1  ii^lise  de 
Strasbourg.         •  i- 

Un  éTéqoe  fégionnaîre  de  Ja  Soifle»  Boauné 
Baififltt,  vojwt^avec  peine  que  le  monnrtève  de 
Werd  (doiil  -  omit  M  autrefois  abbé  S. 

main,  du([uel  nous  avons  parlé  le  i>  1  février), 
fonde  dans  une  lie  de  l  Aar,  entre  Arau  et  01- 
ten ,  en  l'honneur  de»  apôianea  S.  Pierre  et  S. 
Baol,  élail^iiir'le'pi^t  de  périr,  lile  l  AeMit  a 
set  fiais,  et  pour  consolider  œ  non^  établia- 
sement,  il  crut  devoir  en  faire  donation  à  une 
£gU9e  célèbre  et  puissante ,  capable  de  soutenir 


io4  .  20  MARS* 

sa  fondation  et  de  la  sauver  d'un  nouvel  anëan- 
tissement.  Il  choisit  donc  l'Eglise  de  Straisbourg, 
et  fit  don  du  monastère  de  Werd  à  Yéyêqjae 
ïtemi,  qui  occupait  alors  arec  tant  d'ëdat  le 
siège  de  cette  ville.  La  donation  se  fit  à  la  ma- 
nière de  ces  temps ,  devant  témoins  et  ])ar  le  . 
couteau;  car  c était  alors  un  des  signes  ordinai- 
res de  rinvestitore»  et  dont  on  faisait  même  men- 
tion dans  les  actes.  Rémi,  réconnatssant  dW  td 
bien&it,  nsa  de  générosité  et- accorda  le  monas- 
tère de  Werd  à  Erluphe  et  à  Cundberd  ,  les 
deux  frères  de  l'évêque  ;  ceux-ci  ne  le  conser- 
vèrent que  peu  de  temps,  car  Remi  leur  ayant 
£eiit  on  présent,  ils  rendirent  le  monastère,  et 
Bemi  lé  leur  restitua  par  précaire,  seulement 
pour  leur  vie  durant  et  mojennant  une  red^ 
vance  annuelle. 

Le  saint  ëvéque  fit  en  778  son  testament,  par 
lequel  il  institua  l'Eglise  de  Strasbourg  sa  1^- 
taire  nniversdle.  II  lui  donna  le  monastère  de 
Werd  et  Fabbaye  d'Escbau,  avec  tous  les  biens 
qui  dépendaient  de  ces  deux  maisons,  s  en  ré- 
servant Tusu^iiiit  pendant  sa  vie,  ainsi  qua  Scho* 
lastique ,  sa  nièce,  et  à  Raderamne,  son  petifr- 
neven,  qui  en  jouiraient  jusqu'à  leur  mort, 
moyennant  une  redevance  annueUe  de  vingt 
sous  d  argent  ^  Le  testament  de  Remi  est  un  mo- 
nument curieux  de  la  jmîsprudenc^  suivie  en 
Alsace  au  commencement  de  la  s^onde  race  de 

1  Ce  i^ui  ferait  de  no»  jours  k  peu  prés  Yingl-4|uâtrc  écus. 
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nos  rois.  Il  est  conforme  aux  lois  romaines,  et 
commence  par  l'invocation  de  la  sainte  Trinité. 
C'est  alors  que  les  évêques  de  Strasbourg  prirent 
pour  la  première  fois  le  titre  de  vil  pécheur,  de 
serviteui'  des  serviteurs  de  Dieu ,  dont  S.  Au- 
gustin semble  seti^e  servi  le  premier.  Il  recom- 
manda l'exécution  de  son  testament  à  la  sainte 
Vierge,  qu'il  nomma  sa  dame  et  son  héritière, 
et  finit  par  les  plus  terribles  imprécations  contre 
tous  ceux  qui  y  donneraient  atteinte. 

Ce  testament  est  signé  par  les  évêques  de  Tour- 
?iiai,  d'Eichstedt,  de  Trêves,  de  Passau  et  de 
Baie,  et  par  quarante  -  deux  témoins  de  l'un  et 
de  l'auti'e  sexe.  , 

Remi  survécut  encore  cinq  ans  à  son  testa- 
ment, édifiant  son  diocèse  par  l'éclat  de  ses  ver- 
tus et  de  sa  sainteté.  Il  était  l'âme  de  son  clergé, 
le  généreux  bienfaiteur  du  pauvre,  le  soutien 
de  la  veuve  et  de  l'orphelin.  Sa  mort,  arrivée 
le  20  mars  785,  répandit  le  deuil  dans  son  dio- 
cèse, et  ce  qui  consola  son  troupeau  d'une  telle 
perte,  ce  fut  la  pensée  d'avoir  un  protecteur  de 
plus  dans  le  ciel.  Ses  restes  vénérables  furent 
transportés  à  l'abbaye  d'Eschau  le  18  mai  de  la 
même  année.  On  en  a  célébré  jusqu'à  la  révolu- 
tion la  féte  à  l'abbaye  de  Munster ,  dans  le  val 
.de  Saint-Grégoire,  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
l'Eglise  de  Strasbourg  lui  ait  jamais  décerné  de 
culte  public. 


io6 

15  AVBIL. 

HUNME»  A  HuxiAwiuB.  i^Huna  ou  Huniuu)  , 

(VoyeÈ  lès  BoHmdfiMes^  iom*  3,  jun,;  Ricen  m  AwniW 
MiÊétUensi,  Ub,  1 ,  oep.  6  ;  Di  Rmn^  Antiquités  4e  la  Totgey 
ptrt  2»  2,  pag.  113  el  114$  GaimiMB»  te«U  l'É|^ 
àfi  Strasbourg,  tom.  1.*^  liv.  4 ,  pag.  371  et  shiv, j  é^rviuepn 
MvkHiense,  §.  10  ;  SoHBmiif,  ^iNtf .  ifliwlr. ,  towu  1 ,  p.  725  ^ 
liïnt.    /M^.  77  et  iUl^,  «le. 

Pendant  que  le  duc  Adalric  et  sa  pieuse  épouse 
Berswinde  édifiaient  la  basse  Alsace  par  leurs 
libàralités  enTers  les  monastères  et  Icss  églises, 
<m  yit  dans  la  haute  Âlsaoe  deux  époux  chrétiens 

feire  de  leurs  biens  le  plus  noble  usage,  et  servir, 
par  leurs  vertus,  de  modèles  à  toute  la  contrée. 
A  trois  lieues  de  Colmar,  dans  une  charmante 
aitnation,  entre  Zieilenbei^  et  RibeanyiHé  ,  on 
▼oyait  autrrfois  le  château  seigneurial  ^  dans  le- 
quel vivaient  le  vertueux  Huno  et  sa  sainte  épouse 
Hunue.  Le  sang  de  S.  Odile  coulait  dans  les 
veines  de  cette  noble  fienune,  car  ^e  était  alliée 
nu  duc  Adalric.  Comme  une  autre  Anne,  elle 
donanda  à  Dieu  de  la  postâ-ite  Le  Seigneur 
exauça  ses  vœux,  cl  il  lui  na(j[uit  un  iils.  Hunne 
l'offrit  à  l*Etemel  et  le  consacra  au  service  des 
Ilutels.  Ce  jeune  rejeton  d'une  illustre  famille - 
ppnit  été  baptisé  par  S.  Déodat,  évécpie  de  Ne* 


1  Ce  château  a  duauc  sua  nom  à  uu  beau  village»  appelé 
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vers,  qui  habitait  alors  l'Alsace.  Le  saint  pcélat 
loi  avait  donné  son  nom  et  Tavait  reçii  plot  laid 
au  nombre  de  ses  religieux;  à  Ébersmnnster,  oii 

il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  L'histoire  neo 
parle  presque  pas.  m  ri 

S.**  Hunne  avait  été  la  bien&itrioe  de  ce  def^ 
nier  monastère,  et,  de  oonoert  avec  son  épour^ 
elle  lui  avait  donné  une  partie  de  ses  biens  n-' 
tués  à  Siegolsheim  et  à  Mitteliteiep.  S.  Déodatv 
qui  gouvernait  alors  les  aLljajes  d  Ebersmimstei: 
et  de  Jointure,  en  Lorraine,  visitait  souvent  le 
ehateau  de  Hunne,  et  contribua,  par  son  exem- 
ple et  ses  exhortattons,  à  ravaneement  spiritorf 
de  cette  humble  servante  de  Dieu.  On  admirait 
eu  elle  une  tendre  compassion  envers  les  pauvres 
et  les  malheureux.  Son  château  était  l'asile  où 
se  réfugiaient  les  nécessiteux  de  la  contrée^  car 
elle  ne  leur  fit  pas  seakmeot  des  largesses  eni 
argent,  éUe  soignait,  kurs  infirmités,  leur  rén» 
dait  les  services  les  plus  bas,  et  on  a  montré 
longtemps  après  sa  mort,  une  fontaine  où  elle 
ne  rougissait  pas  d'aller  laver  les  habits  des  pau-» 
vies;  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  S*  La-^ 
çandière.  - 

Oh!  que  les  grands  du  monde  s'élèvent  devant 
D  ieu,en  s  abaissant  ainsi  devant  leurs  sembla^ 
l)les!  Hunne  appartenait  à  la  première  famille 
de  l'Alsace,  elle  comptait  parmi  ses  parents  le^ 
monarques  qui  gouvemai«it  la  F^nce,  et  die 
ne  crut  pas  se  dàhonorer  en  secourant  le  mal« 
beur,  en  soulageant  la  misère  de  son  prochain 
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et  en  essuyant  les  larmes  de  ceux  qui  étaient  dans 
la  peine.  Un  dit  que  ses  appartements  étaient 
soimnt  remplis  d'une  foule  de  pauTies,  qui 
étaient  Yenus  de  loin  lui  exposer' leurs  peines. 
Hunne  les  recevait  toujours  avec  une  bienveil- 
Jance  extrême  qui  touchait  tout  le  monde ,  tâ- 
chant de  les  consoler,  d'améliorer  leur  situation 
et  y  contribuant  de  tous  ses  moyens*  La  confiance 
que  le  peuple  avait  mise  en  elle  àllait  à  un  tel 
point,  qu'on  l'établissait  souvent  arbitre  des  dif- 
férends, et  qu'on  se  soumettait  à  ses  décisions 
aans  murmure.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas 
à  ^quelle  année  elle  cessa  de  Tivie;  mais  ce  qu'elle 
B*a  pas  oublié  de  nous  transmettre,  c'est  que 
Hunne  mérita  le  nom  de  samte  prince^  pen- 
dant sa  vie,  et  que  sa  mort  plongea  dans  le  deuil 
et  l'affliction  tous  ceux  qui  l'avaient  connue.  Elle 
fut  enterrée  dans  T^ise  du  château,  et  les  Hdè* 
les  l'invoquèrent  aussitôt.  Elle  continua  d'être 
en  grande  -vénération  jusqu'en  1 5ao;  alors  le  duc 
de  Wiirtemberg  s'adressa  au  pape  Ltîoa  X  et  de- 
manda sa  canonisation  solennelle.  Le  souverain 
pontife  acquiesça  aux  vœux  du  duc,  et  Hunne 
fut  inscrite  solennellement  dans  le  catalogue  des 
«lints.  Son  corps  fut  exposé  à  la  vénération  pu- 
blique le  iS  avril  de  la  même  année.  Les  fidèles 
accoururent  de  toutes  parts  pour  implorer  la 
protection  de  cette  ancienne  bienfaitrice  de  l'Ai*- 
saoç,  et  son  culte  se  répandit  de  cette  manière 
de  plus  en  plus.  Cinq  ans  après,  pendant  la 
guenx'  dite  de^  iu^taudâ,  âou  tombeau  fut  pro- 
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fané;  la  chasse  qui  i^nfermait  les  reliques  resta 
pourtant  intacte;  mais  en  1649  habitants  de 
Hunawihr,  ayant  embrassé  le  luthéranisme,  se 
pr4jcipitèrent  en  furieux  sur  le.  tombeau  de  la 
sainte,  brisèrent  la  châsse,  en  tirèrent  les  res- 
pectables restes,  et  les  jetèrent  au  vent  comme 
une  vile  poussière  qui  ne  méritait  pas  d'être  con- 
servée. C'est  ainsi  que  finit  dans  ce  village  le  culte 
de  cette  héroïne  de  la  vraie  foi.  Il  serait  à  dé- 
sirer qu'on  insérât  sa  féte  dans  le  Propre  du  dio- 
cèse de  Strasbourg;  elle  y  aurait  certainement 
autant  de  droits  que  plusieurs  autres  bienheu- 
reux dont  on  y  célèbre  la  mémoire,  et  qui  y  sont 
tout  à  fait  étrangers. 

A  quelque  distance  de  Hunawihr  est  située 
la  ville  de  Ribeauvillé,  qui  renfermait  autrefois 
plusieurs  maisons  religieuses'.  La  belle  église  pa- 
roissiale de  cette  ville  a  été  construite  en  i483; 
le  chœur  cependant  date  de  1284.  Cette  église 
est  dédiée  à  S.  Grégoire  le  Grand,  et  renferme 
un  caveau  qui  servait  autrefois  de  sépulture  aux 
comtes  de  Ribeaupierre.  Le  seul  monastère  qui 
existait  à  Ribeavivillé  au  moment  de  la  révolu- 
tion, était  celui  des  augustins,  que  Henri  de  Ri- 
beaupierre avait  fondé  en  1197.  Cette  maison^ 
rachetée  par  des  particuliers,  sert  de  nos  jours 
de  noviciat  aux  soeurs  de  la  Providence,  qui 
s'occupent  avec  succès  de  l'instruction  des  jeunes 
filles  catholiques  du  diocèse.  La  chapelle  du  cé- 
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lâm  pèlerinage  de  Dmenlmch  m  d^endait  au- 
trefois. 

On  voyait  de  mcme,  près  de  Téglise  parois* 
siale,  un  petit  monastère  fondé  en  i552  j^r 
Clara  y  dame  noble  et  YeuTé  de  Jean  dUlkirch' 
Cette  maison  a  péri  au  commenoement  du  aefr* 
zième  siècle  «  et  les  piewes  femmes  qui  l'habi- 
taient séubliicut  ailleurs. 

A  rentrée  de  la  beUe  vallée  qui  conduit  à 
Sainte-Marie-aux-mînes  était  le  prieuré  deSainW 
Morand»  soumis  à  Tabbaye  de  Clum,  ainsi  que 
k  monastère  de  Saint-Morand,  près  d'ÂltUreli^ 
dont  il  dépendait.  Il  appartenait,  au  demier 
siècle 9  aui^ jésuites  de  Fribourg  en  Brisgau.  Un 
autre  {ô^ieuré  de  bénédictins»  détruit  pendant  le 
ieîiâèm&  siècle»  .âaitntiié  à  une  lieue  de  la  vilki 
dans  un  lieu  dit  Jf^erlinsmaitr  II  a^ait  serri  de 
retraite,  pendant  pies  duu  siècle,  à  plusiems 
pieux  solitaires ,  après  qu'il  eut  été  abandoniiâ 
par  les  bénédictins.  .  .  !  :  * 

EUenutreiler»  TlUage  détruit  pendant  la  gnem 
de  trente  ans,  et  dont  les  liabitants  s*étaUireni 
à  llibeauvillé,  renfermait  autrefois  un  couvent  de 
religieuses,  qui  périt  avec  le  village  ;  il  avait  été 
établi  au  treizième  siède,  et  Armait  un  priemné 
de  V^vÙMe  de  S.  Augustin,  dépendant  de  Tabbaye 
d'Hériral.  Ces  ««ligieuaes  embrassèrent,  la  lègle 
de  S.  Dominique,  et  quittèrent  ce  monastère  en 
i539  pour  se  retirer  à  Sélestat. 
.  Mais  un  lieu  dont  les  souvenirs  appartiennent 
plus  particulièrement  k  l'his|oixie».ç'est  Tantique 
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pèlerinage  de  Dusenbach.  Son  origine  remonte 
jusqu'à  la  lin  du  douzième  siècle.  Un  gentil- 
homme alsacien  s'était  rendu  coupable  d'un  grand 
crime.  Déchiré  de  remords  et  poursuivi  par  les 
cris  de  sa  conscience,  il  s'enfonça  dans  ce  vallon 
sauvage  et  construisit  un  calvaire,  près  ducpiel  il 
venait  souvent  pleurer  ses  fautes  et  méditer  sur 
le  néant  des  choses  de  ce  monde.  Egénolfe,  comte 
de  Ribeaupierre,  avait  pris  la  croix  et  vaillam- 
ment combattu  à  côté  des  Baudouin  et  des  mar- 
quis de  Montferrat.  Après  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  Latins,  en  1204,  les  croisés  se  pré- 
cipitèrent sur  les  reliques  que  renfermaient  les 
nombreuses  basiliques  de  cette  cité,  et  Egénolfe 
s'empara  d'une  petite  statue  de  la  sainte  Vierge, 
qu'il  apporta  lui-même  de  Constantinople  jusque 
dans  ce  vallon.  Il  éleva  près  du  calvaire  une 
petite  chapelle  dans  laquelle  il  plaça  la  statue  de 
la  mère  de  Dieu,  et  voulut  y  être  enterré. 

En  1260  ses  deux  fils,  Ulrich  II  et  Henri  1.**, 
bâtii-ent  une  seconde  chapelle  à  côté  de  la  pre- 
mière. Anselme  le  Téméraire,  petit -fîls  d'Ul- 
rich III,  qui  mourut  au  commencement  du  qua- 
toi^ième  siècle,  fit  élever  la  troisième  chapelle^,^ 
séparée  des  deux  premières  par  une  petite  cour 
et  par  des  bâtiments  d'habitation,  où  logeaient 
les  prêtres  qui  desservaient  ce  pèlerinage.  Ce  sei-' 
gneur  guerrier  et  turbulent  poursuivant  un  jour 
un  cerf  à  la  chasse ,  arrive  tout  d'un  coup  et  sans 
s'y  attendre  à  l'extrémité  d'un  rocher  coupé  à  pic. 
Le  cerf  franchit  l'abîme,  et  le  comte,  ne  pou- 


lia  *  l5  AVRIL. 

Tapt  TtHeoir  ion  dheval,  le  suit  et  s'élanoé,  saUf 
àe  blesser,  sur  le  chemm  qui  est  k  plus  de  cpia- 

rante  pieds  de  profondeur  ;  en  reconnaissance 
de  sa  conservation,  il  érigea  la  chapelle  en  ques- 
V  tien.  Ces  diverses  chapelles  étaieat  dès  lors  ùé^ 
qoeiitée.  pur  le.  £d«l<».  qui  Tenaient  y  iniroqaer 
la  xeiiie  des  cieux  et  y  obtenaient  des  &yeun 
signalées.  De  là  la  célébrité  dont  a  joui  en  tout 
temps  ce  pèlerinage,  et  qui  s'est  maintenue  jus- 
qplk  nos  jours.  Pour  augmenter  la  dévotion,  des 
dirétiens,  le  Maximin  II,  à.son  retour  de 
li^.jt^rre.9aj^te»^te  1498»  le.fit  orner  de jsculptu* 
res,  représentant  la  montagne  des  bliviers  e^  Ut 
passion  de  Jésus -Christ.  Ces  différentes  statues, 
d'une  très-belle  exécution ,  et  la  représentation 
d]L^  sépi^i^  du  Sauveur  sont  conservées  près 
d^Ti^îse  paroissiale  de  lUbeauvillé.  Pendant,  le 
quatorzième  siècle,  après  la  bataille  de- Poitiers, 
les  Anglais,  licenciés  par  leur  roi  Edouard  dit 
le  Noir,  s'étant  répandus  par  toute  la  France, 
fondirent  aus^i  $]ar  TAlsace  :  ils  détniisirent  les 
çhçipel)^.  solitaires  dfï  Dusenliacb^'^ne  les.  eom- 
tes,  Ulricb  IX  et  Brunon  I.**  rdevièrent:  quelque 
temps  après.  Les  Suédois,  dans  leur  fureur  con- 
tre ,la<  religion  catholique ,  les  renversèrent  <^e 
n^éine  en  i652.  Une  pieuse^jfinnnie  cacha  alors 
r^^iage  de  la  sainte  .yie9|p>i  el.  én:  i656  elle  la. 
r^^lini.  du  preux  du  nocher  ou^eUe  Tavaît  plaiaéey 
aprcs  avoir  employé  d'abord  tout  son  patrimoine 
au  rétablissement  des  chapelles.  En  1760  elles 
firent  toutes  reconstruites  »  surtout  la  troisième» 
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qui  devint  une  fort  belle  église.  La  révolution  a 
tout  fait  disparaître. 

.  De  nos  jours,  l'image  de  la  vierge  Marie  de 
Dusenbach  se  trouve  dans  l'église  paroissiale  de 
Ribeauvillé,  dans  une  cbapelle  construite  pour 
l'y  exposer  à  la  vénération  publique. 

La  sainte  Vierge  honorée  à  Dusenbach  était 
autrefois  la  patronne  des  musiciens  d'Alsace- 
Ceux-ci  appartenaient  tous  de  droit  aux  comtes 
de  Ribeaupierre,  et  formaient  une  associatioa 
dont  ces  seigneui'S  étaient  les  chefs.  Ils  s'assem- 
blaient d'abord  tous  les  ans  à  Ribeauvillé  j  mais 
plus  tard  on  les  divisa  en  trois  branches.  Ceux 
qui  habitaient  le  pays  depuis  le  Hauenstein  jus- 
qu'à Thann,  se  réunirent  au  Vieux-Tliann;  une 
autre  partie  se  rendit  à  Eplîg,  et  la  troisième, 
soit  à  Mutzig,  soit  à  Rosheim,  et  enfin  à  Bisch- 
willer. 

Le  jour  de  la  célébration  de  la  féte  de  Ri- 
beauvillé était  fixé  au  8  septembre.  Les  musi- 
ciens se  rassemblaient  à  Tauberge  du  soleil,  et 
sous  la  conduite  de  l'un  d'eux ,  qu'ils  appelaient 
leur  roi ,  Pfeifferkônig^  ils  assistaient  ainsi  réunis 
dans  l'église  paroissiale  à  une  messe  solennelle. 
Après  la  messe  ils  se  rendaient  au  château  et 
exécutaient  diverses  symphonies.  Un  tribunal 
était  établi,  qui  condamnait  ceux  qui  man- 
quaient sans  raison  légitime  ou  qui  avaient  com- 
mis quelque  faute  grave,  à  payer  une  livre  de 
cire  à  la  Vierge  de  Dusenbach. 
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S.  LÉON,  PAPE.  {Léo.) 

(Voyez  Mabillon  »  m  vita  S',  Leonisj  par  Wibert,  archidiacre 
de  Toul;  et  AvfBLm,  religieux  du  monastèf»  de  SaiiilrAemr 
à  Blunint  f  dont  Vouynige  est  intitulé  :  liineraiimn  Leonis  IX, 
tyiÊi  Maà.,  tom,  8;  KffimGSiOvm,  Ckm.  tâieU.,  pag,  188; 
Lmohxe,  Hist.  d'Alsaee,  tom.  1.**,  Itv.  13,  pag.  153  et  soiv.f 
écBOmjiiy  w^betf*  iUattr»,  tom,  1  ef  2,  et  les  divers  auteurs  . 
qui  eut  ^erit  sur  VAlsnee.) 

l'an  io54. 

Le  saint  pontife  dont  nous  oilrons  ici  Fhîs^ 
toire,  mérite  une  attention  pai^ticulièi^  dans  la 
yie  des  saints  persoimages  de  T  Alsace.  Aussi  ayons- 
noas  &it  tous  nos  efforts  pour  rassembler  sur  lui 
tous  les  monuments  et  tou»  les  actes  que  nous 
avons  pu  découvrir. 

Brunon,  qui  prit  le  nom  de  Léon  IX  lorsqu'il 
fut  élevé  sur  la  cliaire  de  S.  Pierre,  descendait 
m  droite  ligne  de  cet  Adalric,  duo  d'Alsace, 
dont  la  feniUe  a  non-seulement  donnë  plusieurs 
saints  à  1  Eglise*,  mais  doni  la  postérité  s  est  si 
glorieusement  assise  sur  les  trônes  de  France  et 
d'Allemagne,  et  a  produit  les  ducs  de  Lorraine 
et  da  Sade  Hugues  IV»  comte  du  Nordgsiu  pa 
de  la  basse  Alsace,  père  de  notre  saint,  était , 
})av  sa  tante  paternelle  Adclaide,  cousin  germain 
de  i  empereur  Conrad  le  Salique.  Il  épousa  Ileil- 
wige»  tille  unique  et  héritière  de  Louis ,  comte 

I  s.  Léger  ctaii  parent  de  son  épouse-,  S.'  Odile  était  sa 
fille;  le  hicnh  Remi,  évéque  de  Strasbourg»' SOS  petit>fiU} 
s.*  Hunne  sa  cousine,  etc. 
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de  Dagsbourg  ou  Dabo  K  Ces  deux  époux  fai- 
saient ordinairement  leur  séjour  soit  dans  le 
château  de  Dabo,  soit  dam  oéloi  situé  dans  la 
bourg  d'Égisheîm,  près  de  Golmar,  et  c'est  sdoa 

toute  apparence  dans  ce  dernier  que  naquit 
Brunon ,  le  21  juin  1002  L'histoire  nous  a 
transmis  dos  preuves  éclatantes  de  la  piété  et  de 
kgàiécosîtié  dn  comte  Hugues  et  de  son  épouse. 


1  Dabo  est  le  nom  d*un  chàteatt  «itné  dans  les  Vosges  sur 
la  pointe  d^un  rocher  très-éleTé,  ans  frontières  de  la  Lorraine. 

a  U  est  Trai  que  U»  historiens  ne  s^accordeot  pas  sur  le  lieu 
où  Léon  IX  vit  le  jour;  mais  comme  ce  saint  naquit  en  éxép 
et  quHl  est  prouvé  par  plusieurs  témoignages  historiques  que 
la  famille  de  Hugues  habitait  toujours  pendant  la  beUe  saison 
son  château  d'Égisheim ,  il  est  à  présumer  que  In  conuesse  Ilcil- 
wige  lui  aura  donné  le  jour  dans  ce  dernier  cliàieau,  situé  dans 
«ne  contrée  si  riante  et  préférable  à  celui  do  Dabo ,  cou&truit 
aw  un  roc  isolé  au  milieu  des  foiéls.  C«st  ce  qne  Wibert, 
biatorfeii  de  Léon  IX,  confirme,  quand  il  dit  qne  ce  pontife 
«•t  né  in  Jhuhm  duteU  JSUzatii,  ce  qui  ne  convient  pas  à  DaBo. 
lyafilaiin  ta  tradition  da  pays  appnie  notre  assertion,  et  on 
•  lait  de  tont  len^  la  féte  da  S.  Léon  dans  U  dioeése  do 
Bâls,  d<^t  la  hanto  Alsace  Êîûait  autrefois  partie;  tandis  que 
cala  n^cnt  lieu  dans  le  diocèse  de  Strasboarg  que  quelque» 
années  avant  la  révolatian.  Nous  pourrions  ajouter  ici  que  la 
hante  Alsace  a  toujours  possédé  an  gfend  nombre  de  reliques 
de  ce  saint,  ce  qui  était  une  faveur  singulière  et  spéciale  de  la 
cour  de  Rome.  Quant  à  la  chapelle  qu'on  voit  encore  et  qu'on 
restaure  ra^^me  de  nos. jours  à  quehjue  distance  ,de  l'ancien 
château  <lo  J)  ibo,  la  tradition  dit  seulement  que  S.  Léon  y 
reçut  le  bapi*-me,  ce  qui  put  avoir  Jieu  sans  qu''il  fût  né  dans 
ces  environs  j  car  tout  ie  monde  saii  qu'on  différait  alors  de 
baptiser  les  enfants,  et  que  cela  se  faisait  ordinairement  dans 
des  circoascaiices  pardenlières»  comme  des  réunions  de  Aunllle» 
etc. 
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Ils  fontlèrent  ensemble  l'abbaye  de  Hcsse,  dans 
le  diocèse  de  Metz,  et  celle  de  AVoffenheini,  si- 
tuée à  une  lieue  de  leur  château  d'Egi^heim,  et 
^  fut  appelée  plus  tard  Sainte-Groix.  La  pre? 
wièare  de  ces  maisons,  construite  dans  les  envit 
roiis  de  Sarrebourg  en  l'honneur  de  S.  Martin 
et  de  S.  Laureol,  (Vit  habitée  loni>temps  par  des 
religieuses;  mais  elle  devint  depuis  un  prieuré 
dépendant  de  labbaye  de  Hauteseille,  de  l'ordre 
de  Giteaux.  L'abbaye  d'Âltorff,  près  de  Mois- 
beim,  reconnaît  de  même  pour  fondateurs  les 
parents  de  notre  saint.  Elle  fut  dédiée  à  S.  Cy- 
riaj^ue  :  de  là  vient  que  Wibert  l'appelle  le  mo- 
nastère de  Saint -Cyrîac[ne\  Hugues  voulut  y 
être  enterré; 'Ueilwige  fonda  aussi,  près  de  A^ir 
ningen,  le  chapitre  d'OElenberg  ponr  des  cha- 
noines réguliers  de  l  ordre  de  S.  Augustin.  Cette 
maison  fut  immédialement  soumise  au  saint- 
siége.  Hugues  et  Heilwige  eurent  huit  en&nU, 

;  .1  Cette  abbaye  était  de  Tordra  àé^.  Benoît,  et  a  constam- 
vi«iit  reponssé  la  sccuUrisation  qu'on  lui  offrit  à^ploMMiis 
reprises.  Elle  eut  beaucoup  k  souffrir  pat  les  Armagnacs  eu 
i444  i  îcs  rustauds  révoltés  la  pill^irent  en  iS^S.  Malgré  ces 
acciilcTits ,  elle  s'est  maintenue  jusqu'à  la  suppression  des  ordres 
religieux  en  France.  L'église,  qui  est  très-belle,  a  été  rcnou- 

*  velée  par  moitié  au  douzième  siècle^  Vautre  moitié  appartient 
à  une  tpucjue  moderne.  Les  connaisseurs  aJuiircnt  les  orne- 
menta des  portails,  qxii  sont  d^un  travail  et  d'un  goût  parfaits. 

^MUttt  a  en  pluneofs  abbÀ  oél^ra»  par  leun  connaissanaaa. 
On  avait  ^taUi,  pendant  le  dousiâme  néde,  à  quelque  dis- 
tance  de  cetu  abbaye»  an  monastAre  de  religt'eiucsj  mait  il  Int 
lapprimé  en  laSo  par  ordfe  de  Févéque  de  Stiaflionts»  et  m 
bîent  réuni»  à  Pabbaye  d^Altorl. 
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dont  trois  fils  et  cinq  filles.  Deux  de  ces  demie-' 
res  devinrent  ahbesses,  Odile  à  WolFenlieim,  et 
Gebba  à  Nuits  ou  Neuss,  près  du  Rhin,  dans  l'ar- 
chevéché  de  Cologne.  L'archidiacre  Wibert  fait 
un  récit  touchant  de  la  mort  de  la  pieuse  Heil- 

'  wige.  Comme  elle  était  d'une  corpulence  très- 
forte,  elle  pria  le  Seigneur  de  lui  ôter  cet  embon- 

•  point  :  sa  prière  fut  exaucée;  une  longue  maladie 
la  dessécha  au  point  qu'il  ne  lui  i^tait  presque 
plus  que  la  peau  sur  les  os.  Réduite  à  l'extré- 
mité, elle  reçut  les  derniers  secours  de  l'Eglise 

'  avec  une  ferveur  angélique  et  demanda  à  son 
époux,  comme  une  grâce,  de  distribuer  aux 

^pauvres  la  somme  d'argent  qu'on  avait  destinée 
à  lui  faire  faire  de  magnifiques  funérailles.  Le 
comte  le  lui  promit,  et  Heihyige  quitta  cette 
terre,  comblée  des  bénédictions  des  pauvres  et 
suivie  des  mérites  qu'elle  avait  amassés  par  ses 
abondantes  aumônes,  ses  prières  et' les  jeûnes 
qu'elle  avait  toujoiu-s  pratiqués. 

Brunon  fit  paraître  dès  sa  jeunesse  les  plus 
heureuses  inclinations  pour  la  vertu.  On  a  dit, 
et  non  sans  raison,  qu'il  en  suça  l'amour  avec 
le  lait  de  sa  mère,  qui,  contre  l'usage  ordinaire  • 
des  femmes  de  son  rang,  le  nourrit  elle-même,* 
comme  si  elle  avait  eu  quelque  pressentiment 
de  sa  future  grandeur.  Il  avait  à  peine  cinq  ans 
qu'il  fut  confié  aux  soins  de  Berthold,  évéque 
de  Toul,  qui  développa  parfaitement  ses  dispo- 
sitions naissantes,  et  lui  inspira  la  piélé  la  plus 
tendre  et  la  plus  solide.  Le  jeune  Brunon  ré- 
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pondit  à  merveille  à  Fattente  de  Mm  maître, 

et  on  admira  en  lui  un  goût  décitlé  poul^  les 
choses  sérieuses  et  les  entreprises  grandes  et  gé- 
néreuses. II  eut  à  peine  achewé  ses  études»  que 
Bèrthold  le  nomma  à  on  canoiiicàt  de  sa  ça» 
thédrale  Les  brillants  suoeès  qu'il  aTàit  obte- 
nus dans  ses  études ,  les  ver  Lus  qu  on  avait  re» 
marquées  en  lui,  disposaient  tous  les  cœurs  en 
sa  faveur»  et»  firent  conoeroir  de  lui  les  plus 
hautes  espérances.  Le  jeune  chanoine  croissait 
ainsi ,  comme  un  autre  Samuel,  à  Tombre  do 
sanctuaire,  et  menait  la  vie  la  plus  édifiante.  Son 
temps  était  partagé  entre  la  prière,  la  lecture 
des  bons  ouvrages  et  1  étude  des  sciences  ecdé* 
sîastiques;  ses  heures  de  récréation  étaient  em« 
plojëes  à  visiter  les  hôpitaux ,  à  instruire  les 
pauvres  et  à  consoler  les  malheureux,  dont  il 
était  souvent  entoiué.  Sa  charité  était  si  grande, 
qui!  leur  envoyait  très-souvent  des  mets  de  sa 
propre  table,  quand  ceux  qu'il  leur  avait  desti- 
nés d'abord  étaient  épuisés.  A  Vàgs  voulu  par  les 
canons  de  l'Eglise,  il  fut  ordonné  diacre  et  con- 
tinua à  faire  le  bien  jusqu'au  ïnoment  où  Fem- 
pereur  Conrad,  informé  de  ses  rares  qualités^ 
l'appela  à  la  cour  et  l'honora  de  sa  confiance. 

Brunon  tat  effrayé  en  apprenant  ia  demande 
de  rem|)ereur.  Sa  jeunesse,  son  ittexpésienoe,  la 
présence  d'une  cour,  tout  cela  Imquiétait,  et  il 
ne  se  décida  qu'à  regret  à  se  rendre  aux  vœux 
du  monarque  son  parent.  11  obéit  cependant, 
et  la  Providence  lui  ménagea  sans  doute  i^ette 
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occasion  de  connaître  le  monde  et  de  se  rendre 
même  habile  dans  les  affaires ,  afin  de  mieux 
conduire  plus  lard  le  vaisseau  de  l'Église  dans 
les  circonstances  difliciles.  A  la  cour  il  fut  re- 
gardé comme ^  un  saint  ;  l'empereur  l'estimait 
singulièrement  et  le  consultait  souvent.  Si  Bru- 
non  montrait  ime  grande  capacité  pour  les  af- 
faires, il  n'étonna  pas  moins  les  courtisans  par 
l'austérité  de  sa  vie.  Il  sut  allier  les  exercices  de 
la  piété  chrétienne  avec  les  distractions  des  af- 
faii'es;  sa  fei^veur  s'accrut  même  au  milieu  du 
tumidte  de  la  cour,  tant  il  est  vrai  de  dire  que. 
les  saints  retrouvent  partout  leur  Dieu,  et  que 
le  silence  du  cloître  peut  exister  au  milieu  du 
monde  poui-  ceux  qui  veulent  y  vivre  dans  le 
recueillement. 

Les  regrets  que  le  jeime  chanoine  avait  laissés 
à  Toul  lors  de  son  départ,  se  réveillèrent  tout  à 
coup  par  la  mort  de  l'évéque  Hermann.  Aussitôt 
le  clergé  et  les  fidèles  élurent  d'une  voix  unanime 
Brunon  pour  lui  succéder  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville. 

.  L'empereiu  applaudit  à  ce  choix;  mais  il  cher- 
cha à  retenir  Brunon  auprès  de  lui  et  lui  per- 
suada inutilement  de  différer  son  sacre  à  l'an- 
née suivante;  le  saint  se  rendit  au  contraire  le 
plus  promptement  possible  dans  son  diocèse, 
afin  de  veiller  à  la  garde  du  troupeau  que  Dieu 
venait  de  lui  confier.  Il  fut  sacre  le  9  septembre 
102G,  par  l'archevêque  de  Trêves,  son  métro- 
politain. Il  n'avait  alors  que  vingt-quati'C  ans. 
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Au  moment  même  de  son  sacre,  Brunon  eut 
occasion  de  déployer  la  fermeté  de  son  carac- 
tère et  de  montrer  les  sentiments  qui  l'animaient; 
car  le  métropolitain  ayant  exigé  qu'il  jurât  d'ob-  , 
server  une  ordonnance  par  laquelle  il  devait 
promettre  de  ne  rien  faire  dans  son  diocèse  sans 
l'avis  de  l'archevêque,  le  jeune  prélat  refusa  de 
prêter  un  pareil  serment,  comme  contraire  à  la 
liberté  de  l'épiscopat. 

A  peine  Brunon  eut -il  reçu  la  consécration 
épiscopale,  qu'il  mit  la  main  à  l'œuvre  et  com- 
mença à  travailler  à  la  réforme  de  son  clergé. 
Profondément  pénétré  des  devoirs  imposés  à  un 
évêque,  il  s'efforça  de  suivi^e,  comme  règle  de  sa 
conduite,  les  avis  que  Fapôtre  donna  autrefois 
à  ses  cliers  disciples  Timothée  et  Tite,  et  de  se 
montrer  en  toutes  choses  le  modèle  de  son  trou- 
peau. 

.  Il  chercha  à  faire  revivre  l'ancienne  disci- 
pline parmi  son  clergé,  et  n'admit  aux  ordres 
sacrés  que  ceux  qui  alliaient  à  l'instruction  et  à 
la  piété  une  vie  sans  reproche,  afin  de  pouvoir 
travailler  avec  plus  de  succès  dans  la  vigne  du 
Seigneur.  Après  avoir  ranimé  le  feu  sacré  de 
l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur  des  prêtres  sécu-^ 
liers,  il  s'appliqua  avec  le  même  zèle  à  la  ré- 
forme des  abbayes  de  son  diocèse.  Il  ne  balança 
pas  de  déposer  plusieurs  abbés,  entre  autres  ce- 
lui de  Moyeamoutier ,  qui  avait  moins  à  cœur 
le  salut  des  âmes  que  de  faire  accroître  sa  do- 
mination. Il  rétablit,  à  force  de  travaux  et 
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'd'instances,  la  discipline  et  la  ferveur  dans  les 
monastères  de  Senones,  de  Saint-Dié,  d'Ltival, 
de  Bonmoutier,  de  Moyenmoutier  et  de  Saint- 
Maiisin.  11  s  était  appliqué  à  la  musique  et  à  la 
poésie  pendant  sa  jeunesse,  et  il  tira  plus  tard 
le  parti  le  plus  heureux  des  succès  qu'il  avait 
obtenus ,  en  composant  des  airs  et  des  hymnes 
qu'il  faisait  chanter  dans  les  églises,  rendant 
ainsi  TofEce  plus  majestueux  et  plus  digne  de 
celui  dont  on  y  célèbre  les  grandeiu-s.  On  pré- 
tend que  le  chant  qu'il  introduisit  fut  adopté 
par  un  grand  nombre  d'églises,  et  généralement 
admiré  pour  son  harmonie  et  sa  beauté.  Le  saint 
prélat  n'omit  rien  de  ce  (jui  pouvait  contribuer 
à  augmenter  la  piété  des  fidèles;  il  était  infa- 
tigable lorsqu'il  s'agissait  de  procurer  le  salut 
des  âmes  et  de  faire  le  bien.  Dans  ses  visites 
pastorales ,  il  s'informait  soigneusement  de  la  si- 
tuation de  la  religion  et  des  mœurs,  ainsi  que 
des  besoins  de  son  troupeau.  Il  tachait  aussitôt 
de  voler  au  secours  des  malheureux  et  de  sou- 
lager leur  misère;  rencontrait>-il  des  abus,  il  ne 
cessait  de  travailler  à  leur  réforme  et  employait 
tout  pour  les  faire  cesser. 

--  Le  Ciel  versa  d'abondantes  grâces  sur  son  épisr 
copat,  et  Brunon  eut  la  douce  consolation  de 
voir  refleurir  la  piété,  et  avec  elle  les  mœui's 
dans  son  diocèse.  Ces  grâces  le  soutenaient  aussi  ^ 
contre  les  attaques  de  ses  ennemis;  car,  quoique 
le  pieux  prélat  menât  toujours  une  vie  irrépro- 
chable et  ne  fût  jamais  guidé  dans  toutes  ses 
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eotreprises  qoe  par  lei  motifi  les  plus  puM  et 
le  aèle  Je  pim  prudent,  il  ne  laiaaa  oependant . 
pat  d^étre  Tobjet  d'odienies  ppéwmûom  et  de 

câJomuies  aussi  basses  que  perfides. 

Ou  chercha  à  le  brouiller  avec  Tempereur  et 
d'autres  penozines  poissantes  de  l'Empire.  Mais 
Conrad  connaissait  trop  bien  le  mérite  de  son 
Tertueux  paient  pour  ëeonter  les  suggestions  des 
ceas€uis  du  prélat,  et  noii-seulemeiiL  il  lui  con- 
tinua son  amitié  et  ses  bonnes  grâces,  mais  il 
le  chai^^  même  de  plusieurs  nëgiociations  im^ 
portantes.  C'est  par  l'entremise  du  saint  OTéque» 
qu'après  la  mDrt  d'Eudes,  comte  de.Champa»  . 
gne,  la  tranquillité  fut  rendue  à  la  Lorraine  et 
aux  provinces  qui  l'avoisinent  ;  et  Bnmon  fut 
assez  heureux  pour  cimenter  une  paix  solide  en- 
tre l'empereur  Conmd  et  Robert,  roi  de  France» 
de  'manièce  que  pendant  le  règne  de  ces  deux 
princes  et  de  leurs  fils,  dont  Ywa.  et  l'autre  se 
nommaient  Henri,  rien  ne  put  troubler  la  paix 
entre  eux. 

Tous  ces  divers  succès,  ainsi  que  l'estime  et 
la  Ténération  dont  Brunon  était  entouré^  ne 
fîu«nt  point  capables  de  changer  sa  manière 

d'agir  ou  d'altérer  son  lieuixuse  simplicité.  Tou- 
jours petit  à  ses  propres  yeux,  il  ne  se  laissait 
point  enoi^eillîr  par  l'éclat  des  belles  étions 
qu'il,  frisait  Pour  eatretmir  toujours  Feqf^t 
d'humilité,  il  lavait  chaque  jour  les  pieds  a  plu^* 
sieurs  pauvi^s,  et  les  servait  lui-même  à  tabl^ 
Il  pratiquait  toujours  de  grandes  auâtéiitési 
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mais  c'était  en  secret  :  sa  patience  et  sa  douceur 
étaient  inaltérables.  Il  avait  une  tendre  dévo- 
tion poiu*  les  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  et  faisait 
tant  que  possible  tous  les  ans  le  voyage  de  Rome 
pour  visiter  leurs  tombeaux.  La  mort  du  pape 
Damase,  arrivée  en  1048,  laissa  le  saint-siége 
vacant.  La  situation  de  l'Eglise  demandait  alors 
un  pontife  qui  réunît  une  fermeté  de  caractère 
à  une  prudence  consommée,  le  zèle  pour  la 
maison  de  Dieu  à  la  force  du  bon  exemple, 
l'instruction  la  plus  vaste  au  désir  bien  prononcé 
de  faire  exécuter  les  lois  de  l'Église  5  et  toutes 
ces  heureuses  qualités,  on  les  admirait  dans 
Brunon.  Il  s'assembla  presque  aussitôt  ime  diète 
à  Worms ,  et  on  y  déféra  d'une  voix  unanime 
la  dignité  pontificale  à  Brunon.  L'empereur 
Henri  III  assista  à  cette  assemblée  et  appuya 
l'élection  :  Brunon  ne  voulut  pas  se  rendre  d'a- 
bord aux  vœux  qu'on  lui  exprimait  si  généra- 
lement, il  employa  tout  pour  faire  revenir  l'as- 
semblée de  son  choix;  mais  tous  ses  efiforts  fu- 
rent inutiles  :  il  demanda  donc  trois  jours  pour 
délibérer.  Il  les  passa  dans  la  prière,  dans  les 
larmes,  et  jeûna  rigoureusement,  pour  connaître 
la  volonté  du  Ciel.  Après  ce  délai  il  se  présenta 
à  l'assemlilée ,  et  espérant  cette  fois  vaincre  le 
choix  des  prélats,  il  fît  devant  eux  ime  confes- 
sion publique  de  toute  sa  vie  avec  une  telle 
componction,  que  tous  les  assistants  se  mirent  à 
pleurer.  Ce  moyen  ne  réussit  pas,  et  il  fui  obligé 
de  se  rendre  j  mais  il  ne  le  fît  qu'à  condition 
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que  aon  ëleetioii  serait  confirmée  par  le  peuple 
de  Rome.  Il  retourna  alors  à  Toiil,  et  se  prépara 
de  ^\us  en  plus  à  paraître  dignement  à  la  téte 
de  tout  le  troupeau  de  Jésus^Clirist  ^  » 
.  Après  les  £kes  de  Pàqiies  il  partît  pour  ilta- 
lie;  sans  équipage  et  en  habit  de  pèlerin.  Il  fit 
son  entrée  à  pied  dans  la  capitale  du  monde 
chrétienj  il  fut  reçu  par  le  peuple  avec  de  gran- 
des acclamations ,  et  son  élection  fut  auttitôt 
cotnfimëe.  U  fut  iHti>om8é  le  12  février  1049, 
et  prit  le  nùm  de  Léon,  choisissant  pour  mo- 
dèle S.  Léon  le  (jrrand  et  se  proposant  de  mar- 
cher en  tout  sur  ses  traces. 

Cest  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  que  ce  grand 
hon  iineTa  hriller  maintenant  de  tout  son  éclat  U 
commença  son  pontificat  par  l'extirpation  de  la 
•imonie,  ce  fléau  (Ic-tesUiblc  qui  ravageait  alors 
•la  chrétienté.  Il  abolit  ensuite  les  mariages  inces- 
tueux, qui  étaient  très -fréquents  parmi  la  no- 
blesse. Dans  un  royttgs  qu'il  fît  en  Allemagne  et 
en  France,  il  si^ala  tous  ses  pas  par  des  hien- 
&its.  n  fut  reçu  partout  avec  un  enthousiasme 
et  une  joit  di/Ticiles  à  dépeindre.  Il  tint  un 
concile  à  Kheims,  leva  de  tare  le  corps  de  & 
Aemi,  l'exposa  à  la  vénération jpuhlique  et  con- 
sacra lui-même  l'Oise  de  TabDaye  de  ce  nonu 
De  Rheims  il  se  rendît  à  Toul  pour  revoir  son 
ancien  troupeau,  ou  plutôt  pour  continuer  à  lui 
prodiguer  ses  soins;  car  il  avait  voulu,  par  ua 
exemple  nouveau,  consiieryer  le  titre  d'évéque 
de  Toul.  U  fit  de  magnifiques  présents  à  sa  ca* 
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tliédrale,  accorda  plusieurs  privilèges  au  cha- 
pitre (le  SainUDié,  conlii'ma  de  même  ceux  du 
monastère  de  liesse,  et  de  là  se  rendit  à  Metz, 
où  il  consacra  1  église  de  Saint -Arnoul.  La  ca- 
lliédrale  de  Trêves  ressentit  aussi  l'efïët  de  sa 
générosité.  A  Mayence  il  tint  un  synode,  auquel 
assistèrent  quarante  évcques  et  l'empereur. 

A  son  retour  il  passa  trois  mois  en  Alsace,  sa 
patrie.  En  io5o,  à  Strasbourg,  il  fut  reçu  avec 
une  gi-ande  magnificence  par  levéque  et  le  sé- 
nat. Il  accorda  à  la  nouvelle  cathédrale  plusieurs 
indulgences  applicables  à  ceux  cpii  contribue- 
raient à  l'achèvement  de  ce  bâtiment  somptueux. 
U  consacra  l'église  de  Saint-Pierre  le  jeune,  qui 
venait  d'être  agrandie ,  et  y  laissa  sa  tunique 
de  soie,  que  l'on  conserva  longtemps  comme  un 
monument  précieux.  La  chapelle  de  Saint-Mi- 
chel, où  avait  été  enterré  S.  Ai'bogaste,  et  celle 
de  Walburge,  furent  de  même  consacrées 
par  le  saint  pontife.  De  Strasbourg  il  se  rendit 
à  Altorf  et  passa  plusieurs  jours  dans  cette  ab- 
baye ,  fondée  par  son  père  dans  le  voisinage  de 
cette  ville. 

Il  y  consacra  l'autel  et  la  chapelle  dédiés  à 
S.  Etienne,  et  fit  don  à  l'église  d'un  bras  de  S. 
Cyriaque,  qui  en  devint  dès  lors  le  patron. 
Pouvait-il  séjourner  en  Alsace  sans  aller  véné- 
rer le  tombeau  d'une  de  ses  parentes.  S.** Odile? 
Mais  les  bâtiments  du  monastère  de  Holien- 
bourg  avaient  été  réduits  en  cendres  en  io45. 
Léon  les  fit  reconstruire ,  consacra  l'église  et 
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composa  ploMurt  hjrmnes  en  llioiiiieiir  de  la 

sainte  fondatrice,  dans  l'intercession  de  laquelle 
il  avait  une  grande  confiance.  L'abbave  d'And- 
iau  eut  de  fnèm&  le  bonlieur  de  voir  le  véné- 
rable pape  dans  ses  mnn.  U  leva  de  ton^  le 
corps  dé  Richarde,  le  fit  placer  derrière  le 
maître-autel  de  l'église,  qui  venait  d'être  rebâ- 
tie par  la  princesse  Matliilde,  sœur  de  1  empe- 
reur Conrad,  par  conséquent  sa  proche  parente, 
et  il  consacra  de  même  cette  ^lise. 

Mais  la  haute  Alsace  reçat  des  marques  par- 
ticolières  de  sa  générosité  :  il  abandonna  an  mo« 
nastère  de  Woffenbeim  plusieurs  de  ses  domai- 
nes, et  lui  fit  don  d'une  magnifique  particule 
de  la  vraie  croix  S  qu'il  plaça  dans  l'Oise  con- 
sacrée de  ses  propres  aaains.  Au-dessus  de  la 
petite  ville  d'Égisbeim,  on  voit  encore  les  tours 
et  les  ruines  dun  ancien  cIiaLeau.  Wimpbejmg 
nous  apfurend  que  Léon  y  consacra  une  petite 

1  C«Ue  particale  de  la  vraie  croix  fat  ane  des  plus  considé- 
rables qn^on  eût  mes  jusqti^alors  en  Alsace;  de  la  les  nombrens 
pèlen'nngcs  qnc  les  fidèles  firent  k  l'cglise  qui  la  possédait. 

ï.es  habitants  de^  Tînn£:;es  de  Woflenbeim ,  de  BlieoscLwillcr 
€t  de  Dingsheim  qnitit  reut  Y>en  à  peu  leurs  anciennes  demeures, 
et  s'établirent  autour  »lu  monastère,  qni  prit  dès  lors  le  nom 
de  Sainte-Croix,  et  donna  naissance  à  une  petite  ville  adja- 
cente du  même  nom. 

Ce  monastère  fat  converti,  en  i4^i>  en  chapitre  ^e  dut- 
nolaai  r^liett  de  6.  Anpistiii,  «t  en  i5s4  il  Ait  nppilB^; 
Vé^ik9  dtviiii  la  paroiiM  àù.  liea.  On  ToyeU  encoce,  eyent  U 
révolatioii,  prè»  de  Sainte-Croix,  nne  petite  dupelle  prêt  de 
laqaelk  démettrait  «n  eimite,  et  qjA  Ml  Fancienn*  4liie  ^a 
Dingahcini. 
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chapelle  en^honneur  de  S.  Pancrace,  jeune  hé- 
ros de  la  foi,  qui  souffrit  le  martyre  à  lage  de 
quatorze  ans,  sous  la  persécution  de  Dioclétien, 
en  3o4.  Il  l'enrichit  d'une  relicpie  de  ce  saint 
martyr.  Cette  chapelle  fut  transférée  plus  lard 
dans  le  village  nommé  Hùsseren,  oii  fut  cons- 
truit, après  la  mort  de  S.  Léon,  un  monastère 
de  chanoinesses  dédié  à  S.  Léonard,  que  le  pape 
Innocent  IV  confirma  en  i2^5.  Cette  maison 
fut  ti^ansférée  d'ahord  près  du  château  de  Wer, 
dans  une  vallée  de  la  Foret-Noire ,  et  de  là ,  en 
1374,  au  petit  Baie,  où  elle  subsista  jusqu'au 
temps  de  la  réforme. 

Entre  Roulfach  et  Geberschwir,  derrière  la 
montagne,  on  voyait  le  monastère  de  Saint-Si- 
gismond,  que  Dagohert  II,  roi  d'Austrasie,  avait 
fondé  pendant  sou  séjour  au  château  d'Isem- 
bourg,  près  de  Roufiach.  Léon  le  visita  :  il  eut 
la  douleur  de  le  trouver  dans  un  état  de  déla- 
brement total  et  prêt  à  tomber  en  ruines.  Il  le 
fît  rétablir  à  ses  frais,  en  consacra  l'église  et 
changea  son  nom  en  celui  de  Saint  -  Marc.  Il 
consacra  de  même  l'église  de  Bergholzzell ,  qu'on 
venait  de  construire  :  on  a  conservé  le  souvenir 
de  cette  consécration  par  une  inscription  qu'on 
voit  contre  un  pilier  de  cette  antique  église. 

Le  chapitre  de  chanoines,  que  sa  pieuse  mère 
Heilwige  avait  fondé  sur  une  éminence,  près  de 
Reiningen,  attira  aussi  l'attention  du  pontife 
zélé.  Il  alla  visiter  cette  maison,  et,  édifié  de  la 
conduite  des  chanoines,  il  consacra  leur  église. 
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leur  fi(  don  du  chef  de  S*  Aoniam  (uuuMjrrisé 
quelques  jours  avant  l'illustre  S.  Laurent,  qui 

l'avait  baptisé  et  instruit  dans  la  foi),  et  aiu^- 
^  inenta  considérablement  leurs  biens.  Cette  mai- 
son fut  donnée,  en  1626,  aux  jésuites  de  Fri- 
bouig,  et  vendue  au  moment  de  la  révolution  : 
rachetée  plus  tard  par  un  ecclésiastique  du  dio- 
cèse, elle  passa,  en  182 5,  aux  religieux  de  la 
Trapyie.  Ainsi  le  monastère  d/OElenberg  a  été 
rendu  à  sa  destination  primitive»  et  les  vertueux 
moines  qui  ont  remplacé  les  anciens  chanoines, 
édifient  de  nos  jours  toute  la  contrée  par  leurs 
austérités  et  leur  haute  piété» 

Le  comte  îlodolplie,  frère  de  Werner  I.%  évê- 
que  de  Stiasbourg,  avait  fondé,  au  commence- 
ment du  onzième  siècle,  un  monastère  pour  des 
religieases  bénédictines  à  OttmarsheimS  entre 
Bâle  et  Brisach.  A  la  demande  des  religieuses, 
le  saint  pape  s'y  transporta  et  consacra  leur 
église.  A  la  prière  de  l'évéque  de  Baie,  il  con- 
sacra encore  féglise  de  Hippolskirchen,  dédiée 
k  S.  Marin,  et  celle  de  Vorbourg,  près  de  Delé^ 
mont,  dédiée  à  Saint-Imier  (Propre' des  saints 
du  diocèse  de  Bâle). 

Non  content  d'avoir  donné  par  toute  FAlsace 
des  preuves  si  éclatantes  de  sa  piété,  Léon  vou- 
lut encore  marquer  son  séjour  dans  cette  pro- 
vince par  un  insigne  bien&it  Tout  le  monde 
connaît  l'empire  que  la  noblesse  exerçait  à  cette 
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époque  par  toute  l'Europe  :  chaque  seigneur  se 
croyait  en  droit  de  venger  à  main  armée  se* 
querelles  particulières  j  de  là  naissaient  souvent 
des  pillages  et  des  massacres.  Pour  réprimer  un 
abus  si  criant,  on  fit  la  trêve  appelée  trè^^e  de 
Dieu.  Il  y  était  dit,  entre  autres  choses,  que  les 
églises  serviraient  d'asile  à  toute  sorte  de  per- 
sonnes, excepté  à  celles  qui  auraient  violé  la 
trêve,  et  que  depuis  le  mercredi  juscpiau  lundi 
matin  on  n'userait  de  violence  à  l'égard  de  qui 
que  ce  fût,  même  sous  prétexte  de  venger  une 
injure  reçue.  L'acceptation  de  cette  trêve  souf- 
frit de  grandes  diflicultés  dans  plusieurs  pro- 
vinces. S.  Odilon,  abbé  de  Cluni,  l'avait  prê- 
chée  cfuelques  années  auparavant  et  fait  recevoir 
dans  quelques  provinces  du  midi  et  de  l'ouest 
de  la  France.  La  noblesse  alsacienne,  qui  n'é- 
tait pas  moins  tiu-bulente  que  celle  de  la  France, 
fut  convoquée  par  S.  Léon.  L'éloquence  mâle  et 
persuasive ,  l'ascendant  que  lui  donnait  sa  di- 
gnité, l'éclat  de  sa  sainteté  et  de  ses  vertus, 
l'avantage  enfin  d'appartenir  à  la  première  fa- 
mille du  pays,  tout  cela  fit  une  vive  impr,ession 
sur  l'esprit  des  seigneurs  alsaciens,  et  la  trêve 
de  Dieu  fut  acceptée. 

Léon  visita  encore  pendant  ce  voyage  l'abbaye 
de  Reichenau,  près  du  lac  de  Constance,  et  s'en 
retourna  en  Italie. 

.De  retour  à  Rome,  il  y  tint  un  concile,  où  les 
erreurs  de  Bérenger  furent  condamnées.  Celui-ci 
était  archidiacre  d'Angers ,  et  s'était  fait  une 
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très-grande  réputation  par  ses  talents  et  son  ha- 
bîieté  dans  la  dialectique;  mais  la  jalousie  et 
r«ni)biûoii  r^^urèrent  Ayant  ëte  .rainca  daiif 
une  dispute  par  Lanfiranc,  et  voyant  ion  écoltf 
presque  déserte,  tandis  que  celle  du  Bec*  deve- 
nait de  plus  en  plus  florissante,  il  cherclia  à  se 
distinguer  par  des  opinions  singulières»  et  com- 
battit la  doctrine  de  l'Église  catholique  sur  TEit» 
dbaristie.  Il  avait  puisé  ses  erreurs  dans  un  01»- 
vrage  impie  dont  Fauteur  était  Jean-Scot  Érigène. 
Dès  qu'où  eut  appris  la  conduite  de  Bérenger, 
il  partit  un  cri  d'alarme  qui  retentit  par  toute 
la  France  et  lltalie.  Léon,  instruit  de Ja  nou-^ 
velle  hérésie»  fit  eiaminer  ht  doctrine  qu'elle 
contenait  et  la  condamna  dana  un  synode  tenu 
en  io5o;  mais  comme  Bérenger  n'avait  pas  été 
entendu  en  personne  ,  le  saint  pape  convoqua 
un  autre  concile,  à  Verceil,  pour  le  mois  de 
septembre»  auquel  Bérenger  fut  invité  :  Bérenger 
ny  parut  point,  mais  deux  prêtres  prirent  la 
parole  en  son  nom.  Ils  forent  réduits  au  silence, 
et  la  doctrine  de  Bérenger,  ainsi  que  le  livre 
de  Seot»  furent  de  nouveau  condamnés*  Peur 
dant  que  Léon-  veillait  ainsi  à  la  pureté  de  la 
foi,  il  étendit  aussi  sa  sollicitude  pastorale  sur 
la  pureté  des  mœuisj  il  lit  cesser  les  scandales 
que  donnaient  à  Rome  les  femmes  de  mauvaise 
Tie»  et  réforma  plusieurs  abus  qui  tétaient  gli»* 


1  Célèbre  abbaye  de  Normandie  où  eoseignait  Lanfranc, 
M  était  moine»  et  devint  m»nite  arcbeTé^^  de  Cuitorbéry. 
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<À  dans  la  discipline.  L'an  1061  il  fit  un  voyage 
à  Toul  et  y  accorda  de  grands  privilèges  à  l'ab- 
baye de  Saint-MansuL  £n  io52  il  se  rendit  en 
Aliemagne  pour  opérer  la  réconciliation  de  Vcm^ 
pereur  Henri  UI  et  d'Andrri  |!Qtidit  Hongriei  céd 
comme  il  était  persuadé  que  le  nepo»  èt  les^  pre^ 
grès  de  l'Eglise  dépendaient  beaucoup  de  la  paix 
publique,  il  s'y  employait  avec  autant  de  zèle  que 
les  circonstances  le  permettaieatr  C'est  pendant  ce 
Tojrage  qu'il  leva  de  terreie  eerpé  de  &  fW^ol%uig^ 
érèopt  de  RnÉisboHae^  et  quril  le  fit^pkoer  diÉu» 
une  cbâsse  mai^niiique  pour  l'exposer  à  la  véné- 
ration des  fidèles;  il  en  fit  autant  à  Hirscbau 
à  r^ard  du  corps  de  S.  Aurèle.  Le  saiat  pon- 
tife ressentait  tou)oim  un  sensible  pkiair  quand 
il  pOiiTait  proposée  à  rimilatioii  du  peuple  tlax^ 
tien  un  de*  cet  servlljeurs  de-Dîeà  dont  -les  tci^ 
tus  avaient  été  couronnées  par  le  titre  de  saint. 
C'est  lui  qui  canonisa  en  io5o  S.  Gérard,  un 
denses  prédécesseurs  sur  le  si^  de  Toul.  Cette 
canonisation  est  k  ^tKokîàiiie  qui  fiit  &ite  dans 
rÉglise  sdoni  let  formes r  usitées  à  Roma  Vea^ 
dant  ce  voyage  il  fit  avec  l'empereur  Henri  un 
écbange  de  la  ville  de  Bamberg,  de  l'abbaye  de 
Fulde  et  de  quelques  autres  lieux  que  les  papes 
possédaient Ailefloagne contre  la  i^ille  > 4e. 
Bénévent  et  toute»  ses  dépendances/ fl  ntoonie 
ensuite  en  Italie  et  tint,  en  passant,  un  concile, 
à  Mantoue,  où  les  cabales  de  quelques  évéques 
vicieux,  qu*il.  avait  voulu  ramener  à  leur  de^ 
▼etr,  eacitèrent  une  sédition,  «bat  laquelle  plu- 
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tieurt  de  seii  gens  finrent  tués.  Les  coupables  sW 
le&dbient  à  recevoir  *la  pnnition  de  leilr  crime) 

mais  Léon  leur  fit  grâce.  ^- 

L'année  suivante,  Michel  CtTulaire,  patriai^- 
che  de  Constantinople,  et  Léon  d'Acride,  métro- 
politain  de  Bulgarie,  écrivirebi  une  lettre  couià 
mune  à  Jean,  évéque  de  Trani,  dans  la  Ponilk. 
Ils  y  faisaient  un  crime  aux  Latins  d'avoir  in*- 
troduit  plusievu's  pratiques  concernant  la  disci- 
pline, comme  de  célébrer  la  sainte  messe  avec 
du  pain  azyme,  de  jeûner  le»  samedis  de  carême, 
de  manger  du  sang,  et  dé  ne  pas  chanter  ïaliâ' 
àiia  pendant  le  carême.  Certes,  de  pareils  moti^i 
n'étaient  pas  suffisants  pour  autoi  iser  un  schisme. 
Léon  adressa  au  patriarche  une  réponse  tou- 
chante, ^ui  était  en  même  temps  une  défisnse 
des  pratiques  attaquées  dans  sa  lettre.  H  euToja 
à  G>n8tantinople  le,  cardinal  Humbert,  Pierfe, 
archevêque  d'Amalfî,  et  Frédéric,  fils  du  duc  de 
Lorraine,  qui  était  alors  diacre  et  chancelier  de 
l'Église  romaine,  et  qui  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  d'Étienne  EL  Ces  trois  députés  joignirent 
leurs  efibrts  à  ceux  que  le  saint  pape  faisait  dans 
sa  lettre,  afin  de  ramener  le  patriarche  à  l'union  ; 
mais  rien  ne  fut  capaljle  de  le  toucher;  non- 
seulement  il  persévéra  dans  son  schisme,  il  ei^ 
traina  encore  la  plus  gprande  partie  des  Eglises 
orientales; 

•  Outre  le  chagrin  que  lui  causa  cette  sépara- 
-  tion,  Léon  eut  encore  la  douleur  de  voir  Tltalie 
en  proie  aux  ravages  des  Normands  :  ces  guer- 
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rieis  farouches  setaient  emparés  du  royaume 
de  Naples,  après  en  avoir  chassé  les  Sarrasins 
et  les  Grecs.  Ils  pillaient  les  églises  de  la  Fouille 
et  des  pays  voisins,  et  commettaient  partout  des  ^ 
désordres  épouvantahles.  Le  saint  pontife  avait 
imploré  contre  eux  le  secours  de  l'empereur 
Henri  III.  Ce  prince  lui  envoya  des  troupes  qui, 
jointes  à  celles  du  pa{>e,  marchèrent  contre  les 
Normands^  mais,  comme  ces  troupes  n'étaient 
pas  disciplinées,  elles  furent  facilement  vain- 
cues et  taillées  en  pièces.  Léon,  qui  s'était  avancé 
jusqu'à  Bénévent ,  tomha  lui  -  même  entre  les 
mains  des  vainqueurs  et  fut  fait  prisonnier.  Les 
Normands,  frappés  de  la  majesté  du  saint  pon- 
tife, oublièrent  tout  à  coup  leur  fierté  et  ne 
parurent  embarrassés  que  pour  ne  pas  manquer 
au  respect  et  aux  égards  qu'ils  croyaient  lui  être 
dus.  Leur  prince,  Humfroy,  le  traita  avec  une 
rare  bonté,  et  ses  soldats  le  regardaient  plutôt 
comme  leur  maître  que  comme  lem'  prisonnier. 
Léon ,  adorant  les  jugements  secrets  de  Dieu 
dans  le  mauvais  succès  de  cette  expédition,  se 
soumit  à  cette  épreuve  du  Ciel.  11  sanctifia  le 
temps  de  sa  prison  par  des  jeûnes  rigoureux,  par 
la  prière  et  la  méditation  de  l'Ecriture  sainte  : 
il  portait  toujours  un  rude  cilice,  n'avait  pour 
lit  que  le  plancher  de  sa  chambre  couvert  d'un 
tapis,  et  une  pierre  pour  oreiller.  Il  resta  ainsi 
en  captivité  depuis  la  veille  de  la  Nativité  de 
S.  Jean-Baptisle  jusqu'au  mois  de  mars  de  l'an- 
née 1054.  11  récitait  tous  les  jouis  le  psautier, 
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même  ea  langue  grecque,  célébrait  Je  saint  sa- 
crifice autant  que  sa  santé  le  lui  permettait  ' 
;'Au  commencement  de  Tannée  1064 
éiintit  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  causa  d'a-^ 
bord  plus  de  faiblesse  que  de  douleur,  et  qui 
lui  ôta  le  goût  de  toute  nourriture.  Il  ne  prit 
presque  plus  aucun  aliment  et  ne  se  soutint 
qu'avec  de  Teau    mais  son  âme,  supérieure  à 
toutes  les  peines  corpordles,  conserva  toujours 
le  même  calme  et  la  même  tranquillité;  il  eut 
encore  assez  de  force  pour  céléhrei"  l'anniver- 
saire de  son  élévation  le  1 3  février,  jour  auquel 
3  dit  la  messe  pour  la  dernière  fois.  La  maladie 
empira  de  plus  en  plus,  et  persuadé  pàr  ses 
pressentiments  qu'il  n'en  relèverait  point,  il  de- 
manda  à  être  transporté  à  Rome.  Les  jNorniands, 
que  Ton  avait  regardés  comme  ses  ennemis,  ne 
inarquèrent  pas  moins  d'empressement  que  les 
babitants  du  pays  pour  lui  rendre  tous  les  boni 
offices  dont  ils  étaient  capables,  et  pour  expri- 
mer la  doii](  Lir  (juils  avaient  de  le  perdre.  Il 
les  avait  gagnés  par  sa  douceur  et  sa  patience  ^ 
ils  le  regardaient  comme  un  Homme  supérieur, 
et  parurent  plutôt  ses  captifi  que  ses  maîtres^ 
ils  marchèrent  autour  de  ^  litière  comme  des 
vaincus  attachés  à  un  char  de  triomphe ,  et 
l'escortèrent  jusqu'à  (japoue.  Le  saint  en  parut 
après  s'être  reposé  pendant  douze  jours,  accom-  ^ 
pagné  de  l'abbé  du  mont  Gassin,  et  airiva  à 
Rome  après  un  mois  de  marche.  Le  1 7  avril,  qui 
était  le  second  dimanche  après  Pâques ,  sentant 
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approcher  sa  fin  et  se  souvenant  des  devoire  du 
bon  Pasteiu",  dont  rï^lise  récitait  l'office  en  ce 
jour,  il  fit  assembler  les  évêques  et  son  clergé 
dans  sa  chambre,  et  leur  fit  une  touchante 
exhortation  sur  l'obligation  qu'ils  avaient  de 
veiller  sur  eux-mêmes  et  sur  le  troupeau  de 
Jésus-Christ  II  se  fit  porter  le  lendemain  dans 
l'église  du  Vatican,  où  il  pria  longtemps;  après 
cfuoi  il  s'entretint  de  la  résurrection  sur  le  bord 
de  son  tombeau.  Le  19,  au  matin,  il  reçut  l'ex- 
trême onction  et  se  fit  transporter  devant  l'autel 
de  S.  Pierre,  où  il  pria  pendant  une  heure,  pros- 
terné contre  terre.  S'élant  fait  remettre  ensuite 
sur  son  lit,  il  entendit  la  messe,  reçut  le  saint 
viatique  des  mains  de  l'évêque  célébrant,  et 
rendit  l'âme  peu  de  temps  après,  dans  la  cin- 
quante-deuxième année  de  son  âge,  après  avoir 
gouverné  l'Eglise  de  Jésus -Christ  pendant  cinq 
ans  deux  mois  et  neuf  jours.  On  l'enten^'a  avec 
une  gi^ande  solennité  à  Saint- Pierre ,  près  de 
l'autel  de  S.  Grégoire,  devant  la  porte  de  l'église; 
on  grava  sui'  son  tombeau  le  distique  suivant  ; 

Fictrix  Borna  dolet  nono  viduata  Leone 
Ex  muliis  talem  non  hahitura  patrem. 

Le  Seigneur  attesta  presque  aussitôt  la  sainteté 
de  son  serviteur  par  plusieurs  miracles,  et  il 
fut  mis  peu  de  temps  après  sa  mort  au  nombre 
des  saints.  La  ville  de  Bénévent ,  qu'il  avait  ac- 
quise au  saint -siège,  éleva  une  belle  église  en 
son  honneur 9  et  l'évêque  Waldéric,  qui  l'avait 


connu  et  assisté  pendant  le  temps  de  sa  capti-* 
vite,  institua  une  féte  aniuulle,  qui  fut  fixée 
an.  19  d  avril  et  %atCHrisée  plus  tard  par  rJE^^lise. 

La  bénédictiiis  mettent  S.  Léon  IX  au  nom- 
bre des  saints  de  leur  ordre;  mais  nous  devons 
plutôt  le  regarder  comme  un  des  restani  ateurs 
de  la  discipline  monastique»  que  comme  reli-> 
g^eiix  de  S.  Benoit  Les  chanomet  r^juliers  le 
regardent  aussi  comme  un  saint  de  leur  corps; 
il  l'avait  été  effêctîvement  avant  son  épiscopat. 

A  peine  eut-on  appris  en  Alsace  la  mort  du 
saint  pontife,  que  les  comtes  d'£gisheim  en- 
voyèrent des  députés  à  Rome  pour  obtenir  de 
ses  reliques.  On  conserva  longtemps  à  Tabbaye 
de  Woâenheim  le  bras  droit  de  S.  Léon.  Cette 
relique  fut  transportée  de  l'église  de  Wolien- 
beim  à  Goimar  et  déposée,  en  i654>  dans  là 
dbapdle  de  ThAtel  de  Pairis ,  d'où  elle  a  été 
tBamttrée,  en  1780,.  à  Pairu  memey  et  placée 
sur  Tautei  de  S.-  Antoine  K  Le  crâne  de  S.  Léon 
pairvint,  vers  la  fin  du  douzième  siècle,  à  l'ab- 
baje  de  Luceiie,  si  célèbre  autrefois,  et  dont 
il  est  juste  d'entretenir  nos  lecteurs. 

L'abbaye  de  Lucelle  (Xucû-ce/^),  la  plus 
ancienne  et  la  plus  célèbre  maison  de  Tordre  de 
Cileaui  de  toute  la  haute  Germanie^,  fut  fon-* 

I  L^abbaye  de  Pairis  fut  fondce,  en  io38,  par  Ulric  comte 
d'ÉgisKeim ,  et  petit-neveu  de  S.  Léon.  Voyez  son  bUtoire  au 

30  juin. 

a  L'ordre  dit  de  Citcaux,  du  nom  d  une  fuicl  Mluée  à  cinij 
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dée  en  1124  sous  les  auspices  de  S.  Bernard. 
Ce  grand  homme,  qui,  dans  son  siècle,  fut  l'ora- 
cle de  l'Église,  lame  des  conciles,  le  guide  des 
papes,  des  rois  et  des  ëvéques,  le  conciliateur 
des  intérêts  les  plus  compliqués  et  le  mobile 
des  plus  gi'andes  entreprises,  avait  répandu  au 
loin  l'éclat  de  ses  vertus  et  de  sa  sainteté.  Les 
comtes  Hugues  de  Chamilly,  Amédée  de  Neu- 
châtel  et  Richard  de  Montfaucon  obtinrent  de 
Berthold  de  Neuchàtel,  évéque  de  Baie,  un  fonds 
où  ils  résolurent  de  faire  construire  une  abbaye 
pour  des  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux.  Ils  sou- 
lieues  de  Dijon,  fut  fonde  par  S.  Robert  de  Molesme,  le  3i 
mars  1098.  Ce  saint  abbé  n''avait  d'abord  en  vue  que  de  suivre 
avec  ses  disciples  la  rî^gle  de  S.  Benoit  dans  toute  sa  rigueur 5 
mais  cet  ordre  ayant  pris,  peu  de  temps  après  son  institution, 
un  tel  accroissement,  quMl  comptait  en  iai5  plus  de  dix-huit 
cents  maisons;  le  pape  Sixte  IV  lui  a  accorde,  en  i^'jSj  plu- 
sieurs mitigations,  entre  autres  il  permit  aux  supérieurs  de  dis- 
penser de  Pabstinence  de  la  viande  si  strictement  prescrite  par 
la  règle.  Il  s'est  établi  plusieurs  réformes  dans  cet  ordre.  La 
plus  célèbre  est  celle  qui  eut  pour  auteur  Tabbé  Le  fiouthillier 
.de  Rancé,  et  que  suivent  encore  de  nos  jours  les  trappistes.  Cet 
illustre  serviteur  de  Dieu  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  36 
octobre  1700.  L'ordre  de  Citeaux  a  produit  beaucoup  de  saints, 
et  des  personnages  illustres  par  leurs  austérités  et  les  pénitences 
qa'ils  ont  pratiquées.  La  règle  des  trappistes  est  en  effet  une  des 
plus  austères  que  Ton  connaisse.  Les  religieux,  en  entrant  dans 
l'ordre ,  font  profession  de  la  pauvreté  la  plus  stricte.  Ils  mar- 
chent toujours  les  yeux  baissés,  ne  regardent  jamais  les  étran-'. 
gers,  gardent  entre  eux  un  silence  perpétuel.  Leur  repas  est 
toujours  un  modèle  de  la  plus  rigoureuse  frugalité.  Ils  emploient 
la  plus  grande  partie  de  leur  temps  au  chœur  et  en  prières.  Il» 
travaillent  chaque  jour  h  la  terre,  et  leur  vie  est  uue  prépara- 
tion continuelle  à  la  mort. 
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mirent  leur  projet  à  S.  Bernard,  qui  ks  encou- 
^  ragea  beaucoup  à  Texéeuter,  approuva  le  plan 
4e»  Mtimaats  qu'on  mit  9om  ses  yeux ,  et  TÎt 
oommeocer  Fouvz^ge  en  sa  présence;  On  en  £10 
la  fondation  an  1  avril  11^4.  Lncélle  était  si- 
tuée à  rextrémité  du  Sundgau,  au  pied  du  mont 
Jura,  qui  séparait  autrefois  le  royaume  de  Bour- 
gogne  <lu  iandgraviat  d'Alsace. 

Xonqoe  les  liàtiments  fiirént  achevés,  S.  Bcis^ 
nard  y  envoya  pour  premier  abbé  un  reqpeo» 
table  religieux  nommé  Etienne,  qu'il  avait  formé 
lui-même  et  tiré  de  Fabbaye  de  Bel  le  vaux*.  L*é-' 
minente  vertu  d'Étienne  lui  attira  en  peu  de 
temps  jusqu'à  soixaQte  disciples.  Son  sùooesseur» 
Chrétien ,  en  compta  jusqu'à  deux  cents ,  qui 
observaient  la  règle  de  S.  Bernard  dans  toute  sa 
rigueur.  Une  cominunauté  si  sainte  et  si  nom- 
breuse devint  une  pépinière  florissante,  d'où 
Ton  tira  un  grand  nombre  de  religieux  qui  por- 
tèrent la  régularité  dans  divers  monastères.  Elle 
envoya  des  colonies  de  moines  en  Bavière,  en 
Suisse,  dans  le  Wiu'tembeig  et  le  Brisgau,  et 
toutes  les  maisons  fondées  par  eux  regardèrent 
l'abbaye  de  LuceUe  comme  leur  mère.  L'Alsace 
^e  fiit  pas  oubliée  :  Neubooig,  dans  la  basse 
Alsace,  et  Pairis,  dans  la  haute,  se  fiSio^èrent 
d'avoir  pris  de  LuceUe  l'esprit  de  S.  Bernard. 
'  Dans  les  deux  diètes  tenues  à  Strasbourg»  en 


I  L^abbayc  de  Bellevaux  éuil  située  sur  la  rivière  d'OiigQOOf 
à  deux  Uene»  au  nord  de  Besançon. 
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iiaS  par  Henri  V,  et  en  ii38  par  Conrad  III, 
il  fut  question  de  Tabbaye  de  Lucelle,  et  on 
^  lui  accorda  d'insignes  faveurs.  Les  princes  de  la 
maison  d'Autriche  en  ont  été  les  protecteurs 
juscpia  la  paix  de  Munster,  et,  depuis  la  réu- 
nion de  l'Alsace  à  la  France,  nos  rois  l'ont  prise 
sous  leur  protection  spéciale.  Les  archevêques 
de  Besançon  et  les  évêques  de  Bâle  non-seule- 
ment approuvèrent  cet  établissement,  mais  le 
comblèrent  encore  de  faveui's.  Le  pape  Callixtell, 
allié  à  la  famille  des  fondateurs,  n'eut  pas  le 
loisir  de  donner  à  Lucelle  des  marques  de  son 
affection;  mais  pAigène  III,  par  ses  bulles  de 
1 1 47,  la  mit  sous  la  protection  spéciale  du  saint- 
siège  (ce  pontife  avait  été  le  disciple  de  S.  Ber- 
nard, qui  lui  dédia  son  livre  De  Consideratione). 
Cette  abbaye  devint  dans  la  suite  toujom^s  plus 
puissante  par  la  générosité  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs,  parmi  lesquels  se  signalèrent  sur- 
tout les  comtes  de  Ferrette  et  de  Montbéliard, 
les  seigneurs  de  Hasenbourg  et  de  Mœrsberg, 
dont  plusieurs  voidurent  être  enterrés  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye. 

On  y  voyait  encore  les  épitaphes  de  beaucoup 
de  gentilshommes  d'Alsace,  des  maisons  d'And- 
lau,  de  Hattstadt,  de  Rathsamhausen ,  de  Ha- 
genbach ,  de  Reinach ,  de  Flachslanden ,  etc. 
L'Alsace  a  fourni  à  cette  abbaye  un  très -grand 
nombre  d'abbés  :  l'histoire  ne  doit  pas  passer  sous 
silence  la  sagesse  et  le  zèle  de  Thiébaut  Hil- 
weck,  né  à  Thann,  (jui  eut  la  douleur  de  voir 


l4o  1^  AXBAU 

son  abbaye  ijiùlée  dans  la  guerre  des  Suisses 
contre  Fempereur,  en  j499?  l'ayant  ensuite  ré- 
tablie»  le  feu  du  ciel  la  consuma  de  nouyeau  : 
il  k  reconstruisit  une  seconde  fois.  Les  nistaudb 
d'Alsace  la  pillèrent  et.  la  dérastèrent  de  même 
en  1625,  lors  de  leur  insurrection,  et  le  ver- 
tueux Hilweck  la  lit  restaurer  une  troisième  fois; 
mais  sa  piété  et  son  zèle  éclatèrent  surtout  peor 
dânt  les  troubles  religieux  suscités  dans  la  SuisK 
et  la  haute  Alsace  par  les  prédications  des  no- 
Tisseurs  du  seizième  siède. 

Intrépide  défenseur  de  la  vraie  religion,  il 
préserva,  par  ses  discours  et  ses  exemples,  une 
multitude  de  fidèles  de  la  séduction  et  des  pièges 
qae.  leur  tendaient  les  sectaires.  Oh  le  vit  même 
au  milieu  de  Baie  arraclier  des  mains  de  quel«> 
ques  héréiK^ues  furieux  les  statues  et  les  images 
des  saints,  que  ceux-ci  allaient  jeter  au  &u. 
Cest  particulièrement  à  lui  qu'est  due  la  conser- 
Tation  de  la  rdigion  catholiq[ue  danale  Sundg^n. 

Plusieurs  autres  abbés  ^  se  sont  de  même  illus- 
trés par  leurs  vastes  connaissances.  Les  souverains 
pontîiës  innocent  111,  Grégoire  UL  et  Innocent  IV 


1  Tels  étaient  Démélrîas,  auteur  cle  plusieurs  écrits  théolo- 
giqucs,  nt'  h  Bâie,  et  mort  en  »3i9;  Conrad  Hoîzacker,  aussi 
de  Bâle,  rédacteur  des  Actes  du  concile  de  Goostauce  »  mort 
ta  i443>  Nicolas  Amberg,  vice-<  hanccUer  ée  Frédéric  III, 
mort  en  1467,  laissant  des  disserUi tious  historic|ues ,  notam- 
ment sur  les  antiquités  de  Luceliej  Louis  Scger,  théologien 
profond  y  mort  en  1 49^  \  Laurent  LoriUard ,  aosri  théologim 
dUtiogué,  né  à  Porrcntrui  ei.mort  en  164S. 
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en  ont  iionoré  plusieurs  de  leurs  lettres  et  leur 
ont  confié  missions  importantes.  Cette  ab- 
baye Vest  maintéime  dans  «a'r^piknté  jnsqa'ati 
moment  de  te 'Suppression;  '  ■  '  -  ;  .  •  ù 
On  Toyàit  antfêfewv  à  trois  lieues  dé- oeMd 
abbaye,  un  monastère  dit  Klein- Lûtzel  (petit 
Lucelle),  et  qui  fut  construit  quelques  années 
après  elle,  par  un  comte  de  Ferrette,  pour  d^ 
religieux  Tordfe  de  S.  Augustin»  £n  1^64 
cette  maison  ftit  annexée  an  monastère  de  Sàio»* 
Léonard  de  Baie,  et,  vers  l'an  i5o5,  à  Tabbaye 
de  Luceîle.  Le  monastère  de  Michelbacli,  entre 
Baie  et  1  endette  9  fondé  au  commencement  dn 
traztème  siècle  pour  des  leUgieuses  bénédictines, 
fet  soumis  à  l'abbaye  de  Lucelle  en  13S61  sous 
le  nom  de  prévôté  de  Saint-Apollinaire,  comme 
en  1527  celui  de  Laiiterbacb  près  de  Muihouse. 

•  Berthold»  ëvéque  de  Baie,  fonda,  en  laSa, 
de  coneert  avec- sein  finere  Ulric,  comte  de  Fer- 
rette,  un  monastère  dit  JfM^^/cf;  pourvdes 
religieuses  de  Tordre  de  €ît)Saux,  qui  yiâletft  s'y 
établir  (lepiiis  la  vallée  dite  des  Lis,  en  Suisse. 
Henri  de  iNeubourg,  son  successeur,  transféra, 
en  i267,  ^cette  maison  à  Bîotzheim,  parce  que 
les  vapeurs  du  Rhin,  près  duquel  elle  était  sitaée, 
incommodaient  les  reltgiensies  ;  mais  câles-d 
néanmoins  n'y  restèrent  pas.  Le  pape  Félix  V  y 
mit  des  religieux  du  même  ordre  en  144^  '  un 
incendie  consuma  ce  monastère  en  i45o,  et  dès 
lots  il  fut  réuni  à  Tabbiiye  de  IjiiceUe.  Le  eouy^nt 
descapucimfiitàr^^  à  Blotdieinen'1737  pour 


remt  au  flecours  de  la  garnison  de  Himingue. 

Le  comte  Fre(léri(>  de  Feriette,  qui  accom- 
pagoa.à  Home,  en  io5o,  le  saint  pape  Lëon 
son  paient,  fonda,  après  son  i^etouc  en  Alaace, 
à.  Ferrette  »  un  chapitre  pour  dtt  cl^knoines  ré- 
guliers de  S.  Augustin.  Il  fit  -venii*  plusieurs  àm^ 
religieux  du  monastère  clu  mont  Saint-Bernard' 
nomme  autrefois  mont  Jupiter,  situé  dans  les 
Alpes,  et  les  recompensa  ainsi  de  la  généreuse: 
bespitalité  qu'ils  avai^t  exercé  envers  lui  pen^; 
dant  son  voyage.  Ce  chapitre  devint  plus  tard' 
la  paroisse  de  Ferrette.  A  peu  de  distance  de 
ce  bourg,  un  autre  Frédéric,  comte  de  Ferrette, 
fonda,  vers  Tan  11 44»  pour  des  bénédictins,  le 
prieuré  de  Feidhach,  qui  fut  soumis  d'abord  à. 
l'abbaye  de  Quni»  et  donné  ensuite  aux  jésuites 
d'Ensisheim  en  1661.  Sébastien  Munster,  dans 
sa  Cosmographie,  liv.  3,  p.  SSa ,  nous  apprend 
quon  y  voyait  de  son  temps  les  tombeaux  de. 
treize  comtes  et  comtesses  de  Ferrette. 

lie  couvent  de  Luppach,  construit  en  1462 
pour  des  récollets,  n'a  pas  fourni  matière  à 
rbistoire. 

On  voyait  à  Friesen  une  çommanderie  de 
Tordre  de  Malte,  peu  considérable. 

Saint-Ulric,  sur  la  Largue»  fut  fondé,  selon 
toute  apparence,  en  1260  par  Ulric  comte. 

1  Le  monastère  ou  riio&picc  &ut  le  mont  Saini-Beroard  est 
dft  à  U  cbanté  âu  bienh.  Beroard  de  Meniliott ,  ^ui  le  fonda 
pour  Meoniir  les  voyageafs.  Toni  le  monde  connaît  leafervloef 
^  Ms  religieoK  vendent  k  nimmité. 
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de  Ferrette,  pour  des  chanoines  réguliers  de  S.  ' 
Augustin.  L'aichiduc  Léopold  d'Autriche  en  fît 
don  aux  jésuites  de  Fribourg  en  1631. 

Il  y  avttit  «iwi  ami^oû  un  oouyent  de  réool- 
letsdu  méme  nom,  près  4e  Bm, ^ns  la  baM 
Alsace,  mais  qui  ^est  tombé  en  ruines  depuis 
plusieurs  siècles. 

•Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en 
leur  pvéseutant  ici  un  tabkau  oompmant  le 
nombre  dm  religimc  el'  vdigîeiiKs  qui  baU*- 
Miient  les  abbayes  et  monastères  de  KAkaoe  eu 
i^So.  Ce  nombre  était  a  peu  près  le  même  qu'au 
moment  de  la  suppression  des  ordres  religieux 
lors  de  la  révolution  fitinçaise,  sauf  les  jésuites» 
qui  ayaient  été  supprimés  en  1765* 

Cbanomesses  des  abbayes  de Massevaux, 
d'Ottmarsbeim  et  d'Andlau.  4^ 

Commandeur  et  prêtres  de  l'ordre  de  S. 
Jean  de  Jérusalem,  à  Strasbourg   i^. 

G>mmandeur  et  cbevaliers  de  Thopital 
du  Saint-Esprit,  à  Stephausfelden.  ....  5. 

Bénédictins  des  abbayes  de  Murbacb 
(s&nlarisés  en  1764  et  transférés  à  Gueb- 
willer),  Munster  au  val  Saint -Grégoire, 
près  Colmar,  Ébersmunster ,  Altorf,  Maur- 
moutier ,  et  les  prieurés  de  Tbierbacb»  ■  ^  / 
près  de  Soultz  (haute  Alsace) ,  Saint-Marc, 
près  de  Roufiacb,  et  Feldlirchy  près  de 
Niedernai  •   120 
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Religieuses  du  même  ordre  à  SatntJeaa- 
deMhoaxv  pfrés  Saverne^  et  Biblbhefm  ^  .  Si 

Religieux  de  Tordre  de  Citeaux,  dits  beiv 
nardins,  des  al)bayes  de  Lucdley  de  Pairia 
et  de  Neubourg   74 

Religieuses  du  mène  ordre  dans  l'ab- 
baye de  RœnigBbruîek   18 

'    Chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  de 
l'abbaye  de  Marbach,  et  ceux  qui  dessar- 
vaieat  la  paroisse  de  Saint-Louis,  à -Stras-  ^ 
bourg  \'  a5 

Chanoines  de  8.  Antoine  à  Issenbeim» 
achx  Trois* Épis,  près  Tnrckbeim,  et  à 
Saint-Étienne  à  Strasbourg   ^8 

Religieuses  de  la  Visitation  du  monas- 
tère de  Saint-Étienne,  à  Strasbomg.  ...  ,58 

Religieux  de  l'ordre  de  S.  Augustin,  à 
GolmariRibeauvillé,  Wissemboiurg  et  Lan- 
dau  65 

Religieuses  du  même  ordre,  dites  Péni- 
tentes, du  monastère  de  SainterMadeleine, 
à  Strasbourg   5o 

Religieux  de  l'ordre  de  Prànontre  des 
monastères  de  Hobenbourg,  Sainte-Odile 
et  Ilaguenau   1  g 

Chartreux  à  Molsheim   ^o 

Jésuites  à  Ënsisheim,  Colmar,  Sélestat, 
Strasbouig,  MoUieim,  Haguenau,  et  dans 
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S.  FIDÈLE  DE  SIGMARINGEN,  prêtre,  capu- 
cin, MARX¥K.  (Fidelis.) 

(Voyez  le  Procès  de  sa  canonisation  par  BenoIt  XIV, 
Rome,  1749;  sa  Vie,  par  le  P.  Daniel  ri  Paris,  capucin, 
Paris,  ilikt,  uue  autre  ViC,  pai-  Joseph  WaitzsneggsB| 

1820.)  ' 

L*AN  1622. 

Marc  Rey  (c'était  le  nom  de  notre  saint  avant 
^n  entrée  en  religion)  naquit  en  1677  ^  ^^8* 
maringea,  petite  ville  d'AlleBsagiie  située  en 
Souabe,  sor  le  Danube.  Ses  parents  vivaient 
dans  une  bonnéte  aisance  et  se  &isaiciit  remar- 
quer par  une  pictc  sincère  et  une  grande  cha- 
rité envers  les  pauvres.  Ils  étaient  profondément 
pénétrés  de.  l'obligation  étroite  de  procurer  à 
leurs  en&nts  une  éducation  cbrétienne,  et  de 
ne  pas  se  contenter  de  leur  parler  de  religion 
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et  (le  vertu,  mais  de  leur  donner  en  toutes  clio-' 
ses  le  bon  exemple  et  de  les  porter  ainsi  à  la 
praticfue  du  bien.  Marc  perdit,  à  un  âge  fort 
tendre,  son  bon  père,  qui,  quelques  instants 
avant  sa  mort ,  appela  ses  enfants  autour  de  son 
lit  et  leur  donna ,  avec  une  simplicité  patriar- 
cale,  sa  dernière  bénédiction.  Sa  mère  décou- 
\rh  bientôt  les  heureuses  dispositions  de  son  fîls, 
et  l'envoya  faire  ses  études  à  l'université  de  Fri- 
bourg  en  Brisgau,  où  il  se  distingua  par  de  bril- 
lants progrès  dans  les  sciences.  Ayant  achevé  son 
cours  de  philosophie,  il  étudia  le  Droit,  parce 
qu'il  pensait  pouvoir  se  rendre  par  là  plus  utile 
à  l'humanité.  Les  succès  qu'il  obtint  lui  frayèrent 
en  peu  de  temps  la  roule  des  emplois  qu'on  lui 
offrit  de  toutes  parts;  mais  il  les  refusa.  La  piété 
l'avait  guidé  dans  ses  études,  et  il  s'était  toujours 
fait  remarquer  par  une  pureté  de  mœurs  exem- 
plaire. Sa  modestie  et  sa  douceiu*  lui  avaient  at- 
tiré l'estime  de  tous  ses  condisciples;  c'est  ce  qui 
engagea  trois  jeunes  gentilshommes  de  la  Souabe 
le  prier  d'être  leur  gouverneur  pendant  un 
voyage  qu'ils  allaient  entreprendre  dans  les  dif- 

•'férentes  parties  de  l'Europe.  Le  jeune  Marc  se 
rendit  à  ce  désir,  mais  sous  condition  de  n'être 
gêné  en  rien  dans  ses  habitudes  religieuses  :  les 
jeunes  seigneurs  y  consentirent.  Marc  se  prépara 
donc  au  voyage  par  de  ferventes  prières ,  et  se 

•  recommanda  particulièrement  à  la  sainte  Vierge. 
Ils  parcoururent  ensemble  la  France,  une  partie 
de  l'Lspagne,  l'Italie  et  Lillemagne,  s'arrêtèrent 
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dans  la  plupart  des  grandes  villes  de  ces  pays, 
et  Marc  eut  rhabitude  de  fixer  particulièrement 
leur  attention  iur  les  objets  religieux  qu'ils  ren- 
contraient Sa  conduite,  peiidant  tout  le  voyage, 
était  (extrêmement  édifiante  :  il  s'approcha  des 
sacrements  les  dimanches  et  jours  de  féte,  visita 
les  hôpitaux  et  fit  Taumone  selon  s^  moyens. 

Il  tétait  dèsiors  fait  un  devoir  de  réciter  tous 
les  jours  l'office -du  bréviaire  romain,  d'entendre 
la  messe,  de  faire  quelque  méditation  sur  les 
vérités  importantes  de  la  religion,  et  menait  en 
tout  une  vie  si  sainte»  que  les  jeunes  seigneurs 
le  regardaient  et  Testimaieiit  comiue  leur  père. 
Il  était  d'une  bameor  tonjouis  égale»  et  dans 
toutes  les  circonstances  on  le  vit  sans  cesse  bon, 
complaisant,  et  charitable  jusqu'à  Fexcès.  Ces 
voyages  fournirent  aussi  à  Marc  l'occasion  d'é- 
tendre ses  connaissances  et  de  les  mettre  au 
grand  jour.  Quand  il  se  trouvait  dans  une  ville 
au  moment  de  quelque  exercice  littéraire,  il  s*j 
rendait  et  entrait  quelquefois  en  lutte.  Chacun 
admirait  la  profondeur  de  son  génie  et  son  ha- 
bileté, et  les  savants  professeurs  qû  étaient  té^ 
moins  de  ses  triomphes  lui  ofinrent  leur  amitié. 

De  retour  dans  sa  patrie,  Marc  se  prépara  à 
prendre  les  grades  et  devint  docteur  en  Droit 
canon  et  en  Droit  civil.  Les  professeurs  de  l'uni- 
versité de  Fribourg  s'étaiait  retirés  à  Villingen, 
dans  la  Foret -Noire,  .parce  qu'il  s'était  déclaré 
une  maladie  épidémique  à  Fribourg.  C'est  ainsi 
que  Marc  soutint  à  Villingen  ses  thèses  et  le^ut 
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les  plus  grands  éloges  de  la  part  de  Thomas 
Metzger,  doyen  de  l'université,  et  l'un  des  hom- 
mes les  plus  érudits  de  son  temps. 

11  se  rendit  dès  lors  à  Colmar,  dans  la  haute 
Alsace,  et  y  exerça  une  place  de  magistrature 
dans  laquelle  il  accpiit  une  grande  réputation. 
La  justice  et  la  religion  faisaient  la  règle  inva-. 
riable  de  toute  sa  conduite.  Il  s'intéi-essait  vive- 
ment au  sort  des  indigents  et  des  malheui^eux, 
ce  qui  le  fît  surnommer  l'avocat  des  pauvres.  Il 
s'y  lia  d'amitié  avec  un  respectable  magistrat 
de  cette  ville,  nommé  Thomas  Schmitt,  et  entre- 
tint avec  lui  une  correspondance  assez  suivie. 
Ses  lettres  ont  été  conservées  comme  des  reli- 
ques par  la  famille  de  ce  magistrat,  et  lorsqu'en 
1699  Louis  XIV  fit  établir  un  couvent  de  capu- 
cins à  Colmar,  ces  lettres  furent  remises  à  ces 
bons  pères  :  elles  ont  été  perdues  au  moment 
de  la  révolution.  Quelques  injustices  que  Marc 
croyait  avoir  remarquées  et  qu'il  ne  pouvait  ni 
empêcher  ni  passer  sous  silence,  lui  inspirèrent 
du  dégoût  poiu*  sa  charge,  il  quitta  Colmar  et 
se  retira  à  Ensislieim;  cette  ville  était  alors,  de- 
puis le  cjuinzième  siècle,  le  siège  d'une  chambre 
impériale,  à  laquelle  ressor lissaient  le  landgra- 
viat  d'Alsace,  le  Brisgau,  la  Forêt- Noire  et  les 
quatre  villes  forestières  ^  Mais  il  y  rencontra  de 

I  Après  la  réunion  de  TAlsace  à  la  France,  cette  chambre 
fut  transférée  à  Fribonrg,  et  Louis  XIV  établit  une  chambre 
royale  k  Brisach,  qui  fut  transférée  ensuite  k  Ensisheim ,  et 
reçut  le  titre  de  conseil  souverain  royal.  Les  troubles  de  la 
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noulvelltis  difficultés  dans  les  fonedons  d'avocat 

qu'il  voulut  exercer,  el  il  prit  le  paru  Je  quitter 
Eusisheiin  et  l'Alsace,  résolu  d'embrasser  l'état 
ecdésiastique.  Après  avoir  examiné  sérieusement 
sa  Toeation»  il  choisit  Tordre  des  capucins  et  se 
rendit  à  Altorf,  où  il  fat  reçu  arec  une  )oie 
exticme.  Il  iit  son  noviciat  et  sa  théologie,  et 
s'appliqua  de  plus  en  plus  à  acquérir  les  vertus 
sae^otales.  Son  ardeur  pour  les  humiliations 
et  les  austérités  de  la  pàùtence  augmenta  au 
point  que  ses  supérieuiv  se  j^P^nt  obligés  de  la 
modérer.  Il  chercha  à  combattre  sa  propre  vo- 
lonté, afin  de  parvenir  de  plus  en  plus  à  ce  re- 
noncement de  nous -même»  dont  notre  divin 
maitre  nous  fait  un  devoir  à  tous*  Cependant,  à 
mesure  qu'il  fiiisait  la  guei^e  à  ses  penchants  et 
à  ses  indinations  naturelles,  la  chair  et  le  sang 
se  révoltèrent  contre  lui;  il  eut  de  tenibies  ten- 
tations à  vaincre,  mais  il  les  surmonta  avec  un 
courage  vraiment  héroïque  et  en  suivant  les  avis 
de  son  directeur.  Les  mortifications  pmorites  par 
la  règle  ne  sv^saient  pas  à  sa  ferveur;  il  en  pra- 
tiquait eiitore  Je  trcs-rigoureuses,  et  snrloul  pen- 

guerre  occasionnèrent  une  nouvelle  trauslaiiou  a  Jtirisacii  eu 
1674  j  et  en  1G80  le  roi  pernuL  aux  conseillers  de  porter  des 
robes  rouges.  Louis  XIV  veiiail  de  loudcr  une  nouvelle  ville 
liant  «ne  tle  du  Rhio.  Celle  ville,  qui  devait  porter  le  noui  de 
SainlnLottis,  est  comme  sont  celai  dUle-de-Faille.  Le  roi  crut 
devoir  faciliter  Tag ranâiMcmfai  de  c«U«  eoloaic  paissante ,  y 
~  é4a]ilil  en  1681  «on  conseil  couverain»  et  en  1694  il  y  ajouU 
u^e  aeconde  chambre.  Enfin,  en  1698,  ee  conseil  fnt  iuUi  à 
Colnar,  oj|  il  e^ett  maiaienu  d^pnia  qfm  ^o^ne*  1 
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dant  l'A  vent,  le  Carême  et  les  veilles  des  fêtes; 
ces  jours-là  il  ne  vivait  que  de  pain,  d'eau  et  de^ 
fruits  secs.  Au  moment  de  prendre  Thabit  et  de 
prononcer  ses  vœux>,  il  donna  ses  biens  et  sa 
belle  bibliothèque  au  séminaire  diocésain,  et  re- 
nonça à  toute  espèce  de  propriété.  En  1612  il 
fut  ordonné  prêtre  et  dit  sa  première  messe 
Fribourg  en  Brisgau  avec  une  ferveur  diilicile  à 
dépeindre.  Touv les  assistans  fondirent  en  lar-, 
mes  en  voyant  sa  piété,  et  chacun  bénissait  en 
secret  le  Seigneur  d'avoir  donné  à  son  peuple 
un  pasteur  selon  son  cœur,  qui  promettait  d'opé- 
rer tant  de  bien  dans  l  Egiisej  et  on  ne  se  trompa 
pas. 

.  Après  quelcpies  mois  d'exercices,  il  fut  nommé 
supérieur  du  monastère  de  Rheinfelden,  à  trois 
lieues  de  Baie,  et  de  là  il  partit  pour  Friboui^ 
en  Suisse  et  enfin  pour  Feldkirch  Dans  toutes 
les  maisons  qu'il  dirigea,  il  a  laissé  des  traces 
profondes  de  son  zèle,  de  sa  science  et  de  son 
talent  à  convertir  les  pécheurs. 

Le  Seigneur  lui  avait  accordé  le  don  de  la 
parole,  et  Fidèle  (c'est  le  nom  qu'on  lui  fit  pren- 
dre lors  de  sa  profession)  eut  le  bonheur  de  ra- 
mener un  grand  nombre  de  calvinistes  de  leurs 
erreurs.  Cependant  il  reçut  de  Rome  la  mission 
d'aller  prêcher  la  foi  chez  les  Grisons.  Ce  pays 
avait  embrassé  le  calvinisme  vers  la  fin  du  sei- 


1  Ville  située  prés  du  Rhia,  aux  confins  du  Tyrol  ei  du  pays 
des  Grisons. 
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lâènie  nède»  et  Fidèle  était  le  preidiflr  mistîoii- 

naire  qui  y  fut  envoyé.  On  lui  adjoignit  huit  re- 
ligieux de  son  ordre,  qui  devaient  travailler  sous 

direction.  H  trouva  un  peuple  attaché  aux 
naavelles  croyances  avec  tout  îe  fanatisoie  -de 
fe^rit  de  parti,'  et  mea  n^aimonça  d'aboid  que 
le  saint  komiaie  d&t  goûter  qu^ques  oonsolations. 
Il  ne  se  laissa  cependant  pas  rebuter,  ni  par  les 
fatigues  des  chemins  difficiles,  ni  par  les  priva- 
tions de  toute  espèce,  ni  par  aucune  menace  de 
lui  oter  la  vie.  U  convertit  deux  gentilshommes 
calvinistes,  qui  lui  pronurent  du  secours,  qu'il 
rcliisa  génércuscmcut.  lUentôt  le  Seigneur  liénit 
ses  travaux,  et  il  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique  beaucoup  d'hérétiques  qui  avaient 
paru  d'abord  très -obstinés.  En  1622  il  pénétra 
dans  le  canton  de  Prettigan,  oit  il  convertit  en- 
core  plusieurs  calviiiisLes  distingués.  Oa  allnbua 
ces  conversions  moins  a  ^  disçours  qua  leii^ 
de  ses  ferventes  prières. 

Tant  de  conversions  irritàrent  les  calvinistes 
au  point  qu'ils  résolurent  d'en  arrêter  le  cours 
en  cherchant  à  se  défaire  du  saint  missionnaire. 
Fidèle  s'était  rendu  au  couvent  de  FelclLuch 
pour  y  passer  la  semaine  sainte  :  les  calvinistes 
avisèrent  aloi«  aux  moyens  de  le  &îre,  périr. 
Fidèle,  ayant  appris  leurs  trames  perfides,  bien 
loin  de  reculer  et  prêt  à  tout  souffrir  pour  la 
religion  de  Jésus,  s'estimail  trop  heureux  d'être 
jugé  digne  de  combatti-e  pow  une  si  belle  cause. 
Il  puisa  dans  la  méditation  de  la  mort  et  des 
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souiTranccs  de  son  Sauveur,  de  nouvelles  forces 
pour  braver  tous  les  tourments  et  la  mort  même» 
plutôt  que  de  tndiir  son XHeiL  II  prédît  sa-môrt 
>k  plusieurs  personnes  iet  féraaiia'der liors  'toûlfei 
^■ses  lettres  "p^p-  ces  mots  :  «Fièrep' Fidèle  (<qm 
doit  être  bientôt  la  pâture  des  vers."  11  retourna 
a  Sévis,  flans  le  Prettigau ,  pour  recommencer  ses 
travaux. et  prêcher  sur  le  texte  de  S.  Paul  :  «Un 
Dieu,  une  ifoîi un  baptême*  (£fphi  jy,  S)^  lon- 
qu'il  entendit  tout  à  '  coup  s^élever  un  bruit  :de^ 
vaut  l'église.  La  sentinelle  qui  était  à  la  porte 
fut  massacrée,  et  un  calviniste  tira  un  coup  de 
îmiï  contre  le  saint,  mais  la  balle  ne  Fatteignit 
point.  Tous  les  assistants  prirent  la  fuite;  les  sol- 
dat» chargés  de  maintenir  Tordre  se'  mirent  en 
défense  :  on  tomba  sur  eux  et  ils  fbonent  en  partie 
ou  pris  ou  tués.  Fidèle  descéndit  de  chaire,  alla 
se  pi  oslerner  devant  l'autel  et  demanda  à  Dieu 
la  force  de  souffrir  la  mort  pour  lui.  Il  sortit 
ensuite  de  Téglise  et  prit  le  diemin  de  Gruck;  A 
peine  eut-il  £iit  quelques  pas  hors  du  village, 
qu  il  se  vit  entouré  par  un  groupe  de  soldais  et 
de  paysans  calvinistes,  ayant  à  leur  tête  un  mi- 
nistre. Ils  traitèrent  Fidèle  de  séducteur  et  vou- 
lurent le  fcMTcer  à  embrasser^bur  secte.  «Que  ma 
proposes-Tous?  leur  dit  le  «^t  homme;  je  suis 
venu  parmi  vous  pour  combattre  vos  erreurs,  et 
non  les  embrasser.  La  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique est  la  foi  de  tous  les  siècles;  je  me  garde> 
rai  bien  d'y  renonœr.  An  reste,:  saçhez  que  je 
ne  crains  pas  la  mort^  A  peine  eut-il  prononcé 
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ces  pÉToles  qu'il  fat  renymé  {Hftr  terre  d'un  coup 
d*estramaçon.  Il  se  remit  à  genoux  et  dit  'dune 
voix  mourante  :  «Jésus»  Marie,  ayez  pitié  de< 
moi;  à  mon  Dieu!  pardonnez  à  mes  ennemis;  ils . 
ne  savent  oe  qu'ils  font  *  Il  reçut  <n  même  tempa^ 
un  second  coup,  et  les  paysans  le  poignardèrent »- 
on  n'entendît  pas  une  plainte,  mais,  comme  un 
autre  Etienne»  il  s'endormit  paisiblement  dtt 
sommeil  des  justes  en  priant  pour  ses  bourseam 
Sa  preciense  mort  arriva  le  a4  a^ril  i6aa.  Le» 
iknatiq»»  lie  fare»t  pa.  satb&it.  e»  Toyant  te 
corps  inanimé  de  leur  victime,  iJs  lui  (xmju  rent 
la  jambe  gaucke  et  le  mutilèrent  horriblement. 
Us  le  laissèrent  dans  cet  état  et  s'en  retournèrent 
en  triomphe  chez  eux.  Les  catholiques  cherdià- 
rent  le  corps  et  renterrèrent  le  lendemain.  Lors- 
que l  i  Jck'  souffrit  le  martyre,  il  était  âgé  de  qua- 
rante-cinq ans,  dont  il  en  avait  passe  dix  dans 
l'ordre  des.  capucins.  Le  18  octobre  de  la  même 
année  on  transféra  son  corps  dans  l'église  des 
capucins  de  Feldkirch  ;  quant  à  sa  tete  et  sa  jambe 
gauche,  qui  avaient  été  scparées  du  tronc,  elles 
furent  portées  dans  la  cathédrale  de  Coire.  Il  s'est 
opéré  un  grand  nombre  de  miracles  par  Tinter^ 
cession  du  serviteur  de  Dien;  mais  quelque  temps 
après  sa  mort  les  Autrichiens ,  conformément  à 
une  prédiction  du  saint,  délirent  les  calvinistes. 
Le  ministre  qui  s'était  mis  à  la  tête  des  soldats 
fut  si  frappQ  de  cette  circonstance,  qu'il  se  cou» 
vertit  et  abjura  publiquement  l'hérésie^  Fidèle  a 
été  béatifié  par  Benoit  XIII  en  1729,  et  canonisé 
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par  Benoit  XIV  en  174^-  Son  nom  est  mam 
dans  le  martyrologe  romain.  - 

Les  capuoim  de  Gokaar  ont,  à  pliisieDit  ve«> 
prises,  demsndB  des  reliques  de  œ  saint  mutjVf 
saoa  avoir  )aiiiais  pu  en  obtenir. 

21  AVRIL. 

S,  SIGISMOND,  ROI  DE  BOURGOGNE  ET  MARTÏR. 

(  Sigismundus»  ) 

^  (  Vovez  Grécoire  dë  Tours  ,  IJi.st.  franc, ,  lib.  3  ;  HpNsrnîmf us, 
1."  <Iu'  nmï;  Cocciuii,  in  rege  DagobetiQ ,  pag .  148;  II  ullet, 
Vie  des  saints  ;  1."  mai;  Bebleb,  Chronicon  mwiuscr.  lubea- 
cense;  Laguille,  Histoire  d'Alsace,  tom.  1.*',  liv.  7,  pag.  70; 
G&iNDlDlEB,  Hist.  de  iLglise  de  Strasbourg ,  liv.  4,  p.  ^59.) 

l'an  534. 

En  ce  jour  l'Église  de  Strasbourg  célèbre  la 

fête  de  S.  Sigismond,  roi  de  Bourgogne,  quelle 
iiouure  comme  martyr.  Ce  prince  était  Hls  de 
Gondebaud  ,  roi  des  Bourguignons ,  et  cousin 
germain  de  S/Gotilde,  reine  de  France»  Gonde- 
baud, qui  avait  fait  mourir  quelques-uns  de 
ses  frères  pour  régner  seul  sur  la  Bourgogne  ' , 


i  Les  Bourgaignons ,  Tiine  des  principales  tribus  des  Van- 
dales, établis  d'abord  dans  le  Voisinaç^'R  de  rAUcrun;_;nc  sur  les 

bords  de  la  Viftule,  pa8cèr«ttt  1«  iUiin  en  4^7  «uirèreM 

dans  les  Gaules. 

En  4 '3  Gondicaiie,  leur  i  roinicr  roi,  conquit  le  pays  entre 
le  haut  lUiiii ,  le  Rhône  et  l  i  S.iùne,  et  élendant  sa  domination 
de  plu*  en  |ilus,  il  fornui  uu  royauiac  (]ui  couiprenait  le  Dau- 
phia«»  la  Savoie )  le  Yalaiii,Ie  Lyoaaais;  la  PiuveoGey  la  Bresse* 
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était  arien,  mdîs  aimait  cependant  entendre  les 
prédications  de  S.  Avit,  évéque  de  Vienne,  en 
Dauphiné.  Ce  prélat,  qui  jouissait  aloi's  d'une 
très-haute  considération,  fît  tous  ses  efforts  pour 
détromper  le  monarque  et  le  réconcilier  avec 
l'Eglise  catholique;  mais  le  respect  humain  em- 
pêcha Gondebaud  de  professer  publiquement  une 
religion  dont  il  reconnaissait  néanmoins  la  vé- 
rité. Sigismond,  son  fils,  fut  plus  heureux.  Il 
profita  si  bien  des  instructions  de  son  maître 
que,  non  content  de  recevoir  la  foi  dans, toute 
sa  pureté,  il  se  sentit  encore  porté  à  la  pratique 
des  austérités  les  plus  rudes,  et  mena  une  vie 
très-édi  fiante. 

Après  la  mort  de  Gondebaud,  arrivée  en  5 16, 
Sigismond  fut  élevé  sur  le  trône  de  son  père  : 
l'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  pui'ger  ses  Elats 
de  l'hérésie  qui  les  infectait,  et  des  vices  qui  y 
régnaient.  Il  convoqua  dans  ce  dessein,  en  617, 
un  concile  national  des  huit  provinces  ecclé- 
siastiques qui  composaient  son  royaume,  et  as- 
sembla les  prélats  à  Epaone,  où  présida  S.  Avit. 
On  fit  dans  cette  assemblée  des  règlements  très- 
sages  pour  la  discipline,  comme  on  en  avait 
fait  quelques  années  auparavant  dans  le  concile 
d'Orléans,  convoqué  par  le  grand  Clovis.  Sigis- 
mond avait  déjà  signalé  son  zèle  en  5 16  par  la 


la  Franche- Comté,  la  Bourgogne,  eic.  Gen«^ve  ëiail  alors  la 
capilale  de  ce  royaume,  qui  subk  di£fcrentes  mutalions,  cl 
enfin  fut  réuni  ^  Tempire  germanique. 
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fondation  de  la  célèbix;  abbaye  de  Saint- Ma u-^ 
rice,  à  Agaune  en  Valais  :  ce  lieu  était  fréquenté  ' 
par  les  fidèles  qui  allaient  y  implorer  la  protec- 
tion de  S.  Maurice,  martyrisé  près  de  là  avec  la: 
légion  thébaine. 

Peu  de  temps  après  Sigismond  eut  le  malheur* 
de  perdre  son  épouse  Amalberge,  fille  de  Théo- 
doric,  roi  dltalie.  Il  se  remaria.  La  nouvelle 
épouse  conçut  une  haine  violente  contre  le  jeune- 
prince  Sigéric,  que  Sigismond  avait  eu  de  soa- 
premier  mariage,  et  elle  n'oublia  rien  pour  le 
perdre  dans  l'esprit  du  roi.  Ce  jeune  prince  ayant 
eu  un  jour  l'indiscrétion  de  lui  reprocher  qu'elle 
portait  les  habits  de  la  reine  défunte,  sa  mèi*e, 
elle  feignit  d'avoir  découvert  une  conspiration 
contre  la  vie  du  roi,  et  fît  accroire  à  Sigismond 
que  Sigéric,  son  fîls,  songeait  à  lui  oter  la  cou-* 
ronne  avec  la  vie.  Ce  prince  trop  crédule,  sans^; 
examiner  une  accusation  peu  fondée,  fît  étran- 
gler Sigéric  pendant  qu'il  dormait. 

A  peine  Sigismond  avait -il  donné  un  ordre' 
si  barbare,  qu'il  s'en  repentit j  mais  il  n'y  eut 
plus  moyen  de  répaixîr  sa  faute.  Étant  entré- 
dans  la  chambre  de  son  fils,  il  eut  la  douleur- 
de  le  trouver  déjà  mort,  et  se  jetant  sur  son 
corps,  il  l'arrosa  de  ses  larmes  et  parut  inconso- 
lable. Ne  pouvant  supporter  la  présence  d'un 
lieu  qui  lui  rappelait  sa  cruauté,  il  quitta  son. 
palais  et  se  retira  dans  le  monastère  d'A^aune 
pour  tacher  de  fléchir  la  miséricorde  de  Dieu 
par  les  larmes  de  la  pénitence,  les.jeimes  et  la 
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pri«re.  Il  intéressa  dans  sa  cause  les  religieux 
du  iieii,  qui  se  joignirent  à  lui  pour  lui  oht^nir 
<le  Dieu  le  pardon  de  son  péché.  Sa  retraite  ne 
iat  pas  inutile  à  cette  tnaison  :  il  y  établit  k 
^ant  perpétuel  des  paumes  et  llll^iroèiilU'^|(ttli' 
"tieur^* aUC^^àfltages.  î'<i  ; i ^ r«*./sU  t^j**** 
'  ïl  (jiiifta  Agaune  avec  la  conliaiiee  que  Dieu, 
par  liotercession  des  SS.  martyrs  Maurice  et  ses 
itÉH&lHagTions,  lui  ai^itparokttiaévotvcirimaî^^lii^ 
ii«a  éaiftërîoordff^tu  eumkikia  peiiie^'sii 
«9tî^0S^«it'  èfdÎM  de  lui  une  satûflÉctvoft  passai 
gère,  ei  pour  l'exemple  des  chrétiens  elle  punit 
d  une  diiigrâce  et  d  une  mort  temporelle  celui 
)^^lle  voulait'iauiner  éternellement.  C'était  exau^ 
w^leîiiei&eoat^rla^prtère  du  prince  pénitent^ 
qui-démndait  oomkne  UBe  grâce  Sèixe  (cSbAûé 
eu  ce  uionde  pour  être  épargné  dans  l'autre. 
Dieu  peroiil  que  la  guerre  lui  fut  déclarée  par 
les  ^rois  de  France  Clodomir  d'OrlëaiiSy  CIàilde«> 
bert  de  Paris  et  Qotaire  de  SmsBona  Les  trois 
monarques  marchèrenl  avec  nue  puissante  ar* 
mée  contre  lui  et  son  frère  Godemar,  le  défi- 
rent et  le  firent  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses 
ea£&nts  :  Clodomir,  qui  était  le  cbe£  de  lentre- 
prise ,  les  enrorfa  tous  à  Orléans  pour  j  être 
gardés  étroitement.  Godemar,  qfui  s'était  sauvée 
profita  de  la  retraite  de  l'armée  française,  ras- 
sembla de  nouvelles  troupes  et  reprit,  la  plus 
grande  partie  de  la  Bourgogne  :  Clodomir  fut 
tellement  irrité  de  cette  inTasioiiy  à  laquelle  il 
ne  VaticndaÂt  point,  qu'il  fit  massaonr  ses  pri- 
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/Sonniers  et  jeter  leurs  corps  dans  un  puits  du 
^village  de  Saint-Père-Avy-Ia-Colombe,  à  quatre 
tiieues  d'Orléans,  l'an  524^ 

On  prétend  que  les  corps  de  Sigismond,  de 
*sa  femme  et  de  ses  enfants  demeurèrent  près  de 
trois  ans  dans  la  fange  de  ce  puits,  jusqu'à  ce 
.que  le  bruit  des  miracles  que  Dieu  y  opérait  en- 
i^gagea  l'abbé  du  monastère  d'Agaune  à  les  de- 
.  mander  et  à  les  transporter  dans  son  église,  pour 
•Jeur  donner  une  sépulture  honorable  à  côté  des 
.  glorieux  martyrs  S.  Maurice  et  ses  compagnons. 

Dagobert  II,  roi  d'Austrasie,  fonda,  vers  l'an 
4676,  en  l'honneur  de  S.  Sigismond,  enti'e  Rouf- 
fach  et  Geberschwir,  un  monastère  qu'il  enri- 
chit du  crâne  de  ce  saint,  et  où  il  établit  des 
religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît,  en  ordonnant 
que  l'abbé  qui  serait  élu,  reçut  sa  confirmation 
de  l'évéque  de  Strasbourg.  On  a  perdu  les  titres 
primordiaux  de  cette  abbaye. 
I  Le  premier  abbé  de  ce  monastère  fut,  d'api^s 
un  très-ancien  cartulaire  que  Coccius*  prétend 
avoir  lu,  S.  Imier,  dont  on  faisait  autrefois  la 
féte  dans  l'abbaye  le  12  octobre.  Nous  trouvons 
dans  le  Propre  du  diocèse  de  Bàle  un  S.  Imier 
dont  on  fait  la  fête  le  12  novembre,  et  qui, 
issu  d'une  famille  noble  dans  les  environs  de 
Porrentruy,  après  avoir  terminé  ses  études,  quitta 
de  bonne  heiu'e  ses  parents  pour  aller  méditer 
les  choses  célestes  dans  la  solitude.  Il  lit  le  voyage 


1  In  rege  Dagohertû. 
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do  k  Tene  Mute^  et,  de  retour  dtnt  m  |Nrtrie« 

il  s'établit  dans  une  vallée  sauvage,  à  quelques 
lieues  du  Doubs,  et  y  mena  la  vie  cénobitique. 
Il  construisit  {dos  uô^d  une  ^ise  en  rhomiêar' 
de  &  Martm,  et.mpimil.de  la  mort  de»  jvstes» 
e&tonré  do  tes  diedples.  Tout  oeoi  peut  sappli*^ 
quer  à  S.  Imier,  premier  abbé  de  Saint-Sigismond, 
qui  peut  avoir  habité  ce  monastère  avant  son 
Toya^  en  T&rre  sainte.  Les  époques  s'accordait 
dViiUeurs  aME  ibien. 


1 

nistration  de  l'abbaye,  est  aussi  compté  au  nom- 
bre des  saints.  Cette  maison  fut  trt^s- florissante 
pendant  plusieuis  siècles  ^  mais  elle  perdit  son 
bistre  yers  le  milieu  du  onnènie.  aiècie  et.  était 
pmque  réduite  k  rien ,  lorsque  le  pape  Léon^EK. 
vint  en  Alsace  en  io5o.  U  la  rétablît  sous  le 
nom  Je  prieuré ,  et  en  consacra  l'église  le  9  dé- 
cembre ,  en  rhonneur  de  révang^te  S.  Marc, 
doitt  die  a  depuis  conaerré  le  nom.  Plus  tard 
Uê  frimm  ont  pris  le  nom  de  prévôts.  Qttoî* 
'ipm  enclavëe'  dans  le  diocèse  de  Bâle,  la  pré* 
voté  de  Saint-Marc  resta  soumise  à  la  juridiction 
de  rëvéque  de  Strasbourg.  Depuis  le  douzième, 
stède  elle  était  sous  la  dépendance  de  l'abbayb 
impériale  de  Saint- George  de  Yillingen,  dans 
la  Forêt -Noire,  dont  Fabbé  nommait  le  pré^ 
votj  mais  en  1749  passa  à  l  abhaye  <iiv 
bersmunster,  par  ietlies-patentes  du  roi.  Depuis 
oette  époque  Tabbé  d'Ébersmunster  nommait 
le  prévôt»  qui  prenait  ses  inTestitures^del'évéque 


f 
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de  Strasbourg.  Le  prévôt  de  Saint-Marc  portait  ^ 
de  temps  immémorial,  le  titre  de  camérier  de 
levéché  de  Strasbourg.  Le  chef  du  saint  roi 
Sigismond  se  trouve  de  nos  jours  dans  l'église 
de  Matzenbeim. 

Seman,  curé  de  Guéberscbwir,  fonda,  au  mi- 
lieu du  douzième  siècle,  un  couvent  de  reli- 
gieuses entre  Pfaffenbeim  et  Guéberscliwi^;  mais 
cette  maison  fut  consumée  par  le  feu  du  ciel 
en  1180,  et  les  religieuses  furent  transférées  à 
Saint-Marc,  où  elles  restèrent  jusqu'à  la  fin  du 
quatorzième  siècle.  On  voit  encore  de  nos  joints 
les  ruines  d'une  chapelle  dédiée  à  S.  Léonard, 
et  construite  à  la  place  du  couvent  incendié. 

Un  peu  au-dessus  de  cette  chapelle  se  trouve 
le  pèlerinage  dit  Schauenberg  avec  une  église 
dédiée  à  l'auguste  mère  de  Dieu,  et  dont  l'ori- 
gine remonte  au  quinzième  siècle.  Cette  église 
fut  desservie  autrefois  par  les  récollets  de  Rouf- 
fach.  La  ville  de  Roullhch^  était,  depuis  le  sep- 

1  Cette  ville  a  produit  plusieurs  savants  dont  il  paratt  k 
propos  de  faire  mention  ici  :  Josse  Hahn  {Gallus),  docteur  en 
théologie,  publia  en  i483  un  ouvrage  intitulé  Mensa  philoso" 
phicaj  il  mourut  à  Spire  en  i5i6,  où  il  était  chanoine.  Con^x 
rad  Kirsner  {Pellicanus)  est  Fauteur  de  la  plus  ancienne  gram- 
maire hébraïque  que  Ton  connaisse  :  elle  parut  en  i5o3^  il 
mourut  professeur  h.  l'université  de  Fribourg.  Son  neveu,  Con- 
rad Wolfhard  {Ljrcosthenes)  y  outre  son  Elenchus,  publia  avec 
son  oncle  une  description  de  Rouffach,  que  Sébastien  Munster 
a  insérée  dans  sa  Cosmographie.  ^ 

Materne  Berler  rédigea  en  i5io  une  Chronique  de  Rouffach,' 
«]n''il  dédia  k  son  père.  11  mourut  avec  la  réputation  d'an  saint 
prêtre  vers  le  milieu  du  seizième  siècle* 

II 


t6û  ^7  atiuIn  ' 

tième  siècle,  un  fief  de  TÉglise  de  Strasbourg; 
'  die  fut  donnée  ayec  toutes  ses  dépendances  par 

le  roi  Dagobert  II  k  S.  Arbogatte»  éréqae  de 
>Stra8boiirg,  en  recommimnce  de  ce  cpwoe 

saint  poiitile,  par  ses  pi  icies,  avait  lendu  à  la 
vie  Sigebert,  fils  de  ce  monarque,  blessé  mortel- 
lement à  la  cbasse.  Plusieurs  éréques  de  Stras- 
bourg firent  leur  résidence  au  cbâteàu^  d'Isem- 
bourg,  que  les  rois  d'AustraSÎe  avaient  bâti.  Vé* 
glise  paroissiale  de  Rouffach  est  un  édifice  dans 
le  genre  gothique,  construit  vers  la  fin  du  trei- 
zième siècle:  on  j remarque  un  tabernacle  pointu 
qui  s'élance  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  bâ- 
timent Il  est  adossé  contre  le  mur,  à  gauche^ 
et  parait  avoir  servi  à  renSermer  le  saint  sacre- 
ment. La  pierre  des  fonts  baptismaux,  sculptée 
avec  une  grande  délicatesse,  mérite  aussi  détre 

'Signalée.  Cette  ^;lise  est  dédiée  à  la  sainte  Y iei^ 
et  à  S.  Arbot^aste,  évéque  et  patron  du  diocèse 

^de  Strasbourg.  On  voyait  «acore  autrefois  dans 
cette  ville,  au  pied  du  château,  un  couvent 
construit  à  la  fin  du  douzième  siècle  par  des 
religieux  bénédictins  de  Metz;  mais  à  peine 
était'- il  achevé,  qu'il  fut  détruit,  en  punitiofi 
de  ce  que  Tevéque  de  Strasbourg  s'était  dédiëipë 
pour  lé  parti  de  l'anticésar  Otton.  Ce  monastère 
fut  rétabli  plus  tard  dans  la  ville,  où  les  reli- 
gieux desservirent  le  château.  La  chapeHe  dédiée 
à  S»  Valentin  et  dans  laquelle  on  i^i^liéjiidait, 
comme  en  plusieurs  autres  lieux,  oomtsnrtr  le 
cbei  de  ce  saïul  martyr,  était  ti ès*ancienne ^  les 
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ëpileptiques  surtout  la  visitaient  frecpiemment. 
Elle  fut  donnée  au  collège  des  jésuites  de  Sélestat 
par  Léopold  d'Autriche,  eveque  de  Strasboui^*». 
IJ  résidait  ordinairement  à  RoufTach  quatre  pères 
de  cette  société,  qui  furent  chargés  de  l'ensei- 
gnement des  lettres. 

Les  récollets  avaient  aussi  un  couvent  à  Rouf- 
fach,  et  l'évéque  Conrad  de  Busnang  les  y  éta- 
blit en  1444  ^  la  place  des  cordeliers  :  leur  église 
subsiste  encore.  On  voyait  encore  à  Rouffach 
deux  préceptorerics,  dont  l'une,  dépendant  de 
Stéphansfelden,  près  de  Brumath ,  était  appelée 
hospice  du  Saint-Esprit  Elle  était  destinée  à 
l'entretien  des  pauvres  et  des  enfants  trouvés  : 
l'autre,  appartenant  à  l'ordre  teutonique,  y  fut 
établie  après  la  destruction  du  village  de  Sund- 
heira.  Rouffach  possédait,  en  i58i,  plusieurs 
maisons  de  béguines,  qui  étaient  sous  la  direc- 
tion d'une  dame  noble  de  Redersheim.  Les  églises 
des  villages  de  Pfaffenheim  et  de  Guéberschwir 
sont  toutes  deux  remarquables  par  leur  architec- 
ture antique.  Il  est  difficile  d'assigner  les  époques 
de  leur  fondation,  qui  paraît  cependant  remon-  * 
ter  jusqu'au  commencement  du  onzième  siècle«i 

On  voyait  autrefois,  au-dessus  d'I'^gisheim,  en- 
tre les  villages  de  Hiïsseren  et  de  Vœgtlingshofen, 
deux  tours  fort  élevées,  restes  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Marbach ,  fondée  en  1 094  par  Man- 
gold  ,  prévôt  du  chapitre  de  Lautenbach.  Ce 
monastère,  construit  sur  un  terrain  concédé  par 
Bourcard  de  Guéberschwir,  était  soumis  à  la 
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rèf^e  de  S.  Augustin.  Les  chanoines  réguliers  se 
ftoiit  toujours  distingués  par  leur  piété  et  leur 
attachement  à  là  discipline  Les  sciences  de  méme^ 

n  om  jamais  cessé  cher  eux  d'être  en  honneiiri* 

_  '  •      ^.  ■  ■  -    — ■•  Il 

1  Mangold,  prt^votde  Lanteabach,  Tan  des  homnles  les  plus 
célèbres  de  son  temps,  n^èst  point  Asset  connu;  il  naquit  en 
Alsace,  se  rendit  illusLie  par  sua  &avuir  et  ses  écriu.  Il  pro- 
fessa publiquement  les  lettres  divines  et  humaines,  et  d^Alsace 
SI  passa  en  France,  où  il  ouvrit  gratttitenkentdes  étoltâ  «ndhrtli 
endroiti.  II  fnt  d'abcnd  engagé  dans  le  mariage,  rano&oa  cnk- 
faite  an  monde,  et  deirint  dianoine  de  Lautenbaoh.  Élevé  au 
eacerdocet  le  pape  tJrbain  II  loi  donna  le  pouvoir  d^abioadre 
de  Pexeommnnication  tons  cens  qni  ravalent  enconrne  k  canse 
dn  Aobime.  La  mortalité  snrtenne  en  Abaee  en  iog4  et  109$ 
failant  de  grands  progrèa»  prêtée  toute  la  noblesse  du  pajt 
allait  trouver  Mangold  pour  ae  faire  aliiondre.  Il  proGu  de 
cette  OGcacion  pour  retirer  du  schisme  un  grand  nombre  de 
personnes,  et  les  ramener  h  la  soumission  du  saint-siége.  En 
Tain  Vempereur  Henri  IV  fit-il  tous  ses  efforts  pour  le  gagner, 
Mangold  demeura  ferme  dans  la  défense  de  l.i  canse  qu'il  avait 
embrassée,  et  même  jusqu^l^souffrîr  les  fers  et  la  prison  plutôt 
que  de  renoucer  k  riinité.  Il  fut  le  premier  abbc  de  Marbach, 
et  obtint  de  Rome  deux  bulles,  l'une  d'Urbain  II  en  1096» 
Tautre  de  Pascal  II  en  iio3,  ayant  pour  objet  de  confirmer 
rétablissement  de  «cm  aUiaje.  Cest  le  dernier  trait  que  Ton 
«aelie  de  la  vie  de  Mangold.  Il  mourut  k  Marbach,  où  Ton 
montrait  encore  son  totnbean  •  an  moment  de  la  révolution 
fran^se. 

Ce  savant  a  laiàsé  ploiteun  écrits  :  un  «omnentmie  enr  !• 
psautier»  fort  estiaséi  des  notes  maiyinales  sur  le  texts  du 

prophète  Isaîe;  des  gloses  sur  révangUe  de  5*  Mathieu,  on 
commentaire  sur  les  épltres  de  S.  Paul»  et  deux  apologlss  de 
Gr^oire  VII»  quMl  nommé  un  saint.  La  première  de  ces  apo- 
logies a  été  perdue,  l'autre  a  été  publiés  par  Muratori  dans  le 

quatrième  tome  de  ses  anecdotes;  Padone,  171  3,  in-^  (Voye* 
Dom  Ceiliier,  Histoire  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques 9 
tom.  31,  pag.  a3»,  etc.) 
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Cette  abbaye  a  beaucoup  souffert  pendant  la 
guerre  des  rustauds  en  1 5 25;  les  Suédois  la  pil- 
lèr^t  de  même  m  i6S2-^  mais  elle  se  remit  de 
ces  désastres  e|  oontinu^  d'être  dans  lui  éta( 
Irès-florùsant  jusqu'au  moment  de;  ^  suppres^ 
fion.  C'est  la  seule  de  toutes  les  abbayes  d'Alsace 
-  dont  1  Listoiie  nous  ait  transmis  si  peu  de  dé- 
tails et  de  souvenirs.  On  voyait  aussi  dans  les 
environs  de  ce  monastère  un  couvent  du  tiers-« 
ogàr^  4et  S.  François,  dit. w  ^lem  ff<!'asserfaHXde 
ia  oalaraete),  mais  qui  fut  dÀniit  petiMÏaut  Ja 
^erre  des  rustauds. 

10  MAI. 

-  Ea  ce  jour  l'Église  de  Strasbourg  &it  eom> 
mémoratiou  des  S.**  Sopbie  et  de  ses  trois  filles. 

Foi,  Espérance  et  Cbarité,  dont  les  corps  furent 
transportés  de  Rome,  en  7  77,  et  déposés,  le  1  o  mai 
de  la  même  année,  par  le  bienheureux  Remii 
évéque  de  Strasbourg,  an  monastère  d'Eschau» 
qu'il  aTait  fondé  et  dont  il  a  déjà  été  question» 
Ces  saintes  soufirirent  le  martyre  sous  le  règne 
d'Adrien,  et  on  croit  que  Sophie  donna  à  ses 
fiUes  les  noms  sous  lesquels  eîks  sont  connues, 
par  dévotion  et  par  amour  pour  les  vertus  théo^ 
logales»  n  est  cependant  des  auteurs  qui  penseut 
que  ces  noms  sont  moins  des  noms  propres  que 
des  noms  appellatifs,  et  qu'on  a  voulu  désigner 
par  leurs  vertus  de  saintes  martyres  dont  les 
noms  étaient  inconnus.  Le  calendrier  alsacien 
du  neuTÎème  siècle,  Iç  martyrologe  d'Usuard, 
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rancien  bréviaire  de  Strasbourg»  imprimé  ea 
1476»  placent  leur  féte  aa  10  mai,  oomm^  au 
{ovur  de  leur  translation  à  Esehan.  Rémi  almit 

établi  dans  son  monastère  la  règle  canoniale 
comme  elle  s'observait  alors  à  Hobenbourg  et  à 
jNiedermunster.  Entre  autres  dons  cpie  ce  prélat 
lui  fît,  il  lui  accorda  aussi  le  privilège  de  re* 
cueillir  des  paillettes  d'or  dans  le  Rhin,  près 
de  Itle  de  Zuzenau^  Escbau  fut  détruit'  par 
les  Iluns,  qui  ravagèrent  l'Alsace  en  936.  L'é- 
véque  Wideroid  rétablit  les  bâtiments»  et  ses 
successeurs  Guillaume  et  Hetzelon  se  montrè- 
rent très -généreux  envers  cette  abbaye»  distin^ 
guée  alors  par  sa  régularité  et  la  noblesse  de  ses 
chanoinesses.  Mais  le  relâchement  s*y  glissa ,  et 
les  désordres  étant  parvenus  à  leiu*  comble,  l'ab- 
besse  et  le  peu  de  chanoinesses  qui  y  étaient 
restées»  la  cédèrent»  en  i5â5»  àréTéque  deStraa- 
bourg,  Guillaume  de  Honstein.  Le  pape  Paul  m 
confirma,  en  i536,  l'imion  de  cette  abbaye  a  la 
manse  épiscopale.  Guillaume  y  avait  établi ,  en 
|555»  huit  prébendiers}  mais  ceux-ci  la  quittè- 
rent vers  Tan  1608»  et  en  161S  elle  fîit  donnée 
au  grand  chapitre  de  Strasbourg,  qui  en  jouit 
jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

L'église  d*Eschaii  est  très-ancienne;  le  chœur 
est  bâti  en  forme  de  coquille..  On  voit»  derrière 

1  Ce  monastère  reçut  de  la  géiiérofité  du  saint  évé^e  la 
chapelle  de  Saint-Michel  où  S.  Arbogaite  avait  été  enterré,  et 
«jae  Von  voyait  à  Strasbourg  dans  une  cour  de  la  m^me  ville  j 
HQC  attU«  k  Aouffach,  et  d«»  biens  à  Ckâtcnois^fii]|dcl:lI4  etc. 
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le  grand  autel,  un  tombeau  de  piem  en  forme 
de  châsse,  élevé  sur  des  piliei-s  où  furent  dépo- 
sés autr^is  les  ossements  des  S.**  Sophie  et  ses 
trois  fiUei. 

3  JUIN. 

S.  MORAND,  PRIEUR  DU  MONASTÈRii  PKÈS  d'àLT' 

KiECH.  (Morandus*) 

(Voyez  les  Bollandistcs ,  (om,  1  ,Juu.i  les  Annales  de  CoU 
mar;  Lacdiiu,  Histoire  d'AIsaoe,  tom.  1.*',  lÎT.  16,  p.  188; 
le  Propre  du  dioeèse  de  BUe;  SoÊStna^  AlmÊ^'UbtiNitm» 
igm,  %f  pag,  37.) 

VERS  LE  HIUEO  DU  13.*  SlfeCLE. 

Les  comtes  de  Fenrette»  qiii  possédaient  de  si 
mtes  domaines  dans  le  Sundf^au^  délaient  en 

tout  temps  distingués  par  leur  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  et  nous  leur  derons  la  fondation  d  un 
grand  nombre  d'églises  et  de  monastcres,  ^ui  ont 
subsuté  longtemps.  Une  ancienne  tradition  parie 
d'une  église  dont  Torigine  remontait  jusqu'aux 
premiers  temps  du  christianisme,  dédiée  au 
martyr  S.  Christophe,  et  à  Icujuelle  ou  doaaa  le 
nom  d'Altkircb  à  cause  de  son  ancienneté.  Le 
comte  Frédéric  se  proposa ,  au  commencement 
du  doluâèine  siècle ,  d'agrandir  cette  ^ise  et 
d'y  ajonter  des  ferenus.  H  y  mit  d'abord  des 
chanoines,  mais  Toyant  que  leur  conduite  ne 
répondait  pas  à  ses  espérances,  il  sollicita  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni,  de  lui  envoyer  des  reli- 
gieux pour  y  établir  un  monastère  sous  la  d^ 


pendanoe  de  Fabbaye  de  Cluni.  HvfiMea  se  rea^ 
dit  a  la  prière  du  comte  et  lui  envoya  plusteim 

de  ses  religieux  d'une  vertu  éprouvée,  pour  aller 
prendre  possession  de  Téglise  d'Altkircii.  Mais 
comme  oe»  religieux  ne  oonnaissaieut  pas  ia 
langue  Au  pays,  ik  àe  purent  être  d'un  grand 
secours  aux  peupks  et  ils  demandèvent  à  retolir" 

ner  dans  leur  abbaye.  11  y  avait  alors  à  Cluni 
un  jeune  religieux  nommé  Morand  ,  d'une  des 
premières  familles  des  Gaules,  originaires  des 
^virons  de  Worms»  Celui-ci  avait  renoncé  an 
monde  et  à 'tous  les  avantages  qui  Vj  attendaient 
pour  se  consacrer  à  Dieu,  et  ayant  fait  ses  vœux, 
il  se  distingua  bientôt  par  sa  régularité  et  sa 
pieté.  Hugues  crut  donc  pouvoir  lui  confier  l'ad- 
ministration  du  monastère  d'Altkirch  :  il  ïj  en- 
voya. Le  comte  Frédéric  et  les  pei:q[>les  d*aleniour 
se  ressentirent  bientôt  du  zèle  de  Mdrand,  de 
sorte  que,  labbé  Hugues  étant  mort,  et  Ponce, 
qui  lui  succéda,  étant  venu  lui-même  en  Alsace 
pour  j  visiter  le  DLOuveau  monastère,  il  obtint  < 
du  comte  des  lettres  de  confirmation,  qui  fiireoit 
datées  de  l'an  1 1 1 5 ,  sous  le  pontificat  de  Pascal  II. 
Morand  gouverna  son  nioaaslère  avec  une  rare 
sagesse  et  une  graudq  prudence.  Ses  exiior talions, 
jointes  aux  beaux  exemples  qu'il  donnait  à  toute 
la  contrée,  firent  les  plus  vives  impressions  sur 
Tesprit  du  peuple.  Il  ramena  aux  devoirs  de  la 
religion  un  graucl  n<jmbre  de  clirétiens  qui  s'en 
étaient  éloignés  depuis  longtemps.  Le  Seii^neur 
lui  accoixla  le  don  des  miracles,  et  sa  léputaùoii 
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s'titendit  en  peu  de  temps  par  tout  le  Sundgau* 
Morand  parvint  à  un  âge  ti'ès-avancé  et  reçut  le 
prix  de  ses  travaux  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle,  le  3  juin.  Après  sa  mort  son  tombeau  de- 
vint célèl)re  par  les  nombreux  miracles  qui  s'y 
opérèrent ,  ce  qui  engagea  l'évéque  de  Baie 
demander  sa  canonisation.  Le  monastère  reçut, 
à  peu  près  deux  siècles  après  le  décès  du  saint 
bomme,  le  nom  de  prieui'é  de  Saint-Morand, 
et  la  petite  ville  qui  fut  construite  à  l'entour 
ayant  été  incendiée,  on  la  rebâtit  sur  la  colline 
voisine  ^  On  y  construisit  en  l'bonneur  de  la 
sainte  Vierge  une  église  indépendante  du  mo- 
nastère, et  qui  fut  consacrée  en  i50  par  Jean 
de  Cernay,  évéque  de  Bâle.  Le  prieuré  de  Saint- 
Morand  fut  toujours  babité  par  des  bénédictins 
jusqu'en  1621.  Alors  Léopold,  arcbiduc  d'Au- 
tricbe,  le  donna  aux  jésuites  de  Fribourg.  S. 
Morand  est  le  patron  du  Sundgau. 
/  La  petite  ville  de  Landser  renfermait  autre- 
fois un  couvent  de  capucins  qui  y  fut  construit 
en  1659. 

Nous  ne  pouvons  pas  omettre  ici  la  ville  de 
Mulbouse,  qui,  avant  d'embrasser  la  réforma- 
tion, possédait  plusieurs  maisons  religieuses.  L'é- 


1  La  ville  d^Altkîrch  a  donné  naissance  à  plusieurs  hommes 
savants  :  Jean-Ulric  Surgant,  qui  mourut  k  Bâle  en  i5o3,  après 
j  avoir  été  chanoine  et  curé.  On  lui  doit  nu  Manuale  paro^ 
ehorum ,  et  d^autres  ouvrages  théologiques  estimés.  Le  siècle 
suivant  a  produit  deux  jésuites,  Jean  et  George  Birgeisen,  au- 
tffurs  de  traités  ascétiques  devenus  fort  rares  de  nos  jours. 
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glise  paroissiale  était  dédiée  à  S.  Etienne,  et 
parait  avoir  été  construite  à  des  époques  diffé- 
rentes. Le  chœur  est  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle,  et  la  nef  parait  être  du  quinzième.  Le 
ccnrrent  des  augustins  fiit  constrcdt  vers  l'an  1 270. 
Au  moment  de  la  reforme  les  moines  en  sorti- 
rent, et  il  fiit  converti  en  hospice.  En  1624  il 
servit  de  halle  aux  blés,  et  en  1644  d'arsenaL 

Le  mooasièfe  de  Sainte-GUire,  établi  yers 
fan  12709  fut  réduit  en  cendres  en  i4i6S:  comme 
cette  maison  nWait  que  de  modiques  revenus, 
il  ne  lui, fut  presque  plus  possible  de  so  remettre 
de  cet  accident  Le  magistrat  de  la  Mlle  Tacheta 
en  iSsS,  et  on  la  convertit,  en  i53Ô,  en  maison 
de  refuge  pour  les  pauTres.  L'hôpital  y  fîit  réuni* 
en  1624* 

L*église  des  cordeliers  date  de  Tan  1280,  ou 
environ*  Lie  chœur  a  servi  depuis  16Ô1  à  Texeiv 
cice  du  culte  des  protestants  français,  et  le  cou- 
Tent  d'atelier  à  une  société  d'imprimeum 

Les  ordres  teutonique  et  de  Saint*Jean  de 
Jérusalem  avaient  aussi ,  depuis  le  règne  de 
Rodolphe  de  Habsboui^,  des  préceptorats  à  Mul- 
house. Les  Suédois  s'en  emparèrent  en  1 63  4  et 
en  i685*  Louis  XIV  disposa  des  biens  et  des  re- 
venus qui  avaient  appartenu  à  l'ordre  teutoni» 
que,  en  faveur  des  chevaliers  de  Saint-Lazare. 

Les  catholiques  qui,  de  nos  jours,  sont  assez 
nombreux  dans  cette  ville,  font  leurs  offices  dans 
fancienne  église  des  cordeliers.  On  voyait  aussi 
à  Rixheim  un  préceptorat  de  Tordre  taitonique. 
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•  Nother  de  "W  itlenheim  avait  fondé  eu  1 1 35  à 
SchœnensteiuJiach  un  monastère  de  femmes  ou 
ion  établit  d'abord  la  tèf^  de  Citeaux,  mais-4^ 
1159  le»  Fdigieittes  ad€ptèiml*ceUede  S.  â.i^g^ 
tin.  En  iSgy  dies  «doptiiènr^Bfe-^ittsdM 
S.  Dominique,  qui  y  fut  suivi  jusqu'à  la  sup- 
pression (lu  couvent  par  la  révolution  fratioaise. 

Entre  Uuiùii^ue  et  brisaeh  est  situé  le  village 
d'Othmanlieini^  li  ;esti'  iiaitD«l  de^^^tfolw^ 
Beatns  RhèDaBii»^  c£ue  ce  Uai  a  pris  «M  JÉiDin  & 
S.  Othmar  \  qui  fut  aMiëde  SamM>all Vcn^^CUMS; 
et  qiu,  |icii'  sa  sainteté  et  la  iiiultitude  de  ses 
miraeles,  rendit  sou  nom  célèbre  dan» la  Suisse^ 
ia  Souabe  et  l'Alsace.  On  voit  <lan6  ce  village 
une  ^lise  bâtie  en  ferme  de  rotonde»  doifir  la 
construction  à  donné  lien  à  quantité  de  ooi^eo^' 
turos.  Il  est  des  anteuis  qui  prétendent  quelle 
est  le  reste  dun  temple  romain  dédié  au  dieu 
Mars,  et, qui  atttftit  même  donné  son  nom  an 
village;  d'antres  pensent  qofeUe  a  été 
du  temps  de  Ghiûrlemagne,  où  eette  iteâsèré  de 
bâtir  était  assez  en  usage.  Nous  ne  déciderons 
rien  dans  cette  matière.  An  rommeneement  du 
onzième  siècle  le  comte  Rodolphe,  frère  de  l'évé- 
que  Wemerde  Stra^boni^,  y  fonda»  de  concert^ 
avec  son  épmue  "Adélaïde,^  pour  des  reitgîeain 

bénédictines,  un  monastère  qUi  lui  s(x^ularisé|)lus 
tard  et  érigé  en  chapitre  de  chanoinesses.  Celle 
maùon  aoaiirit.beaiicoup  peudïat  1»  gnem  qaa 

■  mil   II  I      '  '     '  t  iiii.  t  i  II  mM  i«  ifiH '«M  rifcaii^i  'i  • 

1  Ce  iidinl  ahbc  mourut,  selon  Barouiui»,  eu  758. 
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le  comte  Rodolphe  àe  Habsbourg  eat  à  soutenir 

contre  Tevêque  de  Hàlcj  elle  fut  de  même  sac- 
cagée par  les  Bâlois,  eu  i44^9  lors  de  la  guerre 
de  ceux-ci  contre  la  maison  d'Autriche.  Les  Ber- 
nois lui  ficenit  aussi  beaucoup  de  mal  en  i^^t 
lorsqu'ils  Tinrait  en  Alsace  protéger  Mulhouse 

çontre  la  noblesse  du  Sundgaii. 

La  ville  d'Ensislieim  renfermait  autrefois  le 
plus  anciea  couyent  de  capucin^  d'Alsace»  qui 
fili  fondé  en  i6o3.  On  y  TÎt  aussi  un  couvent 
de  idigieoses  du  tiers^ordre  dé  S.  François^  Le 
collège  des  jésuites  y  fut  construit  en  i6i4  pftif 
Maximilien,  arcLiicluc  d'Autriclie,  et  doté  des 
Liens  de  plusieurs  prieurés  situés  dans  la  hautfS 
Alsace.  Ce  collège  a  produit  des  hommes  distin* 
go»  dans  les  lettres,  et  rendu  de  grands  services 
à  la  religion  et  aux  sciences  Lors  de  sa  sup- 
pression, ses  biens  furent  allectés  au  collège  de 
Colmar,  Les  bâtiments»  dès  lors  destinés  à  servir 


,  »  Parmi  enx  on  compte  le  célèbre  Jacques  Balde,  jésuite ,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  d'Horace  allemand}  il  était  né  à  Eosis- 
heim  en  i6o3.  Ses  poésies  latines  ont  été  récompensées  par  le 
souverain  pontife  et  louées  par  Herder;  ses  oeuvres  complètes} 
qui  parurent  à  Cologne  en  1660,  furent  réimprimées  en  i8o5 
et  traduites  en  allemand.  Baide  mourut  à  Neubourg  sur  le 
Danube  au-dessous  d'Ulm,  en  1668.  On  nomme  encore  Henri 
Sapper,  qui  fut  abbé  de'Lucelle  et  auteur  d'une  chronique, 
et  François  Spener  ^  qui  publia  en  1736  un  écrit  intitulé: 
JUagnus  Hugo  Grotius  in  f^itriario  parvus.  On  voit  dans  l'é- 
glise paroililale  d'Ënsisbcira  une  énorme  pierre  tombée  du 
^el  en  plein  midi.  Tan  t49at  le  7  novembre*  Elle  peeeit  «lore 
9B0  litree.  Let  phit  célébrée  cbimietet  en  ont  lail  Panalyse  » 
•I  ùn  a  bMncoqp  éorit  tnr  cet  «4roUtb«c 
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de  maison  de  l'efuge  pour  les  pauvres,  ont  ^té 
de  nos  jours  considérablement  augmentés.  Ils 
servent  de  maison  de  détention  à  plusieurs  dé- 
partements. 

'  Après  que  Louis  XIV  eut  cédé  la  ville  de  Bri- 
sach  à  la  maison  d'Autriche,  d'après  le  traité 
de  Ryswick,  il  fît  construire  sm*  les  bords  du 
Rhin  une  forteresse  appelée  depuis  le  Neuf^ 
Brisach,  et  dont  le  célèbre  Vauban  traça  le  plan 
en  1699. 

*  On  y  établit,  au  dernier  siècle,  un  petit  cou- 
vent de  capucins,  qui  fiit  supprimé  lors  de  la 
révolution,  ainsi  que  la  chapelle  de  la  très-sainte 
Trinité. 

'  6  JUIN. 

S.  BONIFACE,  ARCHEVÊQUE  DE  MAYENCE,  APOTRE 
.,.V'  i>E  L  ALLEMAGNE  ET  MARTÏR.  {BonifaciuS,) 

(Voyez  Mabillon,  Annal.,  tom.  3,  pag.  447;  Serrarius, 
lîerum  Moguntiœ ,  cum  annol.  et  suppt.,  Francofurti  ad  Mœn. , 
1722,  lih,  3,  pag.  2rA  et  5^7.  ;  Schœpflto,  j^Is.  UL,  tom.  1, 
p.  346;  GRANDiqiER,  Hist.  de  l'Eglise  de  Strasbourg,  liv.  2, 
pag.  168  et  suiv,;  Baillet,  Vie  des  saints,  ô  juin.) 


l'an  755. 


Le  premier  évéque  que  l'Église  de  Strasbourg 
reconnaît  et  vénère,  est  S.  Amand,  envoyé  en 
Alsace  par  le  saint-siége  lui-même.  Ses  succès^ 
seurs  furent  élus  par  acclamation  du  clergé  et 
du  peuple,  d'après  la  discipline  de  ce  temps-là. 
Les  évêques  voisins,  comme  ceux  de  Spire,  de 
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Worras,  etc.,  confirmèrent  l'élection.  La  voix 
du  peuple  était  alors  regardée  comme  la  voix 
de  Dieu,  et  la  multitude,  qui  n'agissait  que  par 
des  motifs  purs  et  désintéressés,  jetait  ordinai- 
rement les  yeux  sui'  le  personnage  du  clergé  le 
plus  digne  par  ses  vertus  et  ses  connaissances. 
On  élisait  un  ancien  prêtre  ou  un  ancien  dia- 
cre instruit,  sage  et  vieilli  à  l'ombre  du  sanc- 
tuaire, dans  les  fonctions  du  saint  ministère, 
sous  les  yeux  de  ceux  dont  il  possédait  la  con- 
fiance et  la  vénération.  On  a  vu  aussi  plusieurs 
fois  de  saints  moines,  arrachés  soit  au  cloîti'e, 
soit  à  une  solitude,  occuper  le  siège  épiscopal 
de  Strasbourg.  Lorsque,  plus  tard,  notre  Eglise 
fut  enrichie  par  les  dons  des  souverains,  ceux- 
ci  exercèrent  cpielque  influence  sur  la  nomina- 
tion des  évèques.  Dagobert  II,  qui  avait  eu  tant 
de  part  à  l'élection  de  S.  Arbogaste,  offrit,  après 
la  mort  de  ce  prélat,  son  siège  à  S.  Wilfride, 
ëvèque  d'York,  pour  reconnaître  les  services  que 
ce  saint  homme  lui  avait  rendus  pendant  son 
exil  en  Angleterre.  Eddius  Stephanus,  chantre 
de  l'église  d'York,  dans  sa  Vie  de  S.  Wilfride, 
parle  de  l'Eglise  de  Strasbourg  comme  d'une 
Eglise  puissante,  et  dès  l'année  774»  avait  le 
di'oit  de  battre  monnaie  et  celui  de  péage. 

Sous  le  règne  des  rois  carlovingiens,  les  élec- 
tions des  évèques  revinrent  au  clergé  et  au 
peuple,  mais  les  princes  les  confirmèrent  :  Char- 
lemagne,  en  rétablissant  la  liberté  de  l'élection, 
dressa  lui-même  les  règles  qui  devaient  être 
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observées,  et  traça  les  qualités  que  devait  avoir 
un  évéque.  Il  statua  que  1  evéque  serait  toujours 
choisi  parmi  les  membres  du  clergé  qui  com- 
posent l'Eglise,  à  moins  qu'il  ny  eût  point  de 
sujet  qui  réunît  les  qualités  requises  par  les 
♦canons.  Mais  les  règles  du  grand  empereiu*  ne 
furent  pas  toujours  fidèlement  observées;  sou- 
vent les  élections  furent  l'occasion  de  troubles, 
de  séditions,  de  procès  et  même  de  guerres^ 
fruits  malheui^eux  de  lambition.  C'est  alors  que 
la  cour  de  Rome  interposa  son  autorité  et  se 
réserva  le  droit  de  nommer  à  l'évêché  de  Stras- 
bourg. Il  est  vrai  que  les  papes  n'usèrent  que 
fort  tard  de  ce  droit  :  on  n'en  trouve  point 
d'exemple  avant  le  treizième  siècle.  Clément  V 
profita,  en  iSoy,  des  troubles  qui  divisaient  alors 
l'Église  de  Strasbourg  en  quatre  sections  pour 
nommer  évéque  Jean  I."  Plusieurs  de  ses  suc- 
cesseurs imitèrent  son  exemple,  mais  le  chapitre 
réclama  et  continua  de  soutenir  son  droit  d'é- 
lection ,  qui  lui  fut  enfin  assuré  de  nouveau  par 
le  concordat  germanique,  et  confirmé  par  nos  ' 
rois  lors  de  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  cou- 
ronne de  France. 

L'évéque  de  Strasbourg  étant  élu,  son  élection 
était  confirmée  par  le  métropolitain,  qui  le  con- 
sacrait aussitôt  lui-même,  ou  nommait  à  cet  effet 
un  autre  prélat.  Il  paraît  que  l'Église  de  Stras^ 
boiug  a  été  soumise,  dès  son  origine,  à  la  métro- 
pole de  Mayence;  car  lorsque  la  religion  chré- 
tienne s'établit  dans  les  Gaules ,  les  liiétropoles 
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ecclésiastiques.  Or,  comme  Maj  ence  était  alors 
celle  (le  la  première  Germanie,  dont  Strasbourg 
£Û8ait  partie  )  il  est  à  croire  que  rëTéc[ue 
iCOtte  dernière  ville  fiit  suffiragant  de  la  pre» 
mière.  Têl  était  alon  Tusage  établi,  et  que  le 
sixième  canon  du  coneile  de  Nicëe  avait  fixe. 
Mais  la  ville  de  Mayence  ajant  été  saccagée  en 
407  par  les  Vandales,  Strasbourg  fut  sousti^ait 
à  sa  domination  «pîrituelle  et  soumis  à  celle  d^ 
■Trêves  :  fsette  nouvdle  ciroonscription  subsista 
jusqu'en  761.  A  cette  époque  le  pape  Zacharie 
érigea  de  nouveau  Mayence  en  métropole  et 
nomma  à  ce  siège,  d'accord  avec  le  roi  Pépin  » 
S.  BcHlifiwey.dont  nous  allons  parler.  La  nouvelk^ 
métropole  comprit  les  éveehes  de  &pm»iWomii^ 
-Strasboorg^  Cologne,  Tongres ,  Utredit,  Augs* 
bourg,  Coire  et  Constance  :  Strasbourg  lui  resta 
soumis  jusqu'au  moment  de  la  révolution  û*au^ 
■çatse.  Depuis  le  concordat  de  1  Soi  »  Besançon  est 
'dorenu  notxe  métropole.  La  baille  Alsace»  qni 
fiûsait  autrefois  partie  de  févéobé  de  Bâle,  a.él^ 
eu  tout  temps  soumise  à  cette  dernière.  * 

S.  Boniface,  appelé  d'abord  Winfrid,  naquit 
vers  lan  6Ô0  à  Creditou»  dans  la  [tfoyiuce  de 
Demisbire,  en  AngleterF&  Dès  sa  plus  tendvd 
^&nce  on  avait  remarqué  en  lui  un  vif  amouis. 
pour  Dieu,  dont  il  donna  des  preuves  dans  plu- 
sieurs circoEstaTires.  Des  missionnaires  qui  par- 
CQUt^aieut  alors  le  pays  pour  instruire  les  peuples 
daus  la'rdyigîon  chiéiieiuie».a!çu^râi^am  im  Jour 
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chez  son  père.  Le  pieux  enfant ,  qui  eut  occasion 
d'observer  leur  conduite  en  fut  si  touclié,  qu'il 
conçut  dès  loi^  une  haute  ostime  pour  l'état 
religieux»  et  il  aTOua  lui-même  par  la  suite 
que  les  impressions  que  ces  prêtres  ayaient  faîtes  ' 
sur  son  âme  ne  s'effacèrent  jamais. 

A  mesluc  que  Witifrid  avança  en  âge,  on  vit 
se  développer  en  lui  le  désir  dembrasser  l'état 
religieux ,  et  son  père^  qui  avait  d'autres  Tue» 
sur  lui  9  fît  de  g^rands  efforts  pour  l'en  détour- 
ner :  mais  la  Providence,  qui  avait  destiné  Win- 
frid  à  Je\  (  riir  un  jour  rinstrumcnt  de  salut  d'un 
grand  nombre  de  fidèles,  envoya  une  maladie 
au  père;  celui-ci  reconnut  dans  cet  événement 
la  main  de  Dieu  el  ne  s'opposa  plus  à  l'exécu- 
tion de  k  volonté  de  son  fils.  Wînfrid  se  rendit 
alors  au  monastère  d'Escancester-Exeter,  et  y 
passa  trei/c  ans  soiis  la  condtiite  du  saint  abl)é 
\Volpbard.  Quoiqu'il  ne  fut  lié  par  aucun  vœu» 
il  pratiqua  cependant  tout  ce  que  l'esprit  de 
pénitence  peut  su^érer,  et  surpassa  en  morti- 
fications beaucoup  de  religieux. 

Le  désir  de  s'instruire  davantage,  afîn  de  se 
rendre  plus  utile  aux  fidèles»  le  porta  à  quitter 
son  premier  monastère  et  à  passer  dans  celui  de 
Nutcell»  au  diocèse  de  Winchester»  si  célèbre 
àloi^  par  la  ré^^nlarité  de  sa  discipline  et  son 
école,  dirigée  à  cette  époque  par  Wînbert.  Sous 
cè  maître  babile,  Winfrid  fit  des  progrès  extra- 
ordinaires dans  la  rhétorique,  la  poésie,  I  bistoirc 
et  les  divines  Écritures.  Il  fut  lui-même  chargé 
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dans  la  suite  d'enseigner  ces  mêmes  sciences,  et 
en  s'acc{uittant  de  cette  feaction,  il  excita  lad* 
miratlon  de  tous  les  religieux.  Ses  connaissances 
et  ses  yertus  le  firent  élever  au  sacerdoce»  et  dé^ 
ce  moment  il  s'appliqua  avec  le  zèle  d'un  apôtre 
au  ministère  de  la  parole  et  à  la  saactilication 
des  dmes.  Sa  réputation  s'étendit  bienlo^  par 
tout  le  royaume,  il  fut  consulté  de  toutes  parts 
comme  un  oracle,  au  point  que  les  évêqnjds  ne 
statuèrent  dans  les  synodes,  sur  les  points  de 
discipline,  (ju\(])rès  avoir  pris  son  avis. 

Depuis  longtemps  le  saint  liomme  gémissait, 
dans  son  cœiu'  sur  le  malheur  de  tant  de  peu- 
ples .que  la  lumière  de.  l'Évangile  ,  nàvait  pas 
encore  éclaires  :  rAllemagne,  surtout  les  contrées 
du  nord,  la  Frise  et  les  piovinees  situées  le  long 
de  la  mer  Baltique,  avaient  jusqu'alors  peu  en- 
tendu parl^  de  Jésus -Christ^  les  ténèbres  de 
ridoiâtrie  couvraient  encore  ce  vaste  champ 
du  père  de  &mille/ Winfrid  demanda  à  Dieu 
comme  une  gi-ace  d'aller  annoncer  la  lelîgioa 
chrétienne  à  ces  nations  à  demi  barbares,  et  ne 
pouvant  plus  douter  de  la  volonté  du  Gel,  il 
exposa  son  dessein  à  l'abbé  du  monastère  pour 
en  solliciter  la  permission  de  parcourir  la  Frise  y 
afin  d'y  planter  la  foi  de  Jésus- Christ  :  il  l'ob- 
tint et  partit,  comblé  des  bénédictions  de  toute 
la  communauté.  Mais  des  dilBcultés  graves  s  op- 
posèrent à  l'exécution  de  son  noble  projet  Char-» 
les -Martel,  maire  du  palais  de  France,  était 
alors  eu  guerre  avec  Iladbod ,  roi  de  la  i  rise^ 
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Winfirid  crat  d'abord  pouvoir  surmonter  cet 
obstacle  et  alla  à  Utrecbt,  capitale  du  pays,  pour 
saluer  Radbud  et  lui  demander  ia  permission 
de  prêcher  la  foi  catholique  dans  ses  £tats^  mais 
ce  prince  s'y  refusa ,  et  le  saint  missionnaire  se 
Tit  obligé  de  reprendre  le  cbemi|i  de  TAngle- 
terre  et  de  rentrer  dans  son  monastère.  Quel- 
que lemps  après  son  retour,  laLbé  Winbert 
étant  mort,  Winû'id  fut  élu  à  sa  place.  Il  iit 
dabord  de  vains  efforts  pour  (léioiu-ner  de  lui  ^ 
cette  charge,  qui  lui  parut  si  redoutable^  mais 
il  fallut  obéir  :  il  ne  la  conserva  cependant  pas 
loui^u-mps,  mais  s'adressa  à  févéque  de  Win- 
chester, qui  accepta  sa  démission.  Winfrid  passa" 
deux  ans  en  Angleterre  et  se  prépara  de  plus 
en  plus  aux  pénibles  fonctions  qu'il  devait  en- 
treprendre plus  tard.  U  partît  enfin  pour  Rome 
et  alla  se  présenter  au  j)ape  Grégoire  ii  pour  •  '  ■» 

lui  demander  les  pouvoirs  n ('cessa ires  afin  de 
prêcher  avec  £ruit  la  foi  catholique  aux  peuples 
du  JNord.  he  pontife  lui  demanda  les  lettres  de 
son  évéque,  et,  les  ayant  lues,  il  questionna  pen- 
dant quelques  instants  le  pieux  prêtre.  Les  ré- 
ponses sages  et  judicieuses  de  Winhid  lui  ga- 
gnèrent l'estime  de  Grégoire^  qui  lui  donna 
plein  pouvoir  de  prêcher  l'Évangile  par  toute 
rAllemagne.  U  lui  fît  aussi  présent  d'une  grande 
quantité  de  reliques,  lui  remit  des  lettres  de 
recommandation  pour  plusieurs  princes  chié- 
tiens,  et  lui  donna  sa  bénédiction. 
Winfrid  partit  aussitôt  pour  rAllemagne.  En 
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passant  par  la  Bavière  et  la  Thuringe ,  il  eiit 
4)çcasioiiL  d*exercer  d'abord  son  ministère  et  bép- 
dsa  un  grand  nombre  d'infidèles.  Il  y  avait  à 

la  vérité  des  chi'étiens  dans  les  provinces  voisines 
de  Ja  France;  mais  le  commerce  continuel  avec 
les  idolâtres  avait  presque  éteint  en  eux  tous 
les  sentiments  de  la  foi.  Ce  qui  attristait  le  plus 
le  saint  bomme,  c'était  de  voir  le  mal  dans  le 
sanctuaire  même}  car  les  évêques  et  les  prêtres 
de  ce  pays  n'étaient  guère  distingués  du  peuple, 
et  leurs  mœurs  ëlaicut  aussi  grossières  que  celles 
des  fidèles.  Winfrid ,  par  ses  discours»  les  enga- 
gea à  renoncer  à.  leurs  Vices  et  les  porta  à  vivre 
conformément  aux  préceptes  de  la  religion  et 
à  la  discipline  de  l'Eglise. 

Quoique  tous  ses  pas  fussent  des  bienfaits  pour 
les  peuples,  quil  ramenait  de  leurs  erreurs  et 
consolidait  dans  la  foi,  le  vertueux  missionnaire 
s'af&igeàit  néanmoins  vivement  de  ne  pouvoir 
aller  porter  la  foi  dans  la  Frise,  pour  laquelle 
il  se  croyait  particulièrement  destiné.  Dieu  exauça 
enfin  ses  vœux  :  la  mort  du  roi  Radbod  lui 
ouvrit  le  chemin  de  ce  pays,  et  Charles-Mar- 
tel, qui  en  était  devenu  maître,  lui  facilitâmes 
moyens  de  satisfaire  son  noble  zèle.  De  concert 
avec  S.  Willibrord,  évéque  d'Ulrecht,  il  s'ap- 
pliqua à  gagner  un  nombre  infini  d'âmes  à  Jésus- 
Christ  Après  trois  ans  de  travaux,  il  yit,  non 
sans  effroi,  <[ue  Willibrord  le  destinait  à  être 
son  successeur.  Se  croyant  indigne  de  porter  le 
fardeau  de  i^iscopat,  il  quitta  sa  mission  et  se 
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relira  dans  la  Saxe,  qu'il  parcourut,  ainsi  que  la 
Uesse.  Partout  Fatteadait  une  riche  moisson  ;  il 
eut  la  cpnsolation  de  conrertir  un  grand  nombre 
de  païens,  de  détruire  les  temples  des  idoles  et 
de  les  remplacer  par  des  églises  chrétiennes. 

Winfrid,  licurcux  à  la  vue  des  hénédictions 
que  le  Ciel  versait  sur  ses  travaux  apostoliques» 
'  ci^ut  quil  était  de  son  devoit-  d*en  instruire  le 
chef  de  rÉglbe»  et  de^lui  faire  part  en  même 
temps  des  difficultés  qu  il  rencontrait  dans  Peser- 
cice  de  ses  fonctions.  Le  pape  bénit  le  Père  des 
miséricordes  en  apprenant  les  succès  du  saint 
missionnaire  :  il  lui  adressa  une  lettre  très-flat- 
teuse pour  ren'fëliciter»  et  lui  manda  de  Tenir 
lui  détailler  ses  travaux.  Wînfrîd  se  rendît  sur- 
le-champ  à  cette  invitation,  et  arma  a  Home  eu 
•725.  Grégoire  II  s'étant  assure  de  son  orthodoxie, 
il  le  sacra  évéque.  Winh  id  portait  depuis  quel- 
que temps  le  nom  de  Boniface,  que  le  pape  lui 
conGrma  dans  cette  occasion.  Après  avoir  &it 
le  serment  de  maintenir  la  foi  dans  toute  sa 
pureté,  il  Liissa  sur  Je  tombeau  de  S.  Pierre  mie 
copie  de  ce  serment,  écrite  de  sa  propre  main, 
et  le  pape  lui  remit  un  recueil  de  canons  choi- 
sis des  différents  conciles,  pour  lui  senrir  de  règle 
de  conduite;  il  le  recommanda  de  nouveau  aux 
princes  des  pays  qu'il  allait  pain  ourir. 

Boniiace,  plein  d'un  nouveau  zeie,  mit  la  main 
à  rœuvre  et  travailla  avec  une  ardeur  incroya- 
ble 'à  propager  le  règne  de  la  vérité.  II  fonda 
plusieurs  églises  dans  la  Hesse  et  établit  un  mo- 


5  smn. 


nastere  à  Erfurt  ^  j  mais  voyant  que  le  nombre 
dps  chréliens  augmentait  de  jour  eu  jour,  il 
demaoda  à  FAugleterre  de  nouyeaux  ouvriers 
pour  le  seconder  dans  l'ôeuyre  de  Dieu. 

Après  la  jiiort  de  Grtîgoirc  II ,  Grégoire  III 
monta  sur  la  cliaire  pontificale.  Bonîface  envoya 
à  Rome  plusieurs  de  ces  prêtres  pour  consulter 
le  successeur  de  S.  Pierre  sur  plusieurs  obsucles 
imprévus  qu'il  avait  rencontrés.  Le  pape  reçut* 
les  députés  avec  beaucoup  de  dislinclion,  leur 
donna  le  pallium  pour  Boni  face,  qnil  nomma 
primat  et  archevêque  de  toute  l'Allemagne,  avec 
pouvoir  d'mger.  des  évécbés  partout  où  il  le  jur 
gérait  nécessaire. 

Dans  un  troisième  voyage  que  notre  saint  fît 
a  Rome,  en  758,  il  fut  uommé  légat  du  saint 
siège  en  Allemagne ,  et  comblé  de  marque»  ex- 
traordinaires de  respect  et  de  vénération.  A  son 
retour  dans  le  pays  de  ses  travaux,  Boniface  fut 
appelé  par  le  duc  Odilon  de  Bavière.  Il  prépara 
alors  rétablissement  de  plusieurs  sièges  épisco- 
paux,  tels  (pie  (  eux  de  I  rcisiugeu,  de  Ratisbonne 
et,  plus  tard ,  d'iijrfurt,  de  Buraberg  (si^  trans* 
féré  à  Paderbom),  de  Wurtzbourg  et  d*Ejch- . 
stsedt  Le  souverain  pontife  Zacbarie,  qui  suc- 
c('(la  à  Giégoire  III,  couliiina  tout  ce  que  Boni- 

1  IN  ous  préférons  Erftirt  "k  Orforrl ,  nom  rfue  les  auteurs  fran- 
rnis  tlonneril  à  rcndroit  où  S.  Roiiiface  fontîa  un  monnsltre ; 
cPaulant  plus  <jue  nous  lisons  dans  Husching,  lorn.  () ,  \>nç  '>4i  ' 
n  S.  Boniface  y  ctablil  un  cvcq^ue,  mais  ^ui  n'pnt  pouii  de 
et  successeur.  * 
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face  avait  fait  en  Allemagne.  Charles  ~ Martel 
^tant  mort  en  74 son  fils  aine»  Carlomau,  lui 
succéda  dans  la  charge  de  maire  du  palais  du 
royaume  d'Austrasie  et  de  la  parité  des  États 
d'Allemagne  qui  furent  soumis  à  la  France  :  il 
aida  de  tout  soa  pouvoir  les  diverses  entreprises 
de  Boniface,  et  la  foi  catholique  s'étendit  de  plus 
en  plus.  Vers  ce  temps-là  parurait  en  Allemagne 
deux  imposteurs  y  dont  IW,  nommé  Adalbert  et 
de  naissance  française,  prétendait  connaître  le 
secret  des  coeurs;  l'autre,  né  en  Ecosse ^  ensei- 
,  gnait,  entre  autres  erreurs,  que  Jésus-Christ,  en 
descendant  aux  en  fers ,  délivra  les  âmes  de  tous 
les  damnés.  Boniface  convoqua  un  concile  où 
tous  deux  furent  condamné.  Carloman  les  fît 
mettre  eu  prison.  Ce  prince,  édifié  du  zèle  de 
S.  Boniface,  s'était  soumis  à  sa  direction  spiri- 
tuelle et  suivait  religieusement  ses  avis.  Ayant 
depuis  renoncé  au  monde,  il  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Benoit,  et  moiirut  en  7 55  à  Vienne^ ,  pen- 
dant un  voyage  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  pour 
quelques  ai  la  ires  qui  concernaient  son  ordre. 

Il  ne  parait  pas  que  S.  Boniface  prit  une 
part  directe  au  chan^ment  qui  venait  de  s'opé- 
rer dans  la  monarchie  française  et  qui  précipita 
du  trône  Childéric  III  pour  y  placer  Pépin  le 
Bref  Tout  occupé  du  Lien  de  la  religion, *les 

1  Vienne  en  Danpliiné,  qu^il  ne  faul  pas  confondre  avec 
Vienne,  capitale  tic  FAulriclic,  ville  qtiî  «'tnît  alors  àe  la 
Pannonie,  cL  ou  ici  i:  raucs  n  avaient  pas  encore  cLablî  leur 
domina  lion. 
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intérêts  de  la  politique  lui  furent  étrangers.  II. 
ne  put  cependant  se  refiiser  h  couronner  Pépin, 
qui  Ta^it  désigné  à  cet  effet  comme  k  plu^ 
saint  prélat  de  son  royaume.  Quoique  évéque 
depuis  longtemps,  Boniface  n avait  ccprndaut 
pas  encore  de  siège  iixe.  Le  i^oi  Pépin  lui  donna 
réTéchjé  de  Mayence,  que  le  pape  Zacharie  éri- 
gea  en  métropole,  comme  il  a  été  dit  au  com- 
mencement de  cet  article.  Comme  Boni&ce  avait 
aliaire  à  un  peuple  grossier  et  barbare,  il  ap- 
pela de  nouveau  d'Angleleri^e  des  moines  et  des 
prêtres  recommandables  par  leurs  vertus»  ainsi 
que  plusieurs  Tierges,  et  leur  conOa  Tœuvre  de 
dépouiller  de  la  rouille  de  leur  barbarie  les  fa- 
rouches Germains,  et  de  les  civiliser.  On  cite  par- 
mi les  premiei-s  les  SS.  Wigbert,  Bourkard  de 
Wurtzbourg,  Lulle,  qui  succéda  à  Boniface  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  Mayence,  et  Willibaud 
d'Eichstsedt  r  parmi  les  femmes,  S.*  Liobe,  pa« 
rente  de  S.  Boniiace,  S.*  Walbin  ge,  dont  il  sera 
parlé  le  12  octobre,  S."  Tbècle,  S.*  Cimihilde  et 
plusieurs  autres.  Boniface  les  mit  à  la  téte  des 
Inonastères  qu'il  avait  fait  construira  La  plus 
célèbre  des  maisons  rel  igieuses  qui  lui  durent  leur 
origine,  fut  l'abbaye  de  Fulde,  qui  a  subsisté 
avec  tant  de  gloiixî  et  produit  un  si  grand  nom- 
bre d'hommes  distingués  par  leurs  ver! us  et  Té- 
tendue  de  leurs  connaissances.  Sa  fondation  re* 
monte  à  Tannée  746. 

On  peut  dire  en  quelcpie  sorte  de  Bouiface 
ce  que  lapotre  disait  de  lui-méme>  que  sa  sol* 
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licUude  pastorale  embrassait  toutes  les  Églises; 
car,  ouire  les  soins  qu'il  donnait  à  son  diocèse  et 
aux  contrées  que  son  zèle  avait  converties  à  la  foi 
de  Jésus- Christ,  il  veilla  encore  sur  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître.  Ayant  appris  qu'Etlielbaud,  roi 
de  Mercie',  $e  livrait  à  des  dér^emens  que 
le  christianisme  condamne,  et  que  ses  mauvais 
èxemples  scandalisaient  les  peuples,  il  lui  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  respire  un  ton  de  fei> 
mc  té  et  de  couraj^e  vraiment  apostolique,  qui  ne 
connaît  point  les  ménagements  d'un  vil  respect 
humain.  Il  écrivit  en  outre  plusieurs  lettres 
pressantes  en  Angleterre  pour  demander  des^ 
livres  et  surtout  les  ouvrages  de  Bède,  dont  il 
recommandait  le  plus  la  lecture  a])i<!'s  celle 
des  livres  saints.  Toutes  ses  lettres  cuaLiunnent 
des  leçons  de  la  morale  la  plus  aimable  et  la 
plus  persuasive,  et  mettent  dans  tout  leur  jour 
les  belles  qualités  du  grand  prélat  Tantôt  c'est 
un  docteur  qui  instruit,  qui  éclaire  les  conscien- 
ces, qui  dissipe  les  doutesj  tantôt  cest  un  ten- 
dre père  qui  apprend  à  ses  enfants  à  servir  et 
à  bénir  un  Dieu  de  bonté  et  damoiu*;  tantôt 
enfin  c'est  un  pasteur  'zâé  et  charitable  qui 
cherche  à  ramener  les  brebis  de  leurs  funestes 
égarenients,  mais  qui  les  presse  avec  douceur  et 
les  reprend  avec  bonté. 
A  ce  zèle  pour  le  salut  des  fidèles,  fioniface 


1  La  Mercie  étàii  un  dea  Mpt  rojaumes  ^oi  parUgeaicni 
«lors  rAogUterre. 
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joignait  une  extrême  vigilance  sur  la  conduite 
<le  son  clergé.  Pour  augmenter  de  plus  en  plus 
1  esprit  apostolique  dans  les  ministres  de  riigiiset 
il  tint  de  fréquents  synodes  :  on  a  fait  un  recueil 
des  canons  qui  y  furent  établis.  Us  dénotent  un 
bomme  sage  et  uniquement  occupé  de  la  gloire 
de  Dieu. 

Depuis  longtemps  le  saint  1  omme  avait  de- 
mandé au  pape  la  permission  de  se  démettre 
de  son  siège  épiscopal  pour  suivre  son  attrait 
pour  les  missions.  Ziacbarie  y  ayant  enûn  con- 
senti, Hoinface  sacra  lui-même  son  successe  ur, 
S,  LuUe,  en  754.  touché  de  l'état  pénible  auquel 
étaient  réduits  des  religieux  qui,  donnant  tout 
leur  temps  à  rinstruction  dés  enfants ,  ne  pou- 
Taient  se  procurer  les  vêtements  dont  ils  aTaient 
besoin,  Benoît  écrivit  a  1  ulicuic,  abbé  de  Saint- 
Uems,  pour  le  prier  de  proposer  à  Pépin  le 
choix  quil  venait  de  faire  de  S.  Lulle,  et  ren- 
gagea à  accorder*  quelques  secours  à  ces  reli- 
gieux. La  lettre  eut  son  effet  et  Pépin  accorda 
tout.  Tei  auM.mt  alors  ses  alFaires  et  ayant  reçu 
tle  Rome  la  conih'matioa  de  la  uommation  de 
son  successeur,  îl  partit  avec  quelques  mission- 
naires pour  aller  annoncer  la  foi  ^ux  peuples 
les  pins  reculés  du  Nord  et  de  la  Frise.  Il  eut  le 
l)uiiii( m  dcn  convertir  un  grand  uonihre,  ([iii 
l'cçurent  le  baptême,  ha  vtille  de  la  Pentecôte 
de  l'an  755,  il  se  proposa  de  donner  la  conluma- 
tion  aux  néophytes  :  ne  pouvant  les  renfermer 
tous  dans  une  église,  il  résolut  de  leur  adminis- 
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liTr  ce  sacrement  en  pleine  campap;ne.  On  avait 
dresse  des  tentes  au  lieu  lixé,  et  lioniface  s'y  était 
rendu  :  il  s  était  mis  en  prières  en  attendant  les 
nouveaux  chrétiens,  lorsqu'il  vit  arriver  une 
multitude  d'infidèles  les  armes  à  la  main.  Ils 
fondirent  sur  sa  tente,  et  ses  domestiques,  étant 
accourus,  se  disposèrent  à  repousser  les  barba- 
res; mais  le  saint  les  en  empêcha»  leur  annon- 
çant hautement  qu'il  était  prêt  à  mourir  "pour 
Jésus-Christ,  et  les  préparant  eux-mêmes  au 
martyre.  Les  infidèles  se  jetèrent  alors  sur  le 
digne  prélat  et  le  massacrèrent  avec  cinquante- 
deux  autres  chrétiens,  le  5  juin.  Parmi  ses.  com- 
pagnons, gui  reçurent  la  couronne  du  martyre, 
avec  lui,  on  cite  Éoban,  évêque;  Gauthier, 
Âdelhère  et  Wîntfomg,  prêtres;  Strihalp,  Ha- 
mond  et  î'îota,  diacres;  Wakkar,  Wilikcr,  Con- 
derhar  et  irladulphe,  religieux;  les  autres  étaient 
laïcs.  Les  barbares  pillèrent  la  tente  du  saint, 
dans  Fespoir  d'y  trouver  des  trésors;  mais  ils  n'y 
trouvèrent  que  des  livres  et  des  reliques,  ce  qui 
les  rendit  furieux.  Le  corps  de  S.  Boniface  fut 
transporté  d'abord  à  Utrecht,  de  là  à  Mayence, 
et  S.  Lui  le  le  déposa  enfin  dans  l'Oise  du  mo- 
nastère de  Fulde,  où  il  a  été  conservé  comme 
un  ornement  précieux.  Dieu  manifesta  sa  sainteté  . 
par  un  grand  nombre  de  miracles. 
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S.  CLA.UDE,  ARCHEVÊQUE  DE  BESANÇON.  (ClaudiuS.) 

.  (Voyez  DuHOD ,  Hist.  de  Besançon  ;  Mabiu.oii  ,  Ma  bened»  ; 
CurvuT,  lUuHrailones  CtanùUanœ;  le  Bréviaire  de  Bmo^n*) 

i/ak  695  ou  696.  ' 

s.  Claude,  une  des  plus  grai^des  lumières  de 
TF^lîse  de  Besançon,  naquit,  vers  Tan  6o5,  à  Sa- 
lins en  Franche-Q)mtë.  Sa  famille  était  une  des 
principales  du  pays;  et  reçut  depuis  le  titre  de 
comtes  de  Salins,  Ayant  embrassé  Fétat  ecdésîas- 
tique,  il  entra  au  monastère  de  Coudât,  construit 
sur  le  mont  Jou  ou  Jura,  par  deux  frères,  S. 
Romain  et  S.  Lupicin,  au  comme  ik  c  ment  du 
sixième  siècla  Claude  fut  en  peu  de  temps  le 
modèle  des  j^ligieux ,  et  parvint  à  une  si  haute 
sainteté  qu'on  le  regardait  avec  une  espèce  d'ad- 
miration. Le  bruit  s*en  répandit  bientôt  dans 
toute  la  Bourgogne,  et  on  jeta  de  toutes  parts  les 
yeux  suf  lui  pour  l'élever  sur  le  siège  arclnepis- 
Gopal  de  Besançon,  qui  venait  d'être  vacant  par 
la  mort  de  Grervais. 

Claude  prit  la  fuite' pour  se  dérober  à  Fem- 
picsiementet  aux  iusiauees  du  public,  parce  qu  il 
se  jugeait  peu  digne  d'occuper  un  poste  si  éminent 
dans  rÉglise  de  Dieu;  mais  ayant  été  découvert, 
on  l'obligea,  malgré  lui,  de  se  laisser  sacrer.  11  se 
soumit ,  quoique  avec  peine,  et  gouverna  son  dio- 
cèse avec  uu  itele  cl  uuc  vit^ilancc  t[ui  lui  mcrito- 
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rent  lestime  et  Tapprobation  générales;  cepen- 
dant sou  ^oTit  poi,ir  la  retraite  et  la  vie  religieuse 
le  porta  depuis  à  se  démettre  de  son  évéchë  et  à 
rentrer  dans  son  abbayCi  Ainsi,  après  un  épîsco* 
pat  de  sept  ans,  Claude  reprit  Thabit  de  S.  Benoit, 
et  continua  d'édifier  les  religieux  de  Condat  par 
la  sainteté  de  sa  vie  et  son  zèle  pour  la  j>eirectlon. 
évangélique.  Ayant  été  élu  abbé  du  monastère, 
il  porta  au  plus  baut  degré  les  austérités  et  les. 
rigueun  de  la  pénitence.  Le  Seî^eur,  qui  ne  se 
laisse  jamais  Taincreen  générosité,  lui  accorda  le 
don  des  miracles  :  il  en  fit  Je  si  nombreux  et  de 
si  éclatants ,  qu  il  fut  surnommé  Fatrator  miror 
cuhrum,  le  tbaumaturge  du  pays.  On  compara 
souvent  son  genre  de  vie  à  celui  que  menaient, 
quelques  siècles  ayant  lui,  les  solitaires  de  la 
TiitljaiJe.  Quoir|u  il  n'accordât  prescpie  rien  à 
son  corps,  il  parvint  cependant  à  un  àgc  très- 
ayancé  et  mourut  le  5  juin  de  Fan  695  ou  696. 
On  enterra  son  corps  dans  T^ise  du  monastère 
de  Gondat.  Son  tombeau  devint  bientôt  célèbre 
par  le  nombie  des  miracles  qui  s  y  opérèrent, 
et,  au  treizième  siècle,  on  oublia  le  nom  de 
Coudât  pour  celui  de  Saint^Claude,  quon  donna 
dès  lors  au  monastère  que  le  saint  bomme  avait 
babîté.  En  1 24^  on  enferma  son  corps  dans  une 
cbàsse  d'arp;ent.  Le  pèlerinage  qui  se  fît  autre- 
fois au  tombeau  de  S.  Claude,  était  un  des  phis 
célèbres  de  toute  la  France.  Louis  XI  le  visita 
deux  fois  pour  implorer  la  protection  du  saint 
Le  monastère  de  Saint-Qaude  donna  naissance 
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à  une  ville  qiii  ea  porte  le  nom;  il  fut  converti 
par  Benoît  \IY  en  un  chapitre  noble,  et  l'ahiiaye 
en  évéché,  en  174^,  dont  le  diocèse  fut  détaché 
pour  sa  plus  grande  partie  du  diocèse  de  Lyon.' 
Le  concordat  de  1817  a  rétabli  ce  siège,  qui  com- 
prend dans  sa  juridiction  le  département  du  Jura. 

Le  corps  de  ce  saint  prélat  subsista,  jusrpi'au 
moment  de  la  révolution,  sans  aucune  mai  que 
de  corruption.  La  Providence  l'avait  sans  doute 
conservé  comme  un  gage  de  la  protection  spé- 
ciale qu*élle  accordait  à  la  ville  :  mais  ce  corps , 
que  tant  de  siècles  avaient  respecté,  fut  brûlé,  le 
19  juin  1794»  f?^^  les  impies  révolutionnaires. 

H. 

a  JUIN. 

&:  CLOTILPE,  REINE  DE  FRANCE.  {ChUldis.) 

(Voyez  GnÉGOiRE  de  Tours,  Histoire  clo  France,  liv.  2;  Dr- 
BOST,  Histoire  de  rélablissemeiit  de  la  monarchie  française, 
lom.  I.**,  liv.  l.";  LeRacois,  Instn^ction  sur  l'iiist.  de  France 
et  ruuiaino,  tom.  1.";  Lauluxe,  Histoire  d'Alsace,  toni.  l.**", 
•  liv.  4,  paj^.  41  cl  suiv.;  Lararre,  Hisl.  gcnoralc  d'AlKMiiaj;nc, 
tom.  1.";  ScuŒvrhW y  yilsal.  illuslr.y  loin.  1;  Gkandmmlw,  llisit. 
de  l'Église  de  Strasbourg,  tom.  1/%  liv.  1.%  p.  165  el  suiv.) 

l'an  545. 

En  ce  jour,  TEglise  de  Strasbourg  célèbre  la 
fèle  (le  S Clotilde,  reine  de  France,  dont  la 
mémoire  doit  lui  être  particulièrement  chère, 
parce  quelle  fut  l'épouse  du  grand  Clovis,  au- 
quel une  tradition  constante  attribue  la  fonda- 
tion de  notre  première  cathédrale;  action  à  la- 
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^eUe  Clotilde  ne  fat  certainement  pas  étran- 
gère. 

Clotilde,  nièce  (le  Gondebaud,  roi  des  Bour- 
guignons »  vit  son  berceau  ensanglanté  par  le 
massacre  de  presque  tous  ses  parents  ^  que  Tim- 
pitoyable  Gondebaud  immola-  à  son  ambition 
pour  s'emparer  de  leurs  États.  Elle  fut  épari^née 
avec  un  fi'ère  et  une  sœur,  parce  que  laiçe  de  ces 
trois  innocentes  créatures  n  inspirait  point  d'om- 
brage à  leur  sanguinaire  oncle.  La  jeune  Clotilde , 
outre  le  malheur  d'être  privée  de  ses  bons  pa- 
rents, eut  encore  celui  d'être  élevée  dans  une  fa- 
mille arienne;  mais  le  Seigneur,  par  une  f^raee 
spéciale,  la  présjerva  du  danger  de  perdre  la  vraie 
foi.  La  connaissance  des.  vérités  et  des  maximes 
du  christianisme  fît  une  vive  impression  sur  elle, 
et  eut  sur  ses  mœurs  et  sur  toute  sa  conduite  la 
])lus  iieurcuse  intluence.  SuâàuKisuuviitdc  bonne 
heure  aux  attraits  des  grâces  célestes  et  s'embellit 
chaque  jour  de  nouvelles  vertus.  Sa  ferveur  s*ac* 
crut  sans  cesse,  et  quoiqueljle  se  trouvât  cons- 
tamment au  milieu  des  hérétiqucis,  sa  foi  ne 
reçut  aucune  atteinte. 

Clotilde  était,  par  ses  rares  qualités,  le  modèle 
de  toute  la'cpur,  lorsque  Clovis,  roî  de  France, 
envoya  une  ambassade  à  Gondebaud  pour  la  de- 
mander en  mariage.  Ce  prince  était  encore  ido- 
lâtre, ainsi  qu  une  grande  partie  de  sa  nation. 
Clotilde  eut  pu  èti*e  flattée  de  cette  proposition, 
mais  ridée  de  vivre  à  une  cour  où  le  vrai  Dieu 
n*était  pas  connu,  lui  inspira  de  vives  craintes. 
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£He  ne  oonsentît  à  donner  sa  main  au  monarque 
français,  qu'à  condition  qu'elle  pourrait  suivre  en 

toute  liberté  sa  relii^ion ,  ce  que  Clovis  u  osa  lui 
refuser.  Le  mariage  lut  donc  célébi^é  avec  une 
grande  solennité  à  Soissons  en  493- 

En  montant  sur  le  trône»  la  jeune  reine  ne 
changea  rien  dans  sa  pieuse  conduite.  Une  petite 
chapelle  fut  construite  par  ses  ordres  dans  une 
aile  du  palais  :  là  Clotikie  allait  souvent  se  pros- 
temer  aux  pieds  de  son  Sauveur  pour  lui  de- 
mander ses  bénédictions  sur  elle  et  sur  son  ëpoui. 
Elle  sut  bientôt  rendre  sa  religfon  respectable 
aux  yeux  du  ne  cour  païenne,  et  devint,  par  ses 
manières  aiiables,  cbère  à  tous  ceux  qui  la  con-> 
naissaient.  Il  lui  fallut  beaucoup  de  patience  et 
d'adresse  pour  se  plier  au  caractère  guerrier  et 
brusque  de  Clovis.  La  reine 9  pour  triompher  des 
obstacles  quelle  rencontrait  si  souvent,  eut  re- 
cours aux  armes  ordinaires  du  chrétien  :  la  prière, 
à  laquelle  elle  joignait  des  austérités,  des  jeunes 
et  de  nombreuses  aumônes»  la  soutenait  dans  ses 
combats  presque  journaliers,  et  si  elle  parvînt  à 
s  attacher  le  cœur  de  son  époux,  ce  ne  fui  qli'a- 
près  des  efforts  réitérés  et  par  les  attentions  les 
plus  délicates.  Souvent,  au  milieu  dc^  épanche- 
ments  de  l'amitié  qui  régnait  entre  les  deux 
époux,  Clotilde  saisissait  une  occasion  favorable 
pour  parler  au  roi  de  la  beauté  du  christianisme. 
Clovis  récoutait  toujours  avec  plaisir,  tnais  no 
se  prononça  point  pour  une  religion  qui  exige 
du  cœur  humain  des  sacrifices,  parce  qu'elle  ne 
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pactise  point  avec  les  vices  du  cœur.  Le  moment 
de  la  grâce  n'était  pas  encore  arrivé,  et  le  Sei- 
gneur ménageait,  pour  la  conversion  du  prince» 

•  une  occasion  mémorable  pour  lui  faire  connaître 
la  vanité  et  le  néant  des  lionteuses  divinités  aux- 
quelles Clovis  continuait  à  prodiguer  son  en- 
cens »  malgré  les  instances  de  son  épouse* 

Cependant  la  reine  donna  naissance  à  un  fib, 
anquel  elle  fit  conférer  le  baptême,  avec  la  peiv 
mission  du  roi.  A  peine  Tenfant  eut-il  été  baptisé 
^  il  mourut.  Qovis,  s  imaginant  que  ses  dieux 
étaient  irrités  contre  lui,  à  cause  de  cet  acte  de 
oomplaisance  qit'il  avait  eu  pour  le  Dieu  de  Glo- 
tilde,  entra  dans  une  étrange  fureur  et  vomit 
un  torrent  de  blasphèmes  contre  Jésus -Christ, 
La  pieuse  reine,  que  ce  terrible  .accident  con- 
tristait  singulièrement,  sans  l'abattre,  se  soumit 

.  avec  résignation  à  la  volonté  du  Seigneur  et  con- 
sola de  son  mieux  son  époux.  Un  an  après  elle 
mit  au  monde  un  second  fîls,  qu'elle  fît  encore 
baptiser  et  qui  tomba  malade.  Clovis  entra  de 
nouveau  en  fureur  et  la  reine  implora  le  secours 
de  Dieu,  qui  Texauça  et  accorda  la  santé  à  Ten- 
fant  Le  roi  revint  alors  un  peu  de  ses  préven- 
tions, et  Clotilde  conçut  de  grandes  espérances 
de  le  ramener  bientôt  de  ses  errems.  Elle  redou- 
bla de  prières  et  recommanda  la  conversion  de 
son  époux  à  plusieurs  saintes  âmes  qu'elle  avait 
su  attirer  dans  son  palais. 

Je  n'entreprendrai  point  de  raconter  ici  Tévé- 
nemeut  qui  fut  cause  de  l'entrée  de  Clovis  dans 
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l'Église  catholique  :  ce  fait  est  connu  dè  tout  le 
monde.  U  serait  im|K>8sib]e  de  dépeindre  la  joie 
que  cette  ràolution  causa  à  la  pieuse  netnei.  Son 
premier  soin  fut  de  se  rendre  à  l'église  pour  té^ 
moigner  au  Seigneur  sa  vive  reconnaissance  pour 
un  tel  bienfait.  Ensuite  elle  alla  au-devant  du 
monarque»  jusqu'à  Rheims,  pour  assister  a  son 
baptême,  qui  eut  lieu  le  jour  de  Noël  Tan  49^- 
S.  Remi  avait  été  Tinstriunent  dont  le  Seigneur 
s'était  servi  pour  1  instruire,  ainsi  qu'un  i^rand 
nombre  de  seigneurs  de  son  armée.  Depuis  cet 
heureux  moment»  Clotilde  s'appliqua  plus  que 
jamais  à  réprimer  dans  GotIs  cette  fougueuse 
impétuosité,  qui  l'empoittait  si  souvent  au  delà 
des  bornes  de  la  modération.  Elle  lui  prêcha, 
par  son  exemple  plus  que  par  ses  paroles,  cette 
modération  si  digne  du  chrétien,  et  s'efforça  d'é- 
touHer  en  lui  ce  caractère  bouillant  qui  le  porta 
à  des  excès  déplorables,  en  faisant  massacrer  près* 
que  tous  les  parents  de  sa  famille  pour  s'emparer 
de  leurs  Etats.  On  conçoit  facilement  combien 
la  pieuse  reine  eut  à  gémir  en  apprenant  de  telles 
cruautés,  dues  à  l'éducation  barbare  que  ce  prince 
avait  reçue  autrefois  et  que  le  christianisme  n'a- 
vait point  entièrement  corrigée. 

Le  Seie;ncur  bénit  l'union  de  Clotilde  par  la 
naissance  de  quatre  iUs,  auxquels  la  vertueuse 
princesse  prodij^  touii  les  soins  que  la>tendi^se 
maternelle  peut  inspirer,  afin  de  les  prémunir 
contre  les  dangers  qui  entourent  les  trônes.  Pen- 
dant qu'elle  était  ainsi  occupée  de  l'œuvre  si  dif- 
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ficile  d'élever  ses  enÊBints  dans  la  crainte  de  Dieu, 
la  mort  enlera  son  époux,-  qui  était  à  la  force  de 
râgt%  après  un  règne  de  trente  ans.  Cette  mort 
arriva  le  17  novcrn])re  5ii;  Ciuvis  avait  qua- 
rante-cinq  ans,  et  fut  inhumé  dans  1  église  de 
Saint- Pierre  et  Saint -Paul,  qu'il  avait  fondée 
hors  de  Paris,  sur  l'éncinence  appelée  plus  tard 
montagne  de  S  *  Geneviève. 

Clotilde,  dont  le  cœur  avait  été  si  cruellement 
déchiré  par  la  conduite  liarbare  de  son  époux 
envers  les  princes  ses  parents,  eut  la  douleur  de 
voir  ses  propres  enfants  s*entredéchirer  après  la 
mort  'de  leur  père.  La  funeste  soif  des  conqtietes 
vint  allumer  entre  eux  une  guerre  atroce,  et  mal- 
gré tous  les  ciTorts  de  la  sainte  mère  poui-  les 
réunir,  elle  ny  réussit  point.  Deux  des  fils  de 
Clodomir,  roi  d'Orléans,  vaincu  et  tué  par  Gon- 
demar,  roi  de  Bourgogne,  furent  massacrés  pres- 
que sous  les  yeux  de  Gotîlde;  le  troisième  échap- 
pa à  la  mort,  se  fît  prêtre  et  moui  ut  en  odeur  de 
sainteté.  L'Eglise  l'invoque  sous  le  nom  de  S.  Cloud.- 

D^oùtée  du  monde,  à  la  vue  de  tant  de  cri- 
mes^ la  pieuse  reine  se  retira  auprès  du  tomheau 
de  S.  Martin,  à  Tours,  et  consacra  ses  jours  aux 
pratiques  de  la  j>énitence  et  aux  bonnes  œuvres. 
Là,  sans  faste  et  sans  éclat,  elle  vécut  comme 
une  personne  de  condition  obscure,  méditant 
sans  cesse  la  loi  de  Dieu  et  s'élevant  à  la  plus 
haute  perfection.  Jamais  elle  ne  témoigna  1^- 
moindre  regret  d avoir  quitté  les  palais  somp- 
tueux pour  uhabiter  quuue  simple  maison  dé- 
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pourvue  d.  ornements.  Elle  n'avait  rien  pertln  en 
'  fiiîsant  à  Dieu  le  sacrifice  des  vanités  du  monde, 
en  édiange  desquelles  elle  avait  conquis  des  dons 
si  sublimes.  Là,  elle  ne  fut  plus  assi^ée  par  les 
flatteurs  cruelle  avait  loujoiu^  repoussés j  son  re- 
pos ne  fut  plus  troublé  par  les  cris  importuns 
des  esclaves  d'une  grandeui*  passagère^  sa  retraite 
était  Tasile  de  la  p^ix  et  de  cette  sainte  joie  qn'on. 
goûte  après  avoir  ëdiappé  aux  orages  que  les  pas- 
sions suscitent  si  souvent  sur  cette  terre  malheu- 
reuse. 

Pour  rendre  sa  retraite  plus  profitable,  Clo- 
tilde  ne  laissa  pas  de  donner  à  ses  fils  les  coliseils 
les  plus  sages,  de  léor  inspirer  un  grand  amour 
pour  la  justice,  de  les  rendre  attentifs  aux  be- 
^ins  de  leurs  peuples;  mais  elle  leur  recom- 
manda surtout  une  grande  modération.  Souvent 
ces  princes  Vattendrirent  en  la  présence  de  leur 
sainte  mère^  et  ne  la  quittèrent  jamais  sans  lui 
promettre  de  travailler  avec  plus  d'efficacité  au 
bonheur  de  leurs  sujets.  Ainsi,  quoique  éloignée 
.  de  Tadministratiou,  Clotiide  rendit  encore  des 
services  à  la  France  et  s'occupa  du  tien  public. 

Un  jour  qu'elle  priait  avec  ferveur  sur  le  tomr 
beau  de  S.  Martin,  elle  eut  une  révélation  qui 
Tinstruisit  de  sa  fin  prochaine.  Cette  nouvelle  lui 
causa  une  joie  inexprimable^  elle  annonça  aus- 
sitôt aux  personnes  qui  l'entouraient,  que  bientôt 
le  Seigneur  l'appellerait  à  luL  Cette  joie,  dans  ce 
*  moment,  contrastait  d'une  manière  frappante 
avec  la  irisiesâe  de  ceux  qui  1  entouraient  et  qui. 
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n^oeaieni  songer  à  Fidee  de  perdre  une  princesse 

si  accomplie.  Fortement  couvaincue  qu'elle  ne 
s'abusait  point,  elle  fit  appeler  ses  iils  pour  leur 
donner  éès  dernières  instructions.  Ses  paroles 
avaient  quelque  chose  do  grave,  dans  celte  dr- 
constanoe  solennelle.  Elle  les  avertit,  sans  mé- 
nagement, (le  racheter  leurs  crimes  par  la  péni- 
tence, et  d'effacer  ainsi  jusqu  aux  dernières  traces 
d'une  conduite  peu  chrétienne;  ensuite  elle  leur 
recommanda  le  soin  des  pauvres ,  qu^elle  leur 
dépeignit  comme  la  portion  la  plus  intéressante 
du  tiwpeau  de  Jésus-Christ,  leur  retraça  avec 
chaleur  les  avarila£];e8  de  la  paix,  tant  pour  les 
nations  que  pour  les  princes,  et  iinit  par  les  cqn- 
jurer  de  respecter  la  religion  et  d'en  pratiquer 
tous  les  devoirs  :  elle  les  embrassa  ensuite  ten- 
drement 

Ces  adieux  de  la  part  dune  si  bonne  mère 
firent  unq  profonde  impression  sur  les  jeunes 
prtiices.  Clotilde  ne  s'pccupa  plus  dès  lors  que  de  . 
son  dernier  moment;  elle  ordonna  qu'après  sa 
mort  on  distribuât  aux  pauvres  le  peu  d'eflfets 
qu'elle  laisserait  ;  sa  ferveur  se  montra  dans  tout 
sou  jour  lorsquon  lui  administra  les  derni^ 
sacrements  :  on  ei^t  dit  un  aqge  qui  venait  de 
participer  au  bonheur  de  recevoir  son  Dieu*  Elle 
fit,  avec  une  grande  bùmîlîte,  une  profession 
publique  de  sa  foi  et  moiinii  dans  de  grands 
sentiments  de  piété,  le  5  juin  de  i  année  545.  Elle 
avait  demandé  comme  une  grâce  d'être  enterrée 
au  pied  du  tombeau  de     Geneviève»  pour  la- 


196  l6  JUI!«. 

quelle  elle  ayait  toujours  professé  la  plus  grande 
▼ënératioQ  et  dont  elle  ayait  souvent  rechercHé 
la  société.  Geneviève  était  morte  en'  5i2,  quel- 
ques semaines  après  Clovîs.  Les*rdiiqiies  ée  Qo- 
tilde  furent  conservées  dans  Fabbaye  de  Sainte- 
Geneviève  »  et  son  culte  se  répandit  par  la  suite 
des  temps  dans  toute  la  France. 

Les  SS.  FERKÉOL  et  FliHJEUX,  martïks  ex 

ApâtRES  DES  5ÉQUANIENS. 

(Voyez  Henschenius,  lom,  3 ,  /?/rî.^p.  6;  Grandidier,  Histoire 
d'Âlsace  ;  les  divers  auteurs  <^ui  out  écrit  sur  Besançon,  etc*} 

i/aN  3X1  ou  312. 

des  deux  saints  méritent  une  place  distinguée 
dans  notre  ouvrage,  parce  qu^ls  furent  envo^ré» 
par  S.  Irénée  dans  le  pays  des  Séquaniens,  qui 
comprenait  autrefois  toute  la  haute  Alsace.  Il  est 

donc  à  présumer  que,  pendant  Fespace  de  trente 
années  qu'ils  passèrent  à  évangëliser  les  peuples 
de  la  Séquanie,  la  partie  supérieure  de  l'Alsace 
devint  aussi  le  théâtre  de  leur  zèle  Ce  n'était 
donc  pas  pour  conserver  le  souvenir  de  cette 
mission  que  la  haute  Alsace  a  toujours  été  sou- 
mise Il  la  métropole  de  Besançon ,  mais  bien  parce 
qu  elle  appartenait  à  la  Séquanie. 

Ferréol  et  Ferjeux,  nés  en  Grèce,  étaient  du 
nombre  des  ouvriers  évangéliques  que  S.  Poly* 
carpe,  évéque  de  Smyrue,  envoya  dans  les  Gau* 
les,  et  que  S.  Irénée  chargea,  après  leur  aiTivéo 
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à  Lyon,  d'aller  annoncer  Jésns- Christ  dans  la 
Séquanie  :  cette  mission  eut  Heu  vers  Tan  180. 
La  tradition  de  l'Église  de  Besançon  porte,  que 
S.  Ferréol  reçal  de  S.  Irénée  la  consecralioii  épi%- 
côpàle  et  qu'il  fonda  cette  Église  selon  une  opir 
nion  qui  fut  reçue  jusqu'au  milieu  du  onzième 
siècle;  mais  comme  l'archevêque  de  Lyon  pré- 
tendait alors  exercer  quelque  jm-idiction  sur  Taf- . 
cheTeque  de  Besançon,  à  cause  de  la  mission  de 
S.  Ferréoly  qui  datait  de  Lyon»  Hugues  V,  qui 
^UTeraaît  alors  l'Église  de  Besançon,  pour  dé- 
truire 1(  s  f)rétentions  du  primat  de  Lyon,  eftaça 
S.  Ferrëoi  di^  catalogue  des  évéques  de  sa  métro- 
pole, allouant,  pour  raison,  qu'il  n'était  pas 
prouve  que  ce  saint  e&t  réellèment  reçu  le  ca- 
ractère épîscopal,  mais  qu'il  avait  été,  selon  toute 
apparence,  un  simple  prêtre  envoyé  pour  con- 
vertir les  peuples  de  la  Sequanie.  De|)iiis  cette 
époque»  8*  Ferréol  ne  fut  plus  regardé  que  comme 
martyr  et  apôtre  du  pays;  on  lui  refbsa  le  titre 
d'évéque,  et  S.  Antide»  qui  souffrit  le  martyre 
en  1^67,  reçut  le  titre  de  fondateur  du  siège  de 
liesancon.  Il  nous  S('iuJ>1e  ce|>endant  que  Hugues 
est  allé  trop  loin,  en  rejetant  ainsi,  sans  examen 
ultérieur,  la  tradition  c<mstante  de  son  Église  et 
le  témoignage  de  toute  l'antiquité.  Tout  le  monde 
sait  rpie,  dans  les  premiers  siècles,  les  liommes 
apostuli(|ues  qui  furent  envoyés  dans  les  provin- 
ces éloignées  pour  planter  la  foi  de  Jésus-Christ, 
reçurent  avec  leur  mission  la  plénitude  du  sa- 
cerdoce. Il  existe  d'ailleurs  des  monuments  res- 


,  pectables  q«i  prouvent  dWe  manière  péremp* 

toîre  la  vérité  de  notre  assertion. 

Après  avoir  annoncé  pendant  trente  ans  l^E- 
Tangile  dans  les  pays  voisins  de  la  Saône,  Fer- 
réol  et  Ferjeox  fbrent  arrêtés  par  ordre  de  Qaii- 
dius*,  gouverneur  de  la  province,  et  mis  en  pri^ 
son.  On  emplova  (rajjord  les  promesses  et  les 
menaces  pour  les  forcer  à  renoncer  à  leur  reli- 
gion^Toyant  que  tout  était  inutile,  le  gouvarneur 
les  condamna  au  supplice.  La  légende  dit  qu*ila 
(urent  d'abord  battus  de  verges,  qu'ils  eurent  la 
larii^iK»  coupée,  qu'on  leur  enfonça  des  alênes 
dans  les  jointures  des  pieds  et  des  mains,  et  de 
grands  dous  dans  la  téte.  Les  iidèies  de  Besançon , 
enlevèrent  secrètement  leurs  corps,  et  on  les  {daça 
dans  une  grotte,  à  quelque  distance  de  la  ville. 
Ils  y  restèrent  Jusqu'en  370,  qu'ils  furent  décou- 
verte par  un  capl (ai ae  romain ,  sous  l'épiscopat 
de  S.  Anien.  Ce  prélat  fit  élargir  la  grotte  et  on 
y  construisit  une  petite  chapelle»  dans  laquelle 
les  ewps  des  deux  martyrs  furent  exposés  à  la 
vénération  publique  jusqu'en  io65. 

Non-seulement  les  liabitants  de  Besançon,  mais 
encore  les  iidèies  des  communes  et  provinces  voi- 
sines, implorèrent  dans  mille  circonstances  la  pro- 
tection puissante  de  leurs  premier  apôtres.  Les 
dons  qu'ils  fîrènt  à  leurs  tombeau1^  excitèrent  la 
rapacité  de  quelques  malfaiteurs,  et  on  craignit, 
avec  raison,  que  ceux-ci  n'enlevassent  les  trésors 
que  renfermait  la  chapelle.  L'archevêque  Hugues^ 
Et  eiors  transféi^  les  véoiérables  reliques  avec 
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les  Ircsors  dans  son  église  métropolitaine,  et  n'eu 
laissa  qu  une  partie  dans  ladite  chapelle. 

L'Église  de  Besançon  célèbre,  le  21  du  même 
mois,  une  féte'  qui  se  rattache  au  culte  de  nos 
saints  martyrs,  et  dont  il  est  juste  de  dire  ici 
quelques  mots.  La  ville  de  Besançon  s'est  distin- 
guée de  tout  temps  par  son  inébranlable  atta- 
chement à  la  religion  catholique.  Ëu  vain  les 
noTatenrs  du  seizième  siède  tentèrent-ils  d'y 
semer  leurs  erreurs,  ib  ne  purent  y  parvenir. 
Pour  s'en  Tenger,  les  calvinistes  imaginèrent, 
en  1^)75,  de  surprendre  la  ville  pendant  la  nuit 
et  de  la  punir  de  sa  fidélité  à  l'antique  foi.  lis 
descendirent  en  efiet  le  Doubs  dans  des  bateaux 
l^ers,  et  parvinrent,  protégés  par  rohscurité 
de  la  nuit,  à  escalader  le  faubourg  de  Battant. 
Les  gardes  furent  taillées  en  pièces,  et  les  hé- 
rétiques étaient  sur  le  point  d'entrer  en  ville; 
màis  l'intrépide  archevêque  Claude  de  la  Baume, 
conjointement  avec  le  comte  de  Vergy,  gouyer- 
neur  de  la  Francbe-Cbmté  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne, se  muent  à  la  télé  de  la  bourgeoisie,  fon- 
dirent sur  les  calvinistes,  en  tuèrent  un  irrand' 
nombre,  en  firent  prisonniers  beaucoup  d'auties 
et  délivrèrent  ainsi  la  ville;  Les  habitants  attri- 
buèrent la  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter, 
à  la  protection  des  SS.  Ferréol  et  Fer  jeux,  pen- 
dant l  oetave  desquels  cette  a  lia  ire  avait  eu  lieu. 
L'archevêque  institua  une  féte  annuelle  pour  ren- 
dre de  solennelles  actions  de  grâces  au  Tout- 
puissant,  qui  avait  si  visiblement  protégé  la  ville. 


S.  DEODAT,  ÉvÊQUE  de  nevers,  fond  vteur  de 

l'abbaye  d'ÉBEKSMUJ<ST£K,  APÔÏKE  des  VOSGES. 

'  (De€fdaUis.) 

(Voyez  âa  vie  écrite  pendant  le  10.*  siècle,  approuvée  par 
le  pape  S.  Léon  IX,  et  publiée  par  Mabiilon,  in  aclis  s.  ord. 
S.  Benedietl,  sect,  3,  part.  2,  pag*  429;  Chronicon  noi  ieii~ 
tense ,  1  cl  seq.;  Glecwilleh  ,  Lehen  Set.  Odilien ,  p.  42 
et  seq.;  idem,  in  paneg.  carol. ,  pag.  22  ;  IIicher,  in  Ckron. 
aenon. ,  lib.  1,  cap,  6;  De  Ruyr,  Antiquités  de  la  Vosge, 
part.  2,  pag.  113  et  suiv.;  les  BoUandistes ,  tom.  Syjun.^ 
p.  873;  Laguille,  Histoire  d'Alsace,  tom.  1.",  liv.  8,  p.  87; 
GRAmnitty  Histoire  de  VEglise  de  Strasbourg,  liv.  4,  p.  367 
et  3uiv.) 

*  l'an  679. 

Une  tradition  constaute  et  respectable  nom 
apprend  qu'avant  rétablissement  du  chrisiiamsme 
en  Alsaoe,  les  Celtes  «t,  ^près  eUx,  les^Homains 
avaient  construit,  dans  cette  province,  plusieurs 
temples,  qui  ont  subsisté  jusqu'aux  quatrième, 
cinquième  et  sixième  siècles  de  Fère  elirètienne. 
Un  de  ces  temples  avait  été  fondé  <lans  une  île 
de  la  rivière  d'il],  appelée  Novieatum,  déjà  célè- 
bre sons  les  Triboques.  Ce  temple  était  consacré 
à  Mercure,  connu  cbez  les  Celtes  sous  le  nom  de 
Teutatès  (c'est-à-dire  de  père  des  peuples).  La 
même  tradition  rapporte  que  S.  Materne  détrui- 
sit, vers  le  commencement  du  quatrième  siècle, 
ce  fameux  temple,  et  éleva  à  sa  place  une  ^lise 
au  vrai  Dieu,  sous  l'invocation  de  S.  Pierre.  iVb- 
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vlentiem  fut  appelé  plus  lard  LberslieimS  et  déjà 
au  commencement  du  septième  siède ,  des  hom* 
mies  pieux  8*étàient  établis  dans  cet  endroit  pour 
aenrir  le  Seigneur  arec  pliu  de  ferveor  qu'ib  ne 
le  jugeaient  possible  en  restant  dans  le  monde. 
Le  nombre  s'en  était  considérablement  acrni , 
lorsque  S.  Déodat,  évéque  de  HeverSf  vint  s  ad- 
joindre à  eux. 

Ce  saint  prélat,  né  dans  la  France  oocideiitale, 
S^nré  sur  le  siège  épiscopal  de  Nevers  vers  Tan 
655,  assista  en  65?  au  concile  de  Sens,  avec  S. 
Ouen»  S,  Faron»  S.  Amand.  U  quitta  sou  évéché, 
après  aToir  rempli  avec  un  zèle  aîpostoliqne  tous 
les  deroî»  d'un  bon  pasteur»  et,  entrée  par  son 
amour  pour  la  solitude,  il  se  retira  en^Alsaoe, 
espérant  fixer  son  séjour  dans  quelque  lieu  obscur 
de  la  foret  de  Haguenau.  Il  y  rencontra  S.  Arbo- 
gaste,  qui  s  y  était  établi  depuis  quelque  temps, 
menant  la  vie  érëmitique.  Les  deux  saint» 
lièrent  d'une  amitié  étroite;  mais  Déodat,  ayant 
essuyé  de  lurtes  contradictions  de  la  part  du  peu- 
ple, quitta  son  ami  et  se  retira  dans  l'ile  de  INo- 
vientum.  Il  y  fut  reçu  avec  joie  par  les  solitaires 
qui  y  vivaient,  et  soutenu  dans  rétablissemenfi. 
qu'il  voulait  y  former  par  la  protection  de  Ghil-^ 
déric  II,  roi  d  Auslrasie.  S.  Dcodat,  voyant  le 


1  Ccgt^À-dirç  demeure  du  sanglier,  ou  parce  qu'il  y  eut  tou-^ 
Jours  une  grande  quantité  de  ces  animaux  dans  celte  contrée, 
OU  p.TTce  que  le  fils  de  Dagoberl  II,  roi  d'Aiislrasic ,  y  fut 
cruel  11  aient  blessé  ou  même  tué  par  un  sanglier,  ^aUl  pour^^ 

§mm  4a{»i  U  foréi  Toi^in^, 
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nombre  de  ses  disciples  augmenter  de  jour  -eib 

jour,  bâtit  une  église  en  l'hoaueur  des  apôtres 
Pierre  et  Paul,  et  y  déposa  une  partie  de», 
rdiqnes  du  martyr  S.  Maurice  et  de  ses  oompar 
gnons  de  la  Iq^ion  tkébaine,  immolés  pour  la 
fin  par  Tordre  de  Maximien-Hercole,  dans  le 
pays  quoa  nomma  depuis  le  Valais,  et  où  S. 
Sigismond  fonda  l'abbaye  d'Agauae.  Il  fit  lui- 
même  la  dédicace  de  cette  église,  vers  Tan  667, 
en  présence  d*une  foule  immense  de  peuplç.  Cest. 
là  rorigine  de  l'abbaye  dEbersmunster.  Cet  éta- 
blissement se  formait  sous  les  yeux  d  Adalric, 
duc  d'Alsace,  père  de  S."  Odile  :  ce  noble  seigneur 
donna  à  cette  abbaye  naissante  plusieurs  de  ses 
demaineSy  situés  dans^  baute  Alsace  S  ainsi  que 
les  dîmes  d'un  grand  nombre  de  villages -de  la 
basse  iVlsacc  cl  du  Brisgau.  Il  en  lit  faire  un  acle 
de  donation,  qu'il  mit  sur  lautel  de  S.  Maurice. 

S.  Déodat  fiit  beureux  de  se  Toir  à  la  téte  d'une 
communauté  si  fervente;  il  ne  laissa  cependant 
pas  de  se  sentir  contrarié  par  Tobligation  de  con- 
sacrer tout  son  temps  à  la  dii  ection  du  monas- 
tère et  l'impossibilité  de  s'occuper  davantage  de 
son  propre  salut.  Il  quitta  donc  ses  disciples ,  et 
son^  goût  pour  la  solitude  le  conduisit  quelques 
lieues  plus  loin;  il  alla  s'établir  à  l'entrée  d'une 
petite  vailee,  aux  envii  ous  d'Aminerschwir,  et  y 
bâtit  un  petit  ermitage;  mais  les  babiiarus  du 

i  Entre  autres  la  cour  seigneuriale  et  I  ct^liso  de  Soult/  avec 
toutes  les  dtmes  du  han  de  cette  ville,  depuis  le  £aioa,  etc.j 
la  cour  seigoeuriaie  d'Égisheim  et  ses  dimes,  etc. 
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lieu  le  traitèrent  inhumainement,  et  Déodat  eut 
beaucoup  à  souffrir.  Au  milieu  de  ces  ooatradie- 
tîous^  le  Setgotir  lui  ménagea  aussi  des  consplàT 
tioii&  Deodat  amt  &it  bonnaisaaiioe  arec  «n  ri« 

che  seigneur  du  pays,  nomme Hunon,  qui  disait 
son  séjour  à  liurKiwihr,  et  dont  l'épouse  était  un 
modèle  de  vertu  et  .de  piété.  Celui-ci  lui  offîeâit 
une  de  ses  terra;  mais  Déodat  refusa  tout^  a 
disant  qu'il  n'aTait  pas  quitté  sun  éxêdié  fom 
cherchep  ailleurs  des  donuiiiieSé  '  r 
Le  saint  ayant  donc  quitté  Ammerschwir,  il 
traversa  la  vallée  de  Kaisersberg  et  sarréta  quel* 
que  temps  dans  un  endroit  depuis  appelé,  de  son 
nom,  Diedolshc^kn  ou  Diedolshausen  (Bon-Hom^ 
me);  de  là,  il  descendit  dans  le  val  de  Galilée^ 
dit,  par  la  suite,  le  val  de  Saint -Dié.  Ce  vallon 
était  alors  un  désert;  le  saint  y  bâtit  une  cellule 
et  une  chapelle,  sous  l'invocation  de  S.  Martin.: 
mais  ici  la  réputation  de  sa  sainteté  vint  encoifi 
le  trahir;  car  il  se  vit  en  peu  de  temps  ententé 
d'une  foule  de  disciples  qui  demandaient  à  vivre 
sous  sa  discipline.  11  y  construisit  donc,  vers  l'au 
669,  un  grand  monastère,  dans  lequel  il  intro- 
duisit la  règle  de  S.  Golomban,  à  laquelle  fiit  subs-^, 
titiiée  plus  tard  celle  de  S.  Benoit  II  reçut,  pres> 
que  en  même  temps,  des  marques  de  la  munifi- 
cence du  roi  Childéric  II,  qui  lui  donna  toute  la 
vallée  oii  il  s  était  retiré.  Ce  nouveau  monastère, 
appelé  d'abord  Jointures,  à  cause  de  la  jonction 
du  ruisseau  de  Rochbach  et  de  la  Meurthe,  prit 
depuis  le  nom  de  son  saint  fondateur. 


0 

Déodat  quitta  son  monastère  rers  la  fia  de  sa 
tîe»  et  se  retira  dans  son  ancienne  oeliule,  près 
de  la  chapelle  de  Saint-Martin  ^gonvemant  de 

là  l'abbaye  d'Ebcrsmunster  et  celle  de  Jointures. 
Il  j  mourut  entre  les  bras  de  son  ami  S.  Hydul- 
phe,  le  19  juin  679W  U  s'est  forme  depuis  sa  mort^ 
autour  de  son  monastère,  une  yille  qui  porte  le 
nom  de  S.  Dié  L'abbàye  fut  sécularisée  en  954, 
et  devint  un  célèbre  cbapitre,  érigé  en  ëvéclxé 
par  le  pape  Pie  VI,  en  1777.  évécbé  a  été 
rétabli  par  le  concordat  de  1Ô17,  et  comprend 
dans  sa  juridiction  le  département  des  Vosges. 

Nous  menons  de  parler  de  S.  Hydulphe,  qui 
reçut  le  dernier  soupir  de  S.  Déodat.  Il  nous 
semble  que  ce  digne  prélat,  tjui,  comme  son 
ami,  échangea  le  siège  épiscopal  contre  la  cellule 
du  désert,  doit  aussi  trouyer  une  place  dans  cet 
ouTT&ge,  d.'autant  plus  qu^il  figure  dans  Fhistoire 
comme  ayant  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  S/ 
Odile,  patronne  de  l'Alsace. 

Hydulphe  naquit  à  Ratisbonne  en  Bavière, 
d'une  des  plus  illustres  &nûUes  du  pays.  Ajant 
'  renoncé  dès  sa  jeunesse  aux  espérances  qui  Tat* 
tendaient  dans  le  monde,  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  fut  imité  par  son  frère  S.  Erhard, 
qui  devint  ëvéque  r^ionnaire  de  la  Bavière.  Pen- 
dant un  voyage  que  fîrent  ces  deux  fières  dans 
la  Franche-Comté,  ils  eurent  occasion  de  voir, 
au  monastère  de  Palma  (Beaume-les- nonnes*), 

â  Ce  monastère  fut  ainsi  aonuné  pour  le  diitiiigaeK  d*Bii 
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Ja  jnine  (  )(lile,  fille  d'Adairic,  <luc  d'  Vlsace,  la- 
quelle était  av(  ui;le.  Erhardtia  i^aptmy^ 
dulpbe  lui  servit  de  parrain. 

Ajant  été  finit  arclievé^dBWièmiifigiâài^^ 
s^acqmttaÀTeciE^elTigilaDçe  dp tom  W  dh ïjfM è 
de  sa  cl»arj^e.  Jl  introdulsil ,  Acr^i  l'an  655,  la  règle 
de  S.  Benoit  dans  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
MaoLÎmin,  lttivéoiui»>dei!  revenus  (^mmdixwiÀm 
ét  Y  étalrfrt vimgHywtito  ififfulmniié  mPmÊ»^:phk 

poiiait  encore  une  sainU^  eiiMe  aux  religieux  tjui 
rhabilaient,  et  clierclia  les  moyens  de  partager 
leur  bonkeur  et  de  servir  Dieu  datti  kt  traite, 
loin  dtÊi  tomutte  de»  al&iiie8».£lant  puroiîitài^ 
fiûre  nommerim  sQOoeMeDTfdiaium 
se  renfermer  dans  le  monastère  de  Saint -Maxi- 
mui;  mais  u  i  st\s  d(\sirs  ru;  iiircnl  pas  eueure  com- 
blés, et,  soupirant  après  une  soéituda  plus-^^vou 
fonde,  d-eia  soctit  8e(»!ètem«iiÉ,afarar  lÀ>é^i9M 
ails  s'établir  ,  dam  le8  .Bicmtagne»4e»jHM||BÎJ^^^ 
les  frontières  de  la  Loiraine  :  il  y  fit  construire 
l'abbaye  de  Aloycnmoul ler,  aJiiii  ooninuc  parce 
quelle  avait  i  abbaye  de  Seuones  à  Turient,  celle 
de  Saint^Die  aiil  aiidiv^oeUe  «L'Etival  à  vFoeQÎdMv 
ètiBcUe  de  Boiimoiitier'aa  iiordi  II  ae^goturanui 
son  raonas^rè^ue  pendant  quatre  «bt,  et  en 
cuniia  la  directioîi  a  l  ald)i'  Iculljald;  ïjiais,  <  r- 
loi-ci  étant  mort^  Hyduipke  reprit  le  gouverne- 


autre  appelé  Baume-les-Messieurs f  situé  daus  ia  même  provincCy 
CQire  Lûaft>le-Saulnier  et  Poligoy.  , 
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ment  de  la  maison  et  le  oonwrva  jusqu'à  m  sainte 
mort,  arrirée  le  ii  înillet  707.  Ses  reliques  ont 

été  conservées  dans  sou  abbaye. 

La  famille  d'Adalric  ne  fut  pas  étrangère  à 
rétablissement  de  S.  Hydulphe  dam  les  Vosges, 
et  lui  abandonna  plusieun  de  ses  domïiines  si» 
tués  en'  Alsace.  D'autres  frmilles  nobles  ayant 
cédé  de  même  des  biens  considérables  à  labbaye 
de  INIoyenmoutier,  Réginbert,  successeur  de  S. 
Hydulphe,  fit  construire  deux  églises  et  deux 
maisons  en  Alsace  :  l'une,  appelée  Feldkircb  près 
de  Nidemai,  sons  l'inyocalaon  de  S.  Maximin, 
évêqiie  de  Trêves;  et  l'autre,  dans  le  village  de 
HiiiJislielm,  en  l  iiomieur  de  lapoire  S.  Pierre. 

Nous  revenons  à  labbaye  d'Ebersmunster,  fon- 
dée par  S.  Déodat  Cette  abbaye,  une  des  plus 
oâ&rei  de  l'Alsace,  jouissait,  dalis  son  origine 
même ,  de  revenus  oonsidërables,  dont  un  grand 
nombre  furent  aliénés  par  suite  des  temps  ;  1  acte 
de  donation  même  a  péri,  ce  qui  porta  un  reli- 
gteoL  à  le  renouvder.  Après  la  mort  de  S.  Déo<- 
dai,  oa  lui  donna  pour  successeur  Erhard,  que 
Ijaguille  et  Mabillon  prétendent  avoir  été  le 
frère  de  S.  Hydiilplie,  dont  il  vient  detre  parlé, 
et  celui-là  même  qui  baptisa  S.**  Odile  :  mais  il 
est  clairement  prouvé  que  ce  dernier  était  ëvé- 
que,  tandis  que  la  chroni 
dit  expressément  que  le  Successeur  de  8.  Déodat 
fut  uu  simple  religieux;  circonstance,  daillems, 
qui  n'aurait  certainement  pas  été  omise.  Thierry 
ÛI,  roi  de  France  et  d'Austrasie,  vint  à  Ébers* 
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munster,  et,  édifié  de  la  régularité  des  religieux, 
il  détacha  de  son  domaine  royal  les  villages  de 
Hilizen,  Bindem  et  Ehnyreyer^  et  en  fit  don  à 
Tabbaye. 

S.*"  Odile  éprouva  Loujouis  un  vif  intérêt  pour 
le  monastère  d'Ebersmunster  :  elle  établit  une 
espèce  de  &aiemité  entre  ses  filles  et  les  reli^^enz 
de  Tabbaye»  dont  l'abbé  fîit  nommé  directeur 
^îritnel  de  ses  chanoinesses.  Elle  youlnt  qu'aux 
grandes  fêtes,  plusieurs  religieux  d'Ebei  s  munster 
se  rendissent  à  Hohenbour^  pour  prendre  part 
à  ro0ice  dÎTin,  et  qu'à  la  fétc  de  la  IXativité  de 
la  sainte.  Vierge,  Tabbé  y  yint  lui-même  ofEcter. 
Elle  céda  à  cet  efifet  à  Tabbaye  plusieurs  domai- 
nes, et  s*engagea  à  fournir  les  ornements  de  Tau- 
tel  de  Saint-Maurice  et  ceux  qui  deTaieut  servir 
à  labbé  aux  fêtes  solennelles. 

L'abbé  £rbard  eut  pour  successeur  Ckilombe, 
qui  Tecut  jusqu'au  r^ne  de  Pépin  et  fit  consacrer 
par  S.  Firmin,  en  Tbonneur  de  S.  Pierre,  une 
église  qui  avait  été  bâtie  par  im  prêtre  nommé 
Yrin.  Les  abbés  ses  successeurs  furent  la  plupart 
des  bommes  distingués  par  leur  piété  et  leurs 
connaissances,  et  bonorés  de  la  confiance  des  sou- 
Terains. 

Cette  abbaye  eut  beaucoup  à  souifrir  pendant 
la  guerre  que  se  iii  eut  1  empereur  Lotliaire  et  ses 
deux  frères,  vers  le  milieu  du  neuTième  siècle  : 
après  la  mort  de  Cbarles  le  Gros,  arrivée  en  868, 
ibnoul  s'empara  des  rênes  de  l'Empire,  fit  nom- 
mer évéque  de  Stia^bouig  Baldram,  Bavarois, 

»4 


comme  Inî,  et,  pour  s  attacher  ce  prélat,  il  lui 
accorda  l'abbaye  d'Ébecsmuiister  pour  y  établir 
la  réforme,  avec  la  permîssioa  d'en  disposer  à 
son  gré.  Baldram  essuya  de  vives  contradictions 
de  la  part  de  Tabbé  Hartmann ,  qui  ne  voulnt 
reconnaître  ni  le  pouvoir  royal,  ni  l'autorité  ëpis- 
copale.  Uëvéïjue  déposa  l'abbé  rebelle  et  nomma  '  * 
à  sa  place  un  religieux,  nommé  Helmeric.  Il 
soumit  alors  Tabbaye  à  son  Église,  ce  qiii  déplut 
singulièrement  aux  moines.  Vers  Tan  iiÔS,  un 
religieux  rédiii^ea  la  première  pai  tie  de  la  cliro- 
nique  d'Ébersmuuster,  quuu  autre  acbeva,  vers 
l'an  ia55. 

•  Le  rédacteur  de  cette  chronique  était  un  rdi- 
gteux  crédule,  atrabilaire  et  vindicatif,  ([ui  à  i>e- 

cueilli  tous  les  contes  de  son  temps  et  les  a  fait 
passer  pour  des  vérités.  Il  se  disUa^^ua  surtout 
par  sa  haine  implacable  contre  les  évéques  de 
Strasbourg  et  surtout  contre  Baldram,  qui  avait 
eu  le  crédit  d'engager  l'empereur  ArnoiU  à  dé- 
clarer à  la  diète  de  Forchheim,  en  889,  que  la 
cession  de  l'abbaye,  qui  n'avait  d'abord  été  faite 
qu'à  lui  personnellement,  devînt  perpétuelle  pour 
l'Église  de  Strasbourg.  Les  évéques  de  cette  ville 
exercèrent  donc  le  droit  d'advocatie  sur*£bers- 
munster  jusqu'au  commencement  du  quinzième 
siècle,  que  1  empereur  Sigismond  l'accorda  aux 
baillis  d'Alsace.  En  i558,  l'empereur  Ferdinand 
exerça  lui-même  cette  chai|^  La  cession  de  l'Al- 
sace à  la  France  rendit  Ébersmunster  à  son  état 
primitif,  e\,  cette  abbaye  subsista  ainsi ,  dans  toute 
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sa  splendeur,  jusqu'au  moment  de  la  révolution 
française.  L  église  de  l'abbaye  est  un  bel  édifice 
consti'uit  dans  le  milieu  du  dernier  siècle,  et  une 
notice  manuscrite  de  1765  attribue  à  l'abbé  Rot- 
telin,  mort  en  1716,  la  construction  de  ses  trois 
clocbers,  et  l'acbèvement  de  la  nef.  à  l'abbé 
Fronliofer. 

En  face  d'Ebersmunster,  sur  le  penchant  de  la 
montagne,  est  la  petite  ville  de  Dambach,  qui  a 
donné  naissance  à  un  savant  dominicain,  connu 
sous  le  nom  de  Joannes  de  Tamhaco  :  il  est  l'au- 
teur d'un  ouvrage  estimable,  intitulé  De  Conso- 
ladone  Theologiœ,  * 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  allons  par- 
courir avec  nos  lecteurs  les  contrées  habitées' 
autrefois  par  S.  Déodat  :  elles  fourniront  une 
intéressante  matière  et  quelques  faits  historiques. 

La  petite  ville  de  Kienzheim,  située  p^ès  d'Am- 
merschwir,  où  s'était  arrêté  S.  Déodat,  renferme, 
outre  son  église  paroissiale,  dans  laquelle  on  voit 
la  sépulture  des  Schwendi*,  une  chapelle  deve- 


I  Jean  de  Dambach  naquit  en  ia88,  et  prit  Thabit  de  S. 
Dominique  dans  le  couvent  de  Strasbourg  en  i3o8.  Il  vint  à 
Paris  avec  Tauler,  et  y  commença  quelques  ouvrages.  Le  pape 
Clément  VI  lui  donna  le  degré  de  docteur,  et  l'empereur  Charles 
IV  le  nomma  premier  recteur  de  l'université  qu'il  fonda  h  Prague. 
11  fut  fait  maître  du  sacré  palais  en  i366,  et  mourut  h  Fribourg 
en  Brisgau  le  3  janvier  1372.  On  a  de  lui  encore  divers  ouvra- 
ges, savoir  :  les  Délices  du  paradis^  un  Traité  sur  le  péché  et  la 
grâce  ^  un  autre  surFAmourdes  vertus  ;  un  autre  sur  la  Béatitude. 

1  La/are  de  Schwendi ,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Souabc,  • 
se  distingua  sous  l'empereur  Charles-Quint  et  son  fils  Philippe 
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nue  célèbre  par  les  fréquents  pèlerinages  qui  s^y 
font  :  elle  est  sous  l'invocation  dè  S.  Félix  et  de 
S.*  Régule  ^  Léon  IX  la  concéda  aux  bénédictines 
de  Zurich,  et  celles-ci  la  Tendirent»  à  la  fin  tin 
treizième  siècle,  à  l'abbaye  de  Lucelle.  On  Toit» 
près  du  ïnaître-autel  de  cette  chapelle,  un  titre 
imprimé,  portant  les  noms  de  plusieurs  illustres 
seigneurs  qui  ont  signé  l'original  :  il  atteste  qu  en 
1^66  le  feu  ayant  consumé  T^lise  de  Sigolsheimv 
on  vit  céuler  des  larmes  des  images  de  la  sainte 


II,  dans  les  gnerres  d'Allemagne,  d^pagne  et  des  Pays-Bas. 
Lorsque  éclata  en  »5  ^6  la  ç;uerre  de  Smalkalcîe,  rempercur  Ten- 
voya  en  qualité  d'ambassadeur  nnx  villes  de  Strasbourg;,  d'Augs-  ' 
bourg  et  d'Ulm ,  pour  les  engager  à  ticmeurer  en  paix.  Schwendî 
assista  à  plusieurs  batailles,  et  rendit  de  grands  services  h  son 
pays  dans  diverses  négociations  importantes.  11  acheta  en  i563, 
de  la  famille  de  Lupfén,  le  c.umlé  de  Kohea-Landsperg,  situé 
dans  la  haute  Alsace,  à  Tentrée  de  la  vallc'c  de  Munster.  £n 
1573  il  reçat  TadrocaUe  de  Kaisersberg,  charge  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  fin  de  «es  jonrs.  Il  fui  entai  goaverneur  de  la  forte» 
reiie  de  Btieedi  »  eonteOlev  eoliqne,  et  termine  ta  carrière  le 
aS  mai  i583  h  KircUiofen  dane  le  Brisgan.  Son  corp»  foi  rap- 
porté à  Kieosheim  et  dépoeé  dane  Téglise  paroissiale. 

1  Ces  dens  saints  ëlaieni»  avant  la  réformation  de  Zwingli^ 
lespatfons^e  TégUse  principale  de  Zurich.  S.  TÛîx  servait  dans 
la  1^0*  tliébaine  sons  le  commandemenl  de  S.  Maurice.  An 
moment  dn  massacre  de  cette  troupe  intrépide,  il  s^^happa 
nvec  sa  sœur  S.*  Aégule,  et  ils  s^arrélèreot  tous  deux  au  châ- 
teau de  Turegum  ou  Tigumm.  Poursuivis  par  les  satellites  de 
Fempereur  Maximicn-Hercuîe ,  ils  y  furent  rencontrés  cl  mis  à 
mort.  Leur  légende,  flans  le  Propre  tle  Fancien  diocèse  de  Con- 
stance, leur  attribue  le  même  pnulit^c  fjuVui  rapporte  aussi  de 
S.  Denis,  pri  inier  évéque  de  Paris.  11>  |)i  i  rtiU,  dit-on ,  leui  têle 
dans  les  mains  après  leur  supplice ,  et  la  jim  térent  à  une  certaine 
distance,  où  iis  furent  inhumés  et  depuis  générés  par  les  fidèles. 
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Vierge  et  de  S.  Jean  rëvangéliste,  qui  furent  en- 
suite transportées  à  K,ientzlieim,  où  elles  restèrent 
depuis  cette  époque.  Frédéric  III  s'y  reudit,  eu 
,147s,  avec  nue  suite  nombreuse,  et  y  laissa  eu 
offirande  son  chapeau  hongrois,  garni  à^w  et* 
d'argent,  qu'on  conserva  fort  longtemps.  re- 
ligieuses Clarisses  d'AIspach  habitèrent  Kientz- 
heim  ayant  de  s'établir  dans  la  vallée  derrière 
Kaîsersberg.  Kientzheim  est  la  patrie  de  Michel 
Buchinger,  qui ,  d*ahord  ahhé  deMaulhronn,  ré^ 
tablit  J  aJ)baye  de  Pairis,  dont  les  Siu  ilois  aTaîent 
aliéné  les  biens.  Il  composa  un  abrège  de  THis- 
toire  diplomatique  de  Lucelle,  dont  il  fut  de 
même  abbé,  et  une  dissertation  sur  ta  chapelle 
de  Kientzheim.  Il  fut  aussi  le  premier  conseiller 
ecclésiastique  au  conseil  souverain  d'Alsace. 

La  petite  ville  d'Ammei  schwir  renfermait  au- 
trefois un  couvent  de  religieuses  qui  y  vinrent 
de.Katzenthal,  en  1288,  et  furent  transierées  à 
G>lmar  en  i3ii.  Son  église  paroissiale,  dans  le 
genre  gothique,  est  du  quatorzième  siècle. 

Entre  Rientzbeim  et  Kaisersberg  était  autre- 
fois un  petit  couvent  de  capucins,  nommé  VV  ein- 
bach,  qui  fut  fondé  en  161 5  par  le  comte  Louis 
de  Furstemhcrg;  il  était  le  second  de  la  province. 

L'église  paroissiale  de  Kaîsersberg  date,  selon 
toute  apparence,  du  treizième  siet  le»  et  paraît 
avoir  été  construite  à  l'époque  où  Frédéric  II  fit 
entourer  la  ville  de  murailles.  Le  maitre-sfttet 
est  orné  de  sculptures  et  de  tableaux,  qui  pré- 
sentent au  revers  d'autres  sujets  et  qui  se  rap- 
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portent  à  l'invention  de  la  sainte  croix.  Ces  objets 
ont  été  aclietes  à  Baie,  loi-sque  cette  ville  eiubraiisa 
,Ja  reforme.  Il  y  avait  aussi  à  Kaisersberg  un  cou- 
▼eiit  de  récollets ,  qui ,  en  i4ô5 ,  y  fut  transféré 
de  la  Tallée  de  Saint- Jean ,  près  d'A^spach ,  où 
il  était  d'abord  situé.  Le  P.  Antoine,  jésuite,  y 
composa,  au  dernier  siècle,  sa  Théologie  morale. 
Le  préceptorat  de  l'ordre  teutonique  fut  annexé 
à  celui  de  RouffîiclL  Les  deux  chapelles  dédiées 
à  S.  Éberhard  et  à  S.  Wolfgang,  situées  près  de 
de  la  ville,  datent  du  dix-septième  siècle.  La  ville 
de  Kaisersberi*  s'est  distin2;uée,  dans  ces  derniers 
temps,  par  ^on  attachement  à  la  religion  catho- 
lique, et  n'a  jamais  touIq  recevoir  les  noTateurs. 
On  dit  même  que  Simbn  Hilluier,  qui  en  était 
curé  au  moment  de  la  réforme,  s'étant  avisé  de 
prêcher  dans  le  sens  des  luthériens ,  ftit  saisi 
par  ordre  des  magistrats  et  jugé  sur-le-champ. 
Il  paya  de  sa  tête  la  tentative  qu'il  avait  fiiite. 
Tdle  est  la  tradition  locale. 

Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  &ire  une 
courte  mention  d'un  homme  qui  a  porté  le  nom 
de  Kaisershergy  quoiqu'il  ne  fut  pas  né  dans  cette 
ville.» 


1  Kaisersberg  a  donné  naissance  au  fameux  Mathias  Zell, 
«ouimé  en  i5i7  à  la  ciire  fie  S.  Laurent  de  la  cathédrale  âc 
Slra-.)>uurg.  Il  fut  le  premier  qui  prêchât  la  doctrine  (\c  Lu- 
ther tiaus  celte  église.  Le  grand-chapitre  lui  a^ant  lait  fermer 
la  chaire,  il  en  fil  construire  une  portative,  qui  fut  placée 
■vis-5-vis  de  Tauiie.  Proté^^c  alors  jiar  le  magistrat  de  la  ville, 
U  changea  pelit  à  petit  le  cuite  et  les  cérémonies  de  TégUse 
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Jean  €l«yler,  >iiéÀSdbAâ'lie«bie  «iv-Sukla^  en 

i44^>  privo  (le  ses  parents  à  1  àg(î  de  trois  an^ 
fut  élevé  a  Kai^i  sbei'g  par  sou  ijisaïeul ,  f^i^J 
demeuwt  Ajani  çmhmiéyl'f^tmîMrâ^^  3 
obtint  une  ppolj^M^    l'pi^inmilé  dft 

Fribourg.  (ht  Tenait  aloi^i  de  ftvidfiprÀl^'Cf^^ 
drale  de  Suasbouri^  une  c  liairc  de  prédicateur  qui 
devait  être  occupée  par  un  prêtre  séculierj  ejt 
rëvèque,  Albort^de  hdy'wmr  j  m^^  attadi4wP 

et OGCiipa  4)etle  pbce  dqniift  i^?^  jusc^éank  i&M, 

époque  de  sa  niorL  On  remarquait  en  lui  uae 
faeilité  prodigieuse  de  s'énoncer,  une  vaste  éru-* 
ditioia^^^  W&  o^nntiiftsap.c^  profonde  des,|gijisit^ 
eecitnrea.  Q  aT^iit  nourri  son  esprit  4e  lu  ]i|Qti^e 
de»  pères  de  i'^igllse,  et  ^reprenaîi^  jiivapi^.  i^ 
berté  vraiment  apostolique,  les  vices  de  tous  les 

états.  C'est  à  sou  zèle,  aulanl  (|ua  sou  éloquence, 
qillest  due  iaboiiUûnr4^P^:4ét^  scandaieusi^^^P^ 
faisait  depuis  longtenip^.gi^xiiK^,âmes  ]^smm^ 

On  «aitqpie  danaJ^ft4»r«iiÛ0g^ 

les  fidèles  veUlaiant  dans^  les  temples ,  prèa  des 

Juuii^iuaA  (les  niai'Ui's,  a  lappi-orlie  Je  leur  féte. 


catholique,  et  b'tiis  en  iSaS  le  mariage  d*Antoine  firn,  cnré 
de  S.  Thomas.  Lui-mèiue  i>e  maria  quelque  temps  après,  et 
couiioua  à  déchirer  le  sein  de  rJÉ^lise  jasqu^à  sa  mort»  arrivée 
en  »548* 

On  consenre  k  ln'biUiotliéqne  pobllque  de  Strasboorg  une 
lettre  que  Luther  lui  avait  écrite  en  iSiS sans  doute  pour  le 
iélkiter  sur  ses  réfornes  et  son  mariage» 
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Strasbouvg,  célébré  tous  le»  ans,  le  39  août,  atti- 
rait chaque  lois  uue  foule  de  peuple  qui  y  passait^ 
la  nuit,  non  pas  dans  les  exercices  convenables  à 
ia  piété  chrétienne^  mais  dans  des  espèces  de  fes- 
tins, pendant  ksquds  on  se  portait  souvent  a  ides» 
excès  très-^rîminels  et  toujours  indignes  du.  Ubol' 
saint  On  y  vendait  du  vin,  on  y  chantait  des 
chansons  libres,  tout  enfin  révoltait  dans  une 
pareille  assemblée.  Les  magistrats  sentaient  assez 
le  danger  et  le  scandale  de  ces  fêtes  :  màis  il  n'est 
psis  &cile  de  défiendre  à  un  peuple  des  usages-*^ 
torisés  par  une  ancienne  coutume,  dans  lesquels 
il  trouve  du  plaisir  et  qiiil  voit  consacrés  par 
l'exemple  de  ses  pères.  Les  remontrances  de  1  evê^ 
que  fiirent  inutiles»  et  les  magistrats  euMnémeSi 
craignant  qu'une  défense  sévère  ne  fit  naître  mie 
sédition  dans  la  république,  attendaient  une 
occasion  favorable  pour  réprimer  cette  licence. 
Gayler  s'éleva  avec  tant  de  force  et  d'éloquence 
contre  ces  réunions  abominables  ,  que  le  peuple^ 
y  renonça,  et  les  magistrats  purent  alors  ùunle^- 
ment  les  proscrire  Un  autre  changement  qu'il 
opéra  dans  les  usaç^es  de  la  ville,  fut  de  faire 
donner  la  sainte  Eucharistie  aux  criminels  quon 
conduisait  au  supplice  5  jusqu'alors  on  s'était  con- 
tenté de  la  leur  montrer  de  loin,  sans  les  y  faire 
participer. 

Gayler  était  un  des  ecclésiastiques  les  plus  dis- 
tingués, les  plus  pieux  et  les  plus  vertueux  de 
son  temps.  Sa  mort  répandit  le  deuil  dans  toute 
la  ville  :  il  fut  enten'é  dans  la  cathédrale,  au  pied 
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de  la  cliaii'e  que  le  sénat  avait  foît  construire 
pour  lui;  et  tout  le  maij;islrat  assista  en  corps 
au  service  soienuel  qu'il  lit  célébrer  pour  le  re- 
pos de  son  âma  Beatus  Rhenaiii»  etWimphfrr 
liîig,  ses  amis,  ont  écrit  sa  vief  Rîeg^  a  insArë 
leurs  notices  dans  ses  Flores  friburgenses.  Il 
nous  reste  de  Gayler  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  sont  empreints  du  goût  du  temp  où 
ils  furent  composés^  mais  dans  lesquds  U  régne 
un  fond  excellent  d'instmetioni  joint  à  une  pro- 
fonde piété  Nous  reuToyons  nos  lecteurs  à  la 
note  A,  où  ils  trouveront  les  titres  de  ces  ouvrages. 

Â  une  demi -lieue  de  Kaisersbexg  on  voit  en- 
core les  ruines  de  Tancienne  abbaye  d'Alspach,  • 
fondée  par  les  comtes  d'Égubeim,  vers  la  fin  du 
dixième  -siècle,  pour  des  religieux  de  Fordre  de 
S.  Benoît.  Les  bénédictins  étaient  soumis  à  l'ab- 
baye de  Hirschau  dans  le  Wurtemberg.  Léon  IX 
accorda  à  l'abbaye  plusieurs  de  ses  domaines, 
pendant  son  séjour  en  Alsace.  En  1382  le  mo- 
nastère fut  yendu  aux  clarisses  de  Rientzlieim. 
Quarante  jeunes  personnes  des  premières  familles 
d'Alsace  se  réunirent  alors  pour  prendre  le  voile 
et  &ire  lacquisition  de  cette  maison,  qui  s'est  tour 
jours  distinguée,  depuis,  par  son  attachement  à 
la  vraie  foi  et  à  la  règle  de  Tordre.  L'histoire  fait 
une  mention  particulière  de  la  comtesse  Sopbie, 
fille  du  comte  de  Ribeanplerre,  qui,  en  i56o, 
renonça  aux  plaisirs  du  monde  et  donna  à  Als- 
pach  les  plus  beaux  exemples  de  toutes  les  vertus. 
Ce  monastère  fut  incendié  en  iSaS,  brs  de  Tin- 
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sunecttim  des  nutauds  d'Alsace;  mais  Ineiilite 

après  on  le  reconstruisit  siu-  un  nouveau  plan. 
Alspach  a  servi  plus  d'une  fois  d'asile  à  des  reli- 
^euses  que  le  malheur  des  guerres  ou  d'autm 
aecidén^  aTaient  obligées  de  &dr  de  leora  maî^  - 
sons.  Bans  les  derniers  temps  ce  monastère  elak  , 
le  seul  en  Alsace  où  l'on  suivît  la  règle  de  S/ Claire.^ 

An  fond  de  la  vallée  d'Orbey,  à  deux  lieues  , 
d'Abpach,  était  située  Tabbaye  de  Pairis,  fondée, 
"vers  iiSdf  par  le  dernier  comte  d'£gishekii.  £Ue: 
était  de  Fordre  de  Citeaux,  et  son  premier  aUbe 
fut  Tégenliard,  qui  avait  été  envoyé  en  Alsace 
depiLis  Bellevaiix  située  en  Franclie-Comté)  poui' 
établir  la  règle  de  l'ordre  à  Lucelle.  Le  pape  ior 
nocent  par  sa  biilJe  de  iiSg,  confirana  la 
fondation  de  Pairis,  prit  sous  sa  protection  l'abbé 
Tégenliard  et  ses  religieux,  et  leur  accorda  tous 
les  privilèges  dont  jouissait  alors  l'ordre  de  Ci- 
teaux.  Plusieurs  seigneurs  de  la  province  et  1  évo* 

I  L'ordre  des  clarisses  fut  fonde  par  S/  Glaire  le  18  mars 
13  dans  réglise  de  la  Portioncule,  silaée  à  un  mille  de  la| 
ville  d^Assise,  et  habitée  par  S.  François  et  ses  disciples.  S.* 
Claire  y  établit  la  plus  stricte  pauvreté.  Comme  plusieurs  corps 
relipicîit  {Icmanilèrcut  au  pape  innocent  IV  In  permiçsîon  de 
posséder  des  biens,  S.'  Claire  présenta  une  requête  pour  prier 
ce  pontife  de  maiuleuir  son  ordre  dans  la  pauvreté  cvangélîque. 
Urbain  IV  permit  cependant  à  plusieurs  maisons  de  cet  ordre 
de  posséder  des  revenus  j  ces  maisons  furent  alors  distinguées 
par  le  nom  à* Urbanistes ,  tandis  que  les  autres  se  nommèrent 
Pautfte»  ÇUriue*.  Les  capucines,  les  annonciades,  les  religieuses 
de  la  Conception,  cellea  de  Vj4tfe  JUaria,  les  oordeliètw  et  les 
féoolleltes  ^taieiit;anuiii  de  branches  de  Pordiede  &*  Glaire» 
mis       «vaieni  des  eonstitaiions  perliculiéfes*  *  ' 
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qite  Henri  de  Strasbourç,  comblèrent  de  biens 
cette  abbaye  naissante.  Tégenbard  mourut  ea 
1 185,  en  réputation  d'une  grande  aaintelé.  Les 
abbés  ses  soooesseurs  forent  tous  des  bommes  dis- 
tingués. Martin,  qui  fut  le  quatrième,  est  très- 
connu  dans  lliistoire  des  croisades.  Le  pape  In- 
nocent UI  le  chargea  de  prêcher,  en  i!M>a,  i» 
guerre  sainte,  tant  en  jÙsaoe  que  dans  le  Brisgra, 
la  Soùabe  et  k  haute  Allemagne.  Le  nou^eam  . 
missionnaire  ranima  dans  ces  provinces,  par  les 
mouvements  d'une  éloquence  simple  et  persua- 
sive, les  ilammes  que  S.  Bernard  y  avait  allumées 
autrefois.  Martin  pa^irtitayec^leseroisésaUemandSy 
joignit  les  fVan^s  à  Venise,  an  taois  d'octobie 
isoa,  et  se  trouva  à  diverses  expéditions,  dont 
la  principale  fut  la  prise  de  Cunstantinople,  qui 
date  du  1 2  avriln  20^  L'abbé  dé  Pairis  profita 
du  pilla^^e  d'un  des- principaux  temples  ponr^enr 
retirer  plusieurs  rdiques,  dont  il  déposa  une 
grande  partie  dans  son  abbaye.  iOe  ee  noi^bre 
était  la  téte  de  S."  Thècle,  iii.trtyre  dicône  en 
Lycaonie,  quon  conserva  depuis  sur  un  autel 
dédié  à  cette  sainte.^ 


1  Une  partie  de  ces  relîquw  lot  pilléo  par  l€S  Armagascs 
en  1444  >  les  rustauds  d^AlMce  en  i5a5,  et  ]Qar  les  Suédois 
en  i63a.  L'abbé  Bucbînger  en  transféra  une  partie  ^  Lucelle. 

Ij.'ahbf'  IVIartîn  .iv.iit  aussi  rapporté  <1e  Conslantînople  une  fiole 
de  conicur  rouge,  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots  :  yïrn- 
puiia  SS.  saiii:mne  Christ/  plcua,  et  un  morceau  de  pierre  sur 
laquelle  on  lisait  :  De  sepuUhro  beatœ  yirginisj  et  qu'on  mon- 
trait encore  avant  la  réTolution.  Ces  reliques  loi  avaient  et» 
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Boni  face,  marquis  de  Montferrat,  qui  fat  créé 
roi  de  Thessalonique,  offrit  à  Martin  le  siège 
épiscopal  de  ses  nouveaux  États^  mais  oet  abbé 
le  refusa  et  préféra  retourner  dans  son'  mouas^ 
tère;  où-  il  arriva  au  mois  de  juin  1 3oS.  Gûnther, 
un  de  ses  icliG;ieux  et  ëcolâtre  de  Pairis,  auquel 
il  fit  la  relation  de  son  voyage,  nous  a  laissé  une 
description  détaillée  de  cette  fameuse  expédition, 
qui  transféra  l'empire  grec  aux  Latins** 

Le  quatorzième  siècle  donna  à  Fabbaye  dé 
Pairis  deux  abbés  issus  de  très-anciennes  niaisons 
nobles  d'Alsace.  Le  premier  fut  Philippe  de  Ratk- 
samhausen,  élu  en  i3oi»  confesseur  et  aumônier 
deTemperenr  Albert  :  son  mérite  Téleva,  en  i3o6 
rarle  si^  épiscopal  d'Eichstœdt  Le  second  fat 

Jean  de  Hatstadt,  ynx'lat  savanl,  que  CliarJes  IV 

nomma  sou  aumônier,  son  secrétaire  et  son  con- 
seiller*^ 


données  p«r  va  tiras  prêtre  grec;  mais  on  Mit  ce  que  Ton  doit 
penser  de  rantheàticité  de  ces  objets  provenent  d*un  peuple 
pen  délicat  snr  la  yérité,  et  doni  JoTenal  a  déjk  dit  :  Et  ^uiAr 
^uid  Gracia  mendax  aud^  m  hiêtoria» 

i  Casinios  a  publié  Touvrage  de  Gunther»  dans  ses  £ecl<onc» 
éUUiquœy  tom.  4»  edit.  Bosnagii,  t^^$, 

a  Les  biens  de  Tabbaye  forent  considérablement  angnentés 
par  la  saite  des  temps.  Le  pape  Grégoire  XII  y  incorpora  en 
i4o6  lis  dîmes  et  appartenances  <1es  cures  de  Turckheim  et  d« 
Katzenwangen.  Ce  dernier  vill.ige,  dont  le  ban  est  confondu 
de  nos  jours  avec  celui  de  IJcnnwîhr,  n'existe  plus  depuis  le 
seizième  siècle,  (|u^UDC  morialiLê  eulcva  tous  ses  habiLant5.  Il 
n^en  restait  plus  qu*un  pont  sur  la  Fecht,  qui  porte  encore  le 
nom  de  Kettmersbruck ,  et  une  chapelle  sous  Tinvocalion  de  S. 
Séverin  (Tiilgairei&ent  S.  Grimmen),  A  quelque  distance  de  là. 
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V  Les  Anglais  réduisirent  Pairis  à  un  dénuement 
complet,  en  1 556,  et  les  Armagnacs  le  traitèrent 
de,  même  en  i444<  religieux  n'eurent  d  autre 
ressource  que  de  céder  leur  lÉaûon  à  Tabbaye 
de  MaulbroQQ,  située  dans  le  diocèse  de  Spire 
et  le  Wurtemberg.  Cette  cession  eut  lieu  en  14^1, 
du  consentement  de  labbé  de  Lucelle;  elle  fut 
coniirmée  en  i^SS  par  le  chapitre  général  de 
Citeaux,  et  par  le  pape  Pie  II  en  1461.  Pairis 
devintalors  un  prieuré  conventuel.  Le  monastère 
^t  réduit  en  cendres  sur  la  fin  du  quinzième 
siècle;  on  le  reconstruisit  plus  tard. 

Guslave  Horu^  général  des  Suédois,  accorda» 
en  1 ,  cette  maison  en  fief  à  la  famille  de  Mar- 
silly;  mais  Buchinger,  dont  il  a  déjà  été  question* 
trouva  moyen,  par  l'entremise  de  Louis  XIII, 
de  faire  restituer  ce  monastère  aii\  religieux 
de  l'ordre  de  Ci  (eaux,  et  Pairis  reprit  de  cettç 
manière  ses  droits  et  son  titre  d  abbaye. 

Buchinger  fut  remplacé,  en  i655,  par  Olivier 
de  Fouloni^e  d'Anctoville,  noble  Normand,  qui 
restaura  labbaje  et  en  augmenta  les  revenus. 
Claude  de  Bauquemare,  docteur  de  Sorboune  et 
prieur  de  la  Fertë,  lui  succéda  et  acheta  en  1700, 
de  Tabbé  de  Murbacb,  la  chaîne  de  conseiller» 
chevalier-d'honneur  d'église  du  conseil  souverain 
d'Alsace,  qui  fut,  depuis,  aLlacbée  à  la  dignité 
abbatiale.  £n  17^6  il  ^ut  pow  successeur  Jac- 


et  pré&  de  la  route  de  Colmar,  «m  Tojaft  «lud  Ift  diapellct  dit» 
du  Rosaire, ^r4ft  d»  b^mUe  .d«ueiir«it  aolnfoii  fui>  etnît»* 
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ques  Thibolet,  natif  de  Nuits  en  Bourgogne  : 
celui-ci  fit  bâtir,  sur  le  plan  des  édifices  dltalie, 
Fabbaye  telle  qu  on  la  Toyait  lors  de  sa  destruc- 
ûon,  Un  incendie  consuma  en  17  53  les  bâtiments 
et  les  meubles  de  Tanc^enne  maison  abbatiale 
L'abbé  Tribout  répara  cea dommages,  et  son  suc- 
cesseur Xavier  BuursLe,  natif  de  Colmar,  fît  con- 
SBLCrer  l'église  bâtie  par  Tribout.  Sous  ce  prélat 
•élé  on  vit  refleurir  la  discipline.  Le  dernier  pré- 
lat^  Delort,  s^était  .£Eiit  aimer-dans  l'abbaye  par  . 
fâménité  de  son  caractère  et  ses  vertus.^ 

A  deux  lieues  de  Paiiis,  vers  l'est,  ou  voit  sur 
une  haute  montagne  l'ancien  prieuré  des  Trois- 
Épis.  Une  inscription  suspendue  dans  ïé^se  lui 
donne  Tongine  suivante.  •  / 

.  «  Un  pieux  babitant  d'Orbey  qui  s'était  pendu 
au  marché  du  village  voisin  de  INiedermorschwir, 
pour  acheter  des  grains,  s  agenoudla  quelques  ins- 
tants devant  une  image  de  la  sainte  Y iei^,  pla- 
cée dans  le  creux  d*un  arbre,  lorsqu'il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit  d'aller  avertir* les  autorité 
du  pajs  (le  faire  construire  une  église  dans  l'en- 
<lroit  dou  était  partie  la  voix.  Le  bon  homme 
oublia  cet  ordre,  et  le  Ciel  ne  tarda  pas  à  punir 
cet  oubli.  Après  avoir  acheté  ses  grains,  il  s'efibrça  ' 
en  vain  de  les  placer  sur  son  cheval  ;  mais  il  ne 


1  En  1437  naquit  dans  une  censc  voi&iue  et  dépendante  de 
Pairis,  Pierre  Blaru,  qui  devint  chanoine  du  chapitre  de  S.  Die. 
On  lui  doit  un  poème  en  vers  latins  et  en  six  chants.  Il  y  dé- 
peint le  sitge  de  Nancy,  pendant  lequel  périt  en  i477  Charles 
le  Téméraire ,  dac  de  Bourgogne.  ' 
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put  les  enlever;  il  appela  du  secours,  mais  tout 
fut  inutile.  Alors  il  se  souvient  de  son  peu  d exac- 
titude à  remplir  la  mission  qu'il  avait  reçue ^  . il 
fait*  au  public  le  récit  du  jÉrodige»  et  dès  qe^oa 
e&t  promiir  de  faire  construire  l^lise,  rien  w 
s  oppose  à  ce  qu'il  emporte  ses  grains.  Telle  est  la 
tradiiion  locale;  mais  Ichtersheim ,  dans  sa  Topo- 
graphie» en  l'apporte  une  autre  origine. 
.  Un  jeune  impie  avait  retiré  de  sa  bouolid  la 
sainte  hostie,  après  avoir  reçu  la  oommunicm. 
Arrivé  dans  cette  solitude  et  saisi  d'une  teneiu» 
religieuse,  il  la  jeta  loin  de  lui,  mais  elle  resta 
suspéîiidue  sur  trois  épis  doucement  balancés  par 
les  vents.  Ce  prodige,  ayant  été  coimu  des  babî^ 
tants  des  villages  voisins»  attira  aussitôt  une  foule 
de  curieux.  On  y  construisit  une  église  et  un  petit 
monastère  qui,  en  1660,  fut  donné  aux  chanoi- 
nes de  Saint-4-iitoine  d  isenheim.  Oc^  ne  peut  pas 
préciser  l'époque  de  la  fondation  dece  prieuré^ 
elle  parait  cependant  remonter  jusqu'au  quin- 
zième siècle  C'est  un  pèlerinage  très^fréq[deiïté. 

En  descendant  sur  le  revers  oriental  de  la  mon- 
tagne» on  voit  à  ses  pieds  la  belle  vallée  de  Muns- 
ter» qui  doit  son  nom  et  sa  cultui«  à  une  antique 
abbaye  de  bénédictins/  ^ 

Qudques  disciples  du  pape  S.  Grégoire  leGrand 
j>énétrèrent  dans  ce  vallon,  vers  Fan  655,  et  y 
construisirent  des  cellules  avec  des  branches 
d'arbres  et  couvertes  de  chavune.  Us  y  vécurent 
dans  la  pauvreté  et  le, travail»  dispersés  4]ans4es 
fi»éts,  sous  la  direction  d^P^wald,  qui  miirpit; 


aa4 

en  643.  Réunis,  en  660,  par  l'abbé  Ck>I<liim,  ik 
habitèrent  un  petit  monastère  sur  le  confluent 
des  deux,  rivières  de  la  valiée,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  mxmastenum  ad  Co/i/Iuenies. 
Childéric  II,  roi  d'Austrasie»  dota  Tabbaje  et 
lai  céda  plusieurs  de  ses  domaines  royaux.  Il  se 
rendit  lui-même  dans  ce  désert  et  fut  très-édifié 
de  la  vie  sainte  des  religieux.  ^ 

La  réputation  de  la  nouvelle  abbaye  était  telle, 
qa*on  s'empressa  bientôt  den  tirer  les^yéques.de 
Strasbourg,  du  diocèse  desquels  elle  dépendait  à 
cette  époque.  On  en  compte  six  qui  en  sortirent  : 
Ansoalde,  Juste  II,  Maximin  II,  Heddon,  Remi 
et  Racbion.  Dans  le  fragment  d'une  bistoire 
manuscrite  de  l'abbaye,  cité  par  dom  Galmet, 
on  lit  qu'on  conservait  alors  à  Munster'  la  cou- 
ronne royale  de  Dagobert,  que  ce  prince  en 
mourant  donna  à  l'abbaye,  avec  son  sceptre  et  ' 
son  ^ee,  ainsi  que  le  privil^e  de  la  faire  porter 

1  C«tt«  «bbaje  poMédail  autrefois  la  plus  snoieD  diplôme, 

noD-seuIement  de  PAlsace,  miiis  de  toute  rAUemagne.  Il  est 
date  du  4  mars  de  la  i3.*  ann^e  àa  règoa  de  Childédo  :  c*est 

Tan  673 ,  époque  de  sa  mort. 

Le  diplôme  est  adressé  à  Chadicas  ou  Etticon,  duc  d^Alsact, 
et  au  comte  Robert.  Chîldérîc  y  donne  h  l'abbaye  tous  les  biens 
que  le  dsc  royal  possédait  dans  les  villages  de  Muntseaheim 

et  <1'0  o  e  nlici  m . 

a  Le  nom  complet  (ie  celte  abliayc  est  Munster-an-val-Saint- 
Grcgoire;  ce  qui  la  distingue  de  Munsier  au  canton  de  Soleure, 
où  est  une  collégiale^  de  Munster,  dans  le  cauton  du  Valais  j 
de  MuQSter  au  pays  des  Grisuus,  où  est  une  abbaye  de  bcné- 
dictines;  et  surtout  de  Munster  en  Westphalie,  où  fut  conclue 
I»  faMOse  paix  d«  1649»  qui  fit  cesser  la  guerre  de  trente  ans. 
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l'abbé,  lorsqu'il  officierait  solennellement 
ignore  si  c'est  Dagobeit  il  ou  Dagobért  m 
fit  cette  largesse  à  Tabbaye  Les  sciences  ont  fleiùi 

en  tout  temps  dans  cette  abbaye;  car,  quelque 
temps  après  sa  fondation,  un  des  religieux  « 
nommé  Bobolénus,  rédigea  la  vie  de  S.  Gerâiain^ 
sibbë  de  Moàtier-Gràndval,  mis  à  mort  avec  son 
compagnon  Rendant  ou  Randeald,  et  dont  il  à 
déjà  été  question.  Vu  dernier  siècle,  Léopold 
Durand,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  mathé- 
matiques, y  brilla  par.  son  savoir  :  il  mourut  en 
1749>  L'illustre  dom  Galmet  a  été  sous -prieur 
de  l'abbaye  :  il  en  a  composé  une  Histoire.  Dom 
Milliau,  savant  bibliothécaire,  mérite  aussi  d'être 
cité  avec  éloge.  Il  existe  une  chronique  de  Mun- 
ster, qui  est  estimée  des  savants. 

Dom  Sinsarty  né  à  Sedan  en  1696,  bénédictin 
de  laiGongrégation  de  S.  Vannes,  devint  abbé  de 
Munster  en  174^-  Nous  avons  de  lui  i.**  les  Vérî-  , 
tables  sentiments  de  S.  Augustin  sur  la  grâce j 
2.**  /a  érité  de  la  religion  catholique^  démon- 
trée contre  les  protestants,  mise  à  la  portée  dè 
tout  le  monde;  S.*'  Défense  du  dogme  catholique 
sur  r éternité  des  peines  de  1* enfer „  dédiée  au 
cardinal  de  Rolian,  évéque  de  Strasbourg.  Il  a 
aussi  tiavaillé  à  un  nouveau  Rituel  à  l'usage  du 
diocèse  de  £âle.  '  . 

Cette  abbaye  fiit  réduite  eù  cendres  en  1 182  ; 
mais  les  archives  furent  sauvées.  L'abbé  Frédéric 
céda,  en  1255,  à  l'empereur  Frédéric  II,  tous  les 
droits  que  son  monastère  avait  exerçës  ^usqu'alor» 

i5 
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«ur  les  deux  tiers  de  la  yailée,  en  vertu  de  dona- 
tions que  plusieurs  monarques  lui  avaient  faites.  - 
Le  même  fonda,  en  laSy,  Tég^ise  coli^ale  de 
Colmar.^ 

Le  roi  Richard,  se  trouvant  k  Sëlestat  en  1262, 
fat  supplié,  par  le  coadjuteur  de  1  evéque  de  Bâle, 
de  soumettre  labbaye  de  Munster  à  la  juridiction 
temporelle  de.  ce  dernier  érêqpe^  se  fbndant  sur 
«tne  prétendue  possession  qui  lui  ayait  été  enlevée. 
Le  monarque,  crox  ant  cette  possession  vraie  ou 
fausse,  lit  diesser  une  charte  qui  devait  assurer 
à  jamais  la  Tallée  de  Saint-Grégoire,  avec  toutes 
ses  dépendance^,  aux  évéqués  de  Bâla 

Lors  des  troubles  de^Ia  rtforme,  cette  abbaye 


1  Lis  conditiont  de  cette  fondation  sont  assez  carieuses 
méritent  d^étre  rapportées.  L'abbé  se  réserve  le  droit  de  donner 
rinrestiture  an  prévAt  éln  par  les  chanoines  de  Colmar,  et  de 
nommer  de  plein  droit  un  doyen  rlevant  être  en  rnème  leinps 
curé  de  la  -ville.  Il  veut  que  le  tloycn  ait  un  vicaire  séculier 
obligé  de  servir  au  chœur  avec  le  chanoine  semainier,  mais  qui 
ne  pourra  chanter  la  grand^messe  au  mattre-autel  ^  cette  pré-' 
rogative  étant  réservée  à  Tabbé  fondateur,  à  ses  religieux  m 
aoz  chanoines.  Il  veut  que  Pabbé  se  rende  nne  fois  Pan  avec 
«ne  fuite  de  doute  ehevéi»  h,  Colnar,  oli  il  teni  reçu  et  traité 
malin  et  foivpflr  let  ehenoinei,  et  ^e  cens- et  vîenaentd* 
mémt  nne  foie  Fen  à  Manetcr  et  j  assistent  ii  nne  proceasion 
nveelet  paroissiens  de  Colmar;  qnt  le  enstos  de  Pebbaye  donne 
à  dîner  aux  sente  cbanoines»  qoe  le  doyen-curé  de  Golmar  donne 
à  Pabbé  à  Noël  no  porc  de  la  Talenr  de  dnq  sons^  et  il  le  S* 
Gr^otre  cinq  autres  sons  pour  adieter  du  poisson*  Il  s^élera 
dans  la  suite  deedificoltÀ  snr  le  sens  des  diflférents  points  de 
cette  fondation  entre  les  snccessenrs  de  Frédéric  et  les  dia- 
*  noines  de  S.  Martin  de  Golauur.  Elles  furent  terminées  par  une 
tnuuaction  en  i559.  * 
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fui  témoin  d'un  scandale  sur  lequel  gémirent 

longtemps  les  religieux.  Bnrcard  Nagel,  qui  en 
était  abbé  en  i556,  dunua  sa  démission,  se  retira 
à  Mulhouse,  embrassa  le  calvinisme  et  se  maria. 
Cet  exmnple  produisit  les  plus  funestes  effets  dam 

^  toute  la  yallée.  A  mesure  que  les  catholiques 
apo^tasièrent,  les  protestants  devinrent  plus  in- 
solents et  exigèrent  ime  église,  ce  qui  uc(  asionna 
dej^éspydr^  et  des, excès  qui  furent  commis  de 
part  et  d^aatxe. 

li'archiduc  Ferdmandy  préfet  des  dix  villet 
impériales  d'Alsace,  défendit,  en  i565,  l'exercice 
de  la  religion  protestante  à  Munster 3  mais  le 
magistrat,  qui  s'était  déjà  déclaré  pour  les  nou- 
TeUei  opinions,  se^  saisit,  le  22  février  de  la  même 
année,  de  l'église  paroissiale  de  la  ville,  et  fit 
venir  de  Strasbourg,  en  1664,  un  ministre  pro- 
testant En  1669,  Henri  distett,  nommé  nou- 

.vellement  abbé  de  Munster,  y  ût  son  entrée  à  la 
téte  d'une  trentaine  de  cayaliers  et  de  nobles, 
et  s'epipara  par  force  de  ^l'église  ,  paroissiale,  le 
ho  novembre.  II  resta  en  possession  de  cette  église 
jusqu'au  8  décembre,  que  le  magistrat  la  fit  rou- 
vrir et  j  rétablit  le  culte  protestant.  Le  1 1  décem- 
bre, l'abbé  s'adressa  au  magbtrat  avec  prière  de 
permettre  qu'il  fit  dire  la  messe  dans  l'église;  mais 
le  sénat  le  refusa,  ainsi  que  la  demande  qu'il  fit 
de  laisser  au  moins  encore  une  seule  fois  prêcher 

•  l'ecclésiastique  qu'il  avait  amené.  Il  se  présenta 
néanmoins ,  le  troisième  dimanche  del'Avent,  à  la 
^porte  de  l'église  et  voulut  7  &ire  entrer  imprétre» 


pour  tlii  e  la  messe.  La  garde,  C[ui  y  était  postée  « 
l'empêcha  et  le  repoussa  avec  tant  de  yiolence^ 
qu'elle  l'aurait  tué,  s'il  ne  se  fut  retiré.  Ces  diffé- 
rends ne  furent  terminés  ^'en  1675,  par  le  baron 
de  Schweiuli. 

£n  16S2  les  Suédois  commirent  toutes  sortes  . 
d'excès  dans  labbaye.  L'administration . de  ses 
biens  fut  donnée  aux  magistrats  de  Golmar  et 
de  Munster.  C'est  alors  que  tout  ce  qui  était  Mesté 
de  catliolique  dans  la  vallée  disparut,  pour  ny 
rentrer  que  lorsque  l'Alsace  devint  française. 
En  16Ô6  l'église  paroissiale  fuyrendue  commune 
aux  protèsta^ts  et  aux  catholiques  :  elle  a  étë  re- 
bâtie depuis  en  lySS.  liC  monastère  fut  de  même 
reconstruit  en  1686,  et  alors  on  l'agrandit,  en 
rétendant  au  delà  des  murs  de  la  ville,  qui 
avaient  été  abattus  par  ordre  de  Louis  XIY, 

En  quittant  la  vallée  de  Munster  on  voit  en- 
core, au  pied  du  Plîxbourg  ou  Pflitsclibourg,  les 
restes  d'une  ancienne  église  et  d  un  petit  prieuré, 
dédies  à  S.  Gilles,  abbé,  et  qui  dépendaient  du 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Colmar. 
'  La  ville  de  Turkheim,  autrefois  libre  et  impé- 
riale %  renfermait,,  outre  son  ^ise  paroissiale  ; 

1  Oii  donnait  autrefois  ce  nom  à  plorîeore  ▼illee  d'Alstee 
qui  étaient  ÎDdcpcndantee  d^aucun  souverain  de  Tempire  ger^ 
maniée,  et  gouvernées  en  forme  de  répobliques,  comme  an- 
joard^hni  Francfort-sur-le-Main,  Hamboarg,  etc.  Ces  TiUés 
étaient  en  Alsace  Hagnenan,  Colnar,  Sélestat,  inrissembouig,  . 
Landau,  Obernai,  RosUeim,  Mnnster  auval  S.-Gré|oire,  Kai- 
sersberg  et  Turkheim,  sans  compter  Strasbourg,  la  plus  dtstia- 
gnée  de  tontey. 
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coustruîte  vei^  la  iiu  du  quatomen^e  siècle,  une 
alitre  ^ise,  dite  du  saint  Sacrement.  On  voyait 
aussi,  à  une  petite  distance  de  ses  murs»  la  chi^ 
pelle  de  Saint-Florian  ^  Torkheim  est  la  patrie 

de  Conrad  Wigram,  qui  était  suffragant  des  évé- 
chës  de  Bâie  et  de  Sti  asboiii*g,  au  commencemeut 
du  seizième  siède.  Cet  lionunè,  Tun  4es  plus  sa- 
vants de  son  temps,  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
à  la  propagé tion  des  erreurs  de  Luther.  Il  mourut 
en  i552  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Sainte^ 
Barbe  de  1  église  paroissiale  de  sa  yille  natale. 

jLa  ville  de  Colmar,  qui,  du  temps  de  Char- 
lemagne,  était  encore  un  domaine  royal,  possé- 
dait alors  un  palais  où  les  empereurs  d*Âllemagne 
venaient  souvent  se  fixer.  Elle  ne  reçut  le  droit 
de  cité  qu'en  1220,  sous  Frédéric  Barberoiisse, 
Chiidéric  il,  roi  d'Austrasie,  avait  donné,  vers 
Tan  670,  à  Tabbaje  de  Munster  plusieurs  terres, 
des  forêts  considérables  et  la  dtme  dans  Colmar. 
Pour  recueillir  ces  dîmes,  labbaye  fit  construire 
à  Col  ma  r  vuie  maison  qui  a  (ouservé,  jusquà  la 
révolution,  le  nom  de  Mùnsterer-Hojff'  (cour, 
de  Munster),  et  comme  il  7  demeurait  toujotuv 
qudqnes  râigieùx,  on  leur  bâtit  une  cbapdlé 
«dédiée  à  S.  Martin  et  qui  donna  naissance  à  la 
collégiale  du  même  nom.  Cette  chapelle  dut  ce- 
pendant être,  dès  son  origine,  assez  importante, 
 \  1 — -::  — r- — ' —  

1  s.  Florian  est  an  martyr  qui  a  souffert  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ  dans  In  haute  Autriche.  Il  est  en  grande  vénéra- 
lion  dans  toute  la  haute  Allemagne,  où  ou  ViavO^UC  pariîca' 
lièremcat  pour  être  préservé  des  inceodies. 
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puisqu^en  984  il  est  questîoa  à!na  doyen  de 
Saint-Martin 9  appelé  Philippe,  qui  conclut ^ 
ay«c  le  prieuré  de  Saint-Pierre,  une  transac-r 

tiou  au  sujet  de  diverses  récoltes  et  de  droits  de 

En  855  le  pape  Grégoire  IV  vint  à  Colmar, 
dans  le  dessein  de  réconcilier  l'empereur  Iionis 
le  Débonnaire  avec  ses  trois  Bis,  Lothaire,  Pépin 

et  LoL^is,  (pii  s'étaient  révoltés  contre  lui;  mais 
ce  pontife  eut  la  douleur  de  voir  ces  princes  lever 
contre  Tauteur  de  leurs  jours  des  mains  sacrilèges , 
dans  la  fameuse  plaine  que  Thistoire  a  flétrie  da 
nom  de  Champ  du  mensonge,  pour  montrer  toute 
1  horreur  qu  iuspirail  leur  coupable  coaduilc.  Les 
,  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  la  situation  de 
cette  plaine  :  les  uns  la  placent  entre  Colmar  et 
Siegolsheim»  se  inondant  sur  le  témoignage  de 
Nithard,  auteur  contemporain,  petit-fils  de  Fem* 
pereur  Cliarlemagne  et  neveu  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire,  cjui  dit  que  les  armées  respectives  se 
rencontrèrent  juxta  moruem  Sîgwaîdi,  ce  qui 
ne  peut  en  effet  convenir  qu'à  la  plaine  de  Sie- 
golsheim  !  cette  assertion  est  encore  appuyée  par 
la  remarque  de  lannaiiste  de  Saint-Bertin,  qui 
précise  davantage  le  lieu  de  la  célèbre  rencontre 
de  l'empereur  et  de  ses  fils  dénatiu^és,  et  qui  le 
place  juxUi  (jolumb  S  in  loco  qui  dicitur  Jtoth/èid; 
d'autre&auteurs  prétendent  que  le  champ  du  men- 
songe était  situé  près  de  RoufFach^  d'autres,  enfin, 

• 

1  Cesi  1«  nom  qae  poruii  «Ion  Colnu^c. 
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le  plaoenl  près  de  Gernay,  cbyis  la  plaine  dite,  de 

nos  jours,  Ochsenfeld. 

Devenue  ville,  Colmar  sentit  le  besoin  d'élever 
une  ^Use  plus  vaste  que  celle  qu'elle  possédait 
alors,  et  on  jeta  lès  fondements  de  la  paroisse 
actuelle.  Le  clergé,  la  bourgeoisie  et  Dlusiears 
&niilles  fournirent  de  grandes  sommes  pour  con- 
tribuer aux  frais  de  construction;  les  évéques  de 
Baie,  de  Constance,  de  Verdun,  et  dix  évéqueS 
dltalie,'publteraii^  des  indulgences  et  invitèrent 
leurs  diocésains  à  yenir  au  secours  de  cet  édifice, 
qui  ne  fut  cependant  achevé  que  vers  le  milieu 
du  quatorzième  siècle.  Le  chœur,  construit  sur 
repiplacémeqjt  de  l'ancienne  école  de  Saint-Map- 
tin,  est  du  aux  soins  de  l'architecte  "Guillaume 
de  Marbourg,  mort  en  i363  et  enterré  dans 
1  église  de  Saint-Pierre  le  jeune  à  Strasboiu'g. 

Frédéric,  ahbé  de  Munster,  érigea  en  laSy 
cette  église  en  collégiale,  du  consentement  de 
Henri  de  Thun,  évéque  de  Çâle.  Ce  chapitre 
consistait,,  dans'^son  origine,  en  un  prévôt,  un 
doyen  qui  était  en  même  temps  curé  de  la  ville, 
un  chanoine  et  un  chantre.  Plus  tard  on  y  ajouta 
plusieurs  chanQines  et,  en  14^4»  comptait 
jusqu'à  qnimè  $  mais  ce  nombre  fut  réduit  post^ 
rieurement  à  six.  ' 

n  paraît  que  le  premier  plan  fut  de  construire 
une  seconde  tour  à  la  gauche  du  portail;  mais  la 
peste  qui,  en  i5i3,  faisait  de  terribles  ravages 
en  Alsace  et  enleva  à  Colmar  et  dans  les  euTi- 
rons  iZfiùo  personnes,  fit  suspendre  les  travaiiz 
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et  disparaître  le  projet.  La  tour  actuelle  a,  depuis 
le  sol  jusqua  la  galerie  du  haut,  i44  pieds  de 
hauteur.  Cette  tour,  qui  était  autrefois  plus  éle- 
vée, fut  fortement  endommagée  par  un  incendie 
le  23  mai  1572.  L'intérieur  de  cette  église  n'offre 
rien  de  remarquable  :  la  boiserie  du  cliœui',  qui 
n'est  pas  sans  mérite,  provient  des  anciennes 
abbayes  de  Marbach  et  de  Pairis.  Les  beaux 
vitraux  peints  qu'on  y  voit  ont  été  pris,  il  y  a 
quelques  années,  dans  l'ancienne  église  des  do- 
minicains. 

Colmar  renfermait  autrefois  plusieurs  maisons  . 
religieuses  : 

Le  prieuré  de  Saint-Pierre,  qu'on  prétend  avoir 
été  fondé  par  Bertrade,  mère  de  Cliarlemagne, 
fut  considérablement  augmenté  et  soumis  par 
l'impératrice  S.*"  Adélaïde  à  l'abbaye  de  Payerne, 
dans  le  pays  de  Vaud.  Il  était  ordinairement  ha- 
bité par  douze  bénédictins.  L'église  fut  recons- 
truite en  i536  :  les  protestants  s'en  emparèrent 
en  i658;  mais  ils  furent  obligés  de  la  céder  en 
167g.  Les  jésuites  s'établirent  dans  les  bâtiments 
de  ce  prieuré  en  1698,  par  ordre  de  Louis  XIV, 
et  en  1718  fut  construit  le  beau  collège  qu'oil 
voit  encore  de  nos  joui'S.  L'église  actuelle,  qui 
est  bâtie  dans  un  très -bon  goût,  est  de  l'année 
1760.  Cest  dans  les  bâtiments  de  ce  collège  que 
se  trouve  la  bibliothèque  publique,  qui  renferme 
près  de  60,000  volumes. 

Le  prcH:eptorat  des  chevaliers  de  Malte  date 
son  origine  du  temps  des  croisades  et  n'a  point 
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felîrni  matièi^  à  Phistoire.  Les  empereurs  y  lo- 
geaient pendant  leui^  séjoHi'  à  Colmar.^ 


I  Le»  e]i«v«li«rs  de  S.  Jean  de  Jérutûtemf  dit»  pla»  tard 
ékmHJiwn  de  Make,  forent  InstltnÀ  par  de»  marchand»  napo- 
litain» qatî  faisant  le  commerce  dan»  le»  mer»  dn  Levant ,  ob- 
tinrent  dn  calife  de»  Sarrasin» ,  Montoser-Billah,  la  liberté  do 
bâtir  nne  maison  à  Jérusalem  povr  s^  lo^y  ainsi  qae  le» 
chrétiens  de  leur  psys  qni  Tenaient  visiter  les  Uenx  saints»  Us 

'  payèrent  d*aboid  nn  tribut  annnel  an  calife,  et  fondèrent,  qael-> 
^e  temps  après,  un  hôpital  pour  les  pèlerins»  auquel  fut  jointe 
une  église  dédiée  à  S.  Jean-Baptiste,  ce  qui  leur  Gt  donner  le 
nom  d'hospitaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem.  Après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  en  1 099,  Godefroî  de  Bouillon  leur  accord r<  rîe  hesux 
privilèges.  Ils  firent  les  vœux,  de  chasteté,  de  p,^u^rctL■  et  de 
religion,  et  y  ajoutArent,  en  1104,  encore  celui  de  défendre 
des  insultes  des  Sarrai»ins  les  chrétiens  qui  feraient  le  vovage 
de  la  terre  sainte.  Alors  leur  ordre  devint  tuililaire,  et  ils 
adoptèrent  pour  décoration  nne  croir  à  huit  pointes.  Roger 
des  Montins,  qni  périt  en  1189  dans  nn  combat  près  delfata- 
reth,  est  le  premier  qui  porta  le  nom  de  grand-maltre  dePordre* 
Lorsqu'en  1 187  le  calife  Saladin  reprit  Jéntsflem,  les  cbe* 
valier»  de  S.  Jean  se  retirèrent  à  Acre,  port  de  mer  de  la  Pale»-' 
tinei.  Il»  on  fnrent  chassé  par  le»  Sarranns  en  199t.  De  là  il» 
s'établirent  dan»  le  royaum  de  Cbjrpre,  et  se  rendirent  maître»» 

^en  i3io»  de  l*tle  de  Rhodes,  oit  ils  restèrent  jttsqn*en  i48o, 
4|n^  forent  atta^pià  par  Mahomet  II,  empereur  tare,  qid 
commandait  une  armée  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes. 
Les  chevaliers  firent  des  prodiges  de  valenr,  et  obligèrent  les 
Sarrasins  à  lever  le  siège  de  Tlle.  Soliman  II  vînt  les  a t tiquer 
avec  une  puissante  armée  en  iSa^  ;  mais  trahis  par  le  cliatu  c-^ 
lier  de  l'ordre,  ils  se  virent  obligés  de  quitter  Tîle  de  Kbodes. 
Charles-Quint  leur  donna  celle  de  Malte  en  i53o.  Ils  y  furent' 
de  nouveau  attaqués,  en  i565,  par  une  armée  do  qnatrc-vin^t- 
mille  Turcs,  dont  les  eileU»  lurent  gloiieusemeul  repousses. 
Depuis  cette  époque  cet  ordre  jouit  d'une  assez  grande  tran- 
^111  lté  jusqu'en  1 798 ,  que  Bonaparte  «'empara  de  Mie  de  Malte 
lor»  de  son  expédition  d'Égypte;  Les'  Anglais  se  sont  emparés 
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Les  domunicains-  s'établirent  dans  cette  yriHer 
en  1260.  Leur  église,  qui  sert  de  nos  jours  de 
hîtlie  aux  hics,  était  autrefois  fort  belle.  Nous 
devons  aux  dominicains  les  Annales  de  Colmar ^ 
pa)iliëes  par  Urstitius,  qui  commenoent  en  lai  1,.  ^ 
et  nne  ehronique  qui  commence  au  i^gne  de 
l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  :  les  deux 
ouvrages  se  terminent  en  1 5o5. 

L'église  de  la  très-sainte  Trinité,  connue  jM>QS 
le  nom  d'église  de  l'hôpital,  fut  construite  au 
treizième  siècle  par  des  cordeliers  :  cQpx-ci  rédi- 
gèrent nne  Ghronic£ue,  (£ui  comjnêitfe  en  1^27 

plus  tard  de  i\laUe  et  eu  sont  encore  en  possession.  Ainsi  cet 
ordre,  qui  avait  rendu  autrefois  tant  de  services  à  la  chré- 
lient^,  Ait  obligé  de  se  dissoudre.  Depuis  ce  temps  il  ne  s^est 
plas  féonL 

IdOwûtû  dhrité  ea  pliisie«rt  cImsm.  Les  dimli»» 
Uet  devaient  prouver  qnatie  âtgtià  de  ooblesse  du  c6tc  pa« 
terael  et  maternel.  Les  chevaliên  temaU  on  frères  d^armes, 
et  les  chapelain»  appdé$  diaeoê^  pronTaient  ^natre  génératione 
de  bonrgeoisie.  Cea  devniers  detserraientlet  enrea  ei  lea  ^gliaea 
de  Tocdre.  Enfin,  lei  donn^,  qni  pondent  nne  croix  k  iroia 
Branches,  an  lien  que  celle  des  cbevaliers  en  avait  quatre.  Les 
constitutions  qu^ils  observaient  étaient  tirées  de  la  règle  des 
cbanoines  réguliers  de  S.  Augustin.  L^oidre  était  domposc  de 
huit  langues  :  celles  de  Provence,  d'Auvergue,  de  France,  d'Ita- 
lie, d'Aragon,  d'Allemagne,  de  Castiîle  et  de  Ravîère ,  substi- 
tuée à  celle  d'Angleterre ,  éteinte  par  Henri  VIIT.  Chiujuc  langue 
se  divisait  en  grands>prieurés,  et  chaque  prieuré  en  comman- 
eries. 

L'ordre  des  Templiers  fut  institué  en  iii8  par  sept  gentils- 
hommes, pour  défendre  les  pèlerins  des  iusuUcs  des  Turcs  et 
garder  les  passages  libres  à  ceux  qui  allaient  en  Terre>Sainte* 
On  leur  donna  œ  nom ,  parce  que  la  première  maison  qo*!la 
ocenpèreiit  à  Jéranka»  était  «imée  près  de  Tandea  Umple  de. 
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et  Imît  à  l'année  14^4.  Les  bâtiments  de  leur 
monastère  furent  reconstruits  en  i^gi^  Lors  de 
la  peste  qui  dépeupla  Colmal^,  en  iS^t»'^  ^ 
enleva  3Soo  personnes;  tmm  lesTeligîeux  deoetio 

maison  périrent,  à  l'exc  t  ption  du  gardien.  L'ad- 
ministration de  i  hospice  civil  acheta  tout  l'en* 
dos  qm  leur  ayait  appartenu,  pour  Ut  sommé 
de  7:»»ooo  florins.  La  nef  de  l'Oise  fitt  ooci^iée 
en  1 575  par  les  procestants,  qui  la  tendirent  {dos 
tard  et  la  reprirent  sous  le  général  suédois  Gus- 
tave Horn.  Le  choeur  fut  affecté,  en  lyi^,  au 

culte  catholique  et  servit  de  chapàl»  à  Fbospibe: 

•  ■■  ■  >     •  >    .  ^ 

Salomon.  Ils  forent  en  powewioii  d«  bitni  connd^rables,  ce 
qui  excita  la  jalousie  des  monarques  da  temps.  Leur  ordre  fut 
aboli  par  un  décret  du  pape  Clément  V,  et  du  concile  géoénl 
tenu  h  Vienne  en  Dauphiné  en  iSii,  à  la  demande  de  Philippe 
le  Bel,  roi  de  France.  Jacques  âc  Moîaî,  leur  grand  -  maître , 
qui  était  Français,  fut  brûlé  à  Paris  crj  i3i3,  prolestant  jus- 
qu''au  dernier  soupir  qu'il  était  innocc;nt,  lui  et  fies  ch^va^ers^ 
des  crimes  qu'on  leur  imputait.       *  ^' 

Les  chevaliers  de  l'ordre  Teutonîque  furent  institues  par  plu- 
sieurs seigneurs  nobles  allemands  au  siège  d'Acre  eu  Palestine, 
•t  approuvés  en  1 19a  par  Calixte  II'.  Ils  avaient  k  peu  près  la 
même  fin  qae  Its  cberalim  de  Malte  et  do  Temple.  Ils  sooi 
lîiiieDt  >t  ooàTerdrent  ikO  diriiàëiiteé  liilaoUteiM  ^  lufll* 
talent  la  Frteè,  ét  bttiicttt  iM^iOet  de  Dint^g,  dé 
lieigi  de  Hariénlioaig,'  4«  Thdra  et  dra>logeii.  I^enr  granit 
nattre,  jUliert  de  Brandenbon^t  embrassa  le  lal]Mra^i|inie| 
dés-lors  cet  ordre  fnt.  réduit  1  pen  de  doie.  I^enr  |raiidHÉialtfe 
vfsidait  k  If aifentbal  en  Franeonle.  ■  ■^ir>- 

II  y  a  èbeore  en  Espagaé^les  ordres  rellgUnx  èt  OiIIftalrea 
d'AlcanUra  et  de  CaUtreTa»  dont  les  cheTaliers  suivent  la  rè- 
gle de  Citeaux.  Ils  peuvent  se  marier  une  fois.  Ces  deux  otdrea 
furent  institués  kkif  do  la  ^Hm  des  dMU  flIUe  dft  taéflte  nom 
••r  le»  Maine». 
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il  vient  d*être  réparé,  il  y  a  (jiielques  années,  et 
rendu  à  sa  destination  primitive. 
'^  iLes  ermites  de  Tordre  de  S.  Augustin  se  fixiè- 
wnt  à  G^lmar  en  i5i6  :  il  en  périt  aussi  un 
gBêààA  niÊtahrè  lors  de  la  peste  de  i54i-  Leui^ 
monastèi^  fut  toujours  le  séjour  des  scieiu  es  et 
des  bonnes  études.  On  y  vit  le  célèbre  Jean  Hofi- 
meister^  qui  se  fit  remar({uer  par  son  âoqnencé 
et  son  ànidition.  Charleè-Quint  le  fit  venir  k 
Ratisbonne  et  l'opposa  à  Martin  Bucêr.  Il  rédigea 
une  réfutation  de  la  confession  cl'  Viigsbourg  et 
donna  des  preuves  si  évidentes  de  la  £iusseté  des 
doctrines  de  Luther,  que  le  magistrat  protestant 
de  Golmar  s'empara  ayec  yiolenoé  de  soii/Utt- 
nuscrit  et  le  livra  aux  flammes. 

Les  capucins  vinrent  à  Golmar  en  1699,  par 
ordre  de  Louis  XIV. 

Le  couvent  des  religieuses  de  Saint-Dominique, 
appelé  Unterlinden,  fat  construit  en  laSà,  hors 
j  de  Tenoeinte  de  la  ville  et  près  du  canal  :  on  y 
observait  dans  l'origine  la  règle  de  S.  Augustin, 
à  laquelle  on  substitua  l'institut  de  S.Dominique. 
Cette  maison  était  le  plus  riche  des  monastères 
de  Colmar.  L'histoire  nous  parle  d'une  supérieure 
fort  savante  qui  y  vivait  pendant  le  quatorzième 
siècle.  Elle  composa  une  biographie  fort  inté- 
ressante des  prciiiicres  religieuses  de  sa  maison» 
et  mourut  en  i53o»  à  l'âge  de  70  ans.^ 

1  Depuis  cpie  Golmar  fut  mis  au  rang  des  villes,  les  lettres 
CilM  sciences  n^ont  jamais ^téiié|;Ugées.  Ainsi  le  treizième  siècle 
VQÎif  offre  de»  doiniaicÙBS}  le  quaionième  dci  coidelieri»  tt 
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LeCouTent  de  Sainte-Catherine  fut  transféré' 
d'Ammmcbirvirà  Colmar  sous  Henri  VII ,  en  1 5 1  î  • 
Ce  iDonaaCère  sert  de  nos  \am  dliôpital  militaire; 

La  léproserie,  ayec  sa  chapelle  dédiée  à  S.  Lan^ 
rent  et  située  hors  la  porte  de  Brisach,  fut  démolie 
lors  du  âi^e  de  la  ville  par  les  Suédois  en  i652. 

La  ds^^le  de  Sainl-Gui  {Sanct  Wjrden)^  à  la 

^   "  *    .       ' •   '  ■■-   '  ■     '!]'''   i.  ■  I'  .1  .    II.  I  IN»' 

•       ■'  "  ». 

ptadant  la  i|niiiiièiB«,  Fie?re  d'Andlan,  otuivolat  4t  Stlat^ 

Vartiii  «t  pvévAjt  de  Lnteabadt  se  diatingna  par  won 
dirîon.  En  1460  11  fut  ttominé  Yiee-cbancelier  <le  TaniveralU  do 
Bâle'y  cq'  i'46Si  àoyto,  de  la  faculté  de  droit,  ei  enfin  en  1471» 
Veeienr  de  cette  univeieité.  Il  composa  une  chroniqae  d'Als^ee» 
^ni,  sauf  qaelqacaifraçments,  n^est  point  parvenue  josqn^à  no«e» 
On  lai  doit  TouTrage  :  Z>e  imper U  Rom.  Re^is  et  ^ugusti  créa- 
tionCy  inauguratione  r  administralione  et  ojfflcîo ,  jun'bus,  riti-^ 
bus  et  cœremoniis  eleciorum  ,  etc.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Strasbourg  en  i6o3.  George  VVigram,  coiisia  de  Conrad  Wi- 
Çrain«  suffragant  de  Strasbourg  et,  de  Bâle ,  est  Fauteur  d^un 
ouvrage  intilulc  :  NarrenSicb  (crible  des  fous).  Le  même  tra- 
duisit en  vers  allemands  les  Mt Laujurphoses  d'Ovide.  Sebastien 
Murrho,  prêtre  trés-savant,  qui  possédait  parfaitement  les  lan- 
gues hébraïque,  grecque  el  ladae,  réattit  beaucoup  de  maté- 
viens  pour  composer  une  bistolre  d^Allemagne  \  maia  la  mort 
reuleva  trop  tôt.  On  a  de  lui  un  ouvrage  ^u'il  intitula  :  i>e 
laudihûs  Germanorum,  dédié  k  Wimpheling,  «on  ami.  Caspar 
Mnrrbo,  et  Pierre  Murrbo,  neren  de  ce  dernier,  étaient  égale- 
ment trés-vereéi  dana  le*  langues  anciennes.  Miisbel  But&inger^ 
fameux  antagoniste  des  nouTslIes  doctrines  du  seizième  siècle^ 
composa  une  histoire  ecclésiastique  depuis  5.  Pierre  jusqu*att 
pontificat  de  Paul  IV.  Il  fut  un  des  premiers  qui  nia  Texistence 
de  la  papesse  Jeanne.  Thomas  Kessler,  élève  des  religieux  An» 
gustins,  composa  un  pocmc  héroïque  sur  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  (voyez  la  note  B).  Jérôme  Boner,  magistrat,  est  l'auteur 
de  plusieurs  oti\r;t^n  s.  Frannois  Haupt,  chanoine  de  Sain t-Mar- 
tiu  au  diT-s€|iii(;me  siècle,  est  l'auteur  d*un  Manuale  chori  et 
de  plusieurs  ouvrages  de  litu^ie,  etc. 


place  où  est,  de  nos  jours,  le  moulin  An  même 

nom,  fut  démolie  lorsqu'on  augmenta  les  foi  tilî- 
çations  de  la  Tille»  au  commencement  du  sei- 
zième siècle. 

La  Tille  de  Cotmar  fut,  à  plusieurs,  reprises, 
agitée  par  les  dëclaknations  des  luthériens,  qui 
clierchaient  à  y  établir  leurs  erreurs;  mais  l'au- 
torité des  empereurs  s'y  opposa  :  enlin»  après  piu« 
sieurs  tenlatires,  un  gentilhomme,  Guillaume 
lihik,  que  les  habitants  de  Sélestat  Tenaient  de 
chasser  de  leur  ville ,  arriva  à  Golmar  et  y  répan- 
dit les  nouvelles  doctrines.  11  sut  si  bien  ménager 
les  esprits,  que  le  magistrat  le  nomma  bourgue* 
Inestre  en  1575.  Link,  revêtu  de  cette  charge, 
entraîna  une  partie  des  habitants,  fit  prêcher  la 
prétendue  réforme  dans  plusieurs  églises  \  s'em- 
para des  écoles  et  remplit  toutes  les  places  de 
ceux  qui  l'avaient  embrassée.  Les  catholiques 
portèrent  leurs  plaintes  à  Fempèreur,  et  les  pro- 
testants tinrent  £srma  Alors  l'empereur  Rodol- 
phe envoya,  en  1679,  à  la  sollicitation  de  Févé- 
que  de  Baie,  des  commissaires  à  Cîolmar,  pom:  ' 
abolir  les  nouvelles  sectes  ;  mais  ce  fut  sans  ré- 
sultat En  1627  l'empereur  Ferdinand  II  pressa 
plus  vivemQQLt  cette  ville  sur  le  même  objet  L'ar- 
chiduc Léopold  reçut  ordre  de  veiller  à  l'exécu- 
tion des  mandements  impériaux,  et  envoya  à 
Colmar  une  seconde  commission ,  qui  signiiia  à 
cette  ville,  le  20  octobre  de  la  même  année, 
fordre  de  déCsndre  rexercice  du  culte  protestant 
et  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  catholique. 
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On  cliangea  les  maîtres  d'écoles,  on  restitua  les 
^ises  aux  catholi<]ues  et  on  élut  de  nouveaux 
magistrats.  Pour  consolider  cette  œuTre,  on  fit 
Teoir  des  jésuites  à  Colmary  et  oeox^ci  ramené» 
rent  un  grand  nomine  d'habitants  à  Pancieiine 
religion. 

ïel  était  l'état  de  cette  ville  lorsque  Gustave 
Hom  s'en  empara  en  i63a  :  alors  les  catholiques 
fîirent  destitués  à  leur  tour,  les  protestants  se 
rendirent  mattres  du  gouyemement  et  les  jésuitei 

se  virent  renvoyés.  Après  la  défaite  des  Suédois, 
Louis  XIII  prit  la  ville  sous  sa  protectioa  en  i655, 
et  rétat  de  la  religion  resta  sur  le  même  pied, 
jusqu'au  moment  où  elle  fîit  réunie  à  la  France» 
en  1673.  Depuis  cette  épocpie  la  religion  catho* 
liquc  est  restée  dominante. 

La  ville  de  (  -olmar  a  été,  pendant  les  premières 
années  de  nos  troubles  révolutionnaires,  le  si^ 
d'un  évéque  constitutionneL  Martin  Arbogast,  né 
à  "Walbach  en  1 7  S 1 ,  sous-principal  du  collège  de 
G)lmar,  fut  sacré  à  Paris  le  î  o  avril  1 791.  INom- 
mé  membre  de  la  couvention  nationale,  il  y  dé- 
clara l'infortuné  Liouis  XYI  coupable,  vota  sa  dé- 
tention» et  mourut  ensuite  à  Colmar  le  11  juin 
1794.  Il  fut  remplacé  par  Maro-Antoine  Berdolet, 
né  a  Délie  le  i5  novembre  1740»  curé  de  Pfallans 
près  Bel  fort  :  celui-<^i  fut  le  premier  évéque  nom- 
mé après  la  terreur,  non  d'après  la  forme  de  la 
Ccmstitution  ciyile  du  clergé  de  France,  mais  d'a- 
près les  î^gles  de  la  deuxième  encyclique  (ces 
deux,  encycliques  avaient  été  rédigées,  en  1795, 


* 

peir  le  fameux  Grégoire,  évêque  de  Blois),  sacré 
à  .Colmar  le  i5  août  1796,  assista  au  coucile, 
donna  la  démission  de  son  siège  en  idoi,  et  fîu  - 
ùiit  éréque  d*Aix-larGhapelle  après  le  conôordatc 
il  mounitle  i3  août  1Ô09. 

20  JUIN. 

I 

i 

S.  ADELBERT,  abbé  de  wissembourû,  premier 

ARCHEVÊQUE  DE  MAGDEBOURG,  {jàdeibertUS)» 

(Voyez  Mabillon,  Ann.  ord.  S.  Benedicti,  toni.  3,  p.  128; 
j^nn»  Treviren,,  tom,  1  ;  Teithem.  ,  Chron,  Hirsang. ,  lom  .  1  ; 
Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  4;  Laguille,  Hist.  d'Alsace, 
tom.  1.",  liv.  6,  pag.  71  ;  Hoffmann,  De  Oltofrido ,  monacha 
ff^issemb,}  Grandidieb,  Hist.  de  l'Église  de  Strasbourg,  liv.  5.) 

l'an  981. 

s.  Addbert,  im  des  hommes  les  plus  célèbres 
du  règne  d'Otbon      entra,  fort  )eane  encore,  à 

l'abbaye  de  Saint-Max imm,  que  Henri  l'Oiseleur 
avait  rétablie  à  Trêves  et  qui  était  alors  l'école 
où  se  formaient  les.  évéques.  La  natiu^  l'avait 
ioiaé  de  toutes  les  qualités  qui  font  les  gnnàj^ 
hommes^  Une  conception  &cile,  un  génie  pa:ié^ 
trant,  une  mcmoire  prodigieuse,  une  piété  ar- 
dente, un  vif  amour  de  Dieu  et  un  grand  zèle 
pour  la  propagation  de  la  religion  de  Jésus-Christ, 
en  un  mot,  les  dons  les  plus  précieux  de  l'esprit 
et  du  cœur,  voilà  ce  -que  Ton  admirait  dans  le 
jeune  homme.  L'âge  développa  de  plus  en  plus 
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ccfs  heureuses  qualités,  et  Ie8  supérieurs,  qui  se- 
taient  aperçus  depuis  longtemps  du  mérite  et  des 
^dispositions  d'Adel)^rt,  avaient  pris  un  soin  paxv- 
ticulier  pour  le  former.  Pour  éviter  cette  enflura 
de  cœur  que  produit  souvent  la  science,  Âdelbert 
commeiicail  et  iînissail  ses  études  par  la  prière j 
il  les  interi'ompait  même  de  temps  en  temps  par 
la  méditation  et  par  des  élévations  de  son  ân^e 
vers  X)ieu.  Purifiant»  ainsi  son  enten4€pijen|,  il 
détacha  en  même  temps  son  cœur  des  choses 
de  la  terre  et  se  prépara  à  répondre  aux  vues 
que  la  Providence  avait  sur  lui.  , 
Vers  l'an  960,  les  Mugi  ou  Rani^,  qui  habi- 
taient une  partie  de  la  Poméranie,  entre  TOder 
et  la  Wipper,  et  1  île  de  Rugan  dans  la  mer  Bal- 
tique, demandèrent  des  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile. Sous  le  règne  de  Louis  le  Déboaaaire, 
quelques  moines  de  la  nouvelle  Corbie  ^  avaient 
entrepris  de  prêcher  Jésus- Christ  à  cette  oatipn» 
païenne;  ib  opéràrent  plusieurs  oonversions  dans 

— ■'   '■  ■  '  -,  i-  -.^i:. 

t  Des  antenrs  confondenl  les  il»f<  et 'les  BmU,  Noos  troa- 
Tons  ces  peuples  nommés  HuçU  par  Tadte.  Jornandès,  dani 
son  Histoire  des  GéteSf  dit  bien  qn'Odoaere  était  nn  Iti^urV 
mais  Tacite  est  on  meilleur  auteur*  Nous  ne  vo^oos  nolle  paît 
des  Rwù  qoe  dans  Pline  TAncien  ,  f|ui  place  ces  peaples,  non 
ans  environs  de  la  Baltique,  mais  du  mont  Caocsse. 

a  Celte  fameuse  abbaye,  fondée  pendant  le  neuvième  siècle, 
était  située  dans  le  diocèse  de  Paderborn  sur  le  Weser  en  West- 
plialie.  L'abbé,  qui  dépendait  immédiatement  du  saint-siége, 
était  prince  de  l'empire  et  jouissait  de  très- beaux  revenus.  Ce 
monastère  a  produit  un  grand  nouibre  d^hommes  distingués  qui 
ont  porté  le  flambeau  de  la  foi  et  des  sciences  dans  plusieurs 
contrées  barbares.    "  .... 


20  JUIN. 

difFëreates  provinces  des  Slaves  et  construisirent, 
daiis  rtle  de  Rugen,  un  oratoire  en  rhonneur  de 
notre  Seigneur  et  de  S.  Vit*  qu'ils  honoraient 
comme  leur  patron;  mais  ces  heureux  commen- 
cements ne  se  soutirii  eut  pas  :  les  liugiens  retour- 
nèrent à  leurs  idoles.  Par  une  bizarrerie  singu- 
lière, ils  ajoutèrent  S.  Vit  à  leurs  &uxdîeux  et  lui 
bâtirent  un  temple.  Ces  peuples  avaient  toujours 
montré  une  très -grande  aversion  pour  les  chré> 
tiens  et  surtout  pour  ivs  prrtres  de  la  religion 
<dirétienne.  Us  n'agissaient  doue  que  par  liypo- 
crisie,  quand  ils  demandèrent  plus  tard  à  être 
instruits  dés  vérités  de  TEvangile.  L'empereur 
Othon  persuadé  qu'ils  avaient  un  vrai  désir 
de  se  convertir,  reçut  avec  joie  leurs  envoyés  et 
leur  désigna  pour  ëvéque  Liburce,  moine  de 
Saint-Alban  à  Mayence.  Liburce  étant  mort  peu 
de  temps  après  cette  nomination,  Adelbert  fut 
choisi  pour  le  remplacer,  et  sacré  évéque  des 
Rugiens.  Othon  lui  fournit  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l'accomplissement  de  cette  sainte 
œuvre,  et  Adelbert  partit  avec  un  certain  nombre 
de  missionnaires^  mais  il  trouva  des  coeurs  bien 
peu  disposés  à  necevoir  ses  enseignements.  Plu- 
sieurs des  prêtres  qui  l'avaient  accompagné  furent 
massacrés,  et  les  autres  eurent  bien  de  la  peine 
à  échapper  avec  levéque.  JDésespérant  de  réussir, 
ib  retournèrent  dans  l^Urs  monastères. 

Cependant  Othon,  désirant  récompenser  le  zèle 
et  les  vertus  d' Adelbert,  le  nomma  abbé  de  Wis- 
sembourg.  Le  saint  homme  soutint  »  par  sa  sagesse 
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et  son  exemple,  la  régnlarîte  dans  cette  abbaye, 
qui  fut  dès  lors  une  des  plus  célèbres  de  l'em- 
pire :  il  était  le  père  de  ses  religieux  et  l'ange  de 
paix  de  l'abbaye.  Se  félicitant  d'avoir  eu  l'occa- 
sion de  rentrer  dans  un  monastère,  il  s'attendait 
à  n'avoir  plus  à  s'occuper  le  reste  de  ses  jours 
cpi'à  travailler  à  se  sanctifier  avec  ses  religieux 
dans  le  silence  et  la  retraite,  lorsque  la  divine 
Providence  vint  l'arraclier  à  son  repos  pour  lui 
faire  parcourir  un  champ  plus  vaste.  Elle  le  tira 
de  sa  solitude  pour  l'élever,  vers  l'an  970,  sur  le 
siège  de  Magdebourg.  L'empereur  Otbon,  se  trou- 
vant à  Rome,  sollicita  le  pape  Jean  XII  d'ériger  en 
métropole  le  siège  de  Magdebourg  et  de  lui  don- 
ner pour  suffragants  les  évéques  de  Mersebourg, 
de  Meissen ,  de  Zeitz  de  Havelberg  et  de  Bran- 
debourg. Le  pape  y  consentit,  et  Adelbert  partit 
de  Wissembourg  pour  aller  prendre  possession 
de  son  Église.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  les  dé- 
monstrations de  respect  possibles.  L'impératrice 
S.*"  Adélaïde,  qui  avait  appris  à  connaître  le  mé- 
rite du  saint  homme,  le  choisit  pour  le  directeur 
de  sa  conscience  et  le  suivit  à  Magdebourg,  afin 
de  profiter  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  des  conseils 
du  digne  prélat.  Mais  Adelbert  quitta  ce  monde 
avant  la  mort  de  cette  pieuse  princesse. 

Animé  d'un  zèle  apostolique,  Adelbert  pro- 
cura la  connaissance  de  Jésus-Christ  à  un  grand, 
nombre  de  Slaves,  qui  étaient  encore  plongés 


1  Cet  cvéchc  fut  transféré  peu  après  à  Naunibourg,  où  il 
a  subsisté  jusqu^k  la  réformatton  de  Luther.  « 


a44  ^P^' 
dans  les  ténèbres  de  Terreur,  il  fit  coostruîre 
plqneiUs  églises,  leur  donna  des  paisteon  eapa^ 
blés  d'instruire  un  peuple  nouvellement  conwfi. 
Il  établit  un  ordre  admirable  dans  le  cbapiire  ée 
sa  cathédrale,  fondé  })ar  l'empereur  Othon  I.*', 
et  n'y  admit  que  des  hommes  recommandabies 
par  leurs  connaissances  et  leur  pieté.  Le  Seigneur 
le  &Torisa  du  don  de  propbétiè,  et  il  mena  to^ 
jours,  pendant  son  épiscopat,  la  vie  dW  àpâtretf 
Il  était  occupé  à  faire  la  visite  du  diocèse  de 
Mersehourg,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau.  Après  avoir  célébré 
kl  messe  à  Mersebourg^  il  sentit  ses  forces  l'aban- 
donoer.  Il  eut  recours  aux  sacrements  de  l'Église, 
qu'il  reçut  avec  une  grande  piété,  et  mourut  le 
20  juin  981.  Son  culte  a  subsisté  à  Ma^debourg 
jusqu'au  moment  de  la  réforme,  époque  à  la- 
qndle  furent  détruits  danè  cette  ville  tous  le» 
monuments  relatifr  aux  saints. 

L'abbaye  de  Wissemboiu-g ,  dont  il  vient  d'être 
question,  doit  son  origine  à  Dagobert  I."  roi  de 
France»  ou,  selon  d'autres  historiens,  à  Dago- 
bert roi  d'une  partie  de  l'Austrasie,  compre- 
nant l'Alsace,  qui  lui  donna  des  biens  consi- 
dérables. Elle  fut  élevée  plus  tard  à  la  dignité 
d'abbaye  princière,  avec  celles  de  Mûrira ch,  de 
Ftdde  et  de  Kempten,  et  son  abbé,  prince  du 
saint  empire,  avait  voix  et  séance  à  la  diète 
germanique  Une  ancienne  cbarte,  déçouvertepar 
Bruscbius,  dans  les  archives  de  Spire,  en  dàigne 
comme  premier  abbé  Principius,  depuis  évéque 
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de  Spire  sous  le  règne  de  Dagobert      ce  qui 
prouve  que  cette  abbatye  existait  avant  ce  prince.^ 
L'abbaye  de  Wiasembourg  a  été»  dès  son  ori- 
gine, le  s^oar  des  sciences  et  des  connaissances 

en  tout  genre,  eL  I  Jiistoire  nomme  particiilk  re- 
ment,  au  neuvième  siècle,  un  religieux  dont  le 
mérite  n'est  pas  assez  connu,  même  du  inonde 
savant.  Noos  YOiilons  parler  du  célèbre  moine 
Otfirîd,  qui.  né  sur  les  bords  du  Rliin  et  doué 
par  la  nature  d(S  pliLs  hem'euses  dispositions,  se 
retira,  fort  jeune  encore,  à  W  issembourt^,  pour 
se  livrer  à  l'étude  sous  les  fameux  maîtres  qui 
brillaient  alors  dans  cette  maism.  De  Wissem- 
bourg  il  se  rendit  à  fluide  pour  profiter  des  leçons 
de  lia  ban  Maur,  qui  était  alors  à  la  tête  de  l'école 
de  cette  abbaye.  De  retour  à  Wissemboure;,  il 
fut  promu  au  sacerdoce  et  chargé  de  la  direction 
des  écoles  de  ce  monastèra  Cet  emploi  lui  laissa 
encore  le  temps  de  composer  plusieurs  ouvrages , 
qui  ont  &it  passer  son  nom  à  la  postérité.  II 
s  acquit  la  répiilaiion  d'un  des  plus  Sitvants  hom- 
mes de  son  temps  et  les  titi'es  de  pbilosopbe,  de 
Hiéteur,  de  poète  et  de  théologien. 

Un  des  principaux  objets  .de  l'étude  d'Otfirid, 
fut  de  perfectionner  et  d'enrichir  la  langue  de 
son  pays,  c[iu  t  tait  le  théotîsque  ou  le  ludesque. 
moine  studieux  fît  des  eliorts  presque  surna- 

1  On  aUribnc  de  même  à  Dagohcri  I."  la  fondation  de  Klin- 
genmnnster,  située  h  trois  lietics  de  Wissembourg ,  mais  hors 
de  TAlsarc,  dans  la  contrée  ^u'oo  appelait  avant  la  révoluiii>A 
le  Palalinat  du  Abiu. 


•  turels  pour  faire  accréditer  sa  langue,  ce  qui  lui 
coùi  i  lin  travail  infini.  Il  se  plaint,  dans  une  lettre 
à  Luitbert  de  Mayeace,  de  la  dureté  de  ridiome 
dans  lequel  il  écrivait  et  de  la  difficulté  qu'il 
éprouvait  à  surmonter  les  entraves  de  la  langue 
tttdesque,  peu  propre  à  la  poésie.  Il  y  reproche 
aux  écrivains  de  son  siècle  d'affecter  d'écrire  l'his- 
toire en  latin  plutôt  qu'en  leiu^  langue  nifiterneiie. 
On  ne  peut  contester  à  Otirid  l'honneur  d'a- 
voir été  le  premier  écrivain  connu  parmi  les 
anciens  Germains,  qui  ait  mis  en  vers  rimes 
quelque  partie  de  11  xriture  sainte.  Le  soin  quil 
prit  de  cultiver  le  tudesque,  inspira  à  ses  compa- 
triotes une  noble  émulation, de  l'imiter.  Il  mit 
en  vers  les  traits  les  plu&  frappants  de  la  vie  de 
Jésus^hrist  Cette  poésie  était  différenle  de  celle 
des  Grecs  et  des  Romains,  en  ce  quelle  était 
rimée  et  quelle  ue  se  mesurait  point  par  des 
pieds  composés  de  syllabes  longues  et  brèves^  - 
mais  simplement  par  le  nombre  des  syllabes.  Ob 
eii  peut  lire  im  morceau  à  la  note  G 

'  Charleniai^ne  avait  ua  goût  particulier  pour 
le  tudesque,  et  Eginhard  nous  rapporte  que  ce 
prince  donna  des  noms  tudesqué^  aux  douze  mois 
de  l'année,  etque,pour  faciliter  l'étude  delà  même 
langue,  il  commença  à  en  réd  iger  une  grammaire.^ 

i  La  langue  ;illeiii;tm1c  ne  fuL  employée  dans  les  actes  pu- 
blics qu"'au  tioiïièiuc  siècle,  cl  cela  se  Li  eu  Ai>.ti;c.  Les  pre- 
mières lettres  écrites  eu  celte  langue  sont  de  Bcrihc,  épouse 
de  Henri  de  Wœrih,  Ikodgrave  de  la  baate  Alsace.  Elles  soni 
dalées  de  iiS^. 


Digitized  by  Google 


8*  àDEL^EBX, 

L'ouvrage  le  plus  considérable,  comme  le  plus 
connu  et  le  plus  estimé  d'Ottrid,  est  sa  traduc- 
tion de  rËvaogile,  eu  vers  itmés  et  en  cinq  livides. 
L'auteur  y  paraphrase,  en  suivant  ^a  Vulgate,  les 
jplus  beaux  endroits  de  l'Évaugile*  auxquels  il 
Joint  souvent  de  courtes  réflexions  morales  et 
quelquefois  histoi  iqnos,  tirées  la  plupart  des  ou- 
vrages de  S.  Grégoire  le  Grand  et  de  S.  Augustin. 
Il  a  si  Bien  choisi  ces  endroits,  qu'ils  forment 
une  histoire  suivie  depuis  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  jusqi^à  son  ascension  :  la  piété  respire 
partout  dans  ci  p(*( me.  On  en  pouvait  chanter 
des  morceaux  détachés,  ce  qui  les  fit  répandre 
plus  aisément  dans  le  public  et  contribuer  à 
ftire  tomber  les  chansons  profiines  ^et  obscènes. 

L'épttre  dédicatoire  est  d'une  singulière  înTen- 
tiou  ;  cciil  une  espèce  de  double  acrosliclic,  dont 
les  vei^,  divisés  en  ([uatrains,  commencent  et 
finissent  par  les  mêmes  lettres,,  et  ces  première^ 
et  .dernières  lettres  forment,  de  coté  e%  d'autre* 
cette  inscription  latine  :  Lulhovico  orientalium 
regnorum  régi  sit  salus  œlema,  Cest  ainsi  que 
les  poètes  du  neuvième  siè(*le  se  plaisaient  à  mul- 
tiplier les  diliicultés  mécaniques  de  l'art  pour 
avoir  le  plaisir  de  les  vaincre. 

Otfrid  n'est  pas  le  seul  savant  qti'ait  produit 
l'abbaye  de  Wissembourg.  Thrithème  nous  cite 
un  certain  Héderich,  qui  dirigea  de  même  les 
écoles  de  ce  monastère  et  qui  composa  un  com- 
mentaire sur  le  cantique  des  cantiques  de  Salo-" 
mon.  Cet  ouvrage,  ainsi  que  les  Homélies  du  même 
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'auteur,  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Le 
temps  noùs  a  àé  même  prîyës  des  productions  de 
plusieurs  savants  qui  ont  fait  honneur  à  l'abbaye  < 
de  Wîssèmbourg.  L'abbé  Rupert,  qu'Otbon  ÏII 

éleva  sur  le  siège  épiscopal  de  Spire ,  fut  aussi  un 
homme  très -savant.' 

L  abbaye  de  Wissembourg  a  donné  naissance  \ 
à  la  yille  du  même  nom.  La  discipline  et  la  piété 
fleurirent  dans  ce  monastère,  mais  plusieurs 
dcisoidies  s'y  glissèrent  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  La  négligence  des  abbés  était  si  grande 
que,  pendant  le  quatorzième  siècîr.  plnsienrs  de 
ses'  plus  beaux  domaines  furent  aliénés.  Ëniin 
les  choses  '  en  étaient  venues  au  point  qu'en 
1470  Frédéric,  comle  palatin  du.Rbin,  crut  de- 
vons en  sa  qualité  de  bail  H  d'Alsace,  prendre 
des  mesures  vigoureuses  pour  y  rétablir  la  disci- 
pline et  l'esprit  de  S.  Benoit  Û  fit  venir  dans  ëe 
dessein  deux  saints  abbés  de  Ma  jence  et  de  Bam- 
berg  et  les  conduisit,  du  consentement  des  aut6- 
rit('S  de  la  ville,  à  l'abbaye 5  mais  ses  espérances 
iurent  trompées.  Au  moment  oii  Ton  était  assem- 
blé à  l'église  pour  entendre  un  célèbre  prédica- 
teur, le  peuple,  qui  prenait  le  parti  des  religieux, 
se  souleva  contre  le  comte  et  les  deux  abbés,  sous 


/  Les  auteurs  de  la  Gallia  christiana  nous  Oî«t  conservé  le» 
noms  de  plusieurs  évêques  de  Spire,  tirés  de  Tabbayc  de  Wis- 
sembourg :  Principins»  en  65o;  Tragebodon,  673  \  Da^îd  ,  7  9 
Freydon,  8io;  Amauvi,  8r)t;  Bernard,  SgS  F.hcrhard  ,  9  »  2  ; 
CoJcfroi,  949^Bupert,  996;  Arnoldl»  io54i  Ajrnold  II,  Iia4«> 
Galt^  christ. f  tom.  5,  pag.  y^^^. 


4 


Digitized  by  Google 


&  ADBLBERT.  2^ 

prétexte  qu'on  cherchait  à  molester  des  moines 
auxquels  on  n'avait  rien  à  reprocher.  Le  tumulte 
s  accrut  au  point  que  les  deux  abbé»  furent  obli- 
fiés  de  se  saayer  et  de  s'enfienner  dans  la-sacrtstie 
hes  moines  jMrofitèrent  du  désordre  et  s*eiifuiTenft 
en  ville;  mais  le  inagisLrat  les  ramena  le  lende- 
main au  monastère.  Le  comte,  dont  l'autorité 
avait  été  si  gravement  méconnue  par  les  habi- 
tants de  Wissèmbourg^  se  présenta  à  la  tétê  d'nn 
corps  d'armée  pom*  piinir  les  coupables^  Cé  ne 
fut  cependant  qu'au  bout  d'une  année  qu'il  par- 
vint à  rétablir  l'ordre  dans  l'abbaye,  en  ren- 
voyant dans  d'autres  maisons  les  moines  qui 
s'étaient  le  plus  opposés  à  la  réforme  projetée. . 
Ce  retour  à  Tordre  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
Clément  Vn  convertit  alors  l'abbaye,  en  iSa^, 
en  un  chapiti^  de  chanoines.  Après  la  mort  de 
Rudiger,  qui  en  avait  été  le  dernier  abbé,  l'évé- 
que  de  Spire  obtint,  en  i54S,  du  pape  Paul  III 
et  de  Tempereur  Charles- Quint,  la  permission 
'  de  réunir  irrévocablement  le  titre  de  prévôt  de 
'  Wisseinbourg  à  celui  de  son  éveehé.  Ce  ehapitre 
consista,  depuis  cette  époque,  en  un  prévôt  (qui 
eliëctivement  a  toujours  été  l'évéque  de  Spire), 
un  doyen,  un  custos  et  douze  chanoines.' 

Il  y  avait  ànssi  autrefois  à  Wissembourg  une 
autre  collégiale,  qui  avait  été  fondée,  pendant  le 


1  On  voyait  autrefois  dans  Péglise  abbatiale  de  Wissembourg 
le  tombeân  de  S.  Henri,  jeune  en&nt  meciAcrë  par  les  juif*. 
Châtelain  en  parle  dana  son  IMEartyrologe  iona  le  39  juin. 
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onzième  siècle,  par  Fabbé  liiiitbarâ^eii  l'honneur 

de  S.  Étienne.  Elle  a  été  détruite  iSaS,  pen- 
dant la. guerre  des  rustauds. 

Cette  ville  possédait  de  même  deux  précepto- 
rats, dont  l'un  appartenait  à  Tordre  teatoniqne, 
et  l'autre  aux  dieraliers  de-Malte, 

Les  augusiins  s'établirent  à  Wissembourg  en 
1279.  Ijcut  maison  fut  veudue  à  Ja  ville  eu  1626, 
et  on  la  convertit  en  hospice  civil  ;  la  ville  ayant 
été  cédée  à  la  France,  Louis  XIV  rétablit  en  1684 
les  augustins  dans  leur  ancien  monastère. 

Les  religieux  de  l'ordre  de  Saint-1  rançois  fu- 
rent appelés  dans  la  même  ville  en  1 372  ;  leur 
couvent,  ayant  été  aliéné  lorsque  la  ville  em- 
brassa la  râEbrme,  fut  donné  en  1686»  par  ordre 
du  roi,  aux  capucins,  dont  l'un,  depuis  ce  temps, 
a  toujours  desstrvi  la  cure. 

Les  doinimcains  construisirent  leur  monastère 
en  1388  :  en  i555  il  fut  converti  en  hospice;  le 
couvent  des  filles  du  même  ordre  fut  de  même  , 
supprimé.^ 


1  Lit  YÎlIe  de  Landau,  une  des  dix  -villes  libres  d^ Alsace , 
a  eu,  jusqu^à  la  révoluiion  française,  unç  collégiale  dédiée  à  la 

sainte  Vierge  et  dépcnJatile  du  monastère  tVObcrsteîgen,  parce 
fjuc  les  premiers  cliauoines  envoyas  h  Laïulau  furent  tir«'.<.  de 
cette  mnison.  Les  augustins  s''cUblirent  à  Landau  en  laooj  el 
les  capucins  en 
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S.  HENRI      EMPEREUR.  (Henricus,) 

(Voyez  sa  vie  piiblice  par  Slbils  et  d'ANDiLLT;  Kœnics- 
BOVEN,  p.  111;  Laguille,  Hîsl.  d'Alsace,  tom.  1.",  liv.  13, 
pag.  119  et  suiv.;  Grandidieb  ,  Essai  historique  et  iQfOfffne^ 
l^liic^ue  sur  i'égli^  cathédrale  de  Strasbourg) 

L*AN  1024. 

He»ri  n,  «umommé  le  Piear  et  te  Boite», 

naquit  en  972  de  Ilcmi,  duc  de  Bavière,  et  de 
Giseile,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne.  Il  des- 
cendait de  ce  Wiûkind  que  Thistoire  a  surnommé 
le  Grand,  et  qui ,  après  avoir  soutenu  une  longue, 
guerre  contre  Pépin  et  Charlemagne,  se  soumit 
à  ce  dcruier,  embrassa  le  christianisme  et  fut 
crée  premier  duc  de  Saxe.  Les  parents  de  Henri 
coniièrent  sou  éducation  à  S.  Wolfgang,  ëvéque 
de  Ratisbonne,  célèbre- par  son  savoir  et  son  zèle 
pour  la  religion.  Ce  pieux  prélat  eut  la  consola* 
tion  de  voir  son  élève  faire  de  rapides  progrès 
dans  les  sciences  et  la  vertu.  Henri,  de  son  côté, 
était,  tendrement  attaché  à  son  maître  et  proiita 
autant  de  ses  exemples  que  de  ses  leçons. 

En  995  il  i^erdit  son  père  et  lui  succéda  dans 
le  duché  de  Bavière.  Connaissant  les  devoirs  d*un 
souverain,  il  gouverna  son  peuple  d'après  les 
préceptes  de  notre  sainte  religion  et  les  lois  de 
la  justice.  Cest  à  cette  époque  qu'il  faut  placer 
son  mariage  avec  Cunégondé,  fille  «de  Sigefroi, 
comte  de  la  Moselle.^  Les  deux  époux  observèrent 


la  continence  pendant  toute  la  durée  de  leur 
Imiony  et  se  doimèrent  mutuellement  les  plus 
beaux  exemples  des  vertus  ehrëtteimes.  Ne  dier* 
chant  en  tout  quë  la  gloire  de  Dieu  et  le  bonheur 

de  leurs  sujets,  le  duc  et  sou  épouse  scmblcreat 
rivaliser  entre  eux  de  zèle  et  d'amour  pour  les 
peuples.  Jamais  gouvernement  ne  fut  plus  pater- 
et  plus  heureux  :  les.  sujets  bénissaient  le-Gssi 
de  leur  avoir  donné  un  chef  si  vertueux  et  si 
juste,  et  le  duc,  de  son  coté,  remerciait  la  Pro- 
vident^  des  grâces  quelle  repaudait  sur  ses  Etats 
et  de  Tunion  qui  i*égnait  entre  ses  sujets. 
^  Snr  ces  entrefaites  mourut,  en  1 003 ,  Temperear 
Othon  ni,  son  cousin  issu  de  germain.  Gomlne 
ce  prince  n'avaiL  jamais  été  marié,  sa  couroinie 
excita  les  prétentions  de  plusieurs  seigneurs  de 
la  Germanie.  Henri  se  mit  .sur  les  rangs  et,  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  d'hommes  choisis, 
il  sortit  de  la  Bavière  pour  passer  le  Rhin,  près 
de  Worms,  de  là  se  rendis  à  Majeuce  et  se 
faire  sacrer  empereur mais  Hermann,  duc 
d'Alsace  et  de  Souabe,  qui  espérait  lui-même 
se  placer  sur  le  trône  impérial,  ayant  connu 
le  dessein  de  Henri ,  s'avança  avec  des  troupes 
])oiir  lui  disputer  le  passage  du  Rhin  :  alors 
Heuri,  feignant  de  craindre  une  action  sur  les 
bords  de  ce  fleuve,  leva  son  camp  comme  s'il  eût 
voulu  retourner  en  Bavière.  Cette  contre-marche 
donna  le  change  à  Hermann,  qui  sé  retira,  tandis 
que  Henri  tourna  sans  bruit  du  coté  de  [.aui  is- 
heim  et  s'avança  jusqu'à  Ma^ence,  où  il  fut  élu. 
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pmclamé  et  couronné  roi  de  Germanie  Ce  fut 
rarchevéque  Willégis  qui  le  sacra,  le  8  juillet 
1003,  en  présence  d'un  grand  nombre  d'évéques 
et  de  seigneurs  de  TEnipire.  La  réputation  de 
piété,  de  justice,  de  douceur  et  de  modération, 
dont  il  jouissait,  avait  engagé  les  chefs  du  corps 
germanique  à  le  placer  à  leur  téte.  Par  un  mou- 
vement de  générosité,  Henri  céda  à  son  heau- 
frère,  surnommé  Henri  Y  Ancien,  son  duché  de 
Bavière. 

Dès  loi'S,  occu])é  constamment  à  procurer  le 
bonheur  de  ses  sujets,  Henri  s'appliqua  avec  zèle 
à  connaître  la  situation  de  son  empire  et  les  be- 
soins de  ses  peuples.  Par  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement, il  justifia  la  haute  idée  qu'on  avait 
conçue  de  lui,  et  par  l'heureux  assemblage  des 
vertus  chrétiennes,  royales  et  militaires,  il  prouva 
qu'un  bon  roi  est  un  vrai  don  du  Ciel.  Il  priait 
souvent,  méditait  sans  cesse  la  loi  de  Dieu,  pra- 
tiquait dans  toutes  les  circonstances  l'humilité, 
afin  de  se  prémunir  contre  l'orgueil  et  ne  point 
se  laisser  éblouir  par  le  faste  des  grandeurs  de 
la  terre. 

Cependant  son  compétiteur  Hermann,  fm-ieux 
d'avoir  perdu  ses  droits  à  la  couronne,  fit  ré- 
pandre le  bruit  qu'il  allait  chercher  Henri  et 
lui  livrer  un  combat  singulier  partout  où  il  le 
rencontrerait.  Ce  monarque  s'était  alors  avancé 
en  Souabe  dans  l'intention  de  séjourner  quelque 
temps  dans  l'abbaye  de  Reichenau,  située  dans 
une  ile  du  lac  de  Constance.  Ayant  appris  que 
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Hermann  devait  venir  le  combattre,  il  se  retira 
dans  une  grande  plaine  pour  Yy  attendre  :  mais 
celui-ci  ne  parut  pas;  alors  les  coiu^isans  pres- 
sèrent Henri  d'investir  Constance,  comme  Her- 
mann avait  fait  à  Strasbourg,  que  ses  troupes 
avaient  pris  et  livré  au  pillage  en  mettant  même 
le  feu  à  la  cathédrale  :  mais  le  saint  empereur 
repoussa  ce  conseil  et,  ne  doutant  pas  que  Cons- 
tance ne  dut  se  soumettre  plus  tard,  il  répondit 
que  Dieu  ne  lui  avait  pas  mis  la  couronne  sur 
la  tête  pom'  faire  du  mal,  mais  pour  punir,  au 
contraire,  ceux  qui  en  faisaient,  et  qu'en  rui- 
nant Constance,  comme  Strasbourg  l'avait  été, 
ce  serait  doubler  ses  pertes. 

Hermann,  voyant  Henri  s  affermir  de  plus  en 
plus  sur  son  trône,  se  désista  de  son  projet  et 
laissa  à  ce  monarque  le  loisir  de  faire  le  bonheur 
de  son  vaste  empire.  Le  pieux  empereur  prociu^a 
la  convocation  de  plusieurs  synodes,  dans  les- 
quels furent  réglés  divers  points  de  discipline. 
Il  assista  lui-même  à  celui  de  Thioûville,  tenu 
en  ioo5,  et  à  celui  de  Francfort,  en  1007.  Dans 
ce  dernier  il  proposa  aux  prélats  assemblés  le 
projet  qu'il  avait  formé,  d'ériger  un  évêché  à 
Bamberg,  et  pour  donner  plus  d'importance  à 
ce  nouveau  siège,  il  lui  soumit  les  abbayes  de 
Schutteren  et  de  Gengenbach,  situées  à  la  droite 
du  Rhin  et  qui  étaient  alors  du  diocèse  de  Stras- 
bourg. .  • 

Convaincu  que  la  paix  est  le  premier  besoin 
des  peuples,  Henri  fit  tous  ses  efforts  pour  la 
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maintenir  dans  ses  Etats,  sans  laisser  qependaat 
de  repousser  par  les  armes  les  agressions  de  ses 
ennemis.  Quelques-uns  de  ses  sujets  ayant  osé  se 
révolter  contre,  lui  au  commencement  de  son 

règne,  le  monarque,  qui  voulait  leur  inspirer 
une  1 1  airite  salutaire  sans  les  porter  au  désespoir, 
les  réduisit  d'abord  par  les  armes  et  les  vainquit 
par  la  démenoa  '     \  '   •  ; 

Ses  États  dltalie  Venaient  de  ie  séparer  de  lui 
et  d'élire  pour  les  gouverner  Hartwicii,  seigneur 
lombard.  Henri  le  défît  en  bataille  rangée,  et 
Hartwich  obtint  sa  grâce ^  mais  ce  perfide  leva 
une  seconde  fois  1  étendard  de  la  révolte  :  Teni;- 
pereur  marcha  de -nouveau 'contre  lui,  le  vain-  . 
quit,  et,  pour  hii  ôter  à  jamais  l'envie  de  recom- 
mencer la  guci  re,  il  le  dépouilla  <]e  tous  ses  biens 
et  le  relégua  dans  ua  monastère.  Cet  acte  de 
générosité  éleva  Henri  jusqu'au  ciel.    7.  '  '^T' 

Il  se  rendit  en  vainqueur  à  'Paviè»^^  fan  101 
et  j  passa  les  fêtes  de  Noâ.  De  là  il  vînt  à  Rome, 
accompagné  de  S.'  Cunégonde,  son  épouse,  d'un 
grand  nombre  d'évéques,  d  abbés  et  de  seigneurs 
d'AUema^e  et  dltalie.  Tous  les  cœurs  étaient 
pour  lui  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien  , 
et  le  pape  Benoît  VIII  le  reçut  sur  les  degrés  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre  :  après  i  avoir  félicité 
sur  ses  victoires  et  plus  encore  sur  ses  vertus  et 
les  beaux  exemples  qu  il  donnait,  le  pontife  Tiur 
troduisit  dans  l'Oise  et  le  coiBXinnà  empereur 
avec  son  épouse.  Henri ,  par  reconnaissance,  con- 
firma et  renouvela  les  donations  faites  au  saint- 
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siège  par  ses  prédécesseurs  et  par  Pépin  le  Bref, 
et,  de  retour  à  Pavie,  il  s'y  arrêta  jusqu'aux  fêtes 
de  Pâques.  Comme  la  Lombardie  ne  presentait 
plus  de  signe  de  rébellion,  l'empereur  retourna  ^ 
dans  ses  Etats  par  les  Alpes  et  visita  Tabbaye  de 
Cluni.  Il  donna  à  cette  maison  le  gloire  et  la 
couronne  d'or  enricbis  de  pierreries,  dont  le  jiape  . 
lui  avait  fait  présent.  Il  visita  de  même  plusieurs 
autres  monastères  qui  se  trouvaient  sur  la  route, 
et  laissa  partout  des  marques  de  sa  libéralité.  Il 
passa  par  Liège  et  Trêves  et  arriva  enfin  à  Stras- 
bourg. 11  convoqua,  le  2 5  juin  1014,  une  assem- 
blée générale  des  grands  de  son  vaste  empire,  et 
publia  plusieurs  lois  pour  liiainlenir  la  police 
dans  ses  Etats.  Plusieurs  de  ses  lois ,  dans  lescpielles 
respire  une  profonde  sagesse,  sont  encore  en  vi- 
gueur en  Allemagne. 

^  Le  célèbre  Werner,  évêque  de  Strasbourg,  était 
alors  occupé  à  réunir  les  matériaux  nécessaires 
pour  bâtir  son  église  catbédi-ale.  Cette  église, 
qui  datait  encore  du  sixième  siècle  ^  avait  été 
détruite  en  1002  par  les  troupes  de  Hermann, 
compétiteur  de  Henri,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
et  par  le  feu  du  ciel  en  1007.  Le  cbœur  que, 
d'après  une  tradition  constante,  Cbarlemagne 
avait  fait  bâtir,  était  construit  en  pierre,  résista 
à  la  violence  des  flammes  et  les  cbanoines  purent 
y  continuer  les  oflices.  Henri  qui,  en  1013,  y 
avait  assisté,  avait  été  frappé  de  la  modestie  et 


1  Vo^ez  son  bisloire  ao  a3  Octobre. 
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de  la  piété  avec  lesquelles  ces  derniers  célé- 
braient les  saints  mystères,  du  bel  ordre  qui 
sY  observait  et  de  la  maîesté  qui  régnait  dans 
le  sanctuaire,  demanda  à  Févéque  à  être  reçu 
parmi  les  ckanoines.  Werner,  qui  savent  (um- 
bien  était  nécessaire  à  l'empire  un  homme 
comme  Henri ,  lui  Et  de  yives  remontrances  pour 
le&ire  revenir  de  son  projet;  mais  le  monarque 
revint  à  plusieurs  reprises  au^  dessein  qu'il  nouiv 
rissait  et  pressa  vivement  l'évêque  de  le  recevoir  : 
alors  Werner,  feiguaat  d'entrer  dans  ses  vues, 
lui  dit  de  se  présenter  le  lendemain  au  grande 
diceur  devant  le  maitre-autel  :  Henri  obéit;  Té* 
vécpie  parut  et  lui  demanda  :  <c  Votre  majesté  est- 
«elle  disposée  à  m'obâr  en  toutes  choses?* Henri 
le  promit.  t(l  h  luen!  reprit  Werner,  je  vous  or- 
c(  donne,  en  vertu  de  cette  obéissance  que  vous 
«venez  de  me  promettre»  de  continuer  à  gou- 
«  vemer  Tenipire,  comme  vous  avez  fait  jusqu'ici; 
«car  le  Seigneur  vous  a  destiné  à  être  monarque 
(tCt  non  pas  chanoine.'* 

A  ces  paroles  Henri  fut  comme  frappé  de  la 
foudre  :  il  fallut  obéir;  et  voyant  que  l'évêque' 
n'était  nullement  disposé  à  céder  à  ses  désirs  et 
▼onbmt  cependant  avoir  quelque  part  aux  priè- 
res des  chanoines,  il  fonda  une  prébende,  dotée 
d'un  riche  revenu,  pour  un  ecclésiastique  qui 
fisrait  en  son  nom  le  service  divin  :  cette  fonda* 
tion  a  subsisté  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 
Lorsqu'au  conunéncement  du  treizième  siècle^ 
les  chanoines  nobles  se  séparèrent  d'ayec  oeia. 
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qui  ne  Tétaient  pas,  et  étabiireiiL  ainsi  les  premîei's 
la  di&tinctioa  entre  le  grand-cfiapitre  et  le  grand- 
chœur,  le  canooicat  fondé  par  S.  Henri  devint  une 
do  prebendea  du  g^md-choeoTy  sous  le  titre  de 
préhende  éa  roidu  chœur.  Les  empereurs  d'Al- 
lemagne y  nommèrent  jusqu'au  ti^izieme  ficelé; 
mais  depuis  cette  époque  le  grand-prévôt  en  eut 
la  ooUation*  Celui  qui  la  possédait  ayait  la  pre- 
mière plape  au  grand-chœur,  aux  processions 
et  dans  les  cérémonies  publique*;-  nais  dans  les 
assemblées  capitulaires  il  n'avait  rang  que  selon 
son  ancienneté.  Il  présidait  autrefois  à  la  place 
du  doyen,  quand  celui-ci  n'assistait  pas  aux  as- 
semblées, et  ayait  le  droit  de  Saore  ToiBoe  à  cer- 
tains jour»:  de  fêta  Depuis  la  canonisation  de  S. 
Henri ,  lorsque  cette  féte  tombait  au  dimancbe» 
elle  était  solennisée  avec  une  grande  pompe  par 
le  roi  du  chœur  :  ceci  ne  s'observait  plus  depuis 
la.  rénuiQu  de.  8tradK>uig>  à  la  France. 

ffienri  ne  borna  pas  à  se  seul  acte  ses  libéralités 
envers  la  cathédrale  deStrasboui^;  il  lui  assigna 
en  outre  de  grandes  sommes  pour  mettre  l'évê- 
que  à  même  d^,  continuer  la  construction^  il 
augpienta  les-  revenu»  de  tous  les  chanoines,  ce 
qui  le  fit  nomm^»  par  quelques  historiens;  le 
restaurateur  de  F^véché  de  Strâsbpurg. 

Les  largesses  qu*il  fît  aux  églises  provoquèrent 
des  murmures  de  la  part  deses  parents,  et  Bi^unon^ 
son  frère,  éyéque  d'Augshourg,  dàapprouva  bau-^ 
lieinentjusage  qu'il  faisait  de  ses  revenus.  Jje  duc 
.  de  BaTière  et  quelque*  autres  seigneurs  prirent  les 
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armes  contre  i  empereurj  mais  Hem  i  les  défit  en 
bataille  rangée  et  pardonna ,  avec  une  admirable 
générosité»  aux  prince»  révoltés  ea  leur  rendant 
même  leurs  domaînes^  dont  il  s'était  emparé  mo- 
mentanément Attentif  à  tout  ôe  qui  intériessait  le 
bonheur  de  ses  sujets,  il  réprimait  avec  force  les 
désordres  et  volait  au  secours  de  ses  pc?iipjes  iors- 
quÛB  étaient  menacés  par  quelque  ennemi. 

Les  idolâtres  qui  habitaient  la  Pologne  avaient 
fidt  une  imiption  sor  le  territoire  de  Tempivé 
et  détruit  plusieurs  églises  du  diocèse  de  Meiv 
sebourg.  Henri  marcha  contre  eux;  mais  il  leur 
fit  la  guerre  en  prince  chrétien.  Il  demanda  au 
Dieu  des  armées  son  assistance  et  promit,,  la 
Teille  du  jour  où  il  allait  en  venir  aux  main9 
avec  eux,  de  doter  richement  l'évéchié  de  Meru 
sebourg  et  de  laîre  reconstruire  les  cglises  in* 
cendiées,  s'il  remportait  la  victoire.  Il  reçut  de 
même  la  sainte  communion  la  veille  du  combat 
avec  toute  son  aimée,  et  passa  là  nuit  en  prières* 
Il  mit  alors  sa  personne  et  tous  les  siens  sous  la 
protection  des  SS.  Laurent,  Geori^c  cL  Adrien, 
fondit  sur  les  barbares  et  les  tailla  en  pièces.  Fi- 
dèle à  ses  promesses ,  il  ût  de  grandes  largesses 
au  diocèse  de  Mendiou^,  rétablit  les  sièges  de 
Hildeslieim^  de  Magdebourg,  de  Meksen  et  dè 
Baie.  La  cathédrale  de  cette  dernière  ville  lui  doit 
son  achèvement. 

Henri  était  trop  attiaché  au  saint- siège  pour 
être  indifférent  aux  maux  qui  menaçaient  r& 
(^ise.  Les  Grecs  et  les  Sarrasins  venaient  de  fiûre 


:a6o  i5  juiujst. 

«ne  tmiptioii  en  Italie  et  démlaient  ces  bdifes 

contrées.  Le  souverain  jiontife  demanda  des  se- 
cours au  monarque  d  Allemagne;  aussitôt  celui- 
ci  y  marcha  avec  une  puissante  armée  et  battit  les 
Samsins  en  diTenes  rencontm.  Pour  prasenrer 
ce  pays  de  nouveaux  malheurs,  il  mit  des  troupes 
dans  différentes  villes  et  détruisît  de  cette  ma- 
nière toute  influence  de  la  part  des  infidèles  sur 
les  pays  arrachés  par  sa  bravoure  aux  ûëaux  de 
la  guerre.  Il  alla  ensuite  visiter  le  mont  Cassin 
et  se  rendit  de  là  à  Rome,  oit  il  fut  reçu  de  la 
manière  la  plus  honorable.  C'est  pendant  son  sé- 
jour dans  celte  ville  qu'il  lui  survint  à  la  cuisse 
une  contraction  de  nerâ,  ^i  le  rendit  boiteux 
pour  le  reste  de  ses  jours.  A  son  retour  dltalie  il 
se  rendit  dans  le  duché  de  Luxembourg,  où  ii 
eut  une  entreruef  avec  Robert,  roi  de  France. 
Henri  montra  dans  cette  circoustauce  quel  em- 
pire la  religion  exerçait  sur  lui.  Comme  il  pré- 
voyait les  contestations  qui  pouvaient  naître  sûr 
le  droit  de  prééminence,  et  quoiqu'on  fut  con^ 
venu  que  les  deux  princes  se  parleraient  sur  les 
bords  de  la  Meuse,  il  sacriiia  l'étiquette  et  alla 
le  premier  trouver  Robert  pour  lembrasser  et 
témoigner  son  désir  de  cimenter  Tamitié  qui  ru- 
nissait  à  lui.  Cette  démarche  est  d'autant  plus 
louable  dans  Henri ,  qu'il  avait  vaincu  les  Fran- 
çais et  pouvait  élever  sur  la  prééminence  des  pré- 
teiitiuri«s  foadéesî  mais  il  aimait  la  paix  et  vou- 
lait par  tous  les  moyens  possibles  la  consolider 
dans  ses  États.  £n  passant  par  Verdun,  il  visita 
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k  célèbre  abbaye  de  Saint -Vanne  et  demanda  à 
être  reçu  au  nombre  des  religieux  :  Tabbé  de  oetle 
•maison  lui  consôUa  de  renoneer  à  oe  projet: 
.   On  pourrait  croire  qu'une  Tiè  gi  agitée  et  pai^ 
séedans  le  tumulte  des  affaires  et  dans  les  camps 
même,  dut  absorber  tous  les  moments  du  monar- 
que et  lui  laisser  peu  de  temps  pour  les  exercices 
rdfigîeuz ,  mais  pn  se  trpmperaitf      Henri  sa- 
vait si  bien  disposer  ses  moments,  qu'il  trouva 
moyen  de  satisfaire  à  la  fois  à  ses  devoirs  de  cbi^ 
tien  et  à  ceux  de  père  de  la  patrie.  La  religion 
était  la  base  de  toutes  ses  entreprises»  le  mobile  . 
de  toutes  ses  actions  et  le  ressort  de  sa  politique, 
n  trouva  dans  l'accomplissement  de  ses  devoin 
envers  Dieu  la  force  nécessaire  pour  porter  avec 
tant  de  gloire  et  de  courage  le  fardeau  d  un  vaste 
empire.  La  religion  lui  inspira  cette  bravoure 
qu'il  fit  paraître  dans  les  combats  »  au  point  que 
son  nom  était  devenu  la  terreur  des  ennemis, 
cbmmier  ses  tertus  et  sa  «ainfelé  fiiisaient  alors 
l'admiration  de  l'Europe.  Henri  fut,  sans  contre- 
dit, le  premier  monarque  de  son  temps  et  on 
des  plus  grands  princes  qui  aient  occupé  le  trône 
de  Tempire  d'Allemagne.  Il  était  l'ennemi  du  Ime 
et' des  dépenses  inutUes,  et  détestait  lés  flatteurs. 
Lorsque  quelque  malbenr  venait  affliger  ses  Stt^ 
jets,  il  montrait  combien  il  en  était  toucbé  par 
Fempressement  qu'il  mettait  à  y  porter  remède. 
Il  n'était  jamais  plus  heureux  que  quand  on  lui 
annonçait  que  la  paix  et  la  tranquillité  régnaient 
partput  et  que  ses  peuples  étaient  exacts  à  leurs 


« 
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devoirs  de  relrgion.  Ce  grand  homilie  mourut 
au  château  de  Grôue  près  de  .Halbeistadt^  le  14 
juillet  10349  ^^^s  1^  cinquante-deuxième  année 
de  son  âge  et  la  Tingt-deuxième  de  son  règne. 
Son  corps  fat  inhumé  dans  la  catliédralç  de  Bam- 
î>erg.  Les  regrets  qu'il  emporta  par  sa  mort  fu- 
rent bientôt  changés  en  une  vénération  religieuse. 
Les  miracles  qui  s^opérèrent  à  son  tombeau»  lui 
ûreDt  deoemer  les  honneurs  de  la  canonisation 
par  le  pape  Eugène  III,  en  1 162.  • 
'  S.  Henri  est  le  patron  du  diocèse  de  Baie.  Sa 
féte^y  fut  établie  en  i5^S,  par  Tordre  de  révëque, 
du  chapitre  et  du  magistrat  ^ 

S.  FULRAD£,  ABBÉ  de  saijit-denïs  près  paris, 

*  ET  FONDÀTEOR  DE  PLUSIEURS  ABBAYES  EN  AUACE. 

{Fulradus.) 

(Voyez  FÉLiBiEN,  Hîsl.  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Denys, 
liv.  2,  pag.  42;  C^dUa  chrisUana ,  tom.  7,  p.  343  ;  Doublet, 
Antiquités  de  Fabbaye  do  Sain! -Denys ,  liv.  1,  pag.  179; 
Dom  Botoi'ET  ,  Index  onomnmciis  du  S.*"  vol.,  pag.  803;  Le- 
coiNTE,  Ann.  ecclésiast.,  tom.  5,  pag.  7iiO;  Laguillb,  Histoire 
d'Alsace,  tom.  l.*',  liv.  9,  pag.  101;  Grandidier,  Histoire  de 
l'Église  de  Strasbourg,  tom.  l.**,  liv.  4,  p.  427,  etc.)  . 

784. 

S.  Fûlrade,  quatorzième  abbé  de  Sainlr^Denjs  ' 
en  France,  naquit  en  Alsace,  où  ses  parents  pos* 

\  La  <  l1  bre  abbaye  de  Saint-Den^s,  située  à  une  lieue  de 
Paris,  fut  iondée  par  le  roi  Dagobert,  en  tiSo,  pour  deft^béné- 
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sédaient  de  grands  biens.  Doin  Calmet  (Notice 
de  la  LoiTaine,  1. 1.",  p.  568)  prétend  même  qu'il 
vit  le  jour  à  Saint-Hippolyte,  petite  ville  située 
à  4  lieues  de  Colmar.  La  plupart  des  anciens 
historiens,  abusés  par  quelques  faux  diplômes, 
dans  lesquels  Fulrade  est  nommé  Nepos  deCbar- 
lemagne,  disent  que  cef  abbé  était  neveu  ou  petit- 
fils  de  cet  empereiu*;  quelques-uns  le  confondant 
avec  un  autre  Fulrade,  abbé  de  Saint-Quentin 
en  Verraandois,  dont  le  père  était  fils  naturel 
de  Cbarles-Martel,  le  font  ainsi  oncle  de  Cliarle- 
magne:  mais  le  testament  de  Fulrade  fait  mieux 
connaître  son  origine. 

Riculpbe,  son  père,  et  Ermengarde,  sa  mère, 
jouissaient  en  Alsace  d'une  haute  considération. 
Fulrade  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  sa  piété, 
et  avec  l'âge  se  développèrent  en  lui  les  heu- 
reuses dispositions  que  la  nature  lui  avait  don- 
nées. On  le  regarde,  avec  raison,  comme  un  des 
plus  grands  hommes  de  son  temps;  aussi  son 
mérite  et  ses  talents  lui  frayèrent -ils  le  chemin 

diclins,  à  la  place  du  petit  monastère  qui  subsistait  alors.  Pépin 
et  Charlemagiic  lui  accordèrent  de  vastes-  domaines  et  de  grands 
privilèges,  et  l'abbé  Suger,  qui  fut  régent  du  royaume  pendant 
Tabsence  de  Louis  VII,  occupé  dans  le  Levant  anx  guerre»  de 
la  seconde  croisade,  la  fit  rebâtir  avec  une  grande  magniti- 
cence.  On  y  garde  les  reliques  de  S.  Denys,  premier  cv^qae 
de  Paris  et  martyr.  Celle  abbaye  est  depuis  plusieurs  siècles 
la  sépulture  des  rois  de  France.  On  a  établi  de  nos  jonrs  dans 
la  magnifique  basilique  de  Saint-Denys  un  chapitre  royal,  com- 
posé d'évéques  auxquels  Tâge  et  les  infirmités  ne  permettent 
plus  de  conserver  leurs  sièges,  et  de  plusieurs  prêtres  qui  sont 
tenus  à  y  faire  Pollice. 
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des  prémiers  .emjdbis  dn  royaume.  Deima  àiSii 

de  Saint-Dcnys,  il  fut  chargé,  en  75 1,  par  Pépin, 
d'aller  à  Kome  avec  S.  Bourcard  ï.*^',  évéque  de 
Wurtzboiug,  consulter  le  pape  Zaçharie  sm^  la 
disposition  qaW  .devait  faire  du  trôna  fWade 
fomt^  sous  le  règne  de  Pépin^  de  Testime  de  toujbe 
la  France  et  de  la  confiatice  de  ce  monarque.  Il 
fut  nommé  conseiller  du  roi,  chajK  laia  de  son 
palais  y  archiprétre  des  royaumes  d  Austi^e,  de 
Bouvgogne.et  de  P^eustrie,  e|;  archicliapelain»  on, 
comme  nôus  disons  aujourdliui ,  grand^amiônkr 
de  France.  Il  exerça  encore  cette  charce  sous 
Carloman  et  Charieinagne.  Le  pape  eut  de  même  . 
une  grande  estime  pour  lui. 
.  Astolphe»  roi  des  iiombards»  disait  continuel- 
lement la  guerre  au  souverain  pontife  Etienne, 
et  menaçait  d'euTahir  la  ville  de  Rome;  le  pape 
demanda  du  secours  à  Pepin.  Celui-ci  força  le 
roi  des  Lombards  à  un  accommodement  et  en- 
voya labbé  Fulrade  en  Italie  pou^  s'entendre 
«vec  lui  sur  la  restitution  de  Texarchat  de  Ha- 
Tenne  et  de  la  Pêntapole;  mais  le  monarque 
lombard  ne  reniplil  [)as  les  coiuliLions  de  Oê 
traité,  c'est  pourquoi  Pépin  Tobligea  de  nouveau 
à  accepter  des  conditions  plus  dures  encore  :  vingt 
villes  furent  évacuées  par  Astolphe,  et  Fulrade, 
chargé  ime.  seconde  fois  d^aplanîr  les  difficultés 
de  la  convention,  apporta  à  Rome  les  clefs  de  ces 
cités  et  les  déposa  sur  le  tombeau  de  S.  Pierre, 
pour  en  £Biire<,  au  nom  de  son  roi,  donation  à 
l'Elise,  quoique  toujours  sous  la  suzeraineté  des 
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France.  Pter  ce  jnoyen,  l'Église  de  Rome 
parvint  à  la  possession  paisible  des  villes  de  Ra« 
yeimey'IUiiiinirPéaaro.,  Gésène,  etc.  . 

On  conserve  encore  une  buUe  da  pape  Étienne 
JHf  donnée  le  16  février  75a,  dans  laquelle  ce 
pontife  permet  à  Folrade  de  bâtir  des  mona^ 
lèves  dans  les  terres  qui  lui  appartiennent  en 
propre  ou  qui  lui  seraient  données.  Fulrade  ibnda 
$ix  moinastères  on  prienrés  et  plusiemn  ^lises  : 
deux  de  ces  monastères  eadstaient  en  Alsace.  Mais 
au  milieu  de  ses  travaux  le  saint  honukie  ne 
laissa  point  de  se  rendre  toujours  utile  à  son 
pays;  car  api^s  la  mort  du  roi  Astolphe,  Didier, 
roi  des  Lombards,  chercba  à  reconquérir  les 
.  ville»  qui  avaient  été  oédées  au  saint-siége  et  prit 
les  armes.  Fulrade  reparut  en  Italie  :  son  élo- 
quence, et  ses  manières  conciliatrices,  jointes  à  la 
force  des  preuves  qu'il  alléguait,  firent  renoncer 
Uidier  à  ses  entreprises,  et  ceiku-ci,  par  les  dis- 
positions de  Fulrade^  fut  couronné  roi  du  pays 
qu'il  allait  dévaster.  Le  pape  et  toute  lltalie  lui 
témoignèrent  la  plus  vive  reconnaissance  pour 
l'heureux  succès  de  cette  négociation. 

Fulrade  assista  à  l'assembléed'Attigny-sur-Aisne 
et  reçut  de  la  noblesse  fi^nçaîse  toutes  les  mar- 
ques de  l'estime  la  plus  profonde.  U  fit  son  tes- 
îtament  en  7  7  7 ,  à  Héristal ,  et  donna  tous  ses  biens , 
monastères,  é{i;lises,  etc.,  à  l'abbaye  de  Saint-De- 
jays.  Sa  précieuse  mort  arriva  le  16  juillet  784  : 
il  est  le  seul  des  abbés  de  Saint-Denys  auquel 
>on  donna  le  titre  de  saint  Le  célèbre  Alcuin 
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composa  son  épitaphe.  On  l'enterra  d'abord  dans 
l'église  de  Saint-Denys;  mais  son  (  orps  lut  trans- 
poxté  plus  tard  au  monastèi^  de  Lièpvre,  où  il 
fat  honoré  le  17  fériidr>  jour  de  translation. 

Le  prantier  numastere  que  TAbâi»  dut  à  la 
générosité  de  Fulrade,  àaît  c^i  qu'H  fit  eon»- 
tniire  dans  un  endroit  nommé  Audaldevillers, 
et  qu  il  d^a  au  martyr  S,  Hippolyte.  Il  y  dé- 
posa le  corps  de  ce  saint  mutyt^  qu'il  avait 
obtenu»  rm  l'an  764,  du  pape  Paul,  ayec  plu- 
sieurs autres  relicpies,  dont  il  eurîeliit  les  monas- 
tères de  sa  fondation.  Les  pèlerinages  cpie  les 
fidèles  entreprirent  pour  aller  vénérer  les  reli- 
ques de  S.  Hippolyte,  firent  bientôt  oublier  le 
nom  d'Audalderillen,  ét  la  jietite  TÎlle  qui  se- 
ferma  autour  du  monastère,  prit  et  conserra  jus- 
cpik  nos  jours  le  ooni  de  ce* saint  martyr.  Mais 
les  reliques  de  S.  Hippolyte  ne  restèrent  pas  long- 
temps dans  œt  endroit;  car  une  cbarte  de  Cbarles 
le  Chauve  de  Tannée  &62f  nous,  apprend  que 
dès  lors  elles  ayaient  été  transférées  dans  Tabbaye 
de  Saint-Denys  avec  celles  de  S.Cougat  011  (kicu- 
fas ,  martyrisé  à  Barc^one  le  juillet  5o4  sous 
l'empire  de  Diodétien. 

Le  second  monastère  àk  à  Fulrade,  fut  celui 
qui  prit  le  nom  du  fondateur  même;  mais  plus 
tard  le  nom  de  Fulradviller  fut  change  eu  celui 
de  Lièpvi  e  ou  Leberau,  de  la  rivière  de  Leberaha, 
sur  laquelle  il  était  situé  Ce  monastère  donna 
«on  nom  k  ua  village  qui  fl^est  formé  autour. 
■Fulnide  céda  à  ce  monastère  plusieurs  biens  qui 
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lui  appartenaient  et  la  plupart  de  ceux  qui  lui 
avaient  été  donnés  par  Widou  et  Chrodharde, 
deux  fleigneon  alsaciens»  U  y  d^KMa  des  relM|ii0s 
du  pape  Sb  Alexandre  et  de  S.  Cougat  lies  fdiques 
de  S.  Cougat  furent  apportéies  eu  France  par  Char- 
lemagne,  et  restèrent  au  monastère  deLièpvre 
que  jusqu'en  ëS&^^Mque  Hilduin,  abbé  de  Saint- 
Denjs,  les  fit  transport^»  le  2S  août,  dans  son 
abbaje»  ou  elles  furent  honorées  d^ujs. 

L'ancienne  église  de  Lièpvre  subsistait  encore 
au  milieu  du  dernier  siècle  :  (  lie  fut  démolie 
en  1751.  On  Toyait  peinte  sur  les  vitres  l'ima^ 
de  S.  Fulrade,  avec  ces  mots  :*  «  Domea  cuncta 
Deo  kic^^  et,  de  l'antre  côté»  le  portraiit  de 
Gharlemagne,  aTec  cette  inscription  :  fiant  hœo 
fubeo.'^  Riclier,  dans  sa  (  hronique  de  Senoiies, 
parle  aussi  d'un  pavé  de  marbre  en  mosaïque 
fort  curieux,  que  Toqi  attribuait  à  Çbarlemagne 
et  que  Ton  Toyatt  aussi  à  lièpvre* 
'  Ces  deux  maisons,  dans  Um  origine  du  diocèse 
de  Strasbourg,  devinrent  des  prieurés  de  L'ordre 
de  S.  Benoit,  et  dépendirent  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  jusqu'au  quatoi^ième  siècle.  La  petite  ville 
de  Sainl>'Hippolyte  fut  incendiée  avec  son  mo- 
nastère, en  1 386,  par  Anselme,  comté  de  Ribeau* 
pierre,  alors  en  guerre  avec  l'empereur  Rodolpbe 
de  Habsbourg;  elle  eut  le  métne  sort  eu  iS^G,  et 
fut  prise  et  rasée  par  Léopold,  duc  d'Autriche» 
para  que  Louisd'Œttingen^land^rairedek  basw 
Alsace  et  seigneur  de  Saint-Hippolyte,  s'était  ré- 
volté conti^  lui  et  déclaré  pour  Louis  de  Bavière^ 


son  mal.  Ce  n'est  que  vers  Fan  1400  cfiie  les 
ducs  de  Lorraine  s'emparèrent  de  Saiiil-Hip- 
poljte  et  de  lièpyre,  en  vertu  de.  Tadrocatie 
^'ils  exerçaient  sur  les  deux  monastères  et  qu'ils 
avaient  obtenue  au  dcmzième  siècle. 

.Les  abbës  de  Saint-Denys  se  pourvurent  en 
1404»  auprès  du  roi  (  Jiarles  VI,  pour  se  faire 
restituer  les  prieurés;  niais  ils  ne  furent  point 
écoutés,  et  ce  sont  ces  ducs  qui  les  unirent  à  la; 
collégiale  Saint^George  de  Nancy,  eli  vertn 
d'une  bulle  du  pape  Àlei&andre  VI,  du  16  avril 
i5o2.  Lorsque  cette  collégiale  fut  elle-même 
réunie,  en  1742,*  à  la  prima tiale  de  cette  ville, 
les  deux  prieurés  advinrent  aussi  à  la  même 

A  quelque  distance  de  Saint-Hippolyte  est  si- 
tuée la  petite  vil  le  (Je  Bergheim,  près  de  laquelle 
on  voyait  autrefois  une  maison  de  templiers  et 
la  chapelle  de  Saint- Pierre,  paroisse  du  village 
de  Bergheim-Weilier.  Lors  de  la  suppression  de 
Fordra.des  templiers,  en  leur  maison  fut 

annexée  au  prëceptoi  ai  des  ckevaliers  de  Malte, 
de  Sélestat'.  Près  de  Guémar  est  le  célèbre  pè- 
lerinage en  l'honneur  de  S.  Maximin,  évéque, 
de  Trêves..  L'égjlise  fut  dpnstrmte  en  ia6a  par 

1  On  voyait,  il  y  a  quelques  années,  dans  la  chapelle  de 
cette  antique  demeure  des  templiers,  plusieurs  peintures  à 
fresque,  mais  qui  ne  paraissent  pas  remonter  jusqu'à  eux.  On 
y  a  découvert  an  tombean  qui  renfermait  le  corps  d  un  cheva- 
lier du  Temple,  assez  bien  conservé ,  mais  sans  aucnne  indica- 
tion de  l'époque  à  laquelle  il  fui  déposé  dans  ce  moBttajjfent. 
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Ulrich,  comte  de  Ribeaupierre.  Ses  successeurs 
se  montrèrent  toujours  fort  ^néreiix  envers  cettë 
églié^  s'y  vendaient  tons  1^  ans  atec  tonte  leur 
cour,  pour  j  recevoir  la  sainte  communion. 

■ 
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S.  ÂRBOGÂSTE,  DIX-NEUTIÈME  ^ÊQUË  DE  STRAS- 
BOURG ET  PATRON  DU  DIOCÈSE.  {^rbogOSlUS,) 

(Vqyes  sa  vie,  ëente  par  l'évèque  Utioîi;  Kancnoviii, 
^Aivji.  aisat.,p,  234  ei  teq.;  WmnisuNO,  de  epUe,  ^rigeitt^ 
pag,  10;  CioiLLiNANir,  de  episc,  \^rge/U,,  pag,  87;  Lacoiub, 
flist*  d'Alsace^  tom.  l,**,  liv.  7»  pogt  76;  GKAKDiDist,  HUtoire 
fie  l'Église  de  Strasbouig,  liy.  2,  pog.- 199  et  smv.) 

l'an  678. 

Les  auteurs  ne  s  accordent  point  sur  la  patrie 
de  S.  Arbogaste;  car  les  uns  le  font  naître  en 
Écosse  ou  en  Irlande ,  et  les  autres  en  Aquitaine. 
Les  Bréviaires  de  Strasbourg  et  la  Vie  composée* 
par  Uthon,  un  de  ses  successeurs,  lui  donnent 
pour  patrie  l'ancienne  Aquitaine,  connue  plus 
tard  sous  le  nom  de  Guyenne.  Ses  parents,  qui 
tenaient  un  rang  distingué  dans  cette  province» 
lui  procurèrent  une  belle  édùcation,  et.  Arbogaste 
répondit  à  leurs  soins  par  sa  piété  et  les  progrès 
qu  il  fit  dans  la  vertu.  Connaissant  les  dangers  aux- 
quels le  chrétien  est  exposé  au  milieu  des  écueiis 
d'un  mo  nde  corrompu^Û  pritlliéroïquerésolution. 
de  le  quitter.  Ses  parents  firent  tous  leurs  efibrts 
pour  le  i«tenir  an 'milieu  d*eux;  mais  Arbogaste 
avait  appris  à  se  vaincre  et  à  r^ister  aux  impur- 
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tiinités  de  la  cliair  et  du  saug.  11  se  deioba  aux  ' 
empressements  de  parents  tendrement  chéris  et 
86  rendit,  vers  l'an  660,  dans  les  montagocè  des  ' 
Vosges,  poor  y  diercfaer  une  retmile.  La  Provi- 
denoe  le  conduisit  dans  la-  forêt  qu'on  nomma' 
depuis  la  forêt  sainte  ^  hk  cause  des  saints  ana- 
cliorètes  qui  Thabitèrent  en  différents'  temps  et 
des  monastères  qui  y. furent  bâtis  successi.Y^meikfc. 
Arbog^te  se  fixa  à  trois  lieues  de  Haguenau,  jnw»> 

de  la  riTÎëre'  de  SAur,  appelée  vulgairËlmieD^,S;arv 
et  mena  une  vie  trèMnstére.  ■  V"  v  -i^. 

Heureux  d'avoir  trouvé  cette  solitude,  le  saint 
bomme  s'avança  rapidement  dans  la  voie  de  la 
perfection,  n'ayant  dWtre  désir  que  de  vivre 
ignoré  des  hommes  :  mais  ses  vertus  ne  purent 
rester  inconnues  et  les  peuples  vinrent ,  malgré  lui , 
Tentoiirer  de  leurs  houiiuages.  Il  semble  que  les 
honneurs  se  plaisent  à  suivre  Thumble  vertu  qui 
.les  fuit;  car  la  foret  qu'habita  Arhogaste  cessa 
bientôt  d'être  une  solitude.  Le  pieux  anachorète 
y  devint  le  père  d*une  multitude  de  -i^Brvents 
cénobites,  qui  se  joignirent  à  lui  et  le  mirent  à 
même  de  construire  une  église  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge  et  de  S.  Matrtin  de  Touri»  Les 
offrandes  de  ceux  qui  vinrent  de  toutes  parts 
s'édifier  à  la  viie  de  ses  vertus,  et  surtout  les 
libéralités  de  Dagobert  II,  lui  procurèrent  les 
moyens  de  fsiire  bâtir  un  monastère ,  qui  fut 
appelé  Surbourg.  .s;,-^ 

Dagobert  II  venait  de  monter^  sur  le  trône 
d'Austxasie.  Témoin  de  sa  bdle  vie,  il  voulut 
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S  attacher  le  pieux  solitaire,  et  le  lit  venir  dans  son 
palais  dlsenbourg  près  de  RoufFach.  Arbogaste 
obéit  aux  vœux  du  monarque;  mais  ii.jegagiui 
presque  aussitôt  sa  letraite,  préférant  les  ansté^ 
rités  delà  pôûtenoe  aux  douceurs  et  au  frsie  de 
la  terre.  Dagobert  trouva  cependant  moyen  cie 
Fen  tirer  :  Lothaire,  évéfjue  de  Strasbourg,  venait 
de  mourir,  et  le  roi  nomma  Arbogaste  pour  lui 
,  succéder»  Ge  choix  fiit  unaniiàeïiient  ^prooré, 
Arbogaste  seuls  y  oppoâa.  L*aiitorit8d»«iottarque, 
les  Tœux  du  clergé  et  di^  peuple  triomphèrent 
enfin  (le  sa  résistance,  et  il  se  fît  sacrer  au  milieu, 
des  acclamations  générales. 

Arbogaste  resta  sur  le  siqp  qpkioopal  ce  qu'il 
avait  .été  dans  la  solitude.  U  cçnamra  la  même 
humilité  dans  Téléyatîoa,  le  même  esprit  de  paix 
dans  le  tumulte  du  nioudc,  le  même  autour  de 
la  retraite  dans  l'embarras  des  affaires,  et  le  même 
désintéressement  dans  l'administration  des  bien» 
de  l'Église.  Sa  douceni^  était  celle  d'un  tendret 
père;  car  il  suivait  la  sage  maxime  n  souvent^ 
répétée  par  les  sauits,  (|u'il  valait  mieux  gouver- 
ner en  père  que  commander  en  maître.  11  ne 
prescrivait  rien  aux  autres  qu'il  ne  le  pratiquât 
le  premier  J  s'il  était  obligé  de  reprendre  quel-i 
quHm,  il*  le^Jiisait  avec  une  telle  bonté,  quW 
eu  éuit  touché.  S'il  est  impossible  de  plaire  à 
Dieu  sans  la  foi,  il  ne  l'est  pas  moins  de  gagner 
le  cœur  des  hommes  ou  de  les  conduire  sans  la 
douceur.  Il  n'y  avait  persônne  qui  ne  désirât 
avoir  pour  supérieur  uu  hpmine  qui|  par  bouté 
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6t  par  humalité,  te  plaçait  an^^ssoàs  de  toi»  h» 

autres.  On  obéissait  avec  plaisir,  on  j)ré venait  ' 
même  ses  désirs,  tant  on  était  heureux  de  faire 
oe  qui  pouvait  lui  être  agréable.  •  * 

Son  sèle  pour  le  bieu  spirituel  ,de  son  troupeau 
était  sans  bornes,  et  il  pouraît  dire,  comme  au- 
trefois S.  Augustin  :  ce  Je  ne  désire  point  d'être 
«sauvé  sans  vous.  Pourquoi  le  désirerais -je?  què 
«dirais -je?  pourquoi  suis -je  évéque?  .pourquoi 
«suis- je  dans  le  monde?  Cest  pour  vivie  seïile^ 
«ment  en  Jésus-Christ,  mais  avec  vous  r  c'est  là 
«ma  passion,  mon  honneur,  ma  i^ioire,  ma  joiej 
«ce  sont  là  mes  richesses.  ^  * 

.  L'idolâtrie  dominait  encore  dans  quelque  par- 
ties du  diocèse  de  Stnisboui^;,' surtout  dans  les 
montagnes;  et  le  vertiieux  pontife  prit  des  me- 
sures salutaires  pour  la  conversion  de  ces  peuples. 
Il  avait  tant  de  zèle  pom*  le  salut  des  ames,  qii*il 
eût  voulu  les  gagner  à  Jcsus-Christ  par  le  sacri- 
fice de  sa  vie  même.  II.  était  infatigable  dans 
l'exercice  des  fonction^  apostoliques;  la  grandeur 
des  difficultés  ne  Biisait  qu'augmenter  son  cou- 
rage et  semblait  y  ajouter  une  nouvelle  vigueur. 
Malgré  la  continuité  de  ses  travaux,  il  menait 
une  vie  fort  austère^  il  saisissait  avec  )oie  toutes 
les  occasions  qu  il  trouvait  de  souffrir  dans  Texer* 
cice  de  son  ministère;  il  gardait  la  plus  stricte 
pauvreté  pour  se  garantir  du  poison  secret  que 
la  possession  dçs  richesses  insinue  dans  le  cœur, 

♦ 
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1  jif^^»  Sam.  17,  c.  a ,  tom.  S. 
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prétendant  qu'un  évéque  ne  pouvait  être  parfai- 
tement mort  au  monde  sans  l'esprit  de  désinté^  » 
ressèment,  et  il  se  prémunissait  dans  toutes  les 
occasions  contre  tout  ce  qui  aurait  été  capable 
dalFaiblir  en  lui  cette  vertu.  Il  savait  que  l'intérêt 
est  un  vice  qui  dégrade  les  ministres  des  autels 
et  qui  empêche  les  fruits  de  leurs  travaux.  Un 
homme  si  parfaitement  mort  au  monde  et  à  lui- 
même,  remporta  facilement  la  victoire  sur  ses 
passions.  Il  jouissait  toujours  d'une  égalité  dame 
que  rien  ne  pouvait  troubler;  car  il  était  telle-^ 
ment  maître  de  lui-même,  qu'il  ne  lui  échappait^ 
jamais  ni  plainte  ni  mouvement  d'impatience.^ 
Ces  heureuses  dispositions  lui  acquirent  une  ad^" 
mirable  pureté  de  cœur,  d'où  résulta  dans  un  • 
sublime  degré  l'esprit  de  prière,  qui  le  conduisit 
à  une  éminente  piété  et  qui  produisit  de  si  heu- 
reux  succès  pour  la  conversion  des  pécheurs.  Rien 
netait  plus  tendi-e  que  sa  dévotion  envei-s  la  » 
sainte  Vierge;  il  implorait  toujours  son  secours 
et  lui  consacrait  son  troupeau.  Il  paraît  que  c'esti 
à  la  grande  dc'votion  que  nos  premiers  pasteurs 
eurent  constamment  pour  l'auguste  reine  des 
cieux,  qu'est  du  l'ancien  usage  de  regarder  Marie 
comme  la  patronne  de  ce  diocèse. 

Arbogaste  couvrit  du  voile  de  l'humilité  ses  , 
travaux  et  ses  entreprises  :  jamais  il  ne  vantait 
ses  succès;  il  cachait  de  même  ses  aumônes  et  les 
grâces  particulières  qu'il  recevait  du  Seigneur.  U 
ne  cessait  de  demander  à  Dieu  la  conversion  des 
infidèles,  et  regardait  couune  le  plus  grand  boa- 
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heur  qui  put  lui  arriver,  la  propagation  de  TÉ- 
Tangile  dans  son  diocèse.  "  ' ^ 

Tant  de  vertus  lui  méritèrent  dets  feTeuis  sîn*^ 
gulièfct  de  la  part  de  Bien.  Sig^ei:!»  fils  uniqnë 
de  Dagobéft'II,  chassait  un  jour  dans  la  forêt 
d'Ebersiieim  :  un  sanglier  d  une  grosseur  énorme, 
qu  on  poursuivait  avec  chaleur ,  vint  en  furie  à 
la  rencontre  du  jeane  prince,  éloigné  en  ce  mo- 
ment des  autres  chasseurs.  Son  chîeTal,  eârayé» 
^prit  le  mOrs  aux  dents  et  s^enfuit  ayee  uzie  telle 
rapidité,  que  Sigebert  fut  renversé  à  terre  et 
foulé  aux  pieds  de  l'animal  fougueux.  Quelques 
historiens  disent  qu'il  fut  dangereusemient  blessé 
de^iQttle*diiite$  d'autres  aTancent  même  qu'il  en 
mourut  Qui  poumit  concevoir  la  douleur  de 
Dagobert  et  de  toute  la  famille  royale,  en  appre- 
nant le  funeste  accident  qui  venait  d'arriver  à  ce 
fils  chéri  y  sur  qui  reposaient  alors  les  espérances 
du  royaume?  Le  monarque  en  fut  inconsolabJe^ 
et  la  reine  pensa  en  mourir  de  chagrin.  Dans 
cette  consternation  on  ne  trouvait  de  ressources 
que  dans  Févèque  de  StraslKjiirg.  Arbogaste  fut 
mandé  à  la  cour  :  le  respectable  prélat  s'empressa 
de  se  rendre  à  la  Toix  de  son  roi;  mais  arrÎTe 
au  palais  dlsenbonrg,  il  veKsa  d*abord  le  baume 
de  la  consolation  dans  le  cpeur  du  pieux  Dago. 
bert,  puis  demanda  à  s'enfermer  seid  dans  la 
chapelle.  11  n  est  pas  nécessaire  de  dire  ici  que 
le  mint  prélat  offrit  à  Dieu  de  ferventes  prières 
pour  le  fik  du  roi  et  pasm  toute  la  nuit  en  orai- 
sons. Il  présenta  au  Seigneur  le  chagrin  d'une 
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famille  désolée,  et  le  conjura  de  rappeler  à  la  vie 
l'illustre  rejeton  de  tant  de  glorieux  monarques  : 
le  Seigneur  exauça  les  humbles  supplications  de 
son  serviteur;  Sigebert  recouvra  la  santé,  et  Ar- 
bogasle  eut  la  consolation  de  le  présenter  sain 
et  sauf  à  ses  parents  rendus  au  bonheur. 

L'ivresse  de  la  cour  fut  immense  en  revoyant 
ce  jeune  prince,  arraché  aux  bras  de  la  mort  et 
rendu  aux  vœux  ardents  de  sa  famille  et  de  tout 
un  royaume.  Comblé  de  bénédictions  et  élevé 
jusqu'aux  cieux,  le  saint  évéque  voulut  se  déro- 
ber, par  une  prompte  fuite,  aux  empressements 
et  aux  témoignages  de  reconnaissance  et  de  vé- 
nération qui  lui  ai'rivaient  de  toutes  parts;  mais 
Dagobert  le  retint  auprès  de  sa  personne  et  lui 
offrit  non-seulement  des  honneurs  et  des  riches- 
ses, il  lui  aurait  abandonné  la  moitié  de  son 
royaume,  si  le  saint  l'eût  désirée.  Arbogaste  re- 
fusa tout  pour  lui-même  j  car  que  pouvaient  être 
des  honneurs  et  des  richesses  à  un  homme  qui 
n'estimait  que  la  pauvreté?  Sachant  cependant 
de  quel  secours  les  biens  de  ce  monde  peuvent 
être  à  l'Eglise,  il  accepta  les  offres  du  roi,  à  con- 
dition de  transmettre  à  sa  cathédrale  les  dons  qui 
étaient  offerts  à  sa  personne.  Dagobert  y  consen- 
tit et  abandonna  à  Arbogaste  Rouffach,  le  palais 
d'Isenbourg  avec  tout  son  domaine,  auquel  on 
donna  depuis  cette  époque  le  nom  de  Haut-Mun- 
dat  {munus  datum),  pour  le  distinguer  du  mun- 
dat  de  Wissembourg,  accordé  à  l'abbaye  de  cette 
ville  par  le  même  prince.  Dagobert  remit  l'acte 
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authentique  de  cette  donalion  entre  les  mains 
d  Arbogaste,  en  présence  des  seigneurs  de  sa  cour, 
et  le  prëlal,  de  retour  à  Strasboui^,  Tayaut  d&* 
posé  solennellement  sur  le-  grand  autel  de  sa  ca-  - 
diédralè,  en  présence  de  son  dergë,  ea  Bt  don  à 
ISotre-Dame. 

Cette  générosité,  ainsi  que  le  miracle  qu' Arbo- 
gaste venait  d'opérer,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs, 
et  les  peuples,  <jui  àaient  déjà  pénétrés  de  là  plus 
profonde  vénératicm  pour  leur  premier  pasteur, 
élevant  son  nom  jusqu'au  ciel,  le  comparant  - 
alix  grands  prélats  ({ue  le  Seigneur  avait  suscités 
dans  son  Église  pendant  les  quatrième  et  cin- 
quième siècles,  pour  triompher  de  ropiniâtiecé  * 
de  l'idolâtrie  et  des  ruses  de  lliérésie. 

Cette  donation  du  palais  dKsenbourg  et  de 
son  territoire  fut  le  premier  germe  de  la  souve-  * 
raineté  temporelle  des  évéques  de  Strasbourg; 
mais  ce  domaine  ne  fut  pas  aussi  étendu  dans 
son  origine  qu'il  l'a  été  plus  tard;  car  plusieurs 
prélats  y^ont  ajouté  de  nouvelles  terres.^ 


1  II  comprenait  d^abord  Rouflfach ,  le  château'  d^Isenboarg 
et  le  village  de  Suùdheim,  détruit  depuis  longtemps»  Soultz  et 
Alschwiller ,  celui-ci  détruit  de  même:  Wunheim,  Rimbach-- 
»ell,  Harlraannswcilcr,  Gundolsheim,  Gucberschwihr,  Pfaflen- 

beim,  Osen!)ir,  Orschwihr,  Soul/math,  Osenhacli  et  Winsfcklen , 
Herlisheim  et  Westlin!  ten.  Après  la  mort  des  rlernicrs  comtes 
d'Égisbeim,  Saiute  -  Croix ,  Égisheim,  "Wettolsbeim  et  Obcr- 
moisdiv-ihr  advinrent  encore  au  mundat.  A  la  fin  du  quatorzicmc 
siècle,  Jungholï,  Bolhviller,  Hatsladt,  Beuwilir  et  Zcllenberg  y 
forent  aussi  réanis.  Néanmoins  le  Haui-Mundat  dcpeudait  du 
diocèse  dé  Bâie  poor  le  spiritueL 
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Arbogaste  continua  à  nourrir  le  troupeau  qm 
lai  était  confie,  en  Finstruisant  tlans  les  voies  dù 
salut  et  en  Tedifiant  par  de  saints  exemples.  U 
attendit  ainsi'  l'arrivée  du  moment  héoreux  oh 

le  Seîp^neur  devait  verser  dans  son  sein  une  me- 
sure de  récompense  pressée,  entassée,  comblée  et 
surabondante  K  Son  zèle  et  ses  vertus  parurent 
s'accroîtce  «noore  à  mesuré  qu'il  approdilit  , 
ce  terme»  Souvent,  après  avoir  passé  le  jour  dinur% 
les  iravaiLv  d'un  miaislne  [H'iuble  et  laborieux, 
il  sortait  de  la  ville,  vers  la  nuit,  pour  s'entretenir 
avec. son  Dieu  dans  une  petite  cellule  quil  avait  * 
ÙLii  construire  dans  un  bocage  voisin  sur  les  bords 
de  la  rivière  dlll ,  qui  lui  rappelait  son  désert: 
pest  dans  cette  solitude  qu'il  venait  méditer  sur 
la  grandeur  et  la  sainteté  de  ses  devoirs,  il  pou- 
vait dire,  comme  autreibis  David  :  ^^  Tous  les  jours 
«votre  loi,  ô  SeigneuilC  est  l'objet  de  ma  méditah 
«tion^^*  car,  de  même  que  ce  saint  roi,  il  £ûsait 
de  ces  entretiens  avec  son  Dieu  un  sujet  de  éâas- 
sement  et  seb  pUis  clières  délices.  C'est  là  qu'il  né- 
gociait les  intérêts  de  son  peuple  et  que,  comme 
un  au|lré  Moïse,  il  élevait  au  ciel  des  mains 
suppliantes.  Rien  ne  put  jamais  Tarreter  ni  lui 
faire  perdit  de  vue  une  si  sainte  occupation.  Son 
historien  rapporte,  qu'étant  arrivé  un  soir  sui^ 
les  bords  de  la  rivière  où  il  avait  coutume  de 
trouver  ordinairement  une  petite  barque  pour 
passer  sur  l'autre  rive,  et  céiîefS^êssdiiroe  n^s*é>^ 

t  Mensuram  bonam  et  conferlam  et  eoagitatam  et  $up«n^ 
Jii»mUnk  dt^unt,ia  êinum  vestg:im.  S.  Luc»,  c  6»  t.  SS« 
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tant  poui^  lors  point  présentée,  sa  confiance  en 
Dieu  fut  si  grande,  qu'ajaut  fait  le  signe  de  la 
croix  sur  les  flots  >  il  passa  la  nyiereà  seo  et  alla 
ainsi  se  mettre  en  prière  au  lien  aooontamé.  Ce 
petit  oratoire  devint  plus  tard  l'objet  de  la  ▼éné*' 
ration  des  fidèles  :  il  fut  changé  en  un  monastère 
de  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin ,  qu'un 
doyen  de  la  cathédrale  Strasbourg,^  isimmik 
Charles  S  j  fit  construire  en  1069.  Respectés  ]^ 
les  siècles,  cet  èratoire  et  le  monastère  adjacent 
ne  purent  trouver  grâce  devant  la  fureur  destruc- 
tive  du  sénat  protestant  de  Ja  ville,  et  on  le  ht 
démolir  an  mois  de  décembre  1 55o.  On  oons- 
Imisit  à  sa  place  une  auberge  (j[ui.  exisie  etÈXOtèf 
Tout  embrasé  du  feu  sacré  del'amour  de  EKeni 
Arbogaste  était  vivement  touclié  à  la  vue  des 
désordres  lorsqu'il  s'en  glissait  dans  son  troupeau^ 

1  s.  Augustin,  après  être  revenu  de  ses  erreurs,  se  retira  près 
de  Carlh.i5j;e  dans  une  maison  avec  quelques  amis  et  y  passa 
près  de  truis  ans  dans  un  entier  détachement  du  monde,  dans 
la  pratique  de  Toraison,  du  jcùne  et  des  antres  exercices  de 
la  pénitence,  médiiauL  uuitetjuur  la  lui  du  Seigneur.  11  douua 
tout  son  patrimoine  k  Téglise  de  Tagastc,  ne  demandant  k 
r^qne  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  lai  et  •on'lilp».  Tout 
tftait  «omnran  parmi  eus»  et  ancitii  n'ftTait  lien  en  propn.  <?etl 
là  1*0* igine  des  ennitea  dite  de  Smint^Augniiiii.  Lo^s^pe  ee  (wa^ 
Lomne  eut  été  ordonné  jwétre,  il  se  retira  à  Htppone  aveo 
plnsieurt  de  ses  disciples,  et  étabUt  dans  eette  ville  nue  non«<> 
vdlè  oommnnanté,  ainsi  qn^nn  nonastére  de  femmes,  ansqueUes 
il  edmsev»  qnciqne  temps  spcie,  «n  eorps  de  monestt^ 
qnes,  adoptées  depnis«pAV  les  dienoines  r^nUws  et  Iss  ermite» 
de  son  nom.  Devenu  évéqne,  Augustin  rassembla  dans  se  mai- 
son épiscopale  les  prêtres  elles  clercs  de  son  église ,  les  engagea 
il  rcncaeerà  tonte  capèee  de  propriété,  et  k  snirr»  la  régie  qn^ 
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maigre  tous  ses  soins  et  sa  sollicitude,  il  eut  à 
gémir  sur  quelques-uns  et  sur  certains  abus ,  con- 
tre lesquels  il  s  éleva  ;  mais  il  ne  perdit  point  la 
patience,  espérant  triompher,  avec  le  temps,  des 
obstacles  qu'il  rencontrait.  Cette  patience  le  sou- 
tint dans  les  moments  d'épreuves  et  de  peines, 
elle  lui  prêta  le  courage  de  lutter  contre  l'ennemi 
et  lui  fournit  les  moyens  nécessaires  de  maintenir 
le  bien  qu'il  avait  commencé. 

Un  des  principaux  soins  d'Arbogaste  fut  aussi 
de  former  un  bon  clergé.  Dans  ces  temps  mal- 
heureux, où  l'Eglise  de  Jésus-Christ  n'avait  point 
les  ressources  qu'elle  trouva  depuis,  les  évéques 
pourvoyaient  à  ce  besoin,  soit  en  instruisant  eux- 
mêmes  leurs  prêtres  dans  de  fréquents  entretiens 
sur  la  religion,  soit  en  les  faisant  assister  à  toutes 
les  fonctions  du  saint  ministère.  Il  ne  sufHsait  pas 

établissait.  Plusieurs  uvéques  imitèrent  son  exemple,  et  ce  fut 
Ih  Porigine  des  chanoines  réguliers.  Tous  les  clercs  mangeaient 
avec  lui  :  leur  table  était  frugale,  et  pendant  le  repas  on  lisait 
ou  Von  s''cntretcnait  de  quelque  matière  importante,  afin  d''é- 
TÎter  les  discours  inutiles.  Les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  se  sont  multipliés  dans  PEglise  surtout  pendant  le  1 1.* 
siècle,  et  leur  règle  fut  aussi  suivie  dans  des  monastères  de 
femmes  qui  prirent  le  nom  de  chanoinesses  de  Saint-Augustin. 

Les  ermites  du  même  nom,  divisés  d^abord  en  plusieurs  con- 
grégations, furent  réunis  en  un  seul  ordre  par  le  pape  Alexan- 
dre IV  en  1^5^.  Cet  ordre  a  subi  plusieurs  réformes.  On  dis- 
tingue surtout  celle  des  Augustins  déchaussés,  qui  pratiquent 
de  grandes  austérités.  Outre  les  chanoinesses  de  Saint-Augustin, 
il  y  a  encore  des  religieuses  du  même  nom  qui  suivent  h  peu 
près  les  mêmes  règles  que  les  ermites  et  se  livrent  à  de  rigou- 
reuses mortiGcalions ,  telles  que  celles  du  couvcnt^dc  la  Mag- 
deleinc  de  Strasbourg.  .  ^  \  , 
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de  mener  une  vie  exempte  de  tout  repioclie,  il 
ftUaii  encore  cette  science  évangélîque,  sans 
laquelle  le  ministre  de  l  evante  dëskonore 
personne  et  ses  fonctions^  mais  cette  science,  on 
ne  ponyait  Facquérir  qu'ayec  bien  des  difficultés , 
et  les  ëvêques  étaient  obligés  à  bien  des  sacrifices 
pour  avoir  des  prêtres.  Mais  le  zeie  éclairé  d'Ar- 
bog-te  triompha  encore  de.  i«i.mnc« 
éprouTait,  et  il  eut  le  oonlieur  de  se  procurer  de 
bons  ouvriers,  qui  travaillèrent  avec  succès  dans 
la  vigne  du  Seigneur  et  gagnèrent  un  grand 
nombre  dûmes  au  ciel.  La  religion  de  Jésus- 
Christ  s'étendit  ainsi  de  plus  en  plus  -sous  l'épis- 
copat  du  grand  homme,  dont  le  nom  fut  en  vé- 
nération, non-seulement  dans- l'Alsace,  mais  en- 
core dans  les  Gaules  et  les  pi  oviiiccs  voisines  du 
Rhin.  Il  est  à  regretter  que  son  épiscopat  n'ait 
pas  eu  de  plus  longue  durée,  car.il  n'occupa 
le  si^e  de  Strasbourg  que  pendant  cinq  ou  six 
ans.  Sa  précieuse  mort  arriva,  selon  Topinion  la 
plus  probable,  en  G78;  car  Eddius,  dans  sa  Vie 
de  S.  Wilfrid,  évêque  d  York,  npus  apprend  que 
ce  prélat,  en  passant  à  Strasbourg  poui^  ren- 
dre à  Rome,  où  il  arriva  au  printemps  de  67g» 
fit  une  visite  au  roi  Dagobert,  et  que  ce  prince, 
en  reconuaissance  de  riio^pilalilé  que  le  prélat 
anglais  avait  exercée  envers  lui  peii^Wt  son 
exil,  lui  oiTrit  révéché  de  Strasbourg,  que  Wil* 
frid  refusa.  Comme  tous  les  historieiw^pilMïent 
la  mort  de  S.  Arbogaste'au  ai  )uiUet,  il  wt  ad- 
mettre que  cette  mort  eut  lieu  en  678,  parce 
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que  Dagobert  uaurait  pas  pu  otirir,  au  commen- 
cemenk  de  i'axméei  679,  un  ëvéché  qui  n'eût  pas 
été  vacant  Quant  à  Topinion  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  S:  Ârbogaste  niourut  en  668,  elle  est 
erronée;  en  effet,  il  est  certain  qti'à  cette  époque 
Dagobert  II ,  qui  nomma  ce  prélat  à  1  évéché  de. 
Strasbourg)  était  encore  en  Angleterre  et  ne  monta 
sur  le  trône  d'Austrasie  quen  673,  année  de  la 
nfort  de  Chfldéric  II,  qui  donna,  cette  même 
auuée,  un  diplôme  à  l'abbaye  de  Munster.  '  ^ 
S.  Arbogaste,  qui  navait  estimé  dans  répisco- 
pat  qiié  la  sainteté  du  ministère  dont  il  était 
revêtu,  donna  à  sa  mort  une  marque  éclatante 
de  lliùmîHté  qui  avait  été  le  fondement  de  ses 
vertus.  Il  demanda  d'être  enterré  hors  de  la  ville, 
sur  une  petite  colline  où  Von  exécutait  les  cri- 
minels ^  Ce  lieu,  qui  était  auparavant  un  séjour 
de  malédiction,  devint  le  théâtre  de  la  jouissance 
du  saint  évéqne.  Dès  le  huitième  siècle  bnyMiit 
une  chapelle  en  l'honneur  de  S.  Miclici  j  1  evêque  > 
Remi  en  fait  déjà  mention  en  l'accordant  au  mo- 
nastère d'Ëschaii  :  le  pape  S.  Léon  IX  consacra 
lui-même  cetté^hapelle  qui  était  située  près  de 
r^ise  des  augustins ,  où  fut  construit  plus  tard 
le  couvent  des  religieuses  de  la  congr^tion  de 
Ofe  _ — L  •  •     T         '    ■  ^     w  .  r 

1  Cet  acte  dlmmJlitjS  d^hit  fingaBérement  à  un  miniitre 
]iiot«8Uiiit  d*Ati|tboBig,  U  «a  Mt  k  siqet  d^nne  mauTiiM  fUi" 
sauterie,  en  disant  qae  le  prétendu  S.  Arbogaste  aurait  fait  pa- 
mttre  plus  d'humilité,  s'il  s'était  fait  pendre  luî-mt^me  k  la 
potence  sous  laquelle  il  fut  eAteir^.  Vo^es  Gœbeit  Martèf^ 
Chronkk,  p^f.  660. 
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Notre-Dame,  appelé  vulgairement  le  couvent  de 
S.®  Barbe. 

A  peine  S.  Ari>ogaste  eut-il  quitté  ce  mondsf 
qjoe  son  lombeau  devint  câèbKe  par  le  nomlm 
et' la  {^nandenr  des  prodiges,  qui  forent  ooiwaae 

le  sceau  de  sa  sainteté j  cest  ce  cpii  détemiiiia 
S.  Florent,  son  successeur,  à  relever  ses  reliques 
et  à  les  eiqioser  sur  les  autds.  L'ancien  mar^- 
ndoge  du  neuvième  sîècb  parle  de  lui  comme 
d'un  saint  dont  on  oâëbrait  la  fâle  depuis  longr 
temps.  Les  dioeèses  de  Baie,  de  Coiistaiice,  de 
Worms  et  de  Mayence  lui  rendent  également 
un  coite  public,  et  il  est,  de  temps  immémorial, 
le  patron  du  diocèse  de  Strasbourg.  Erchemband 
en  parle  comme  du  modèle  des  évéqnes. 

Laus  JlrhogasÛ  jam^  ereidl  m  ajie  regméU. 

Plusieurs  historien»  prétendent  que  S.  Ariio» 
gaste  est  l'auteur  d'un  recuml  d'homélies  ou  d'un 

commentaire  des  épîlres  de  S.  Paul;  cependant 
dans  toute  l'antit^uité  personne  n*a  jamais  cité 
ses  prétendus  ouvrages»  Il  faut,  ou  qu'ils  aient 
éd  perdus,  ou  qu'Us  soient  ensevdis  dans  la 
poussière  de  quelque  bibliothèque»  si  l'on  vent 
admeUie  qu'ils  aient  jamais  existé. 

Wimplielmg  {in  Catal.  episc.  jirg)  et  Berler 
nous  apprennent  que  S.  Horent  détacha  la  léte 
de  S.  Arbogaste  de  son  corps  et  en  fit  présent  à 
l'^se  de  Saint-Thomas,  qu  il  venait  de  fonder 
près  de  Strasbourg  j  quant  au  corps  du  saint 
évéque,  ce  ne  fut  que  vers  le  dij^ième  siècle 


I 
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qu'on  le  transporta  de  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  à  Fabbaye  de  Surboui^  U  parait  qu'au 
milieu  du  onziàme  œ  corps  fut  partagé  et  qu'une 
partie  parvint  en  la  potsession  des  chanoines  ré- 

guliers  du  monastère  situé  sur  le  bord  de  l'Ill, 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  Les  reliques  qui 
furent  Ténérëes  à  Surbouig  étaient  renliennées 
dans  une  châsse  dorée  sur  laqudie  on  gncwB.  ce 
distique  : 

Indjrie  serwntm  .Pater,  jirhogaste  tuorum, 
Munera  Gîroldi  respice^  serve  DeL 

Lorsqu'en  i65i  les  Suédois  eurent  inondé  l'Ai- 
saoe,  les  chanoines  de  Surhourg,  ne  se  croyant 

pas  en  sûreté,  transportèrent  leurs  archives  et 
leurs  reliques  chez  les  augustins  de  Haguenau. 
Giistaye  Horn,  après  avoir  réduit  toute  l'Alsace, 
obligea  la  ville  de  Haguenau  de  se  rendre,  et  les 
augustins  sortirent  de  cette  ville  pour  se  réftigiei^ 
à  Huningue,  emportant  avec  eux  leurs  archives 
et  les  reliques;  mais  ib  furent  surpris,  et  les  Sué- 
dois pill^cnt  leurs  effets  et  détruisirent  les  re- 
liques. Le  même  sort  aitiva  à  celles  conservées 
cfaés  les  chanoines  près  de  1111;  car,  leur  monas- 
tère ayant  été  détruit,  les  reliques  furent  profa- 
nées et  disparurent  sans  qu'on  ait  pu  en  retrouver 
la  moindre  parcelle. 

L'abbaye  de  Surbourg,  que  l'oA  vient  de  nom- 
mer, devint,  vers  Fan  676,  l'objet  des  générosités 
de  Dagobert  II,  qui  lui  douna  de  grands  biens. 

£Ue  jouissait  dans  son  origine  d'une  espèce  de 


souveraineté  régalienne,  comme  toutes  les  ab- 
bayes de  fondation  royale.  La  règle  de  S.  Benoît 
y  était  encore  en  vigueur  en  ô5o,  sous  Tabbé 
Hildimande  :  mais  plus  tard  le  rdachement 
introduisit  Nous  ignorons  Fépoque  de  sa  sécula- 
risation ,  parce  que  ses  titres  ont  été  perdus.  Le 
premier  doyen  de  Surbourg  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'bistoire,  est  un  certaia  Ulridi  ,  en 
12137.  Cette  collà;iale  était  composée»  en  i564» 
de  douze  cbanoines  et  d'un  pré^t:  ces  prévôts 
étaient  toujours  tires  des  pi  cniicrcs  familles  d'Al- 
lemagne et  d'Alsace,  et  parmi  lesquels  Frédéric 
de  Licbtemberg,  Érasme  de  Limbourg  et  Jean 
de  Ma^nderscbeidt  furent  élevés  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Strasbourg. 

Surbourg,  viiiai^e  ouvert,  situé  au  milieu  des 
forets ,  se  vit  souvent  exposé  à  la  fureur  des  bri- 
gands et  aux  ravages  des  armées  ennemies,  qui 
désolèrent  si  souvent  l'Alsace  Les  pertes  qui  en 
rÀultèrent  firent  prendre,  en  i354,  une  délibé- 
ration capitulaire  tendant  à  transférer  cette  col- 
l^iale  à  Saverne;  mais  ce  projet  ne  fut  point 
exécuté.  Les  différentes  guerres,  soit  des  rustauds, 
soit  occasionnées  par  les  troubles  religieux,  ré- 
duisirent ce  chapitre,  en  1600,  à  n'avoir  pliis 
que  quatre  chanoines*.  En  1621  et  1625  les  cba- 
noines iirent  de  nouvelles  instances  pour,  être 

1  L^%lise  collégiale  de  Surbourg  euttc  encore  et  porte  les 
caractères  d^une  haute  anti^ûté.  Un  oratoire,  placé  K  côté  de 
la  grande  ronle  et  renouvelé  en  1608,  a  été  construit  à  Tea» 
dcoît  m4i^e  où  était  aimé  Ternitage  de  S.  Arbogatu. 
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ti^nsféi  es  a  Ilaguenan,  Icrsqne  la  guerre  des  Sué- 
dois vint  â  fondre  sur  l'Alsace.  Surboiirg  alors  ^ 
fut  .toUleQuent  ruiné,  et  Toffioe  divin  înterrom. 
pu  pendant  quarante  ans.  Louis  XIV^  après  la  » 
conquête  de  l'Alsace  y  fournit  aux  chanoines  les 
moyens  de  se  rassembler  et  de  recouvrer  leurs 
biens.  Enfin,  en  1752 ,  le  cardinal  Aimand-Gas- 
ton  de  Roban»  évêque  de  Strasbourg,  employa 
son  crédit  auprès  des  magistrats  de  Hagnenav 
pour  les  &iré  consentir  k  la  translation  du  cha-«> 
pitre  de  Surbourg  dans  leglise  paroissiale  de 
Saint-George  de  leur  ville;  les  lettres  de  confir- 
mation royale  sont  datées  du  mois  de  mai  1738» 
Le  cbapitce  â  consisté,  jusqu'à  la  révolution,  en 
douze  canonicats*  * 

La  ville  de  Haguenau,  cette  antique  résidence 
du  bailli  de  l'Alsace,  comptait  autrefois  dans 
ses  murs  im  grand  nombre  d'établissements  re^ 
ligiei»*  ^     ,  .  . 

L  église paroissialede  Saint-George  paraît ayoir 
été  commencée  lorsque  Haguenau  reçut  le  droit 
de  cité,  pendant  le  douzième  siècle.  Il  paraît 
qu auparavant  la  paroisse  de  Haguenau  était 
soumise  à  celle  de  Sch^ighausen,  village  qui 
renfermait  un  château  dans  lequel  Zwentibold  * 
a  signe ,  en  896,  une  cbarte  de  donation  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Cette  église  ne  devint 


1  Zwentibold  était  fils  iVArnoul,  roi  de  Germanie,  qui  Pa- 
vait établi  roi  de  Lorraine.  L'Abace  était  alors  compci«« 
ce  ro/aame..  i         ,  r  '  < 
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indépendante  que  sous  le  règne  de  Cliarles  le 
Gros  et  du  consentement  de  l'abbé  du  monastère 
de  Seltz,  auquel  appartenait  Scbweighausen ,  en 
vertu  d'une  donation  de  S.*'  Adélaïde,  sa  fonda- 
trice. L'empereur  Rodolphe  établit,  en  1287,  un 
prévôt  et  plusieurs  chanoines  dans  l'église  de 
Saint-George.  Desservie  depuis  i354  par  des  prê- 
tres de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  elle 
ne  fut  administrée  par  un  curé  qu'en  i536.  On 
voit  dans  cette  église  un  tabernacle  sculpté  en 
i523  et  consistant  en  plusieiu-s  lîlets  de  pierre, 
très -déliés  et  décorés  d'un  grand  nombre  de 
sculptures  fort  délicates.  La  chaire,  qui  est  aussi 
en  pierre,  est  un  monument  distingué. 

Une  seconde  église  fut  construite  en  1 1 6/y ,  pour 
le  service  d'un  hôpital,  en  dehors  de  la  ville. L'em- 
pereur Frédéric  Barberousse,  qui  la  fît  bâtir  et 
dédier  en  l'honneur  de  S.  Nicolas,  la  donna  en 
1 1 89  aux  chanoines  de  l'ordre  de  Prémontré  *  : 
elle  devint  paroissiale  en  1207.  Les  religieux 
ayant  quitté  leur  maison  en  i555,  le  magistrat  y 
nomma  un  curé.  Sous  Louis  XIII  les  prémontrés 
V  rentrèrent.  Les  aimustins  se  sont  établis  à  Ha- 


1  L'ordre  des  chanoines  de  Prcmontrc,  qui  n'est  qu'une  ré- 
forroedes  chanoines  réguliersde  Saint- Augustin,  doitson  établis- 
sement à  S.  Norbert,  et  fut  fondé  le  jour  de  Noël  de  Tan  i  lat 
dans  une  yallée  déserte  nomniée  Prémontré,  située  dans  la  foret 
de  Coucy  et  l'ancien  diocèse  de  Laon.  Le  projet  du  saint  était 
de  ramener  les  chanoines  réguliers  h.  la  stricte  observance  de  la 
règle  de  S.  Augustin.  Les  religieux  portaient  un  habit  blanc, 
qui  marquait  qu'ils  étaient  destinés  k  faire  les  fonctions  d'anges 
sur  la  terre.  Leur  règle  fut  suivie  par  un  grand  nombre  de  mo- 
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guenau  en  1 280,  et  Rodolphe  de  Habsbourg  con- 
flima  leur  établissemeat  eu  13Ô3 ,  les  dominicains 
y  vinrent  en  1290. 

Les  religieux  mineurs  oonTentuels  Tordre 
de  Saint-François  furent  reçus  dans  oetle  ville 
en  1288  :  leur  couvent  fut  fondé  par  les  jeunes 
8eign(  ui  s  (le  Flcclienstein  et  par  un  certain  Becb- 
tely  patricien  de  Haguenau,  qui  tous  deqx  em- 
brassèrent cet  ordre. 

Les  jésuites  lurent  admi^  à  Hayienatt  en  i6o4^ 
On  leur  confia  d'abord  fadmmistration  de  la  pa- 
roisse de  Saint -George;  en  1614  le  magistrat 
leur  donna  le  couvent  des  religieux  de  Tordre 
de  S.  Guillaume;  mais,  en  1728,  on  leur  cons- 
truisit un  magnifique  collège  sur  remplacement 
qu'occupait  autrefois  le  château  impérial. 

Les  capucins  furent  placés  depuis  1627  dans 
cet  ancien  couvent  de  Saint4juillanmc ,  que  les 
jésuites  leur  cédèrent,  et  qui,  construit  en  i5ao, 
avait  été  une  dépendance  de  Marienthal. 

Les  religieuses  du  tiers-ordre  de  SaintrFrançois 
dites  soeurs  grises,  s'éta  1)1  lient  d'abord  près  de 
Tëgiise  paroissiale  de  Saint -George;  mais,  en 

naitéres  d^hommes  et  de  femmes.  Elle  était  fort  «oitère  Ion  de 

son  établissement*  Ceux  qni  l'aTaicot»  embrassée  ne  portaient 
point  do  linge»  ne  mangeaient  p4kint  de  -viande  et  jeûnaient 
rigonrensemeiit  pendant  plusieurs 'înois  de  Tannée.  S.  Domini- 
que a  emprunté  de  cette  rt^<:le  plusieurs  des  obsenrances  qu'il 
pre^crtTit  k  SCS  religieux.  Cet  ordre  déchut  ÎTiseuMblement  de 
•a  première  ferveur,  cl  donna  lieu  à  plusieurs  reformes  approu- 
vées par  les  papes  Grégoire  IX  et  Eugène  iV.  La  reforme  d'Es- 
pagne» appiouTCO  par  Gr^oiie  XUI ,  eat  la  plua  rigourenit . 
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1616,  le  magistrat  leur  doniia  nne  maison  près 

du  monastère  de  Prémontré  et  leur  assigna  des 
revenus  annuels.  £n  1472  on  fonda  à  Haguenau* 
80118  la  règle  de  S.  Augustin,  un  monastère  fovar 
des  femmes  repentantes,  à  Tinstar  de  celai  de 
Strasbourg,  dont  il  dépendait;  mais  il  fut  aban- 
donné pendant  les  troubles  Je  la  réforme,  faute 
de  moyens  de  sid)sîstance.  L'archiduc  Léopold 
d'Autriche,  évéque  de  Strasbourg,  appela»  du 
consentement  de  la  supérieure  du  monaistère^d^B^' 
Strasbourg,  des  religieuses  de  l'airiionciation  ài  ^ 
la  Bourgogne ,  et  les  établit  à  Haguenau  en  1 63 1 . 
La  guerre  des  Suédois  troubla  de  nouveau  ces 
religieQses,  qui  se  virent  contraintes  d'abandon-^ 
ner  leur  maison  :  vers  la  fin  du  même  siècle^  les 
religieuses  de  Fannonciation  y  retoxarnèré&t  et 
promirent  au  monastère  de  la  Magdeleine  de 
Strasbourg  une  redevance  annue^e.  Cette,  mai- 
son était  la  seule  de  son  ordre  en  Alsace  :  on 
l'appelait  Tordre  des  annonciades  célestes,^ 

Wolfgang  Capiton  et  Antoine  Firn,  tous  deux 
de  Haguenau,  ayant  embrassé  la  reloimatîon 
de  Luther,  essayèrent  en  ib^S  de  laii^  adopter 
leur  nouvelle  doctrine  dans  cette  ville;  mais  ils 
n'y  réussirent  pas  selon  leurs  vœux. 

Il  parut  d'autres  ministres  en  1 540,  qui  prè- 


1  II  ne  faut  pas  confondre  cet  ordre  avec  celui  des  annon- 
ciatles  fondi-  prtr  S/  Jeanne  de  Valois.  Celui  dont  il  esl  (jaes- 

tion  ici,  doit  son  i^^ine  à  une  illustre  veuve  de  Gènes,  nonmiée 

Marie-Vîctoîre  Fomaro,  et  fut  fondé  en  1604.  Cette  fondatrice 
TÎeat  d'ùue  bcatitïée  par  JUéon  Xli,  ie  ai  septembre  &SaS. 
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cîièrent  la  prétentîne  réforme  d'abord  dans  des 
maisons  privées;  lorsque  enfin ,  en  1 565 ,  Jacques- 
André  Sclimidlin,  chancelier  de  l'université  de 
Tubingue,  y  vint  et  prêcha  dans  l'église  des  frères 
mineurs.  Celui-ci  réussit  dans  son  entreprise,  et 
la  nouvelle  religion  compta  j>etit  à  petit  un  bon 
nombre  d'adhérents  à  Haguenau.  Les  catholiques 
qui  étaient  restés  ffdèles  à  leur  croyance,  s'adi'es- 
sèrent,  vers  l'an  i58o,  aux  jésuites  de  Molsheim, 
et  ces  pères  firent  renoncer  les  habitants  aux  er- 
reurs des  novateurs  et  les  ramenèrent  à  la  foi  de 
leui's  Itères.  L'autorité  que  la  maison  d'Autriche 
exerçait  dans  cette  ville,  ne  contribua  pas  peu 
à  maintenir  l'antique  religion ,  et  tout  le  monde 
connaît  le  zèle  de  cette  auguste  maison  pour  la 
vraie  foi.  * 

La  foret  des  environs  de  Haguenau,  surnom- 
mée la forêt  sainte,  renfermait  autrefois  un  grand 
nombre  d'établissements  religieux.  Le  pèlerinage 
de  Marienthal,  situé  à  une  petite  lieue  j^u  sud-est 
de  cette  ville,  remonte  au  treizième  siècle  :  ua 
jeune  seigneur  alsacien,  nommé  Albert  de  Wan- 

gen,  fuyant  le  monde  et  ses  faux  plaisirs,  se 

■ 

1  Haguenau  a  produit  plusieurs  savants  et  hommes  distin- 
gués. Conrad,  chanoine  de  Ha^lach  et  de  Surbourg,  était  cha- 
pelain de  Charles  IV  en  i36o.  Henri  de  Haguenau,  docteur 
en  tliéologie,  composa  des  préceptes  de  morale  et  de  politique 
adressés  aux  princes,  aux  éyéc[ues  et  aux  prélats  de  son  temps. 
Jérôme  de  Guebwiller  fut,  pendant  quelque  temps,  à  la  tcle 
de  récole  de  cette  ville.  Vers  la  Gn  du  treizième  siècle,  Gode- 
froi  de  Haguenau  composa  un  poème  latin  de  près  de  quatre 
mille  ters  léonins  sur  les  fêtes  de  la  S.'  Vierge. 

i9 
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construisit,  vers  Tan  1220,  une  petite  cellule  près 
du  ruisseau  de  Rollibacli,  et  avait  coutume  d'aller 
offrir  ses  prières  à  Dieu  devant  une  image  de 
la  sainte  Vierge,  placée  dans  le  creux  d'un  arbre. 
Etant  entré  plus  tard  dans  l'état  ecclésiastique, 
il  fonda  un  monastère  pour  des  guillelmites  et 
lui  donna  tous  ses  biens.  Depuis  cette  époque 
l'église  du  monastère  devint  un  célèbre  pèleri- 
nage, auquel  on  donna  le  nom  de  Marienthal 
(vallée  de  Marie),  et  dont  l'objet  était  l'image  de 
la  sainte  Vierge,  pour  attester  les  nombreux 
bienfaits  que  les  fidèles  obtiennent  chaque  jour 
par  la  puissante  intercession  de  la  reine  des 
cieux.  Le  roi  Stanislas  *  vint,  avec  son  auguste 
fille  Marie  Leczinska,  devenue  reine  de  France, 
visiter  ce  pèlerinage  en  1725,  et,  ainsi  que  la 
jeune  princesse,  y  laissa  des  marques  de  sa  muni- 
ficence. Cette  maison  fut  dévastée  pendant  plu- 
sieurs guerres.  Les  jésuites  s'établirent  à  Marien- 
thal en  1617,  et  c'est  en  1748  que  fut  construite 
l'église  qu'on  voit  de  nos  jours.  Les  bâtiments 
de  l'ancien  monastère  ont  été  considérablement 
augmentés  et  servent  aujourd'hui  de  maison  de 

1  Stanislas,  roi  de  Pologne,  abdiqua  la  couronne  et  vint 
habiter  Wissembourg.  C'est  de.cctte  paisible  retraite  que  «a 
fdle  unique  fut  tirée  pour  devenir  Tépouse  de  Louis  XV,  roi  de 
France.  Par  le  traité  de  Vienne  en  1786,  ce  monarque  fît  par- 
venir le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  k  Stanislas,  qui  s'y  illustra 
par  sa  piété  et  son  goût  pour  les  lettres,  et  s'y  rendit  Taraour 
et  les  délices  de  ses  nouveaux  sujets.  Il  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Luné\illc,  par  suite  d'un  accident  causé  par  le  feu  de 
sa  cheminée. 
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réMÎté  aithx  prelres  âgés  et  itifiriûes  ân  diocèse. 

L'abbaye  de  Kdtmîgsbriicît  fut  fondée  sur  la 
Zorn,  vei^  le  milieu  du  douzième  siècle,  par 
Frédéric  le  Borgne.,  duc  d*Alsace,  pour  des  reli-»* , 
gîeoses  de  Tordre  dé  Citeaux.  Elle  fut  considé^ 
mblement  enrichie  par  ses  successeurs,  les  empe^ 
reurs  d'Autriche,  de  la  maisuu  dé  Souabe,  et 
par  plusieurs  autres  princes  et  seigneurs.  Fort 
maltraitée  d'abord  par  les  rustauds  d'Alsace,  cette 
abbaye  fut  brûlée  par  les  Suédois,  mais  rétablie 
plus  tard.  On  compte  parmi  ses  abbesses  plusieurs 
religieuses  d'un  très-grand  mérite.^  ' 

La  petite  ville  de  Fort-Louis,  que  Louis  XlV 
fit  construire  en  1689  dans  une  île  du  Khin,  * 
renfermait  un  petit  couvent  de  capucins,  fondé 
pour  le  service  de  la  garm|on.  ^  ' 

*Selt2  parait  avoir  remplace  Fancien  Saletio, 
*  ville  romaine  coiiune  par  les  itinéraires,  Othou 
le  Grand  la  donna  en  968,  avec  un  territoire 
considérable,  à  l'impératrice  S.''  Adélaïde,  son 
épouse.  Cdle»ci  fonda  en  987,  auprès  de  cette 
ville,  pour  des  religieux  bénédictins  $  une  riche 
abbaye,  a  laquelle  Otlion  fil,  son  petit-fils,  ac- 
corda le  droit  de  battre  monnaie  et  d  établir  un 
péage  sur  lé  Rhin.  L'abbaye  fut  incendiée  en  1268 
par  les  Strasbourgeois,  pour  la  punir  d'avoir 

t  Labbaye  de  Kœnigsbriick  a  fourui  des  religieuses  pour 
fonder  celle  de  Heilsbruck,  située  prôs  de  Landau  et  coBStniitiO' 
en  ta 3a  par  on  certain  dumoine  nommé  Salomon,  et  «éenlansée 
en  i564  par  Félecleiir  PlUatin,  L*abbaje  de  Uehtentfaai  prés  de 
Bade,  établie  en  194^»  était  aaaû  une  fille  de  K'œnigsbrack. 


donné  asile  à  quelques-uns  de  leurs  ennem». 
Transformée  en  col!és;iale  en  i^Si,  elle  embrassa 
la  réforme  de  Gaiyin  et  se  mit  sous  la  protection 
jde  Frédéric  III,  électeur  palatin,  qui  la  changea 
en  académie  destinée  à  l'éducatioa  de  la  jeunesse. 
Louis  XIV  donna  en  i6gi  ses  biens  aux  jésuites 
de  Strasbourg,  qui  en  jouirent  jusqu'à  leur  sup- 
pression :  ces  biens  furent  assignés  alors  au  col- 
lège de  la  même  Tille.  On  dit  que  le  Khin  à  en- 
^bHiti  les  bâtiments  ^rimitiis  de  ce' monastère*  et 
on  Tarie  de  même  sur  remplacement  où ,  pendant 

•  le  quatorzième  siècle,  ils  fui  eut  transférés.  Un  des 
abbés  de  Seltz  avait  fait  construire  près  de  cette 

-  abbaje,  pendant  le' quatorzième  siècle,  un  mo- 
nastère de  leUgjeuses  de  Toidre  de  S.  fienott  dit 
Mirméisberg;  mais  le  Rhin  l'a  détniit  ilenaud , 
comte  de  Deux-Ponts-Bitcbe,  fit  constiuire  en 
i5i8,  sur  la  pente  de  la  montagne  qui  domine 
le  village  de  Gœrsdorf,  unç  église  dédiée  à  Noire- 
Dame  dite  du  Chêne  :  démolie  en  i58o,  cette 
é^^ise  fat  rebâtie,  et  on  y  joignît  un  conTent  de 
i^igieax  de  Toidre  de  S.  François  :  c'est  encore 
de  nos  jours  un  peit  rinage  très-tréquenté,  appelé 
eu,  allemaLuà  Lieb/rauenbjsr^ 

Sur  la  mène  montagne,  du  côté  de  l'orient, 
on  voyait  autrefois  un  prieuré  de  religieuses  de 
l'ordre  de  S.  Augustin.  Il  existait  depuis  Tan 
ia37  ou  environ,  et  devait  son  origine  à  Henri 
de  Fîeckenstein.  Il  se  nommait  Marienbninn  ou 
Mœrenbrunn  :  ses  biens  furent  réunis  à  l'abbaye 
de  Neubourg  en  1697. 


8.  ARBOQÀgîE, 

La  commali^hrie  de  Tondre  tentoiuque,  fondée 

en  i568  à  une  demi -lieue  de  Zinswîllèr,  par 
Ëberhard  d£ttendorf,  et  appelée  Dahn,  fiit  sup- 
primée  pendant  le  dix.^ptième  nède  p«  l« 
oomte  de  Hanau.  • 

Au  bas  de  la  pente  de  la  montagne  sur  laquelle 
est  situé  le  château  de  Lichtemberg,  une  ferme, 
appelée  Selhqfj  a  remplacé  un  ancien  prieore 
fondé  en  1 1 75  par  l'abijbaye  de  I^eobourg, 

L'abbaye  deNeubourg eUe^méme,  située  à  une 
lieoe  de  Pfii0en]ioflbiyinitre  la  Moder  et  la  fo» 
rét  de  Haguenau,  a  eu  pour  fondateur  en  112$ 
Renaud,  coin  le  de  Lui/clbourg  et  fils  du  comte/ 
Pierre,  qui  établit  le  monastère  de  Saint-Jean- 
de$.choux  près  de  Saverne,  sur  un  terrain  qui 
bii  avait  ëfeé  cédé  par  Frédéric  le  Borgue,  duc 
d'Âlaaoe  et  de  Souabe  Elle  appartenait  à  Tordre 
de  Citeaux ,  et  les  premiers  religieux  y  fui  eut  en- 
voyé de  Lucelie  :  vingt  ans  après  sa  fondation 
elle  fut  si  florissante,  qu'elle  put  envoyer ^  à  la 
demande  de  Tevéque  de  Spire,  des  colonies  de 
roligieux  dans  les  monastères  de  Maulbromi  et 
de  lieri-enalb,  aii  pays  de  Wurtemberg.  L'empe- 
reur Frédéric  11  lui  fit  des  donations  cousidéra- 
bles.  L'-église  primitive,  consacrée  en  iiSô  par 
ievéque  de  Strasbourg,  Bourcard,  en  l'honneur 
de  la  bienbenreuse  Vierge  Marie  et  de  la  sainte 
croix,  fut  renouTdée  en  1741  >  inei<  ayant  été 
démolle  pendant  la  révolution,  il  n'en  reste  plus 
de  nos  jours  qu'une  petite  chapelle  fort  élégante» 
construite  en  flèche  gothique,  et  qui  paniit  être 
Touvragc  du  quinzième  siècle. 
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L'abbaye  de  Sainte -Walburge  fut  fond^  en 
1074  pour  des  religieux  de  Tordre  de  S.  Benoît, 
par  le  comte  l  liicn  y  I."  Une  ancienne  inscrip- 
lioji,latiDe  rapporte  que  «1  an  10.74»  du  temps  du 
«pape  Grégoire  VU,  Thierry,  très- noble  comte 
«de  Montbéiiard»  commença  la  fondation  de  ce 
«monastèi^  de  Tordre  de  S.  Benoit.  Frédéric, 
a  duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  du  coiiseaiement  de 
«  son  épouse  Judith  et  de  son  coliëritier  le  i^gunte 
«Pierre,  donna  en  iiiè  à  Berthold,  premier 
«abbé  de  ce  monastère,  tous  les  biens  qui  lui 
«appartenaient,  soit  dans  la  foret  sainte, .soit  en 
«dehors,  et  voulut  y  être  enterré.  ^  * 

S.  Bernard  prêchait  alors  la  croisade  en  Alsace. 
Le^  mijç;acles  qu'il  opéra,  soit  à  Bàle,  soit  à  Stras- 
bourg et  dans  les  prpvinces  rhénanes,  joints  à 
Fàie^e  de  son  âoquence,  ébranlèrent  ces  coar 
trées  et  engagèrent  un  grand  nombre  de  seigneurs 
à  prendre  la  croix.  De  ce  nombre  fut  le  jeune 
Frédéric,  fils  de  Frédéric  dit  le  Borgne,  duc 
d'Alsace  et  bien£^iteur  du  monastère  de  Wal- 
bourg.  Ce  seigneur  tomba  malade  chagrin  en 
apprenant  la  résolution  de  son  fils,  son  espoir, 


i  On  voyait  yers  le  milieu  tlu  quinzième  &iècle,  sur  les  fron- 
tiires  de  TAUace  et  de  la  Lomioe,  une  abbaye  de  B^n^ctinc 
fondée  par  an  préim  nommé  Baltvan  et  appelée  Alanieberg: 
Le»  deax  «réques  de  Slrasbourg  el  de  Mets  se^la  di^utirent  : 
aloH  Baltran  se  retira  avec  ses  religieux  dans  Pabbaje  de  Lnre* 
Enùe  Bergsabem  et  Germershcim  on  voyait  un  beau  monas- 
tèi^e  fondé  en  1 1  o3  pour  des  dianoines  r^oUers  de  Saint- Au- 
fttt^ii}  U  fat  sécularisé  en  1S60. 
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le  souti^  et  l'honneur  de  sa  maison.  S.  Bernard , 
ayant  appris  son  iriste  état»  se  crut  obligé  d'aller 
le  yîsiter  dans  son  cbâteau  de  Hagnena^iy  lui 

donna  sa  bénédiction  et  lui  promit  une  grande 
part  à  ses  prières;  mais  malgré  les  consolantes 
exhortations  du  saint,  Frtkiéric  succomba  à  sa  . 
douleur  et  mourut  peu  de  jours  nprrt|B|h  itif 

'  n  tat  4snterré#  sdon  sa  demande»  au  monastère 

jj  ■ 

4e  Sainte-Walburge.  L'église  de  cette  abbaye  fut 

renouvelée  en  par  Ikirkanl  de  MuilcQheim; 
le  chœur  est  très-vaste  et  orné  de  beaux  vitraux. 
Cette  abbaye  ^rouya  les  rayages  des  instauds  en 
i5a5  et  on  rincQrpora  en  i54^  au  chapitre  de 
Wissembourg  t  C&arles-Quint  et  Paul  III  confir- 
mère  lU  cclLc  réunion  en  1684.  Louis  XIV  donna 
Sainte-Walburge  et  tous  ses  biens  au  séminaire 
de  Strasbourg. 

A  une  demi-lieue  jhâtiti  nord ,  le  mémecomté 
Thierry  1%  ou  son  fils  Thierry  II»  fonda  le  mo- 
nastère de  Biblisheim,  pour  des  religieuses  de 
Tordre  de  S.  Benoît  ;  cet  étiiblisscment  remonte  au 
commencement  du  douzième  siècle.  Sa  première 
abbesse,  nommée  Gonthilde,  fille  du  fondateur; 
dont  on  voyait  autrefois  le  tombeau  au  milieu  de 
l'église,  est  citée  par  Ghatdaîn,  dans  son  Marty- 
rologe, au  ^1  février  ii5i  «à  Biblisheim,  dio- 
ic  cèse  de  Strasbourg,  la  vénérable  Gonthilde» 
«  TÎerge,  abbesse  de  ce  lieu.^  D'autres  historiens 
lui  donnent  même  le  nom  de  sainte.  Jdalgré  toutes 
les  recherches  que  nous  avons  feites  à  cet  égard, 
nous  n'avons  rien  trouvé  dans  lantiquité  qui 


nous  atteste  ^u'ou  lui  ait  jamais  rendu  un  culte 
public,  non  plus  qu*à  ce  curé  de  Barr»  dont  le 
mêm6  auteur  parlé  sous  le  37  octobre  :  «A  la 
«Barre,  au  diocèâe  de  Strasbourg,  le  martyre 

«d'uu  curé  de  ce  lieu,  massacré  par  un  des  ha- 
it bitants,  qu'il  avait  repris  de  ce  qu'il  fréquentait 
«les  cabarets  les  jours  de  jeûne.  "  Il  est  à  regretter. . 
^e  CShatelain  n'ait  pas  donné  l'époque  du  ma»* 
teicre  de  ce  respectable  curé,  ni  cité  l'autéil^  oà 

il  avait  puisé  ce  fait 

\  L'abbaye  de  Biblisbeim  perdit  la  plupart  de 
ises  biens  au  seizième  siècle  ^  elle  se  soutint 
cependant  dans  toute  la  régularité  jusqu'au 
moment  de  sa  suppression  par  la  révolution 
française. 
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LE  BI£NH.  ^^^^^^'  l^ARGRAYS  DE  8ADE. 

(Bemardus*) 

(Voyez  Trituèmb,  Chronicon  hirsang.j  p.  459;  et  Irbnicus» 
Exegesis  Germaniœ ,  h.b.  3^  rnp.  101.  Sa  vie,  écrite  en  ita" 
lien  par  J.  B.  Plancardi,  a  été  traduite  en  allemand  par  le 
P.  HoRNiG,  savant  jésuite,  et  imprimée  à  Strasbourg  en  16^6^. 
Don  Calmet,  Histoire  de  Lorraine  ^  tom,     pag.  70â.) 

LAN  l458. 

Le  bienheureux  Bernard  était  issu  de  f  ancienne 
et  illustre  famille  d'Âttich,  duc  d'Alsace,  qui  a 

donné  plusieurs  saints  a  l  Eglise  et  une  foule  de 
grands  princes  à  l'Europe  \  Son  père,  Jaccpes, 


1  La  famille  d^Attich  e&t  la  souche  des  maiftonfi  d^Antriche 

■ 

et  de  JUorraine ,  ainsi  ^ue  de  celle  de  Bade. 
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margrave  de  Bade,  était  un  des  pi4nces  les  plus 
Aooomplis  da  60q  temp.  La  sagesse  avec  laquelle 
U  goayema  aes  États ,  la  yie  régulière  qu'il  mena, 
lliearease  paix  qu'il  sut  maintenir  parmi  ses 
peuples  dans  des  temps  de  troubles  et  de  guerre, 
sa  générosité  envers  les  églises,  mais  surtout  son 
aâabiiitéy  sa  douceur  et  ses  immenses  charités , 
Font  fiiit  surnommer  le  Salomon  de  ^AU&ttagmu 
Il  fcnda  une  coU^pude  dans  k  petilcr  TiUe  d« 
Bade,  et  demanda  à  y  être  enterré  :  sa  mort  ar- 
riva en  1453.  Il  avait  eu  plusieurs  enfants  de 
son  épouse.  Catherine,  fille  de  Charles  1/',  duc 
de  Lorraine;  trois  de  ses  fîls  entrèrent  dans  rëtan 
eodësiastiqQe  :  Jean  devint  archeyéque  de  Trà> 
▼éi,  en  1456,  et  mourut  en  i5o5  :  George,  d'à* 
bord  coadjuteur  de  révêché  de  Metz  en  14^7» 
occupa  ce  siège  trois  ans  après;  Marc,  chanoine 
des  cathédrales  de  Stn^purg  et  de  Metz,  mourut 
en  147^  Bernard  et  Cmàm  succédèrent  à  leur 
père  dans  le  gouyemement  de  ses  États. 

Bernard  avait  reçu  de  la  nature  les  plus  belles 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit.  Ses  parents  lui 
firent  donner  une  éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance et  à  son  rang.  Il  profita  si  bien-des  beaux 
exemples  et  des  sages  leçons  de  sa  ftmille,  quon 
le  vît  dès  Tâge  le  plus  tendre  présenter  l'image 
la  plus  touchante  de  l'innocence  et  de  la  piété; 
c  était  un  ange  terrestre,  un  chérubin,  qui  s  en- 
flammait de  plus  en  plus  d'amour  pour  son  Dieu. 
Avec  les  années,  son  âme  s'élevait  et  se  perfec- 
tionnait :  il  devint  un  modèle  d'humilité,  de 


♦  '  ^     DJgiîiùKiby Google 


simplicité  et  d'une  exactitude  merveilleuse  à  toi» 
ses  devoirs.  Au  milieu  d'une  cour  nombreuse,  i[ 
se  livrait  à  des  prati<|ues  religieuses  qu'on  n  au- 
rait cherchées  que  dans  le  doUre.  Au  milieu  de 
la  plus  grande  dissipation  il  possédait  son  âne  est 
la  fixait  sur  Tobjet  céleste  de  sou  amour.  Toutes 
les  séductions  de  la  terre  l'environnèrent,  et  il 
ne  songeait  qu'au  ciel.  Son  père  le  fiança  à  Mag- 
deleine,  fille  de  Charles  YU,  roi  de  Fimqoe;  ^ia 
le  prix  que  Bernard  attachait  à  la  chasteté  et  son 
goût  pour  la  retraite  lui  apprenaient  a  fouler  aux 
pieds  toutes  les  espérances  du  monde;  il  étouffa 
ilans  son  âme  les  cris  déchirants  de  la  chair  et 
du  sang  9  surmonta  la  nature  et  ofirit  à  Dieu  le 
sacrifkse  héroïque  denaa  liberté  :  il  ne  voulut  9ep- 
partenir  qu'au  Seigneur;  aucune  cràiture  n'était 
digne  de  posséder  sua  cœur,  et  en  se  dt  Lâchant 
ainsi  des  objets  sensibles  de  la  terre,  il  ne  con- 
templait et  ne  soupirait  que  pour  les  biens  inyi* 
sibles  et  impérissables. 

Mais  tout  à  coup  une  sainte  arddùr  vint  en- 
flammer son  âme  et  réveiller  son  uoble  courage. 
Une  des  plus  puissantes  cités  du  monde  venait 
de  tomber  en  i453  sous  le  fisr  des  musulmans; 
le  croissant  est>arboré  sur  les  murs  de  donstan— 
tinople,  Fétendard  de  Mahomet  flotte  sur  les 
débris  de  l'antique  Byzance;  des  flots  de  sang 
avaient  coulé  autour  des  remparts  de  cette  ville; 
les  chrétiens ,  après  des  prodiges  de  valeur,  avaient 
succombé  sous  Je  glaive  de  leurs  nombreux  vain- 
queurs ,  et  FAIcoran  remplaçait  l'Ëvangilè  dan& 
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les  magnifiques  basiliques  de  Gonstaiitinople.  Au 

récit  de  ces  malheurs,  le  cœur  de  Bernard  est 
déchire  de  la  plus  vive  douleur,  et  il  30Bge  aux 
mojens  d'arrêter  riusolence  des  eanenusdu  nom 
àxêéd^  Il  fivme  le  pro)et  de  porter  U  gqerrç 
dans  fancîea  empire  de  Constantin  et  d*ami*- 
cber  la  seconde  ville  Ju  monde  a  la  furfar  et 
au  fanatisme  des  infidèles;  mais  le  lectfeur  de- 
vinera facilement  les  intentiom»  ^piÂ  wiinai^t 
notre  héros  .:  la  soif  des  conquêtes  et  une  vaine 
ani}>ition  ne  dictèrent  point  ce  projet  si  hardi; 
non  :  de  pareils  motifs  n'étaient  pas  dignes  de 
fixer  un  instant  rattenlioti  de  Bernanlj  comme 
un  autre  Louis  IX,  il  itrùiait  du  noble  désir  de 
fiiise  triompher  la  foi  de^Jsus-Christ;  il  voulait 
paraitie  dsms  les  contrée^.diç  rQq^,»  pour:sé* 
cher  les  larmes  des  chrétiens,  pour  délivrer  Cons«r 
tantuiople,  et,  si  le  ciel  bénissait  ses  armes,  ren- 
dre aux  adorateurs  de  son  Dieu  la  cité  sainte  et 
le  tombeau  de  Jésus-jQhrist  Pour  donner  suite 
au  plan  ^il  aTa%  conçu  ,  il  céda  à  son  fière 
Charles,  en  i455,  la  partie  du  margraviat  qui 
lui  était  écbue,  et  parcourut  les  différentes  cours 
des  princes  de  l'Emope  pour  les  en£i;ager  à  entre- 
prendre la  c^isade  qu'il  projetait  contie  les 
Turcs.  L'empereur  Frédéric  IV,  qui  avait  donné 
ei^  mariage  Catherine  d'Autriche,  sa  sœur,  à 
Charles  de  Bade,  frère  de  Bernard,  nomma  ce 
dernier  cbef  de  l'entreprise.  Bernard  se  rendit 
de  même  à  la  cour  tie  Charles  VU,  roi  de  1  rance, 
et  à  celle  de  Louis,  duc  de  Savoie.  Partout  où  il 


pam  il  édifia  le  monde  par  Teieinpfe  de  tontei 

les  vCTtus  :  c'est  ainsi  que  les  saints  se  montrent 
les  mêmes  en  toute  occasion,  et  saluent  partQUt 
garder  la  fidéUté  qu'ils  ont  jurée  à  leur  Dieu, 
fienaaid,  persiiadé  ^[oeletiieoès  des  giiems^^^^ 
pendait  dirSeigneiir  et  que  c'était  lui  qm  demiB 
la  victoire,  se  préparait  depuis  longtemps  à  faire 
la  guerre  en  soldat  clirétien.  Afin  donc  d'attirer 
les  bénédictions  jdu  Ciel  sur  son  entreiHnse,  il  re- 
doubla ses  prières  et  ses  mortificatioiis;  mais  le 
Seigneur  se  «$|itenta  du  noble  désir  de  SOB  ^s» 
■'nteur ,  et  ne  permit  pas  qu'il  exécutât  ses  vues. 

Pendant  que  l'Europe  soiu^iait  an  plan  de  Ber- 
nard, et  qpe  de  toutes -parts  les  nations  s  ébran- 
laient poiir  marcber  à  une  conqpKéte  glorieuse 
poiv  le  cbiistianisaie  »  le  Ciel  appela  #ans  le 
sqoûr  de*  saiAgloire  le  héros  sur  leqpid  reposait 
alors  l'espérance  des  peuples. 

Bernard  était  en  cliemiu  au  commencement  de 
juillet  14^8,  pour  aller  à  Rome  conférer  avec  le 
pape  Calixte  lU,  Imqu'il  tpvba  malij^à  Hfoo- 
tiscalier,^  TÎHe  située  sur  le  Pô  près  de  iWm.  H 
demanda  à  être  transporté  dans  le  couvent  des 
franciscains,  où  il  sentit  sa  dernière  hernie  s  ap- 
procher. Ce  n'était  pas  un  homme  comme  Ber- 
nard qui  craignait  la  mort,  puisqu'il  allait  Ja 
braver  dans  les  combats.  U  fit  à  un  des  pèqss 
du  monastère  une  confession  i;;énérale  de  toute 
sa  vie  et  reçut  avec  vme  joie  angélique  les  se- 
cours de  la  religion.  Cliacim  montra  son  étonne- 
ment  a  la  Vue  de  tant  dhéroïsme,  de  vertus  et 
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d'une  piété  si  ardente.  Bernard  recommanda  à 
Dieu  ses  parents,  ses  amis,  pria  pour  la  cause  des 
chrétieDSy  et  avec  un  Yiai  courage  le  sacrifice 
de  sa  TÎe.  Le  Seigneur  l'a^pda  à  lui  le  a5  )aillel 
de  l'an  i^SS;  il  fut  inhumé  dans  le  coU^jiale  ' 
de  Saiiite-Maiie  de  Mouliâcalier,  près  du  grand- 
autel. 

Lorsque  sa  mort  fut  connue  en  Europe^  ra£> 
fliction  devint  générale;  chacun  se  demandait 
ce  qu'allai^t  derenir  les  chrétiens  de  rOrientt 

puisque  leur  libérateur  n  était  plus;  mais  si  les 
peuples  perdirent  en  Bernard  im  protecteur  sur 
la  terre,  ils  obtinrent  par  sa  mort  un  puissant 
ami  de  plus  auprès  du  trône  de  rÉternel;  car 
le  serriteur  de  Dieu  îat  glorifié  par  des  mirades 
presque  au$sit6t  après  son  décès.  George ,  frère 
de  Bernard,  avait  fait  placer  l'image  du  saint 
homme  dans  1  église  coilegiaie  de  Vie  :  les  tidèies 
j  accouraient  de  tontes  parts  pour  prier  devant 
cette  image,  et  Dieu  daigna  y  opérer  plusieurs 
"{irodiges,  oe  qui  engagea  George,  alors  évéque 
de  McLz,  d'en  écrire  aux  magistrats  de  Montis- 
calier,  pour  demander  avec  eux  la  béatification 
de  son  û'ère.  Le  pape  Sixte  IV  nomma  des  com- 
missaires pour  informer  sur  les  miracles  de  Ber- 
nard, et  sa  h^tification  fut  célébrée  en  1 481,  du 
vivant  même  de  la  mere  de  Bernard  et  de  plu- 
sieurs de  ses  frères. 

Pour  perpétuer  le  souvenir  des  vertus  de  ce 
héros  de  la  foi,  Ghristopjie,  margrave 'de  Bade» 
son  neveu,  fit  frapper  au  commencement  du 
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seizième  siècle  différentes  médailles,  sur  lesquelles 
Bernard  est  représenté  en  casijue  et  en  mirasse', 
la  tete  ceinte  d'iue  auréole,  tenant  d'une  maia 
f étendard  de  la  maUon  de  Bade,  et  de  l'autre, 
'  rëcu  de  ses  armes,  avec  cette  inscription  :  «  Bea- 
«  tus  Bemarâus  Marckio.  **  On  conserva  long- 
temps son  cilice  et  plusieurs  de  ses  lettres  dans  le 
trésor  de  la  maison  de  Bade.  ' 
.  Le  dernier  margrave  catholique,  Auguste- 
George  Simpert,  qui  mourut  le  a  i  octobre  1771, 
sans  laisser  d'enfants,  fit  confirmer  la  béatifica- 
tion de  Bernard  par  une  bulle  de  Clément  XIV: 
ce  pontife  nomma  le  bienheureux  Bernard  pa- 
tron du  margraviat  de  Bade.  Le  cardinal  Louis- 
Constantin  de  Aohan,  évéque  de  Strasbourg, 
donna  le  ao  juin  1770  un  mandement  pour 
étendre  la  IV  te  (Je  ce  bienheureux  daas  tout  son 
diocèse,  et  la  iixa  au  24  juillet. 
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LE  BIENH.  BENNON,  chanoihb  de  Strasbourg, 

ÉVÊQUE  DE  METZ,  SOLITAIRE  EiN  SUlSSE.  (BemiO.) 

(Voyes  Mbuussb,  Hiitoîfe  des  évéque»  de  Mets,  1ît.'3, 

p^.  297  ;  Guiumiira  y  de  episc.  j4rgent. ,  pag.  132  ;  Browis, 
Annal,  Trevir.,  Uh*  9,  ad  annum  929;  Chronic.  Einsiedl,  de 
T!8CiDDi;  Dov  François  et  T\BnriLLnT ,  Hist*  générale  de  Metz,' 
tom.  2 y  pag.  11;  IiAGOillb,  Hîst.  d'Alsace^  tom.  1.'',  liv.  12, 
pag.  135;  Grandidier,  Histoire  de  l'Eglise  de  Slnsboug, 
tom.  J2,  Uv.  6 1  pag.  279  et  sui?.) 

l'an  940. 

Tandis  que  l'Eglise  de  Strasbourg  gémissait 
sur  un  forfait  exécrable  \  qui  venait  d'être  com- 

1  L'évéque  Otbert  succéda,  en  906,  à  Raldram  sur  le  siège 
de  Strasboarg.  Pendant  Tcpiscopat  du  dernier,  il  <;%'taii  déjk 
élevé,  entre  lui  et  la  ville,  des  contestât!  ou  s  au  \<ju  elles  mit 
fia  une  couveution,  qui  fuL  appujée  eu  90^  par  Tan ti  rite  de 
Vemperear  Louis  VEnfant,  présent  en  personne ,  ce  qui  con- 
tint le  peuple  et  arrêta  les  troubles.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en  919,  les  Stiatboecgeoia  profitèrent  des  tron- 
blea  maà  avaient  édali  eAtre  la  Fraece  et  fAilema^ne,  et 
enapiétère nt  sur  les  droiu  de  révélée.  Otbsrt  soutint  las  pré- 
fogatÎTas  de  son  si^e  et  les  droits  ^e  plnsicnrs  nonar^nes 
y  STaient  atladiés;  mais  le  peuple  se  rtfrolta.  Alors  le  prâat, 
ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  la  nille,  en  sortit  et  la 
frappa  dMntefdit.  Aussitôt  de  lâches  assassins  le  poursuivirent 
jusque  dans  ion  château  de  Rotembourg  et  s'*y  introduisirent 
par  trahison.  Ib  se  précipitèrent  comme  des  furieux  sur  leur 
évécpie,  qui  de  son  côté  ne  leur  opposa  que  le  calme  d^une 
conscience  tranquille.  Il  leur  présenta  sr^  trte  et  s'offrit  ainsi 
comme  une  \iclime  volontaire  à  leurs  coups.  Ils  rassassinèrenl 
peiul  mt  qu'il  priait  pour  eux.  Le  peuple,  en  apprenant  rei 
horrible  attentat,  fut  touché  de  repentir.  On  se  rendit  eu  iuule 
au  château  de  Rotembourg  pour  en  rapporter  le  corps  de  rêvé- 
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mis  sur  la  personne  de  son  premier  pasteur,  le 
chapitre  comptait  parmi  ses  membres  des  per- 
sonnes dWe  haule  naissance  et  d  une  éminenite 
piëti&  Tel  fut  Bennon^  originaire  de  Souabe  et, 
à  ce  que  Ton  prétend,  parent  de  Raoul,  n>î  de 
Bourgogne.  11  avait  été  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale;  mais,  dégoûté  du  monde,  il  renonça 
à  •«m  bénéfice»  quitta  Strasbourg  pour  aller 
ckerdier,  vers  l*an  906,  un  asile  dans  quelqaQ 
sc^tode  et  j  sernr  Dieu.  Il  arriira  en  Suisse,  à 
quelques  lieues  de  Zurich,  dans  un  affreux  dé- 
serjt)  où  S.  Meinrad  aTait  jeté,  quarante-trois  ans 
âaparaTant,  1^  fondements  d'un  monastère  qui 
fat  abandonné  depuis  sa  mort 

Cette  solitude  était  alors  <K>uTerte  par  une  Ibrét 
et  ne  produisait  pas  même  de  quoi  s ub venir  à 
'  Tentretien  du  pieux  ermite;  mais  de  quoi  n  est  pas 
capable  un  homme  qui  veut  vivre  pour  Dieu,  et 
quels  obstacles  pourraient  àrréter  une  âme  déta^ 
chée  du  monde  et  soupirant  après  les  biens  de 
1  éternité?  Bennon  arrachait  à  ia  terre  quelques 
herbes,  dont  il  faisait  sa  nouniture,  et  lorsque 
plus  tard  des  disciples  étaient  venus  s'adjoindre 


qtiê ,  et  Penterrer  avec  toute  la  magnificence  possible  dans  la 
cathétlrnle.  Les  Tcrtus  et  la  sage  conduite  rrOlbert  lai  ont  valu 
le  nom  de  vénérable^  maison  ne  lai  a  cc|icndant  jamais  rendu 
de  calte  public.  De  plus,  on  le  regarda  comme  un  martyr  de 
son  zèle  et  de  la  justice  qu'il  défendait.  Les  Strasbourgeois,  pour 
efiacer  jasqu'au  dernier  souveuir  de  leur  crime ,  démolirent  le 
château  de  Rotembourg,  et  on  n^en  oonnattplus  Vemplacevent 
de  Boe  joms. 
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Il  hii  pour  partager  ses  austérités,  ils  défrichèrent 
ensemble  ces  déserts  et  pourvurent  ainsi  à  leur 
euatenoa  Mort  au  monde  et  à  lui-même,  et  ^nti- 
memeot  pénétré  de  la  bassesse  de  son  néant  et 
de  kl  grandeur  de  la  bonté  diTlne,  il  s^âançait 
vers  Dieu  par  une  ferveur  continuelle;  il  regar- 
dait comme  un  instant  cinq  à  six  heures  de 
prières  y  qu'il  fusait  chaque  matin,  et,  en  sor- 
tant de  cet  eiercice,  on  remarquait  sur  aon  vi- 
È9tgp  quelque  chose  d'extraordinaire^  Sa  foi  était 
si  vive,  qu'on  eût  dit  qu'il  pénétj^it  la  réalité  des 
mystères  qu'elle  nous  enseigne;  il  aurait  mieux 
aimé  se  voir  dépouillé  de  toute  chose  dans  ce 
monde  et  sonfirir  même  la  mort  la  plus  cruelle, 
que  de  perdre  le.prÀâeux  trésor  de  la  foi.  Cette 
foi  est  sans  doute  le  premier  dmi  que  Dieu 
puisse  nous  faire;  elle  est  une  lumière  surnatu- 
relle, qu'il  daigne  nous  communiquer  pour  nous 
*  éclairer  et  nous  conduire  à  notre  dernière  fin  :■* 
semblable  à  cette  cdonne  de  feu,  dont  noua 
parlent  les  divines  écritures,  et  qui  conduisait 
les  Israélites  dans  le  désert,  la  loi  dissipe  les 
ténèbres  qui  nous  dérobent  la  vue  de  la  route  que 
nous  devons  prendre  pour  parvenir  à  la  félicité 
étefDX&ei'dki  eit  la  racine  de  la  vie  spirituelle, 
k  base  de  toute  yéritable  vertu  et  le  principe 
de  toute  action  méritoire  devant  Dieu.  «O  foi, 
«disait  autrefois  S.  Ambroise,  tu  es  plus  i  iclie 
«que  tou#     iréso»,  plus  estimable  que  tous 
«les  bien$,  ]fll1^  eCcaoe  et  plus  souveraine  que 
«to|p  les  reipièdes.^  Biais  il  en  est  de  ce  doii  de 
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Diea  comme  de  tous  les  aigres  :  plusieurs  -se 

persuadent  le  posséder,  qui  nen  ont  peut-être 
que  les  apparences.  Pour  que  notre  foi  soit  vé- 
ritable et  puisse  uous  tranquilliser  pour  ieterr 
nîté,  yoici  à  4|ueUe$  conditions  on  la  reconnaîtra  : 
1.^  Il  &ut  qu'dle  soit  ferme  et  courageuse  : 
elle  doit  par  conséquent  exclure  tous  les  doutes  j 
elle  doit  régner  si  souverainement  dans  nos 
âmes»  €[ue  mus  devouâ  être  prêts  à  soulîrir  tous 
ks  tommenta  plufèt  ijoe  de  l'abandonner.  Mais 
celte  foi  est  bien  rare  de  nos  jours.  Cest  elle  qui 
inspirait  aux  martyrs  la  force  de  triompher  des 

'  bouri-eaux  et  des  tortures ,  tandis  que  de  nos 
jo^I9  on.«v<^PQyb§  à  la  uK>iudvç  te^(jSi^onf  une 

.  parpkty  vxÈfi  plaisanterie,  ujOi  iiisgiiiA»  raffis^ 
pour  frire  taire  en  nous  la  toîx  de  la  religion  ^ 
et  nous  nous  flattons  cependant  d'avoir  la  foi. 
V  3.°  Il  faut  qu  elle  soit  entière  :  elle  doit  em- 
*J>rasser  tout  ce  .que.r£§Use  de  Jésus-Ckrist  njp^ 
enseig?Qe  :  refuser  de  croire  un  seul  artide,  ob^ 
serait  renverser  tout  son  édifie»  en.. nous.  L'au- 
torité qui  nous  transmet  ces  articles  est  dîvinej 
elle  repose  sur  les  pionicsses  de  Dieu  même, 
qui  Ta  rendue  l'organe  in^iliible  de  sa  volonté^ 
cepieaidaiit  rien  de  plus  eommnn  que  cett^  prér» 
tention  dq>lacée  de  beaucoup  de  chrétiens,  qui 
se  permettent  de  dogmatiser  et  de  rejeter  quel- 
quefois des  points  de  doelrine,  comme  s  il  était 
en  leur  pouvoir  de.  retrandser  du  symbole  des. 
vérités  qui  surpassent  leur 'intelligence  ou  qui 
leur,  paraissent  trop  sévères. 
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5.**  n  faut  qu'elle  soit  active,  animée  par  là  . 
charité  et  féconde  eu  bonnes  œuvres.  Une  foi 
morte  et  stérile  ne  setaft  point  agréable  à  Dîea^ 
c'est  la  foi  des  démons ,  qui  eroient  et  tremblent'^ 

c*est  un  corps  sans  âme.  Notre  foi  doit  donc 
porter  des  fruits  de  vîe,  poiu*  mériter  un  jour 
la  vie  éternelle.  Telle  était  la  foi  de  Bennon 
dans  son%umble  solitude  Ses  disciples  imitèrent 
les  beaiDL  exemple^  qu'il  leur  donnait;  et  maiv* 
chaient  à  grands  pas  dans  la  voie  de  ht  perfec- 
tion. Le  seigneur  de  la  contrée  leur  ahanrlonna 
un  terrain  incuite;  ils  en  tirèrent  le  parti  le 
plus  avantageux,  rebâtinâat  la  qbapelle  détruite 
et  construisirenlt  quelques  cellules  :  c^est  là  Fori- 
gine  de  la  célèbre  abbaye  de  Notre- Dame- des- 
Ermites. 

Bennon  consacra  une  partie  de  sa  fortune  à 
procurer  à  sa  communauté  les  choses  les  plus 
nécessaires  y  et  il  fut  aidé  dan^  ses  louables  des- 
seins par  Adalbénm,  éréque  de  Bâle,  son  pa- 
rent, qui  lui  donna  sa  terre  de  Sierentz,  dans 
la  haute  Alsace,  que  Tabbaje  d'£insiedlen  con- 
serva jusqu'à  la  fin  du  quatorzième  siède,  qu'elle 
la  rendit  à  Burkard  Mûnch  de  Landscron.  Ainsi 
se  forma  autour  du  saint  homme  une  nombreuse 
communauté,  qui  ne  suivit  pour  règle  que  la 
vie  exemplaire  de  Bennon  »  jusqu'à  ce  que  plus 
tard  on  y  introduisit  la  règle  de  S.  Benoit 
L'abbaje  de  Seckingen  donna  Ftle  à'Ujffhau, 
dans  le  lac  de  Zurich,  en  fief  à  Einsiedlen. 
*  Bennon  avait  quitté  le  monde  dans  le  dessein 


de  n'y  jamais  rentrer;  il  avait  trouvé  dans  son 
désert  un  ample  dédommagement  de  .  tous  ies^ 
•aciifioes  qa*il  avait  fiiits»  lorsque  Fempereur 
Heiai  rOisdeur  vint  Vea  arracher  pour  rélerer 
sur  le  siège  épiscopal  de  Metz.  Ce  prince,  qui 
ayait  entendu  parler  de  la  sainteté  de  lieimon 
et  des  grandes  qualités  que  chacun  admirait  ^ . 
lui,  s'était  emparé  de  la  Lorraine.  âÉuSvayoir 
égAvà  au  droit  d'élection,  dont  jouissait  k  clei^ 
et  le  peuple  Metz,  il  nomma  Bennon  pour 
gouverner  l  Eglisc  (le  celte  ville.  Le  serviteur  de 
Dieu  ne  se  rendit  qu  avec  peine  à  ia  proposition 
de  Tempereur;  l'idée  de  procurer 'lii  gloire  de 
Dieu  dans  cette  cliai^  émineote^  pouvait  seule 
Vj  faire  consentir ,  et  il  quitta  son  monastère  en 
925.  Ses  disciples  furent  inconsolables  de  cette 
perte  ;  mais  Bennon  calma  leur  douleur  en  leur 
ibisant  entendre  qu'il  les  rererraitun  jour.  .  ; 

Le  clergé  et  le  peuple  de  Mets  avaient  vu 
avec  un  singulier  mécontentement  l'infraction 
comiuise  par  leur  empereur  contre  les  rèi^les  éta- 
blies par  les  canons  de  l'Église  pour  rélection 
des  pasteurs^  et  quelques  historiens  prétendent 
7  trouver  Todigine  des  mésintelligences  qui  écla- 
tèrent presque  aussitôt  Quant  à  Bennon ,  il  s'ap»* 
pliqua  avec  le  zèle  d'un  apôtre  à  guérir  les  plaies 
de  son  Eglise^  mais  un  peuple  ingrat  et  indocile 
n'est  pas  facile  à  conduire;  les  préventions  qu'il 
nourrissait  contre  lui  ne  purent  .être  vaincues 
par  Taspect  des  vertus  du  saint  pontife.  Bennon 
n'opposa  aux  rigueurs  qu'on  lui  témoignait,  que 
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la  douceur  et  la  saintetis  de  sa  vie  ^  nuit  et  jour 
0  poussait  Ter»  le  Seigneur  des  soupirs  et  de$ 
Toeux  enflammés  et  loi  demandait  la  patience, 
po«ir  triompher  des  cœurs  rebelles  dé  ses  diocë» 

sains.  Malgré  raversioii  que  lui  marquait  son 
troupeau,  le  vertueux  prélat  s'éleva  avec  force 
contre  les  vices  qui  dominaient  dans  son  Église  ; 
cela  n'empêcha  ps  quel(jues  scélérats,  que  son 
zèle  avait  révoltés,  de  se  saisir  de  lui  en  927  et 
de  lui  crever  les  j  cui,  le  mutilant  ensuite  d'une 
manière  honteuse.  •  •  ' 

Bennon  supporta  cet  acte  de  cruauté  avec  le 


I\ 

4iemj»i  'il  ne  voulut  jamais ,  pour  en  tirer  une 

vengeance,  les  dénoncer  à  la  justice  de  l'empe- 
reur; il  demanda  au  contraire  leur  grâce  et  s'in- 
téressa pour  eux.  Le  concile  de  Duisbourg  lança 
une  sentence  d'eKcommunicatioÀ  contre  les  aiv 
teors  dé  cet  attentat,  eik  kt  fit  punir  sdon  les 
loi»  qui  étaient  eu  usage  à  cette  époque.  Le 
bienheureux  prélat,  ne  sere^ardaut  plus  comme 
propre  à  gouverner  sou  diocèse ,  et  quoique  la 
partie  saine  de  son  troupeau  Radiât  de  réparer 
le  crime  de  qodques mal&itesaTS,  renonça  à  soft 
évéché  :et  reprit  le  chemin  de  sa  sôlitude.  Ses 
anciens  disciples  le  reçurent  avec  une  espèce  de 
vénération  et  virent  en  lui  uu  martyr  de  sou  zèle^ 
,ils  s'em|irésscra[it  de  lui  prodiguer  toutes  les  00^ 
^scdationsi  pûslibtev  de  lui  &ire  oublier  sa 
-disgrâce.  Bennon  regarda  cette  épreuve  du  Cid 
comme  une  faveur  que  lui  faisait  ie  Seigneur, 
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puisque,  en  lui  ôtant  là  vue  corporelle,  on  lui 
procurait  les  moyens  de  s'avancer  encore  davan- 
tage dans  le  chemin  de  la  vertu.  Sa  vie  fut  plus 
que  jamais  consacrée  aux  actes  de  piété  et  aux 
œuvres  de  mortification  :  pendant  plus  de  dix 
ans  il  ne  cessa  de  donner  à  ses  religieux  l'exemple 
d'une  entière  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  Il 
pouvait  dire  dans  le  même  esprit  qu'autrefois 
le  grand  apôtre  :  «  Qui  me  séparera  jamais  de 
«  l'amour  de  Jésus-Cluûst  ?  Couronnes ,  richesses , 
«plaisirs,  j'ai  foulé  aux  pieds  vos  charmes;  et 
«vous,  tribulations,  tentations  de  toute  espèce, 
«afUictions  de  corps  et  d'esprit,  vous  ne  sauriez 
«ébranler  ma  constance;  et  toi,  mort,  qui  parais 
«si  redoutable,  je  méprise  tes  coups,  ils  ne  m'ef- 
«  frayent  pas ,  parce  que  j'espère  en  un  plus  fort 
«que  toi,  en  celui  qui  a  détruit  ton  empire  et 
«  qvii  t'a  enlevé  la  proie.  "  Jamais  Bennon  ne  se 
plaignit  du  triste  état  auquel  il  était  réduit.  Ses 
occupations  continuelles  étaient  la  prière  et  la 
méditation  ;  les  religieux  s'assemblaient  souvent 
autour  de  lui  pour  le  consulter  sur  leur  avance- 
ment dans  la  perfection.  Le  pieux  prélat  fut  af-  • 
iligé,  vers  la  fin  de  ses  jours,  de  diverses  infîr- 
tmités,  qui  ajoutèrent  encore  à  ses  souffrances; 
mais  au  milieu  des  douleurs  les  plus  aiguës,  on 
l'entendit  souvent  prononcer  ces  paroles  remar- 
-quables  :  «Seigneur,  augmentez  mes  souffrances, 
«mais  accordez -moi  la  patience."  Enfin,  après 
avoir  été  pendant  de  longues  années  le  modèle 
de  toutes  les  vertus,  le  Seigneur  l'appela  à  une 


Digitized  by  Goo<?le 


us  BiBm.  wmmoK.  Si  i 

▼îe  plus  heureuse,  le  3  août  940.  Bennon  s'était 
préparé  à  la  mort  commeiet  aamU  s  y  disposent  : 
les  derniers  jours  de  SM  existence  n'étaient  pl«i 
qu'un  entretien  eontinmei  «vecDieu;  Il  rebdil 

lame  au  milieu  de  ses  disciples,  dans  les  bras  de 
son  ami  Eberhard ,  et  fut  enterré  près  de  l'ora- 
toire de  la  sainte  Vierge.  Quelques  auteurs,  lui 
donnent  le  litve  de  snnt^'  Lon|^ieMd;^  4iané  sm 
Histoire  de  FÉ^se  fparHicane,  lé  nomme  liieefaéà- 
reux,  et  les  BoUandistes  n'en  fout  qu'un  vénérable. 

Co  in  me  nous  venons  de  parler  ici  d'un  cha- 
noine de  l'ancienne  catkédvak  de  Strasbourg, 
fune  des  plus  illdslres  de  timtes  4és^^i«ài^de 
la  chrétienté,  nous  {Pensons 'que  Ms' Ictetéiirs 
verront  avec  plaisir  quelques  détails  sur  les  pre- 
miers cbanoines  et  leur  manière  de  vivre.  ' 

Il  n'est  pas  fait  mention  dans  l'histoire  de 
véritid>lesxhanoines^  dans  l'élise  caAédrale  de 
Straslîoiffg  ayant'  le  ImtaiëiMs  Sié^'A-  fiépoque 
dont  nous  parlons,  le  cléfgë'^taît  encore  peu 
nombreux,  et  révèque  ehargé  de  la  conduite  de 
son  troup^u  avait  à  peine  sous  lui  quelques 
firâtres  ^ur  l'aiéhr^  dans  les  iafnerions  j^iblés 
de  ^soA  '  nikUstèfé^  'lek^  l^rétm'^y^iènf  eiicéte 
séparéiWéÉft  «»;^i^îeht  pas^^^  dtfos  la  Hiéme 
maison.  Ils  recevaient  de  révtk|ue,  -dont  ils  for- 
maient le  conseil,  des  revenus  et  ceii^ains  fonds 
dBr^kS'doni^»^  lés  lîdèles  £atsai4»tt'li  T^j^se» 
proporCiô^és  aûx'lbti6lfata«qi/ifc'i^pliséëf«9^ 
€e  n*est  que  fers  l'an  766  que  S.-€brodegand, 
évéque  de  Metz,  assembla  les  clercs  de  son  ^ise 
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et  leur  prescrivit  une  règle  qu'il  avait  rédigée  d Câ- 
pres les  maximes  de  PEcriture  sainte,  des  canons 
des  conciles  et  de  plusieurs  passages  de  la  règle 
de  S.  Benoît,  alliant  ainsi  ensemble  ce  que  la 
vie  monastique  olFrait  de  compatible  avec  les 
fonctions  de  prêtres  destinés  au  service  de  l'église. 
L'évéque  Heddon,  voidant  imiter  l'exemple  du 
saint  évéque  de  Metz,  introduisit  parmi  son 
clergé  la  règle  de  S.  Chrodegand;  mais  on  y 
substitua  plus  tard  la  grande  règle  d'Amalarius, 
diacre  de  l'église  de  Metz,  qui  fut  présentée  en 
816  au  concile  d'Aix-la-Cba|3elle  et  à  laquelle 
celle  de  Cbrodegand  avait  servi  de  base. 

Ainsi  pendant  le  huitième  siècle  la  cathédrale 
de  Sti'asbourg  devint  une  espèce  de  monastère, 
où  les  chanoines  vivaient  en  commun  dans  un 
enclos  attenant  à  l'église.  Cet  enclos  formait  un 
cloître  fermé,  où  nulle  femme,  ni  même  aucun 
séculier,  ne  pouvait  entrer  sans  la  permission  de 
l'évéque  ou  du  prévôt.  Les  chanoines  couchaient 
dans  des  dortoirs  communs,  mais  dans  des  lits 
séparés  et  des  cellules  particulières;  le  palais  épis- 
copal,  qui  n'en  était  pas  éloigné,  était  destiné  à 
loger  les  étrangers;  si  quelquefois  des  étrangers 
étaient  admis  au  réfectoire  avec  les  chanoines, 
on  les  faisait  sortir  de  suite  après  le  repas,  alla 
de  ne  pas  interrompre  le  silence. 

Les  chanoines  se  levaient  à  deux  lieures  du 
matin,  poiu*  chanter  matines  K  Les  laudes  étaient 


1  1^09  chanoiaes  récitaient  ordiDairemeot  leur»  prières  tm 


séparées  des  matines  par  un  interyalle  employé 
à  la  lecture,  à  la  méditation,  ou  à  apprendre 
par  oœur  les  psaumes  ^'on  chantait  au  chœur. 
A  la  première^  faéore  du  jour^  Us  se  vendaient  à 
kr  cathédrale  pour  l^oflSée  de  prime,  au  sortir 
duqud  ils  »*a8semb!aieikt  à  la  salle  capitulairé  et 
j  entendaient  la  lecture  des  homélies  des  saints 
pères^  les  dimandlies».  mercredis  et  vendredis» 
îévéque^  tCnic  ioahii  qui  présidait  en  son  nom,  y 
Mfiù^t  jm^oipixm  jBt  disait  des  rqicimaiides  à 
eeuX'  qui  le»  avaient  violés^  Las  chanoines  avaient 
la  liberté  de  sortir  de  la  clôture  le  jour;  mais 
à  l'entrée  de  la  nuit  il  fallait  se  rendre  a  légiise 
pour  chanta  cfl(nq)lies  ;  après  ce  dernier  office 
sL^vétait  plu$  pesmia  d9jM>ire.  et  de  nmng^,  e( 

demain.  -  .  ^  ^ 

.  Les  f^as  étaient  sohres,  et  chaque  clu^ioine 


parce  qn^  UUhAt  les  copier  k  la  vuAn,  oa  1^  plaçait  tnr  un 

pupitre,  où  plusieurs  litaient  à  la  Ibis;  cet  livres  étaient  mêm9 
àtuchcs  avec  des  chatnes  pooT  let  prÀtrver  de  U  d^gradatioii s 
«Bi  qai  tii  dite  k  oin  miaistre  protestant  de  Slrasboarg,  datts 
nn  libelle  intitulé  :  UUtoire  de  la  réforme,  que  la  Bible  était 

enchaînée,  de  penr  qu'on  ne  la  lût.  Une  Bible  copiée  se  ven- 
dait, alors  jusqu^à  3oo  à  l\oo  florins.  La  belle  bibliothèque  du 
roi  k  Paris  commenra,  sous  S.  Louis,  par  quelques  manuscrits 
des  pères  de  l'Eplise.  Le  roi  Jean  ne  possédait  que  huit  2l  dix 
volumes,  et  Charles  V  se  ltui  lurt  riche  en  ayant  poussé  le 
nombre  jusqu'à  neuf  cciil  Uii.  La  rartlé  Jes  livres  fut  cause 
que  daub  plusieurs  chapitres  les  prébendes  et  chantres  étaient 
obligés  d'apprendre  par  eosnr  tout  Toifice  de  Téglisey  comme 
cela  eut  lien  k  la  métropole  de  Ljfpb^         .  / 
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à  son  tour,  à  l'exception  des  grands  dignitaires,' 
présidait  à  la  cuisine.  Les  jours  de  jeune,  la 
portion  servie  à  chacun  était  le  triple  de  l'or- 
dinaire»; en  carême  on  jeûnait  jusqu'à  vêpres, 
excepté  le  dimanche  :  l'abstinence  du  samedi  ne 
fut  introduite  que  pendant  le  onzième  siècle. 
Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Strasbourg 
se  maintinrent  dans  cette  manière  de  vivre  plus 
longtemps  que  ceux  des  autres  cathédrales.  Jus- 
que vers  le  seizième  siècle  ils  conservèrent  le 
nom  de  frères  de  Sainte-Marie,  et  leur  demeure 
celui  de  cloître  de  Sainte-Marie,  sans  faire  cepen- 
dant de  vœux  solennels  de  pauvreté,  comme  les 
chanoines  réguliers.  Leur  manse  était  dès  lors 
séparée  de  la  manse  épiscopale,  et  leurs  biens 
administrés  par  les  soins  du  prévôt;  celui-ci  était 
le  premier  supérieur  des  chanoines  après  l'évè- 
que,  et  on  lui  devait  obéissance,  honneur  et  res- 
j)ect  ;  il  occupait  la  première  place  au  chœur  et 
présidait  aux  assemblées  capitulaires  :  le  pape 
conférait  en  tout  temps  cette  dignité.  Après  le 
prévôt  venait  le  grand-doyen,  qui  était  élu  par 
le  chapitre  et  confirmé  par  l'évéque  :  il  devait 
être  prêtre  et  exerçait  la  juridiction  ordinaire 
sur  tous  les  membres  du  chapitre;  c'est  lui  qui 
convoquait  les  assemblées  capitulaires  et  propo- 

-  1  Cet  usage  de  servir  une  triple  portion  les  jours  de  jeûne 
ëtait  asseï  commun  aux  8.%  g.'  et  lo.*  siècles.  Celait  sans  doute 
pour  dédommager  du  long  jeûne  quVn  avait  observé,  parce 
que  ces  jours-lb  les  prières  étaient  plus  longues  et  on  ne  man- 
geaii  que  \crs  le  soir,  ce  qui  fatiguait  singulièrement. 
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sait  les  questions  sur  lesquelles  il  y  avait  à  déli- 
bérer. Les  auti'es  dignités  étaient  celles  de  grand- 
custos ,  de  grand-écolâtre  et  de  grand-camérier  : 
quoique  ces  trois  derniers  dignitaires  n'eussent 
aucune  fonction  particulière,  ils  ne  laissaient  pas 
de  jouir  de  certains  revenus  attachés  à  leurs  titres. 

Il  est  difficile  de  déterminer  à  quelle  époque 
la  haute  nohlesse  entra  dans  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg  :  on  pourrait  être  porté 
à  croire  que  son  existence  date  de  celle  du  cha- 
pitre lui-même,  qui  ne  fut  surnommé  le  noble 
par  excellence,  que  pour  montrer  l'ancienneté 
de  son  origine  :  car  Charlemagne,  dans  un  di- 
plôme de  l'année  774,  donné  à  la  demande  de 
l'évêque  Heddon  et  des  chanoines  de  Strasbourg, 
pour  empêcher  que  la  simonie  continuât  de  ré- 
gner parmi  eux,  exigea,  entre  autres,  que,  pour 
être  admis  dans  son  corps,  les  aspirants  joignis- 
sent la  naissance  à  la  science  et  fussent  de  moeurs 
irréprochables*.  C'est  ce  qui  autorisa  les  chanoi- 
nes à  observer,  au  commencement  du  ti^izième 
siècle,  au  pape  Grégoire  IX,  que  c'était  une  cou- 
tume qui  remontait  à  un  temps  immémorial,  de 
n'admettre  parmi  eux  personne  qui  ne  fut  d'une 
naissance  illustre  de  père  et  de  mère.  Pour  main- 
tenir ce  privilège,  ils  formèrent  alors  dans  la 
cathédrale  deux  corps  différents  et  particuliers , 


1  Statuimus  et  regali  noslra  auctoritate  conjirmavimut  ^  ^ua~ 
tenus  ingredientes ,  si  digni  judîcentur  scientia ,  moribus  et  ge^ 
nere,  ne  appareant  vacui  in  conspectu  Domini,  etc. 
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qu'on  distingua  par  la  dénomination  de  grande 
chapitre  et  de  grand -chœur.  Pour  être  admis 
dans  le  premier,  il  fallait  être  prince,  duc  ou 
comte,  et  suivant  les  nouveaux  statuts,  arrêtés 
en  1715  sous  Louis  XIV,  le  père,  le  grand-père, 
le  bisaïeul  et  le  trisaïeul  des  chanoines  français 
devaient  être  décorés  du  titre  de  princes  ou  de 
ducs;  les  Allemands  devaient  produire  seize  quar- 
tiers de  noblesse  paternels  et  maternels,  et  des- 
cendre de  père  et  de  mère  dont  les  quatre  géné- 
rations ascendantes  eussent  voix  et  séance  à  la 
diète  de  l'Empire.  Le  nombre  des  chanoines  du 
grand-chapitre  était  de  vingt-quatre,  parmi  les- 
quels, selon  l'ordonnance  de  Louis  XIV,  un  tiei^s 
devait  être  Français;  douze  étaient  capitulaires 
et  douze  domiciliaires  :  les  capitulaires  avaient 
seuls  voix  et  entrée  au  chapitre;  ils  élisaient  le 
prince-évêque,  devaient  avoir  reçu  les  ordres  sa- 
crés, et,  pour  avoir  droit  à  leur  compétence,  ré- 
sider pendant  trois  mois  de  l'année  dans  la  ville 
ou  le  diocèse  de  Strasbourg.  Les  domiciliaires 
succédaient  aux  places  vacantes  des  capitulaires, 
selon  leur  rang  d'ancienneté,  et  jouissaient  du 
quart  de  lem-  compétence  :  ils  tenaient  deux  as- 
semblées par  an ,  l'une  au  mois  de  mars ,  l'autre 
au  mois  de  septembre;  trois  capitulaires  sufli- 
saient  pour  faire  chapitre.  Le  grand -chapitre 
avait  ses  domaines  et  ses  biens  particuliers  et 
indépendants  de  ceux  de  l'évêque. 

'I^  grand -choeur,  qui  est  aussi  ancien  que 
rétablissement  des  clercs  qui  se  rassemblaient 
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autour  (les  premîers  érecpes,  formait  un  corps 
collégial  distiiict»  ayant  tous  les  droits  qui  coni- 
pètent  à  un  cbapitre  :  il  avait  ses  armoiries,  soa 
sceau»  ses  arcliiYes,  ses  protocoles,  sa  masse,  enfiiBr 
àes  biens  et  ses  domaines  particuliers,  séparés  dé 
ceux  de  1  evéque  et  du  grand-chapitre.  Son  chef 
se  nommait  senior,  auquel  on  adjoignit  trois 
membres ,  dont  le  second  faisait  les  fonctions  de 
secrétaire;  Les  jnembres  da  grand-chœur  étaient 
enrà  prîmHi&  de  la  cathédrale,  la  première  cure . 
du  diocèse';  ils  faisaient  dans  tous  les  temps  et 
aux  fêtes  les  plus  solennelles  tout  le  service  cano- 
nial, tant  au  chœur  qu'au  grand-autel,  et  aTaient 
seuls  le  droit  d'y  officier,  à  Texclusion  de  tous  les , 
autres  ecclésiastiques  qui  n'étaient  point  du  cha- 
pitre, quelles  que  fussent  leurs  dignités.  Les  pré- 
bendes du  grand-chœur ,  dont  le  nombre  mon- 
tait autrefois  à  soiicante-douze  pendant  le  dernier , 
siècle,  étaient  réduites  au  nombre  de  vingt  Le  ^ 
roi  du  choeur,  fondé  par  S.  Henri,  occupait  la 
premièpe  place  du  grand-chœur;  les  antres  digni- 
taires étaient  le  custos  et  le  maître  des  cérémo- 


I  ht  cué>archiprétre ,  nonmië  par  le  çrand-chœar,  tenait 
pftnni  les  curés  du  diocèse  la  preanière  place  dans  les  sjnoâûÊ 
et  assemblées  ecclésiastiques,  et  avait  le  pririlége  d'être  le  pre- 
mier assistant  de  Févéque  le  jeudi  saint,  lors  de  la  bénétlîclîon 
des  saintes  huiles.  Le  pape  Adrien  accorda  a  Charlema|^ne  nne 
partie  des  rel!<]ues  de  S.  Lattreoti  dont  ce  prince  fit  prLsent 
à  la  calhédraie  de  Strasbourg.  Ces  reliques  dontiLicni  origine 
à  la  chapelle  de  S.  Laurent,  qui  devint  plus  tard  la  premitire 
paroisse  de  la  ville  et  du  diocè&e.  Le  cure  fais«iit  aatrefois  lee 
fonction»  de  grand  pé&iteocier.  . 
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nies  :  le  premier  présidait  à  la  sacristie^  le  seocMud- 
faîsait,  depuis  le  milieu  du  seizièine  siècle  »  les* 
'  fenctioBS  de  grand  chantre  et  ayait  la  direction  ' 
du  bas-chœur,  compose  de  quatre  prêtres  ^ehape- 
lains,  des  chantres  et  des  eniants  de  (  liœiir. 

Les  archidiacres  étaient  fort  anciens  dans 
rÉglise  de  Strashourg,  car^^.  Fidèle  passe  pow 
aToir  été  archidiacre  de  SrFlorent;  ce  ne  fut 
cependant  qu'en  774  que révêque Heddon  étahlit 
leur  juridiction  véritable  :  le  diocèse  de  Stras- 
bourg était  alors  plus  étendu  qu'il  ïkOtM  fut 
depuis»  car  il  comprepait  encore  une  grande 
partie  de  la  haute  Alsace,  qui  fîit  depuis  sm- 
mise  à  rérécbé  de  BÂle.  Ne  pouvant  pas  gou- 
verner par  lui-raéme  tin  si  vaste  diocèse,  Hed- 
don, du  consentement  de  Charlem,a^e,.  partagea 
son  diocèse  en  sept  «pchidiaconés»  qu'il  confia  à 
autant  d'archidiacres,  qui  devmreut  les  sept  pr&* 
miers  dignitaires  de  sa  cathédrale,  savoir  :  le  pré- 
vôt, le  doyen,  le  chantre,  lecustos,  Fécolâtre,  le 
camérier  et  le  porûer,  et  auxquels  les  doyei^ 
ruraux  étaient  soumis;  ces  archidiaci^  du  con- 
sentement de  révéqne,  exerçaient  certains  pou- 
voirs, comme  d'interdire  les  églises  en  scellant  les 
portes  du  sceau  de  Féveqne,  dé  faire  des  visites," 
de  permettre  Térection  des  autels,  de  surveiller  la 
conduite  du  dergé^  de  suspendre  les  ecclésiasti- 
ques de  leurs  fonctions.  L'évéque  ne  pouvait  les 
priver  de  leur  juridiction  sans  les  avoir  convain- 
cus de  quelque  crime.  Les  archidiacres  furent  ré- 
duits à  cinq,  pendant  le  seisième  siède,  par  Tex- 
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tinctioQ  Jcs  dignités  de  grand  clianlre  et  de  graod 
portier,  qui  furent  alors  réunies  à  la  manse  capi- 
tulaire.  Les  archidiacres  formaieat  ua  tribunal 
particiilier,  téparé  de  oeLiiî  de  réreque  Pendant 
les  guerres  de  religion,  ce  tribunal  fat  réuni  plu- 
sieurs fois  à  la  coiu'  de  levéque,  et  on  le  rëtabliL 
en  1681,  lors  de  la  réuniua  de  Strasbourg  à  la 
France^  mais  rëvecp^  Guillaume-Égon  de  Fur»- 
temberg  le  supprima  en  1666,  du  consentement 
de  son  cluipitre»et  reprit  tous  les  droits  que  ses 
prédécesseurs  avaient  accordés  aux  archidiacres 
et  qui  a  Client  été  coalii  més  par  une  bulle  du 
pape  Adrien  1."  eu  .774*  donnée  à  la  prière  de 
ïévèqjOkù  Heddon,  pendant  le  Yoyage  qu'il  fit  k 
Rome  ayec  Gharlemagoe. 

La  pronière  cathédrale  était  entourée  de  jar- 
dins, de  cours  et  de  bàliments  claustraux.  Du 
€Ôtë  de  Toccident,  où  i'o^  voit  de  no4  jours  la, 
rue  Mercière»  ilyavait  une  grande  cour  entourée 
comme  dans  les  ^jj^iens  monastères  de  galeries 
qfjâ.  servaient  de  refuge  aux  pauvres,  lesquels 
se  pressaient  autour  des  portes  de  l'église  au 
moment  des  oiiice&  A  l'entrée  de  cette  cour  se 
^  trourait  une  fentaine,  où  les  fidèles  se  lavaient 
les  mains  et  la'fignve  avant  d'assister  à  la  prière,. 
Dans  le  fond  de  cette  cour  on  avait  construit 
une  espèce  de  portique,  où  se  tenaient  les  péni- 
tents et  qui  communiquant  avec  les  trois  pçrtes 
de  l'église.  Tout  cela  disparut  Ion  de  la  coor 
struction  dé  la  cathédrale  actuéUs^.  / 
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DEALE  Dfi  «nUSBOUHG  KT  ABUÉ  D  WfiDLEN. 

(Voyez  Hautmanmjs  in  Annal,  Erenù  Deiparce ,  pag.  41  ; 
TscHODi ,  Chron.  d'Einsicdlen  ;  W^impheung ^  de  episc.  Argent,, 
p€tg,  28  ;  Tritseii.,  Ann,  JUirsang. ,  tom.  1  ;  Grandidieb,  HisU 
de  rÉglise  de  Strasbourg»  liv.  6,  pag.  310.) 

l'an  957  ou  958. 

La  famille  du  bienheureux Eberhard  était  l'une 
des  j)lus  illustres  de  la  Souabe^  tant  par  son  an- 
cienneté que  par  ses  richesses.  Ce  prince  doit  avoir 
été)  selon  Topinion  die  plusieuFS'  historiens»  cou- 
sin de  Hermann,  duc  die  Souabe  et  d'Alsace^  Une 
origine  aussi  illustre  lui  fraya  le  chemin  des 
dignités  ecclésiastiques,  et  il  fut  nommé 'prévôt 
de  la  cathédrale  de  K>trasbourg^  mais  ébloui  par 
le  £iste  des  grandeurs  de  ce  monde»  il  devint 
indifférent  pour  les  devoirs  de  sa  charge  et  se 
laissa  dominer  par  Fambition  et  la  vaine  gloire. 
•  Le  Seigneur  le  pressa  souvent  de  revenir  à  lui, 

soit  par  Texemple  et  les  sollicitations  de  son 
confrère  et  ami  Bennon^  dont  nous  avons  parlé 
dans  Fartiele  précédant,  soit  par  des  inspirations 
salutaires,  qui  venaient  de  temps  en  temps  le- 
troubler  dans  sa  vie  trop  mondaine  r  mais  il 
resta  inaccessible  aux  attraits  de  la  grâce  et  con- 
tinua toujours  le  même  gsnre  de  vie. 

Le  vertueux  Bennon  venait  alors  de  donner- 
l'exemple  de  la  plus  profonde  abnégation»  en  se 
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retirant  dans  une  solitude.  Cette  retraite  subite  » 
son  renoncement  au  monde  et  surtout  ses  austé- 
rités, avaient  fait  une  vive  impression  sur  l'esprit 
des  chanoines  de  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Poussé  par  un  motif  de  curiosité,  Eberhard  ré- 
solut un  jour  d'aller  visiter  son  ami,  et  parut 
avec  tout  l'appareil  du  faste  et  de  la  vanité  dans 
l'alfreux  désert  cjue  celui-ci  habitait  en  Suisse. 
Bennon  le  reçut  en  solitaire.  Eberhard,  à  l'aspect 
de  cet  homme,  que  les  austérités  de  la  pénitence 
n'avaient  point  abattyi,  se  sentit  ému  et  troublé  : 
cet  esclave  du  monde  et  de  ses  folies,  qui  n'a- 
vait goûté  jusqu'alors  que  des  plaisirs  faux  et 
trompeurs,  ne  peut  revenir  de  son  étonnement  : 
il  avait  cru  trouver  dans  Bennon  un  homme  dont 
l'austère  vertu  avait  absorbé  tout  ce  qui  rapj^- 
lait  leur  ancienne  amitié,  et  il  retrouva  en  lui  le 
même  ami,  dont  la  tendresse  et  l'amabilité  n'a- 
vaient fait  qu'augmenter  depuis  leur  séparation  : 
il  s'était  attendu  à  des  reproches  de  la  part  de 
Bennon,  pour  avoir  continué  une  vie  si  peu  en 
harmonie  avec  les  devoirs  de  son  étatj  mais  Ben- 
non est  un  ami  indulgent,  qui  pardonne  à  la 
fragilité  de  la  nature  humaine  les  égarements 
du  moment,  et  qui  n'a  que  des  entrailles  de 
miséricorde  pour  une  victime  du  respect  humain 
et  des  préjugés  de  sa  naissance.  Enfin,  Eberhard 
ne  s'était  figuré  la  vie  érémitique  que  comme 
une  existence  triste  et  pénible,  privée  de  toute 
jouissance,  et  il  retrouve  dans  Bennon  un  homme 
qui  jouit  d'un  genre  de  bonheur  inconnu  à  lui- 
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même,  et  qui  savoure  des  délices  ineffables  au 
sein  des  privations  de  la  terre.  Toutes  ces  consi- 
dérations militent  fortement  dans  son  âme;  la 
grâce  achève  son  ouvrage,  et  Eberhard,  comme 
frappé  d'un  trait  de  lumière,  reconnaît  ses  éga- 
rements, les  abjure,  et  se  dévoue  pom-  toujours 
à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  à  toute 
la  rigueur  de  la  pénitence.  Quelle  fut  alors  la 
joie  deBennon!  Il  serra  affectueusement  son  ami 
dans  ses  bras,  l'exhorta  à  rompre  tous  les  liens 
qui  l'attachaient  à  la  terre  et  à  venir  partager 
avec  lui  son  bonheur  et  ses  mortifications.  Eber- 
hard le  promet  et  renonce  de  suite  à  sa  dignité; 
il  signale  aussitôt  la  sincérité  de  sa  résolution 
par  des  actes  de  bienfaisance  et  emploie  les 

'  grands  biens  dont  il  était  en  possession  à  amé- 
liorer le  sort  des  fei-ients  disciples  de  Bennon. 
L'humble  chapelle  fit  place  dès  lors  à  une  belJe 
église ,  construite  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
et  les  modestes  cellides  des  cénobites  furent  chan- 
gées en  une  riche  abbaye,  qui  devint  depuis  si 
célèbre  par  la  régularité  qui  y  a  toujours  régné, 

'  le  nombre  et  la  sainteté  de  ses  religieux  et  les 
immenses  donations  que  lui  accordèrent  plu- 
sieurs monarques.  Mais  la  charité  d'Eberhard 
éclata  davantage  dans  une  gi-ande  famine,  qui 
ravagea  en  942  la  Bourgogne,  l'Alsace  et  la  haute 
Allemagne  :  il  fît  ramasser  une  grande  provision 
de  grains ,  qu'il  distribua  aux  peuples  désolés.  11 
paraît  cpi'on  le  nomma  abbé  du  monastère  qui 
lui  devait  son  existence,  et  Hermann  Conlract 
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nous  apprend  qu'il  gouverna  celte  maison  depuis 
Tan  954  jusqu'en  967  ou  958,  époque  de  sa  mort. 
Il  fut  enterré  près  de  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge,  à  côté  de  Bennon  son  ami  et  son  con- 
frère. Sa  mémoire  a  toujours  été  en  grande  véné- 
ration à  Einsiedlen,  et  son  nom  se  trouve  dans 
plusieurs  martyrologes.  Quelques  historiens  lui 
donnent  le  titre  de  saint. 

L'abbaye  d'Einsiedlen  reçut  plus  tard  le  titr^î 
d'abbaye  princière,  et  devint  un  des  plus  célè- 
bres pèlerinages  de  l'Europe;  elle  a  toujours  été 
le  séjour  des  sciences  et  a  produit  un  grand  nom- 
bre d'hommes  savants,  qui  ont  enrichi  la  litté- 
rature sacrée  de  plusieurs  ouvrages  fort  estimés. 
L'Eglise  de  Strasbourg  sera  toujours  fort  honorée 
d'avoir  élevé  dans  son  sein  deux  hommes  du 
mérite  de  Bennon  et  d'Eberhard,  auxquels  la 
Suisse  doit  la  fondation  de  Tune  de  ses  plus  fa- 
meuses abbayes,  qu'ils  ont  illustrée  par  leiu^  sain- 
teté et  dotée  de  leurs  richesses.  Mais  outre  la 
gloire  d'avoir  possédé  le  chapitre  le  plus  noble 
de  la  chrétienté,  celte  Eglise  revendique  encore 
celle  d'avoir  vu  briller  un  gi\ind  nombre  d'hom- 
mes érudits  et  distingués,  dont  nous  allons  éta- 
blir ici  ra2)idement  les  titres. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  Topinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  S.  Juste,  deuxième  évèque  de  Strasbourg, 
a  composé  un  commentaire  sur  le  cantique  des  cantiques 
de  Salomon.  Isidore  de  Séville  (^De  script.  eccL,  c.  21) 
prouve  que  cet  ouvrage  a  pour  auteur  S.  Juste,  évêque 
d'Urgel  en  Espagne.  Ce  commentaire  a  clé  imprime  à 
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Ilaguenau  en  1629  par  Meinrad  Molker.  Nous  en  dirons 
autant  de  l'opinion  de  Schadée  '  et  de  Schiltcr,  qui  attri- 
buent à  l'évêque  Biulphe  plusieurs  commentaires  sur  l'É- 
criture sainte.  Quant  aux  homélies  attribuées  à  S.  Arbo- 
gaste,  nous  avons  déjà  dit  ce  qu'il  faut  en  penser. 

Après  le  rétablissement  du  siège  épiscopal  de  Stras- 
bourg, détruit  par  les  Huns,  la  religion  ne  se  remit  que 
lentement  des  plaies  que  ces  barbares  lui  avaient  faites. 
Les  prélats  qui  occupèrent  ce  siège  depuis  cette  malheu- 
reuse catastrophe ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  former 
un  clergé  instruit  Cesl  HeJdon  qui  établit  le  premier 
dans  son  chapitre  une  école  qui  devint  célèbre  sous  ses 

^  successeurs.  £n  rassemblant  ses  chanoines  dans  un  monas- 
tère commun ,  il  leur  inspira  le  goiit  de  l'étude  et  tâcha 
de  réveiller  l'esprit  humain  de  la  langueur  funeste  dans 
laquelle  il  croupissait.  L'ignorance  était  générale  parmi  les 
laïcs  ;  elle  avait  cessé  de  paraître  honteuse  même  dans  le 
clergé.  L'indifférence  pour  l'étude  était  si  commune  parmi 

.  la  plupart  des  ecclésiastiques,  que  ceux  qui  avaient  du  talent 
pour  écrire  se  rebutaient  d'en  faire  usage,  en  voyant  le 
peu  de  cas  qu'on  aurait  fait  de  leurs  travaux.  Aussi  n'a- 
vons-nous aucun  monument  littéraire  d'Alsace  qu'on  puisse 
attribuer  au  huitième  siècle  ou  au  commencement  du  neu- 
vième,  â  l'exception  de  quelques  chartes  remplies  souvent 
de  lieux  communs,  d'un  fragment  de  la  vie  de  S.'  Odile, 
et  d'un  ancien  calendrier  qui  paraît  avoir  appartenu  à 
l'abbaye  d'Ebersmunsler.  Dans  ce  calendrier  on  trouve  les 
noms  des  fêtes  qu'on  chômait  alors.  Les  voici  :  Noël  et 
les  six  jours  suivans;  la  Circoncision  et  les  trois  octaves 
suivantes;  l'Épiphanie,  la  Purification,  l'Annonciation, 
Pâques,  Pentecôte  et  toute  leur  semaine;  S.  Philippe  et 
S.  Jacques,  S.  Jean-Baptiste,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  S.  Jac- 
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Diniti7od  hv  C^oogle 


LE  filENH.  ÉBERHARD.  ^  JaS 

ques-Ie-Majeur,  S.  Laurent,  S.  Barthélemi,  S.  Paulin,  la 
Nativité  de  la  S/  Vierge,  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix, 
S.  Mathieu,  S.  Maurice,  S.  Michel,  S.  Simon  et  S.  Jude, 
Ja  Toussaint,  S.  André,  S/  Odile,  S.  Ignace,  S.  Thomas 
et  la  veille  de  Noël. 

L'évèque  Heddon,  après  un  épiscopat  de  quarante-deux 
ans,  emporta  dans  la  tombe  la  consolation  de  voir  son 
clergé  se  livrer  à  l'étude,  et  d'avoir  jeté  les  fondements 
dune  savante  école. 

Son  successeur,  le  bienheureux  Remi,  entretint  dans  son 
chapitre  les  heureuses  dispositions  qu'il  y  avait  rencon- 
trées, eiHac/iion,  qui  le  remplaça  sur  le  siège  épiscopal, 
joignit  à  la  vertu  une  vaste  érudition  qu'il  avait  puisée 
dans  Vàhbaye  de  Munster,  dont  il  avait  été  abbé  pendant 
dix  ans.  Ce  prélat  rendit  à  son  Église  un  service  bien 
signalé.  Les  fausses  décrétâtes  des  papes  avaient  commencé 
alors  à  se  répandre,  et  on  prétend  qu'elles  furent  appor- 
tées en  Allemagne  par  Riculphe,  archevêque  de  Majence, 
qui  en  donna  des  copies  du  temps  de  Charlemagne.  Ra- 
chion,  loin  d'imiter  l'exemple  de  son  métropolitain,  ne 
voulut  point  adopter  ces  pièces  fabriquées  sous  les  noms 
respectables  des  souverains  pontifes  des  trois  premiers 
siècles.  Il  fit  faire  un  recueil  des  canons  tirés  des  anciens 
conciles  de  Grèce,  d'Afrique,  des  Gaules  et  d'Espagne,  et 
y  inséra  plusieurs  épîtres  ou  décrétales  des  papes,  mais 
aucune  qu'il  reconnût  être  fausse.  Ce  code  de  canons  fut 
achevé  et  publié  en  788,  et  vendu  pendant  le  seizième 
siècle  avec  les  autres  livres  de  la  bibliothèque  de  la  cathé- 
drale, par  ordre  des  chanoines  protestants.  Conservé  long- 
temps à  Berne,  le  cardinal  de  Rohan,  dans  un  vojage  qu'il 
fit  en  Suisse  en  1774,  l'obtint  du  magistrat  de  cet  État, 
et  en  fit  don  à  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Stras- 
bourg. Ce  code  existe  encore  et  est  un  des  monuments  les 
plus  curieux  de  l'antiquité.  Rachion  transféra  à  Haslach 


5)6  ;i4Aocr. 

Je  corps  de  S.  Florent,  et  choisît  sa  sépulture  sous  le  toi»* 
beau  de  ce  saint.  Il  a  été  mis  lui-même  au  nombre  des 
saints  par  Bucelin.  Cepftndaiit  on  u  en  a  jainais  isâll^  fèto 
à  Munster,  à  Strasbourg  ou  à  Htsiach.  r, ,  y 

Rachion  YÎt  moiirir  le  bienfaiteur  de  Mm  église,  le^l^^ 
de  son  siéde,  Charlemagne,  convonné  empereur  d'Occî-^ 
dent  le  35  décembre  de  l'aimée  800,  et  enievé  par  1» 
mort  à  son  Tasie  empire  le  ^ft^fanvier  814.  Ce  prinee^ 
le  plus  puissant  des  rois  de  France,  et  un  des4>Ius  grands 
i  monarques  que  présentent  les  fastes  de  Thisloire,  avait 

réuni  dans  sa  personne  la  grandeur,  la  sagesse  et  le  cou- 
rage avec  une  piété  sincère.  Aussi  bon  père  que  bon  roi^^ 
aussi  sage  légiskiteur  que  grand  capitaine,  ce  monarque  â 
l^tégé  de  tous  ses  efforts  les  sdenoes  et  les  lettres  dan» 
mi  siède  o&  lller  élûeiit  mi  phénoinèiie.  Ghariemagne. 
édaiMt  k  FraiaiiK«t  FEuiope.  Ce  gnitd  hemmè  eut  néa»^* 
meims  â  ae  ««prei^  de  grandet  faibleues  :  Famoar  de»* 
femmes  obscurdt  l'éclat  de  sa  gloire  et  ternit-  ses  antres 
vertus;  car  outre  quatre  reines  qui  partagàcnt  son  lit, 
on  voit  encore  cinq  concubines  disposer  de  son  cœur.  Il 
est  honoré  comme  saint  dans  plusieurs  églises  particulières, 
tandis  que  d'autres  célèbrent  tous  les  ans  un  service  pour 
le  repos  de  sob  âme.  Dom  Calmet»  dans  son  Histoire  de- 
la  Lorraine,  tom.  i."",  liv.  s,  nous  apprend  qne  de  son-' 
temps  4m  faisaît  aa  fête  à  Tabbaye  de  S.  Amoukl  de  Meli* 
^  et  qii*à  la^^bédiale  de  la  même  ville  on  diai|||ft  uia* 
messe  siHemidle  pour 

Cliarlemagnea  été  canonisé,  à  la  demande  deTempeieur 
Frédéric  Rarberousse,  par  Tantipape  Pascal  III,  en  1 165. 
Comiiie  les  papes  légitimes  n'ont  point  réclamé  conlre 
cette  canonisation,  on  a  pris  leur  silence  pour  une  appro- 
bation tacite,  et  en  conséquence  on  a  inséré  son  nom 
ayec  la  qualité  de  confesseur  dans  plusieurs  mar^ologes 
et  bréviaires  de  Fiance»  d'Allemagne  et  d'Italie.  Loins  XI 
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ordonna ,  en  1 47  5,  d*cn  solenniser  la  féte  dans  son  royaume, 
il  paraît  que  les  évèques  et  les  chanoines  de  Strasbourg 
n'ont  pas  été  bien  convaincus  de  sa  sainteté  ;  car  on  n  en  * 
a  jamais  fait  la  fête  dans  ce  diocèse.  On  lit  seulement  dans 
l'ancien  nécrologe  du  chapitre,  que  le  i3  janvier  les  cha- 
noines recevaient  service  plein  à  table  et  6  livres  monnaie 
de  Metz,  donnés  pour  le  jour  de  la  mort  de  Charlemagne. 

L'école  fondée  par  Heddon  reprit  son  lustre  sous  les 
épiscopats  ^ Adeloche  et  de  Bernald,  deux  prélats  distin- 
gués par  leurs  lumières.  Celle  de  Saint-Thomas  dut  son 
existence  ou  au  moins  son  augmentation  à  ce  même  Ade- 
loche,  qui  reconstruisit  le  monastère  de  Saint-Thomas,* 
fondé  par  S.  Florent,  lequel  alors  menaçait  ruine.  Mais  ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  faire  fleurir  l'école  de  la  cathé-.^ 
drale,  ce  fut  la  présence  du  savant  moine  Ermoldus  Ki- 
gellus,  qui,  après  avoir  encouiii  la  disgrâce  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  avait  été  envoyé  en  exil  à  Strasbourg.* 
Il  trouva  moyen  de  charmer  l'ennui  de  sa  captivité,  en 
composant  un  poëme  dédié  à  ce  prince ,  et  dont  le  sujet 
principal  est  tiré  des  actions  par  lesquelles  ce  monarque 
s'illustra,  depuis  781  jusqu'en  826.  Vers  la  fin  de  ce  poëme ,^ 
Ermoldus  fait  une  description  intéressante  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  et  en  parle  comme  d'un  temple  magnifique,  ' 
honoré  souvent  par  la  présence  des  anges  et  des  saints, 
d'après  le  récit  des  visions  qu'y  eut  un  saint  prêtre  nommé 
Theutram ,  et  dont  les  chanoines  avaient  conservé  le  sou- 
venir dans  leurs  cantiques.  Ce  Theutram  avait  vécu  du 
temps  de  l'évêque  lleddon,  et  sa  mémoire  était  en  grande 
vénération.  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  note  D,  où> 
ils  trouveront  la  description  qu Ermoldus  fait  de  notre; 
ancienne  cathédrale. 

•  L'évêque  Baldram,  aussi  recommandablc  par  sa  nais- 
sance que  par  les  qualités  de  son  esprit,  la  sagacité  de  son  • 
jugement,  la  facilité  de  sa  mémoire,  occupa  avec  éclat  le« 
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siège  de  Strasbourg.  Dans  un  âge  encore  tendre,  il  s'essaya 
dans  la  carrière  des  vers,  et  y  obtint  des  succès.  11  est  à 
regretter  qu'aucun  de  ses  poëmes  ne  nous  soit  parvenu; 
on  peut  cependant  juger  de  son  génie,  en  parcourant  la 
belle  élégie  qu'il  composa  sur  la  mort  d'un  frère  de  son 
ami  Salomon,  évêque  de  Constance,  et  que  nos  lecteurs 
pourront  lire  à  la  note  K  L'impératrice  S.*  Richarde,  dans 
une  lettre  au  pape  Jean  VIII,  nomme  Baidram  un  évêque 
digne  de  la  plus  grande  vénération.  Ce  prélat  eut  le  sort 
qu'éprouvèrent  souvent  les  plus  grands  hommes  :  la  haine, 
l'envie  et  la  jalousie  empoisonnèrent  les  dernières  années 
de  son  existence.  L'histoire  ne  nous  dit  pas,  à  la  vérité, 
quelle  fut  la  cause  de  ses  chagrins  ;  mais  il  est  facile  de  la 
deviner,  et  on  croit  la  trouver  dans  l'esprit  remuant  et 
entreprenant  desStrasbourgeois,  qui,  jaloux  des  privilèges 
que  divers  empereurs  avaient  accordés  aux  évèques,  éle- 
vaient des  prétentions  qui  devinrent  funestes  à  la  religion 
et  à  l'Etat,  divisèrent  les  citoyens  et  causèrent  bien  des 
maux.  Salomon,  cet  ami  de  Baidram,  parle  de  ces  funestes 
divisions  dans  les  termes  suivans  : 

Rari  sunl  nosirum,  quorum  mens  tendat  in  unum, 
'      Discordant  omnes,  Prœsul,  cornes  aiguë  phalanges, 
Pugnani  inler  se  conciçes  coniribulesque 
Vrbica  turba  strebit,  macchinaniur  et  oppida  bellum. 

Baidram  légua  à  sa  cathédrale  tous  ses  manuscrits  et 
de  fortes  sommes  d'argent  pour  l'entretien  de  l'école. 

Uthon  m  y  neveu  de  Hermann ,  duc  d'Alsace  et  de 
Souabe,  avait  reçu  une  brillante  éducation  et  possédait 
tout  ce  qui  peut  recommander  quelqu'un  aux  yeux  du 
monde.  Ses  vastes  connaissances ,  ses  vertus ,  sa  piété  et 
son  zèle  pour  la  religion,  l'avaient  fait  distinguer  par  l'em- 
pereur Otton  le  Grand.  Il  accompagna  à  Rome  ce  prince 
et  son  épouse  S.'  Adélaïde,  assista  à  leur  couronnement, 
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et  signa  le  premier  l'acte  par  lequel  Otton  confirma  le 
saint-siége  dans  les  possessions  que  les  rois  ses  prédé- 
cesseurs lui  avaient  accordées.  De  retour  dans  son  dio- 
cèse, il  s'appliqua  avec  zèle  à  faire  fleurir  la  discipline 
'  «dans  les  monastères  et  à  en  bannir  l'ignorance,  cette  mère 
hideuse  de  tant  de  vices.  Comme  il  vivait  en  paix  avec  sa 
ville  épiscopale  et  son  diocèso,  il  eut  le  loisir  d  établir 
plusieurs  écoles  et  de  réformer  par  là  les  mœurs  de  son 
clergé  et  des  fidèles^  mais  comme  les  maîtres  vivants  ne 
suffisent  pas  pour  faire  des  savants,  il  tâcha  de  leur  pro- 

*  curer  aussi  des  livres,  qui  sont  comme  les  gardiens  et 
les  dépositaires  de  la  science.  Il  forma  dans  sa  cathédrale 

•une  bibliothèque,  et  fit  copier  à  grands  frais  les  ou\Tages 
des  anciens.  Il  encouragea  l'émulation  par  des  récompen- 
ses accordées  aux  savants ,  et  se  déclara  le  protecteur  de 
tous  les  talents.  Il  se  déchargea  verf  la  fin  de  ses  jours  des 
*^fonctions  pastorales,  qu'il  ne  pouvait  plus  remplir,  sur  le 
«jeune  Altrich,  qu'il  ordonna  prêtre  en  963,  et  qui  mérita 
>  par  ses  vertus  et  ses  connaissances  de  succéder  à  ce  grand 
'  homme.  Uthon  avait  donné  lui-même  à  son  école  l'exera- 
-*  pie  du  travail ,  et  composé  plusieurs  ouvrages  dont  nous 
avons  à  regretter  la  perte.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une 

*  Yie  de  S.  Arbogaste,  que  nous  donnons  dans  la  note  F. 
Altrich,  connu  depuis  sous  le  nom  d'Ërchembaud,  lui  suc- 

*  céda  sur  le  siège  épiscopal,  et  fit  à  sa  mémoire  l'inscription 
^  suivante  : 

Uionem  magnum,  ^* 
^  Magnorum  filium, 

Septimo  Cahndarum  Septembris  hominem  exulum,  '\ 
Beaiœ  memoriœ  Episcopum, 
Decimo  quinio  prœsulatus  sui  anno  nondum  compléta , 
Tredécim  minus  diebus, 
Abhinc  tertio  nonas  Septembris  terras  redditum,  ' 

Mœstus  Argentinensis  Clerus  î 
Veposuii 
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Crm  m  pigmià 
^pinium  Ikmùio  fommmdmu, 
Sèrneta*  Erektnialdo 
Ferme  imrum  annorum  pmhyier»^  . 
Deamo  quinte  CaUndarum  O^oèrit  haadato 
OftMo  Caiaideu  ^usdttn  eamteralo  Jfyiscopo» 

Erchemhaud ,  romemeiit  de  son  siècle  et  la  gloire  de 
Véijâs»  de  StiaBb0iBf;i  s'appliqiHi  de  bonne  hénce  à  la 
adfem  4es  kUra,  Son  niërite.pavça  biaiitèt  et  {Hurml 
MK  0f«iiU€8,d«  m  éyèque,  qui  m  fettadift  d*abwd 
!«•  li«B9  d*iiM  dovce  amitié,  pour  an  faireplos  tard  aoa. 
successeur.  Ce  digne  prélat  marcha  sur  les  traœs  d'Uthon, 
encouragea  de  tous  ses  moyens  les  savants,  et  en  appela 
même  des  pays  étrangers.  Le  bruit  de  sa  réputation  s'éten» 
dît  jusqu'à  Rome,  et  ie  pape  Jean  Xlll  lui  adressa  une 
kltra  dans  lai|]ielle  il»  lui  témoigiia  une  haute  estime  al 
via  grande  bianveillance.  11  coiaposa  en  vers  >  outre  «im 
grand  mibre  d*épitapker  aar  aat  prédécanema»  un  cat»-. 
logae  des  é?^iies  de  Strasbourg,  que  aci!«s  ttsaaimelteas 
iaos  lectms  i  la  aele  G.  WinplttUag  iioiis  appraiid 
qu'il  a  sacré  dix-sept  tant  archevêques  qu'évèques,  béni 
cent  vingt-deux  églises,  chapelles  et  autels,  et  quon  re-i 
gardait  comme  un  honneur  d*avoir  reçu  de  ses  mains 
ronction  qui  initie  au  saint  ministère.  Ses  poésies  attestent 
ia  vivacité  de  sa  piuté,  et  lui  tirent  décerner  de  spn  vivant 
même  le  titre  de  saint.  Il  fit  copier  plnaîonia  anmgas» 
qu*il  légua  à  la  bibliothèque  de  aen  égUse,  entre  antres 
S*  j^mbrosium  st^fer  Sahnwmmp  Sieronpaum  dê  eoi^ 
eonbmfih^imamrSmnffMùarum,  ^iUmS^MarUm,  ete. 

£rcbembaud  n'enrichit  pas  seatemeut  son  Église  da 
bienfait  de  ses  lumières,  pendant  qu'il  l'édifiait  par  ses 
vertus;  il  donna  aussi  des  lois  à  sa  ville  épîscopaie  et  fit 
plusieurs  règlements  de  police,  qui  prouvent  ses  vues 
sages  et  son  xèle  pour  ie  bien  public,  il  entretenait  un 
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commerce  de  lettres  avec  les  savants  de  son  temps  :  de 
ce  nombre  était  un  certain  Victor,  devenu  célèbre  par 
sa  science  et  ses  malheurs.  Ercbembaud  fut  enlevé  trop 
tôt  à  son  troupeau  :  il  mourut  le  lo  octobre  de  Tan  991, 
à  l'âge  de  cinquante- quatre  ans.  Plusieurs  bagiographes 
ont  inscrit  son  nom  dans  leurs  Mart}rologcs;  mais  on 
ne  lui  a  jamais  rendu  de  culte  public. 

Le  bienheureux  Fictor,  dont  il  vient  d'être  parlé,  des- 
cendait des  anciens  comtes  de  la  Rhétie,  était  entré  dans 
l'abbaye  de  Saint-Gall  et  y  avait  fait  ses  vœux.  II  sut  se 
distinguer  dans'  cette  maison  par  son  désir  de  s'instruire, 
et  s'acquit  une  grande  réputation;  mais  son  caractère  tur- 
bulent et  surtout  sa  vanité  lui  devinrent  funestes.  Ses  supé- 
rieurs essayèrent  à  plusieurs  reprises  de  dompter  la  fougue 
de  son  caractère  et  de  le  ramener  à  des  sentiments  d'hu- 
milité. Après  avoir  occasionné  plusieurs  troubles,  pendant 
que  l'abbé  Thiéton  administrait  l'abbaye,  il  porta  ses  pré- 
tentions plus  loin  sous  son  successeur  Cralon,  et  demanda 
à  être  nommé  abbé  du  monastère  de  PfelFers;  mais  sa 
recherche  ayant  été  écartée,  Victor  s'emporta  au  point  de 
se  sauver  furtivement  de  son  monastère,  pour  aller  ras- 
sembler ses  parents  et  ses  amis  et  le^  engager  à  faire 
la  guerre  à  Cralon.  Celui-ci  ayant  eu  connaissance  de 
l'évasion  de  Victor,  envoya  des  soldats  à  sa  poursuite. 
Victor  se  défendit  et  blessa  presque  mortellement  un  d'entre 
eux;  alors  les  autres,  voulant  venger  leur  compagnon, 
crevèrent  les  yeux  à  Victor  et  le  reconduisirent  dans  cet 
état  à  son  abbaye.  Ce  malheur  ne  fut  pas  perdu  pour 
Victor;  car  sachant  qu'il  se  l'était  attiré  par  sa  conduite 
hautaine  et  ses  prétentions  déplacées,  il  chercha  à  réparer 
ses  fautes  par  une  vie  sage,  et  devint  le  modèle  de  toute 
la  communauté.  Le  bienheureux  Notker,  qui  illustrait  alors 
l'abbaye  de  Saint-Gall,  lui  rendit  l'usage  de  la  vue,  et 
Victor  fut  si  sensible  à  celte  faveur,  que  le  Ciel  venait  de 
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lui  accorder,  qu'il  renchérit  encore  sur  les  austérités  qu'il 
sciait  imposées  et  obtint  lui-même  le  don  des  miracles. 
Après  la  mort  de  Cralon,  Victor  se  rendit  aux  invitations 
empressées  de  son  ami  Erchembaud ,  et  vint  à  Strasbourg  . 
se  mettre  à  la  tète  de  l'école  épiscopale.  La  haute  réputa- 
tion dont  il  jouissait  alors,  lui  attira  un  grand  nombre  de 
disciples  :  tout  le  monde  admirait  détendue  de  sa  science, 
et  il  s'acquit  la  plus  haute  estime  pour  ses  vertus.  Erchem- 
baud, de  son  côté,  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  lui  rendre  le  séjour  de  Strasbourg  agréable;  mais 
désirant  retrouver  en  quelque  sorte  la  retraite  qu'il  avait 
quittée  pour  le  bruit  d'une  ville,  Victor  se  relira  vers  la 
fin  de  ses  jours  dans  une  solitude  près  de  llochfelden,  où 
il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  l'an  986.  On  lui  donne 
généralement  le  titre  de  bienheureux.  (Fide  Bucelin, 
Rlielia  sacra  et  prof,  y  pag.  199  et  206.) 

L'évèque  fV erner  a  immortalisé  son  nom  en  jetant  les 
fondements  de  notre  magnifique  cathédrale.  Il  continua 
à  former  la  bibliothèque  de  son  chapitre,  et  l'enrichit 
d'un  grand  nombre  de  livres,  dont  VVimpheling  rapporte 
le  catalogue;  il  signala  encore  son  zèle  pour  l'Église  dans 
plusieurs  conciles.  On  lui  reproche  cependant  beaucoup 
•  d'ambition  et  des  mœurs  trop  guerrières  pour  un  évêque. 
Il  fit  bâtir  le  fameux  château  de  Habsbourg  en  Suisse, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  célèbre  maison  d'où  sont  sortis 
tant  de  monarques;  il  fonda  encore  dans  le  même  pays 
l'abbaye  de  Mûri.  Ayant  été  envoyé  en  ambassade  à  Cons- 
tantinople  par  l'empereur  Conrad,  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1028.  L'empereur  grec,  qui  informa  Conrad  de 
cette  mort,  lui  écrivit  une  lettre  en  caractères  d'or,  et 
lui  rendit  ainsi  compte  de  ce  que  Werner  avait  traité  avec 
lui  dans  son  ambassade.  Plusieurs  historiens  prétendent 
que  Werner  fut  envoyé  à  Constantinople  pour  y  mourir 
en  exil,  et  que  Tempereur  grec  avait  même  reçu  des  ordres 
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secrets  pour  se  défaire  de  lui  par  le  poison;  mais  leur 
témoignage  ne  doit  pas  remporter  sur  celui  de  Wippou, 
auteur  contemporain,  témoin  des  événements  qu'il  a  dé- 
crits, et  qui  ne  parle  point  de  cet  exil  de  Werner. 

Après  l'épiscopat  de  Wemer,  les  études  continuèrent 
à  fleurir  dans  la  célèbre  école  de  Strasbourg;  mais  le  goût 
des  choses  sérieuses  se  perdit  néanmoins  petit  à  petit; 
les  évêques  déposèrent  trop  souvent  la  houlette  pastorale 
pour  ceindre  l'cpée  et  endosser  la  cuirasse  :  les  privilèges 
que  les  monarques  avaient  accordés  à  l'Eglise  de  Stras- 
bourg, les  immenses  richesses  dont  jouissaient  nos  prélats 
et  la  considération  du  siège  épiscopal  d'une  ville  alors 
Tune  des  plus  puissantes  de  r£mpire,  avaient  fait  de  nos 
évêques  des  princes  temporels,  qui  furent  obligés  de  pren- 
dre part  à  tous  les  grands  événements  du  temps.  Dès  lors 
les  occupations  paisibles  et  les  recherches  littéraires  ne 
furent  plus  du  goût  de  ces  hommes,  accoutumés  au  bruit 
de  la  guerre;  les  lettres  ne  furent  cependant  pas  tout  à 
fait  négligées,  et  du  palais  épiscopal  les  muses  se  réfu- 
gièrent dans  les  monastères. 

Pendant  que  l'évêque  Henri  de  Stahleck  établissait  son 
autorité  dans  la  plupart  des  villes  d'Alsace,  Strasbourg 
reçut  dans  ses  murs  plusieurs  ordres  religieux,  qui  ren- 
dirent d'importants  services  à  la  religion  :  les  dominicains, 
les  franciscains  et  les  carmes,  admis  successivement,  cul- 
tivèrent les  sciences  avec  succès.  Pierre  dit  de  Strasbourg ^ 
de  l'ordre  de  ces  derniers,  écrivit,  pendant  le  treizième 
siècle,  l'histoire  de  la  guerre  entre  cette  ville  et  son  évêque 
Gauthier.  Henri  de  Géroldsecky  qui  succéda  au  turbulent 
Gauthier,  se  distingua  par  son  humeur  pacifique  et  résolut 
de  réparer  les  plaies  que  son  prédécesseur  avait  faites  à 
la  religion  et  à  l'Etat  par  les  funestes  guerres  auxquelles 
il  avait  pris  part.  A  peine  eut-il  été  élu,  que,  de  concert 
avec  son  chapitre,  il  ht  un  traité  avec  la  ville  relativement 


I 


534  i4  AOUT. 

aux  droits  qu'il  devait  y  exercer.  Il  convoqua,  le  mardi 
après  la  Saint-Martin  1263,  un  synode,  auquel  se  trou- 
vèrent les  abbesses  des  monastères  de  Saint- Etienne  de 
Strasbourg,  d'Erstein,d'Andlau,d*Eschau,  deHohenbourg, 
de  Niedermunster  et  de  Kœnigsbruck;  les  supérieures  de 
Sindelsberg  et  de  Saint-Jean  près  de  Saverne;  les  abbés 
de  Schwartzacb,  Gengenbach,  Scbutteren,  Ettenheim- 
•  Munster,  Ebersmunstcr,  Hugshoven  (en  français  Hon- 
court),  Altorf,  Maurmoutier,  Neuwiller  et  Walbourg  ou 
Sainte-Walburge  ;  les  prévôts  et  doyens  des  cbapitres  de 
Surbourg,  Haslacb,  Saint-Léonard,  Honau,  Saint-Arbo- 
gaste  près  Strasbourg,  Iltenweiler,  Trutlenliausen ;  le  pré- 
vôt de  l'hôpital  de  Haguenau  et  le  prieur  des  frères  d'O- 

*  bersteigen.  Ce  prélat  permit  au  magistrat  de  Strasbourg  de 
nommer  un  chapelain  pour  desservir  l'autel  privilégié  qui 
avait  été  érigé  à  la  cathédrale  pour  ce  coi'ps,  et  qui,  par 
concession  des  papes,  fut  déclaré  exempt  de  tout  interdit 
Henri  de  Géroldseck  reçut  les  augustins  dans  sa  ville  épis- 
copale  :  un  de  ces  pères  composa  un  commentaire  sur  les 
quatre  livres  des  sentences  du  célèbre  Pierre  Lombard, 
ëvèque  de  Paris,  yilbert  le  Grand  venait  de  quitter  son 
évèché  de  Hatisbonne  et  était  venu  visiter  les  dominicains 
de  Strasbourg,  chee  lesquels  il  enseigna  même  pendant 
quelques  mois;  l'évèque  profita  de  son  séjour  chez  ces 
pères  pour  le  prier  de  donner  les  ordres  sacrés  à  ses  ecclé- 
siastiques. L'ordination  paraît  avoir  été  fort  nombreuse, 
puisqu'il  est  question  de  cent  prêtres  qui  furent  sacrés 

-  en  un  jour,  pour  les  besoins  des  maisons  religieuses  du 
diocèse.  Henri  de  Géroldseck  se  signala  encore  par  les 
riches  présents  qu'il  fit  à  sa  cathédrale  en  oniements  et 
en  vases  précieux. 

Sous  Conrad  de  Lichtemherg  ïmX  posée,  en  1277,  la 
première  pierre  de  la  tour  de  notre  cathédrale.  Les  demi- 

"   nicains  avaient  alors  une  école  très-florissante,  fréquentée 
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par  de  nombreux  disciples,  et  dans  laquelle  brillèrent 
Bourcard,  Hugues  ei  Uilalric,  qui  enseignèrent  la  théo- 
logie avec  une  grande  réputation. 

j  L'évêque  BerlJwld  de  Bucheck  avait  été  dans  sa  jeunesse 
commandeur  de  l'ordre  teutonique,  et  s'était  distingué  à  la  ^ 
tète  des  armées.  Nommé  d'abord  évèque  de  Spire,  il  ob- 
tint ensuite  l'évêché  de  Strasbourg  et  en  prit  possession 
le  jour  de  Saint-Thomas  de  l'an  i32  8.  Son  épiscopat  fut 
souvent  agité  par  des  guerres  qu'il  entreprit  pour  soutenir 
les  droits  de  son  évèché ,  sans  cesser  néanmoins  de  réfor- 
mer la  discipline  et  de  mettre  Tordre  dans  son  diocèse.  Il 
tint  en  i335  un  synode  à  Strasbourg,  et  y  proposa  un 
corps  de  droit  contenant  cent  six  articles,  dont  il  prescrivit 
l'exécution.  Les  constitutions  du  pape  Boniface  VIII,  les 
canons  du  concile  de  Wurtzbourg  et  surtout  les  ordonnan- 
ces de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs ,  furent  les  sources  » 
auxquelles  il  puisa  ce  qu'il  jugea  nécessaire  pour  corriger 
les  abus.  Quelques  hérétiques  enseignaient  de  son  temps 
qu'un  prêtre  en  péché  mortel  ne  consacrait  pas  validement 
et  que  l'absolution  qu'il  donnait  en  cet  état  était  de  même 
nulle  et  sans  effet,  etc.  :  Berthold  condamna  cette  doctrine 
dans  une  ordonnance,  défendit  les  mariages  clandestins,  et 
interdit  aux  ecclésiastiques  les  habits  de  couleur,  les  che- 
veux trop  longs,  et  tout  ce  qui  ne  convient  pas  à  la  mo- 
destie de  leur  étal;  il  s'éleva  avec  force  contre  les  prêtres 
de  mœurs  déréglées;  de  là  îl  porta  ses  regards  sur  les 
maisons  religieuses  et  s'occupa  en  détail  des  désordres  qui 
y  régnaient,  pour  y  remédier.  Un  des  articles  de  cette 
ordonnance  souleva  contre  lui  une  partie  de  son  clergé 
et  lui  causa  de  mortels  chagrins  :  il  avait  ordonné  que 
les  ecclésiastiques  dont  les  bénéfices  étaient  de  nature  des- 
tinés à  des  prêtres,  prissent  incessamment  les  ordres  sacrés. 
Presque  tout  le  grand-chapitre  et  beaucoup  d'autres  béné- 
ciers  s'adressèrent  au  pape  Benoit  XII,  pour  obtenir  la 
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r^TOcation  de  cette  ordonnance  :  de  là  les  longues  et  tristes 
querelles  qui  nuisirent  tant  à  la  religion  et  que  nous  pas- 
sons sous  silence.  L'évêque  Berthold  eut  un  historien  dans 
la  personne  Albert  de  Strasbourg,  qui  nous  a  laissé  en 
latiii  lliistoire  de  plusieurs  empçnwurs  et  la  YÎe.de  c^jffér. 
lat,  .auquel  il  étaîl  attaché.  ..  .  -  -....y-t'^'Ati 

A  cette  éfWfj»  mt  aâmiiait  à-Stxaibonrg  les  setmpna  . 
49  iipiiiînirjlB  .T0ulerf,  Vm  des  plus  célèbres  ascétique»  dt 
sop^ijBiops»  qui  (édifia  peaidaQt  de  loognes  aanéea  les  diié- 
tiens  par  les  doux  aecéots  d'une  éloquence  persuasive  et 
par  une  onction  pathétique  :  mais  ses  discours  sont  em- 
preints d'un  mysticisme  platonique  qui  les  rend  parfois  < 
obscurs  et  inintelligibles  :  il  mourut  en  i36i.  Deux  autres 
diptqûwçains,  Jean  de  tStnubourg  et  Jean  de  Damkach, 

n^ièk^MJSf^  que  Fréd&iç 

€k^f  f^tait^^^  ta  idnce.  L'^vèqtte:Bflfr 

tMd»»jViM^e«9|r^<i9^..4e  Jnin^  p^indanl  ea  TÎe,  fii^ 
Ç$ii^4^Mlit  i^pe|k44aa  mMty.anivée  le  24  navemface 
i353  :  il  fut  enterri  le  lendewatu ,  daW'la  chapelle  d« 
Sainte-Catherine,  qu'il  avait  fait  bâtir  près  de  la  cathé- 
drale On  lit  dans  un  ancien  manuscrit,  conservé  dans  les 
archives  de  la  ville,  que  le  sénat  ordonna  en  1647  ^  i'^If 
cbiiecte  Daniel  Spccklin  de  laire  des  réparations  dauf 
cette  chapellç,  et  qu'ayant  pjix^Pl  le  tombeau  4<î  Berthold  , 
:W<J^ti9l|Vd>  au.gjNMPui  élpiiiiemeat  de  ^nt  je  iiionde,Je 
cerps  de  cet  évèqpe.jUDi^  «pititt«4et  ^avBm 
d  altération.  •  .■   , . .< <   /^^iff*,*  ?-a* tff> r*?f i^'î-vîc^tiwcî 

A  Berthold  motfa  Jeam'de  Vfikte^rg^  prélat,  t$c 
cemunidabie  par  sa  probité  et  sa  prudence.  H  était  Vmt, 

aemi  du  faste;  sa  table  était  frugale,  ses  habits  et  ses 
équipages  de  la  plus  grande  simplicité.  Il  exerça  toujours 
par  lui-même  le  ministère  épiscopal,  et  jusqu'à  sa  mort 
OB  admira  constamment  en  lui  la  rc;gularitc  de  sa  conduite. 

Bavait 
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Cbarles  IV,  au  pomt  que  ce  prînrc  l'honora  d'une  visite 
qu'il  lui  fit  à  Molsheim,  pendant  une  maladie  qui  l'y  rete^ 
naît  :  c*est  dans  ce  voyage  que  Charles  visita  Haslach,  pour 
acquérir  des  reliques  de  S.  Florent  ;  Hohenbovrg,  pour  s'es 
procnrier  de  S  *  Odile  ;  Andlan,  où  il  en  demanda  de  même 
de  S*  Ricluffde  et  de  S.  Lazare,  dont  les  corps  y  repo^ 
saient ,  et  Erstein  »  où  celui  du  pape  S.  Urbain  était  conserrÀ 
En  i386  Jacques  Tmnger  de  'KœnigskofWi  se  fit  con- 
naître comme  liisiorien.  Il  avait  pris  son  nom  d'un  ancien 
palais  des  rois  de  la  première  face,  situé  dans  un  village 
voisin  de  Strasbourg,  lequel  n'existe  plus.  Il  écrivit  sa 
'  Chronique  latine  d'Alsare,  qu'il  publia  néanmoins  plus  tard 
en  allemand  :  cette  chronique  est  la  plus  ancienne  qui  ait 
été  rédigée  dans  cette  langue.  Koenigshoven  était  prében*  ' 
dier  du  grand -chœur  de  la  cathédrale  de  Stnsboni^» 
diamoine  de  Saint-TliMU»  et  bénéficier  de  la  diapelle  de 
Sainl-GaL  Son  ouvrage  ne  peut  être  consolté  avec  sAret^  ' 
que  pour  les  époques  qui  se  lapprodient  dn  temps  où  il 
a  véen.  * 

L'imprimerie,  ayant  été  inventée  à  Strasbourg  vers  le  mi- 
lieu du  quiukiième  siècle,  favorisa  singulièrement  les  pro- 
grès des  lumières;  partout  on  sentit  le  besoin  de  s'instruire. 
André  de  Strasbourg ,  Sixte  Rusinger,  Rambold Schecht, 
chanoine  de  Saint-Pierre  le  Jeune,  PaidMurUhard,  prévôt 
de  la  mèn^e  église,  /.  Simler,  jurisconsulte, Pierre SchaUf 
les  denz  ^Voiff^  Geâtr^  Wimphelmgt  BeatuiMenamu, 
Conrad  fFkkgram^  Nieolaf  de  fFurmter,  doyen  de  Sainf- 
Thomu,  SâastknBrandt^  poStemoraliste,  dottt  fonvrage 
intHolé  U  Nef  des  fons  (Nanmtehiff')  servit  de  teite  an 
sermons  du  carême  de  1498,  prêché^  par  Geiler;  Thomas 
Murner,  coràtlieT,  qui  fui  couronné  comme  pot  te,  en  i5o6, 
par  l'empereur  Maximilienl.",  brillèrent  à  Strasbourg  vers  la 
fm  du  quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième. 

A  ces  noms  respectables»  nous  pourrions  en  ajouter  un 
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grand  nombre  d'autres,  que  Wimplieling  nous  a  conservés 
dans  sa  lettre  à  Érasme,  écrite  au  nom  de  la  société  des 
savants  Je  Stivisboiir<i:,  en  !  f>i  4  :  on  voit  qu'à  cette  époque 
4les hommes  distingués  leur  érudition  se  livraient  dans 
oette  ville,  avec  un-aèle  et  un  snccès  non  contestés,  à  la 
culture  des  lettres ,  encouragés  par  les  liiiéraUtétfABi  éré" 
i)ues  A&ai  de  SmnèrBi  ce  iléam-  id^^»ke}  :  ^iitmÊmM» 
rignoranoei  et  Gtdllaipné  de^MmttUm,  'Ce:fxétit^'Wf^t 
«sqnel  laiiialtffBité  ddi  novatenn  ntt  tîee'  wt^tniÊm, 
Élevé  par  Ie«  MiÎM 'de  SOtt^de  Bertbold  de  Henneberg, 
archevêque  de  Cologne,  l'un  des  prélats  les  pins  recom- 
niandahles  de  son  temps,  (Guillaume  r('sulut  de  remplir  les 
devoirs  de  ré[ii<cojiat  avec  plus  de  soin  que  ([nel(]ues-iiiis 
de  ses  prédécesseurs.  Il  y  avait  près  de  cent  cinquante  ans 
qa^aacBii  évéque  n'avait  officié  dans  saocathédrale,-  Gd^ 
krame  j  câébta^la;g^àldînesse  le  Jouf*  drJfcigjttt  iBiga^ét 
porta  W  maS^  mmmtttt  à  la  pnmarieii;^MlillWt)de 
lirillantes  étude*  et  Vêtait  dlstngaé  dm  ]e»«lfttMilé»ée 
FribouTg  et  de  Pavie;  il  employa  irae  fWtie'^de  m  tmmtà 
à ^re^ fleurir  let  études,  augmeatirla;biblkftlièqne  de  son 
chapitre,  et  ne  dédaigna  pas  d'assister  quelquefois  aux 
réunions  des  savants,  Jacques  Stumi ,  Thomas  Happ, 
Tltonins  Schurei\  Jeun  Jiudvl/în^ ,  Schasiictt  lltù'ler, 
Jean  Guida,  et  {plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  longue 
dter  icit  étaient  en  i5i5^  la  gloire  et  romëinei^  de  $tm« 
Inntfg^  par  leurs  connaî^nces  et  li m  afilc  ft  |>Hi(MHÉ  N 
sdencea^  C'est  donc  à  tort  que  des^  ho«nnei^(ie'^M(ti«oét 
osé  prétendre  que  la  renaîssance  dea  leHres^  daaè'ceHeieilë^ 
était 'dne  â  là'réfomie;  rien-^  ^jdwiriiÛcidë^ei  de  plus 
iafuste  queœtte  assertioii;  tonile  monde  sait,  et,  au  be- 
soin,  l'histoire  est  là  pour  l'alloter .  que  le  p;oùt  des  sciences 
et  de  la  littérature  a  été  principalement  répandu  en  Eu- 
rope, vers  la  fin  du  quinziéaie  siècle,  par  les  savants  çrccs, 
qui  furent  obligée  de  fuir  leur  patrie^  cette  4eise-<iassique 
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des  belles-lettres,  après  la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs  en  1 453.  La  maison  des  Médicis  les  accueillit  en  Ita- 
lie, les  souverains  pontifes  se  déclarèrent  leurs  protecteurs, 
et  Léon  X  eut  la  gloire  d'attacher  son  nom  à  ce  beau  siècle. 
François  I."  et  plusieurs  autres  monarques  de  l'Europe 
favorisèrent  l'établissement  des  écoles  publiques,  firent  des 
pensions  aux  savants  et  créèrent  des  bibliothèques.  Les 
monastères,  qui  jusqu'alors  avaient  été  presque  les  seuls 
dépositaires  de  la  science,  ouvrirent  leurs  bibliothèques  à 
tous  ceux  qui  voulaient  étudier  l'antiquité,  et  toutes  ces 
causes,  enfin  réunies,  produisirent  cet  élan  vers  l'instruc- 
tion. Une  ville  comme  Strasbourg,  si  riche  de  gloire,  et 
qui  comptait  tant  d'établissements  religieux,  ne  put  rester 
étrangère  à  ce  mouvement  général,  son  nombreux  clergé 
se  déclara  hautement  pour  les  sciences  :  c'est  à  lui  qu'est 
dû  l'établissement  de  la  première  société  littéraire,  dirigée 
par  Wimpheling  et  Beatus  Hhenanus.  La  réforme  a  donc 
trouvé  les  esprits  tout  disposés  à  Strasbourg,  comme  par 
toute  l'Europe;  car  elle  n'a  pu  former  des  hommes  avant 
qu'elle  n'existât  elle-même;  et  ce  développement,  que  les  - 
sciences  et  les  arts  ont  pris  dans  cette  ville  depuis  le  ren- 
versement du  culte  catholique,  aurait  été  produit  sans  le 
secours  de  la  réforme;  car  le  germe  en  était  déposé  dans  les 
esprits,  et  c'était  au  temps  à  le  perfectionner.  On  pourrait 
dire,  au  contraire,  que  la  réforme  a  arrêté  les  progrès  des 
lumières,  en  relâchant  les  liens  de  la  société,  en  divisant 
les  peuples,  en  faisant  naître  des  guerres  malheureuses,  qui 
ont,  pendant  si  longtemps,  pesé  sur  diverses  contrées  de 
l'Europe.  Qu'on  cesse  donc  d'attribuer  à  Luther  et  à  l'in-» 
fluence  de  sa  doctrine  le  bienfait  de  l'instruction  à  Stras- 
bourg. Il  serait  aussi  absurde  de  former  cette  prétention ^< 
que  de  soutenir  que  la  réforme  a  seule  favorisé  le  génie; 
comme  si  la  religion  catholique  mettait  des  entraves  au 
développement  du  talent.  Et  si  nous  ne  craignions  pas  de 
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sortir  du  plan  de  cet  ouvrage,  nous  ferions  ici  la  com- 
paraison des  savants  qui  ont  fleuri  depuis  les  temps  de  la 
réforme  avec  ceux  qui  l'ont  précédée  ;  et  que  trouverions- 
nous?  Cest  bien  dommage,  pour  le  calcul  des  protes- 
tants, que,  dans  les  différents  pays  catholiques,  la  France, 
ritalie,  l'Espagne,  l'Autriche,  le  Portugal,  la  Belgique, 
la  Pologne,  et  même  l'Angleterre ,  le  nombre  des  savants 
soit  bien  plus  grand  que  dans  les  autres  royaumes  qui 
suivent  la  réforme,  proportion  gardée  de  leur  population 
respective;  et  d'ailleurs,  si,  pendant  près  de  cent  cin- 
quante ans,  il  n'y  a  pas  eu  de  savants  catholiques  à  Stras- 
bourg, c'est  que  ces  derniers  avaient  été  chassés  de  la 
yille,  dépouillés  de  leurs  biens,  vexés  d'une  manière  hor- 
rible, au  nom  de  la  tolérance  et  de  la  liberté  religieuse; 
mais  à  peine  la  religion  catholique  fut-elle  rentrée,  sous 
Louis  XIV,  dans  ses  droits,  dans  cette  antique  cité,  que 
Ton  vit  de  nouveau  son  clergé  se  distinguer  dans  la  carrière 
des  lettres.  L'université  de  Molsheim,  ayant  été  transférée 
à  Strasbourg  au  commencement  du  dernier  siècle,  fournit 
plusieurs  prêtres  dont  l'érudition  égalait  le  zèle.  Nous  de- 
vrions parler  ici  du  savant  Obrecht,  premier  préteur  royal 
de  Strasbourg,  auteur  du  Prodromus  reruni  Alsalicarum 
et  de  lettres  très- curieuses,  qui  abandonna  les  erreurs  de 
Luther  pour  retourner  à  la  foi  de  ses  pères,  et  que  Bos- 
suet  appelle  \ homme  de  tous  les  siècles}  et  qui  ne  con- 
naît l'érudition  des  jésuites  qui  dirigeaient  le  collège  de 
Strasbourg?  Qui  n'a  pas  lu  l'Histoire  d'Alsace  du  père 
Laguille,  recteur  de  ce  collège,  qui  consacra  neuf  ans  à 
cet  ouvrage,  d'autant  plus  pénible  pour  lui,  qu'il  igno- 
rait la  langue  du  pays  dans  lequel  il  écrivait?  £t  les  pères 
^Âubenton,  Robinet ,  de  Laubrussel,  Fèt^re,  Dez,  Petit- 
Didier^  Scheffmacher,  professeurs  à  Strasbourg,  dont  plu- 
sieurs devinrent  confesseurs  des  rois  d'£spagne  ?  Schœpf- 
lin,  plus  impartial  que  quelques  modernes,  a  reconnu  lui- 
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fluène  que  la  renaissance  des  lettres  était  antérieure  à  la 
réforme,  quand  ii  dit  :  i,  Contrer  s  ioncm  sacrorum  restau- 
«ratio  Utterarum  apud  jfrgeniinenses  processif*  (F^ide 
Schœp/I ,  Âïs.  illust. ,  t.  II , art.  j4rgentina\ Litterœ.)  Après 
cette  di^ession,  que  nous  avons  |agée  nécessaire  pour 
repoQuer  dcsprétentions  injustes,  zwtmom  à  ttos  grâadi 
hommes  de  TEgiîse  de  Strasbourg. 

Peadnt  qne  GvUanne  de  Houteiii  sigialait  ioa  lèlè 
ponr  le  rëtaUiiseiieal  de  la  discipliné  ém  son  diocèse» 
le  doctrine  4e  £«lher  Iht  prèdiée  à  Strasbourg.  Ce  prélat 
pnblîa  m  mandement  énergique  contre  les  novateurs,  et 
le  provincial  des  augu&tiiis,  nuninié  Conrad  Trajer,  prit 
la  plume  contre  la  doctrine  de  Luther  et  fit  imprimer  un 
livre  dans  lequel  il  accusait  les  sectaires  de  renouveler 
les  erreurs  de  Jean  Huss.  Les  magistrats  et  tous  ceux  qui 
aétaient  déjà  déclarés  en  fiyeur  des  nouvelles  doctrines, 
Hvent  tellement  irrita  de  cette  liberté,  que  le  provincial 
ht  mis  en  prison  avec  deux  prêtres  de  l'église  paroissiale- 
de  Saiiit-ÀBdré,  et  qnatre^inngt-diz»  taat  prêtres  sécolien 
que  relîgieiiXy  qui  aTsieAt  de  mène  sigulé  leur  lèle  ponr 
la  défense  de  Faotiqne  foi.  Ces  penéenlioiis  n'empèdièrenil 
pas  Tévèque  de  tenter  tous  les  moyens  pour  prévenir  de 
plus  grands  maux;  il  écrivit  des  lettres  aux  magistrats, 
les  fit  ressouvenir  du  serment  qu'ils  lui  avaient  prêté; 
mais  c*en  était  fait  ;  le  mal  allait  toujours  croissant,  et 
(MÛlIaume  eut  la  douleur  de  voir  la  religion  catholique 
proscrite  daas  sa  viUe  épiscopale.  Il  ne  survécnt  qne  de 
quelques  aimées  à  cette  aesnre  tyiamdqae»  et  iQpmt 
le  3  juillet  1641.  -  i  - 

Son  sooccMir,  Éwmde  ldmbaurg,  se  distingua  par 
sa  modécatloa  et  sa  dottcenr.  Il  conToqaa,  en  i56o»  m 
synode  à  Saveme,  ponr  £iire  revirre  dans  son  diocèse 
l'antique  discipline  et  la  doctrine  de  TÉglise  catholique 
Il  avait  signé  en  164g  le  fameux  traitai  par  lequel  la 
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fdîgioli  caÀoUfit  fst  râftUie  tet  Sbidbonrg  poar  te 

m»  U  eut  sujet  de  se  .  repentir  pins  tard  de  cette  ixmv- 

plaisance,  que  lui  avait  sans  doute  inspirée  le  désir  du 
tienj  car  le^  piotestaut^,  sans  avoir  égard  aux  ordres  de 
Tcmpereur,  firent  fermer  les  églises  des  catholiques  et 
s'emparèrent  petit  à  petit  des  biens  des  monastères.  On 
avait  espéré  que  l'éloquence  du  fameux  jésuite  Canisiiu 
liHiBplierait  des  obstacles  que  les  protestants  opp<Maieat 
tins  cesse  à  la  vraie  religion;  ses  efforts»  jaiEts  à  ceux  de 
Jean  ûelpMwy  suffiragant  de  l'évèdiéf  ae  prodnisîreat  que 
|»eud*elfels^ 

.  L*i£vèqne  Érasme  assista  avec  édat  à  l'onvertiire  du  con- 
cile de  Trente ,  et  termina  ses  jours  le  a  5  décembre  i568. 

Le  nouvel  évôque ,  Jean  de  Ma/idersc/ieùlj  fut  élu  le 
26  janvier  •  marcha  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur, et  s'efforça  de  réparer  les  maux  de  la  religion; 
mais  son  zèle  rencontra  partout  des  obstacles.  C'est  lui 
qui  établit  le  collège  des  jésuites  à  Molsheim,  espérant 
opposer  cette  école  à  ceUe  des  protestants.  II  assemb]a> 
en  iir0o»  ies  états  de  toute  fÂisace,  ponr  remédier  ans 
abns  nombrenK.qni  s*étalent  gllssés.dans  la  coUation  des 
bénéfices  et  charges  de  sa  cathédrale»  dont  les  protestants 
possédaient  on  bon  nombre;  mais  il  n'obtint  rien,  et  le 
pnal  conlinna.  Il  mourut  subitement  à  Saverne,  le  2  mai 
^653,  laissant  à  ses  successeurs  im  diocèse  désolé  parles 
novateurs,  et,  en  même  temps,  d'illustres  exemples  d'une 
fermeté  et  d'une  sagesse  vraiment  épiscopaies  et  ^tigi^tf 
du  grand  siège  qu'il  avait  occupé. 

L*épiscopat  du  cardinal  de  Lorrains  n'ofike  presqne 
^ue  des  guerres  et  des  batalUas»  insqn'an  moment  oà  le 
famjtnx  traité. de  Hagnenan  yinl  mettre,  nn  tenue  ans 
fflsém  des  discordes  reiigievses  etanz  prétentions  deJean- 
George,  fiU  de  Joachim,  margrave  de  Brandebourg,  qui 
«raitiété  êik  évèqne  de  Strasbourg  par  les  clianoines  pro- 
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iMlnjkib  Le  caidiMl  ^  Lorrame  perdit  vae  ptrtie  dei 

Tévoms  de  son  évèché,  mais  il  eut  la  gloire  de  conserver 
lâ  leligiun  catholique  dans  uue  partie  de  âou  ciiapitre  et 
dans  son  diocèse. 

L'architiuc  Léupuld d\'/ uînc/te ,  son  successeur,  joignait 
à  une  haute  naissance  un  grand  fonds  de  religion,  beaucoup 
de  piété  et  de  fermeté.  Il  fonda  les  collèges  de  Sélestat, 
d'Ensisheim  et  de  Hagaenau,  et  augmenta  les  biens  de 
celai  de  Mobbein»  qni  obtint  le  titre  d'nnivenîté  en  1 61 8. 
Xe  pape  Panl  V»  diqBs  une  bulle  qn*U  Ini  adreuat  ne  lui 
^onne  que  le  titre  d'adniaiitratenr  de  Véfèdké,  parce  qne 
Léopobl  n'était  pas  dans  les  ordres  sacrés.  Ayant  résigné 
son  évéché  à  son  neveu  LéopoM'Guillaummd'jiuiriche^ 
Lëopold  épousa  la  fille  du  grand  duc  de  Toscane,  et  gou- 
verna le  T  vrol,  le  Brisgau,  TÀIsace  et  quelques  autres  sei- 
gneuries que  l'empereur  Ini  avait  cédés. 
^  Léopold-^uxUaume  réunissait  à  Févêché  de  Strasbourg 
ceux  de  Passan,  de  Ualberstadt,  d'OImutz  et  de  Breslau;  il 
était  grand-mattre  de  l'ordre  teutonique,  abbé  de  Murbach 
«t  de  Lare.  Le  ^nd  Jiombre  de  ses  dignités  et  les  giierres 
qui  agitèrent  pendant  tonte  sa  vie  la  rdigiont  TEmpire  et 
la  maison  i*Âtttridbe,  ne  loi  psmirent  pas  de  venir  con- 
soler par  lui-même  son  diocèse  de  Strasbourg  ;  mais  il  lui 
fit  sentir  les  eflels  de  sa  puissante  protection.  Digne  héritier 
du  zèle  que  son  père  i  empereur  Ferdinand  11  avait  tou- 
jours fait  paraître  pour  la  défense  de  l'Eglise  catholique, 
il  en  soutint  sans  cesse  les  intérêts  avec  courage,  et,  après 
•a  mort,  on  a  tronvé  dans  ses  papiers  qu'il  avait  regardé 
comme  le  pins  grand  bonhenr  qni  pourrait  lui  arriver, 
i'oceasion  de  soniErir  ponr  la  canse  de  la  vraie  foi.  Sa 
colidnile  répondait  à  ces  sentiments.  Témoin  lies  al&enx 
lavages  qne  le  intliéranisme  avait  faits  dans  l'Ëmpire,  et 
craignant  que  le  jansénisme  ne  fît  dans  les  iPays-Bas 
d'aussi  fonestes  progrès,  il  prit  des  mesures  sévères  pour 
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SKfèttt,  ce  nifuyeau  fléau: dlè«  ^*îl  eut  appris  que  la  doo- 
4ime  de  Jaiuéiiiiis  aTait  été  condaiiméey  il  Ae  doraa^daa» 
tonte  rétendve  de  son  adminutratioii,  aiumne  place  au 
ecdésiastiqiies  suspects  de  ces  erreurs,  qu'après  leur  avoir 
fait  promettre  de  renoncer  à  cette  secte  et  de  rendre  an 
chel  de  l'Église  J'obéi.ssance  qui  lui  est  due.  Cette  sage 
conduite  lui  mérita  un  bref  de  la  part  du  pape  Innocent  X» 
qui  Vy  félicite  sur  son  zèle. 

François 'Égon  de  Furstemberg  fut  choisi  pour  lui 
snccéder  le  19  janvier  i663.  Les  di^tés,  les  talents,  la 
naissance,  Ténidition,  et  beaucoup  de  crédit  auprès  des 
Français,  se  tronvèrent  réunis,  dans  sa  personne.  Louis 
XiV  festini|it  singnlièrement»  et  c*est  par  le  secours  de 
ce  monarque  qu  %on  rétablit  son  évècbé  et  eut  la  conso- 
lation de  rentrer  dans  sa  yiile  épiscopale  et  sa  cadiédnle» 
d'où  les  éyèques  étaient  proscrits  depuis  nombre  d'années. 
Il  n'eut  [jàs  le  bonheur  de  jouir  longtemps  du  bienfait  de 
son  rétablissement  :  il  mourut  le  1* avril  1682.  Son  frère, 
Guillaume-Egon,  lui  succéda.  Ce  prélat,  secondé  par  les 
intentions  du  roi  et  le  zèle  de  Tabbé  de  RataboUy  son 
grand -vicaire,  nommé  plus  tard  à  révèché  dTpres,  puis 
i  celui  de  Viviers»  fit  fleurir  pia:tout  ia  religion.  Il  eut  la 
consolation  de  voir  revenir  à  la  foi  catboliqne  un  grand 
nombre  de  prot^tants,  et  on  compta,  pendant  l'année 
i685,  près  de  cinq  mille  convernons;  des  villages  entiers 
abjurèrent  leurs  erreurs.  C'est  lui  qui  fonda  le  premier  sé- 
minaire à  Strasbourg  et  en  confia  la  direction  aux  jésuites. 
Le  pape,  pour  récompenser  les  vertus  et  le  zèle  de  ce 
prélat,  lui  envoya,  en  1686,  le  chapeau  de  cardinal,  mal- 
gré tous  les  efforts  qu'avait  faits  l'empereur  d'Autriche 
pour  empêcher  la  promotion  de  cet  évéque.  Louis  XIV 
lui  permit,  en  1701,  de  nommer  un  coadjutenr,  et  Guily 
lanme  désigpa  le  prince  jirmand'GafUm  Rokan^Sour 
hite,  qui  lut  succéda  en  1704. 
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copal  rempli  par  Tillustre  et  ancienne  maison  de  RoIiaiL 
Issue  des  premiers  rois  de  Bretagne,  cetle  noble  famille 
s'est  toujours  maintenue  dans  le  plus  grand  éclat  Armandr 
Gaston  fut  nommé  cardiaal  en  1712,  et  {;Tand- aumônier 
de  France  en  1713.  Ses  successeurs  ont  tous  rendu  des 
lenrices  signalés  à  la  religion,  et  se  sont  acquis  des  droits 
inconteistabies  i  ramonr  et  à  la  recoonaiisnce  de  lem 
dioeésaiui.  lis  oBt  piotégé  les  savants»  augmenté  les  lir 
bliotlièqiics  4aas  les  ludseips  religieuses  et  consacré  ne 
partie  de  leurs  Immenses  revcnns  à  iâtre  le  bitt  parlent 
où  l'occasion  se  présenta.  Phisteors  d'entre  eux  ont  été 
honorés  de  la  pourpre  romaine  et  ont  joui  de  Ja  confiance 
de  nos  monarques.  C'est  par  leurs  soins  que  le  diocèse  de 
Strasbourg  a  brillé,  dans  le  dernier  siècle,  du  même  éclat 
quii  jeta  du  temps  des  Otbon,  des  Erchambaud,  desWer- 
ner,  etc.  La  paix  dont  la  religion  a  |oai»  servit  au  dé- 
Teloppemenrau  talent,  et  nous  ne  pouvons  passer  sons 
silence  plusieurs  respectables  prêtres,  dont  les  noms  sont 
çb^  â  ce  diocèsç  :  nous  placerons  à  leur  tète  le  savant  et 
nia^e  Toussaint  Dnvemin»  évèqned'Aïadi  in  prnlUuM, 
qui  encouragea  de  tons  ses  etforts  les  études;  le  modeste 
Antoine  Jeanjean,  qui  a  dirigé  pendant  longues  années  le 
séminaire  de  Strasbourg  et  nous  a  laissé  des  sermons  très- 
estimés;  le  vertueux  Jean-Gaspard  Sattler,  qui  a  composé 
une  Théologie  morale,  fruit  d'une  longue  expérience  ac- 
quise dans  les  pénibles  fonctions  d'un  ministère  laborieux; 
le  docte  François-Pliilippe  Iauîs»  qui  joignit  à  rémditîon 
la  plus  vaste  une  connaissance  profonde- du  cteur  linmatn» 
et  qui  est  fauteur  d'une  Vie  de  S.  Florent»  ouvrage  qui 
n'est  pas  sans  mérite;  l'estimable  Pbilîppe-André  Grandi- 
dier,  qu'une  mort  préinaturée-a  enlevé  k  ses  travaux,  et 
qui  a  voulu  élev  er  un  monument  étemel  à  TÉglise  de  Stras- 
bourg» par  sou  HiâtoirCy  que  nous  citons  si  souvent  et  dont 
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Essai  historique  et  topo^phique  sur  notre  cathédrale,  et 
un  volume  sur  THistoire  d'Alsace ,  ie  seul  que  la  mort  lui 
ait  permis  de  publier.  Nous  pourrions  consigner  ici  les 
noms  des  IliHiel,  [uevôt  du  chapitre  de  Saint-Pierre  le- 
vieux;  des  Hirn,  supérieur  en  second  du  séminaire  épis- 
copal  ;  des  Colmar,  évèqae  de  Majence;  d'un  autre  Him, 
évéquede  Tovnuij»  etc.»  anxqaels nous  enajonteriom 
core  d'antres,  si  celte  note  n'était  d^  trop  longue. 

'  Depds  le  véiablissemcnt  de  la  religion  en  FnnoeVlè 
diocèse  de  Strasbourg  Vtst  rèleyé  peu  â  pen  de  serarineiL 
Son  siège  a  encore  été  occupé,  depuis  quelques  annéesi 
par  des  prélats  du  plus  grand  mérite;  mais  les  conve- 
nances ne  nous  permettant  pas  de  parler  des  vivants, 
nous  nous  abstenons  d'eu  publier  ici  les  vertus  et  les  ta- 
lents, laissant  à  d'autres  iesoin  de  transmettre  leurs  noms 
et  leurs  actions  à  la  postérité.  La  même  réserve  nons  est 
imposée  an  sujet  de  ceux  d'entre  nos  confrères  que  leurs 
lumières  et  leurs  travaux  recommandent  si  fortementi)  et 
qui  ont  liien  voulu  nous  guider  dans  cet  ouvîage'.  ^^^'  v 
Âu  moment  oik  nous  venions  de  mettre  la  dernièi'e 
màin  à  cette  Histoire  des  saints,  la  mort  a  enlevé  à  notre 
diocèse  M.  I.ienbard,  ancien  religieux  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Marraoutier,  et  qui  fut,  depuis  le  rétablissement 
des  études  ecclésiastiques  eu  France,  supérieur  du  grand  et 
du  petit  séminaire,  vicaire  général,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg  et  docteur  en  théologie.  On  lui  doit» 
outre  une  Théologie  dogmatique,  encore  pinsieun  antres 
«nTrages  :  nons  nous  bornons  à  ces  simples  indications  sur 
nn  bomme  si  cher  au  clergé  d'Alsace  ^  parce  que  nous 
espérons  qu'on  donnera  un  jonr  an  public  1*histotre  de  sa 
vie,  qui  a  été  remplie  de  tant  de  bonnes  œuvres. 
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LE  BIËNH.  SAUDUADË,  abbé  d£  wisscMBOuau  . 

(Voyez  Mabillon,  Acta  sanct.  ordinis  S.  Benedicti;  Bro- 
scnos^  de  monast.  Germon,;  Laguillb,  Histoirè  d'Alitce^ 
tom.1.",  liv.  13,pag.  147.) 

l'an  985. 

Le  bîenfacaren  Sandrade  était  contemporain 
de  Ferapereur  Othon  le  Grand  ^  Cfiii  l'employa  an 

rétablissement  de  la  discipline  dans  les  monas- 
tères de  IJbjnpire.  Ses  vastes  connaissances,  sa 
profonde  piété  et  Téclat  de  ses  vertus  l'avaient 
puissamment  recommandé  anx  yeux  de  tonte  la 
conr,  et  il  alla ,  par  ordre  d*Otlion,  travailler  à 
la  iclorrae  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- Gall 
en  Suisse:  mais  il  trouva  de  fortes  contradictions 
de  la  part  des  religieux.  Ils  répandirent  contre 
.  lui  les  plus  atrooes  calomnies  et  parvinrent  à 
indisposer  contre  le  saint  homme,  non-Sieuletnent 
la  pieuse  impératrice  Adélaïde,  mais  encore  l'em*- 
pereui'  lui-même.  Peu  contents  d'avoir  flétri  sa 
réputation ,  ils  allèrent  jus^'à  le  maltraiter  de 
la  manière  la  plus  horrible* 

Géron,  archevêque  de  Cologne,  ayant  appris 
toutes  les  persécutions  dont  Saudrade  était  vic- 
time, lappela  pour  lui  coiiikr  Icxécution  d'un 
projet  qu'il  méditait  depuis  longtemps.  Il  s'agis- 
sait de  l'établissement  d'un  monastère  dont  il  est 
•dit  «quelle  Seigneur  lui  avait  parlé  dans  une  vi- 
sion. Il  parcourut  avec  Saudrade  toute  la  contrœ 
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indiquée  par  la  vision,  et  ils  parvinrent  ensemble 
jusqu'à  un  endroit  appelé  Ligelingen,  sur  le  Wé- 
ser.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l'endroit  convenable, 
et  enfermèrent  par  un  fossé  l'emplacement  qu'ils 
destinaient  au  monastère  et  à  l'église;  mais  ils 
rencontrèrent  bien  des  obstacles,  qui  les  empé- 
cbèrent  d'exécuter  l'ouvrage  commencé.  Ceci  eut 
lieu  vers  la  fin  du  règne  d'Otbon  le  Grand.  Us 
revinrent  donc  sur  leurs  pas,  repassèi^nt  le  Rbin 
et  rencontrèrent  sur  les  frontières  du  diocèse  de 
Cologne,  dans  le  pays  nommé  depuis  ducbé  de 
Juliers,  une  montagne  couverte  d'un  bois  épais, 
sur  laquelle  ils  virent  encore  les  débris  d'une 
ancienne  église,  bâtie  du  temps  de  Cliarlemagne 
par  un  certain  Baldéricb,  officier  de  ce  princa 
Les  Huns  avaient  détruit  cette  église,  ainsi  que 
les  bâtiments  qui  l'entouraient.  Cette  montagne,  . 
qui  dominait  une  cbarmante  vallée,  arrosée  par 
un  ruisseau,  plut  singulièrement  à  Saudradej  il  , 
fut  donc  arrêté  qu'on  construirait  dans  cet  en- 
droit même  le  monastère,  auquel  on  donna  le 
nom  de  Gladebacb,  à  cause  du  ruisseau  qui 
coule  près  de  là. 

Les  bâtiments  étant  acbevés,  Saudrade  ordon- 
na un  jeûne  de  trois  joiu^  et  des  prières,  afin 
de  découvrir  l'endroit  qui  renfermait  les  reliques 
des  saints  qui  avaient  été  déposées  autrefois  dans 
l'église  et  qu  on  savait  avoir  été  renfermées  dans 
une  pierre,  lors  de  l'invasion  des  barbares.  Le 
Seigneur  exauça  les  prières  de  ses  serviteurs ,  et 
on  découvrit  la  pierre  qui  contenait  ces  objets 
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sacrés.  Celait  un  riche  tmor  pour  cette  commu^ 
nauté  naissante,  et  on  ne  fut  pas  peu  surpris  de 
trouver  des  reliques  des  saints  martyrs  Etienne, 
Guy,  George,  Gengoul,  Q)rncilJe,  Cyprien, 
Chrysanthe,  et  de  S.**  Barbe.  L'archevêque  consa- 
cra 1  église  en  l'honneur  de  Jésus-Christ,  de  sa 
sainte  mère  et  des  saints  martyrs  susdits.  Sau- 
drade  fut  chargé  de  la  direction  du  monastère. 
'I  Après  la  mort  de  larchevéque  Géron,  arrivée 
en  974»  le  saint  abbé  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  part  de  son  successeui%  Warin.  Des  hommes 
jaloux  de  son  mérite  le  dénoncèrent  au  nouveau 
prélat  comme  étant  trop  dévoué  à  levéque  de 
Liège  et  oubliant  les  liens  qui  l'attachaient  à 
l'archevêché  de  Cologne.  Warin  prêta  l'oreille 
aux  suggestions  des  ennemis  de  Saudrade,  et  le 
déposa  de  sa  charge. 

Saudrade  supporta  cette  épreuve  avec  une  pa- 
tience héroïque.  Il  quitta  le  monastère  et  alla 
trouver  l'impératrice  Adélaïde,  dont  il  était  le 
confesseur.  Cette  princesse  habitait  alors  Seltz, 
dans  la  basse  Alsace,  et  pour  mieux  profiter  des 
sages  conseils  de  cet  homme,  elle  le  nomma 
abbé  de  Wissembourg  :  comme  cette  abbaye  n'é- 
tait située  qu'à  quelques  lieues  de  Seltz,  Adélaïde 
eut  le  loisir  de  jouir  souvent  des  pieux  entretiens 
de  Saudrade,  pour  lequel  elle  professait  alors  la 
plus  haute  estime. 

>i  Le  saint  abbé  ne  trouva  point  dans  son  nou- 
veau monastère  les  mêmes  contradictions  qu'il 
avait  essuyées  à  Gladebach^  cette  communauté 
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se  ressentait  encore  des  beaux  exemples  que  ve- 
nait de  lui  donner  S.  Adelbert,  transféré  depuis 
peu  à  l'archevêché  de  Magdehourg  :  mais  son 
éloignement  eutles  plus  tristes  suites  à  Gladebach; 
car,  le  nouvel  abbé  de  cette  maison  manquant 
des  capacités  nécessaires  pour  conduire  un  éta- 
blissement aussi  important,  les  moines  quittèrent 
le  monastère,  et  ses  propriétés  et  ses  droits  furent 
aliénés.  Frappé  de  ces  désordres,  l'archevêque 
Warin  reconnut  son  erreur  et  se  décida  à  rap- 
peler Saudrade,  qui  édifiait  alors  Wissembourg 
par  toutes  les  vertus  sacerdotales  et  chrétiennes. 
La  peinture  qu'on  lui  fit  de  la  décadence  de  la 
discipline  à  Gladebach,  le  pénétra  de  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  Saudrade,  et  il  employa 
tous  les  moyens  pour  y  rappeler  le  saint  homme  : 
celui-ci,  de  son  côté,  se  rendit,  non  sans  regret, 
aux  sollicitations  de  l'archevêque,  et  retourna 
dans  la  maison  qu'il  avait  contribué  à  relevei*. 
de  ses  ruines  quelque  temps  auparavant  et  dont 
il  allait  de  nouveau  devenir  le  restaurateur.  Il 
fallait  tout  son  zèle  et  tout  son  com'age  pour 
entreprendre  une  œuvre  si  difficile.  Mais  de  quoi 
ne  sont  pas  capables  les  saints,  quand  il  s'agit 
des  intérêts  de  Dieu  et  de  son  Église?  et  quels 
obstacles  ne  surmontent- ils  pas  pour  extirper 
le  mal  et  faire  régner  la  vertu?  Saudrade  joignit 
à  la  force  de  ses  exemples  les  prières  et  les 
mortifications  de  toute  espèce,  et  son  zèle  ne 
fut  pas  stérile.  Il  parvint  à  rassembler  les  reli- 
gieux et  à  rétablir  petit  à  petit  la  discipline. 
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Mais  le  Seigneur  lui  ménagea  des  récompenses 
dans  une  meilleure  TÎe  et  l'appela  à  lui,  Tau  9^6  : 
il  mourut  eu  odeur  de  sainteté  dans  son  abbaye, 
le  a4  MÛt»  pleuré  el  regretté  de  ses  religieux, 
<|ai  recomime&t*,  trop  tard,  leurs  infusdces  ik 

son  égard,  et  changèrent  leurs  préventions  con- 
tre lui  eu  une  profonde  Ténération  pour  sa 
ménioire. 

S.  ADELPHE  9  ÉvÈQUE  de  metz. 

(Yoyec  Cowwty  ûi  rege  D%oberlo,  pag,  71  et  72;  GalUa 
lAntUana,  Im.  5;  DoM  CAmn,  Hitt.  de  la  Lorraine,  tom.  2  ; 
Histoire  g^érale  de  Metz,  tom.  l.*';  les  BoUandistes,  t.  6, 
«1^.;  Wimnm«^  Viia  S.  Adt^ifu;  Gbiiididier,  Histoire  de 
ri^ise  de  Stmboing,  tom.  l.**,  pag.  415  et  416.) 
► 

5.*  SIÈCLE. 

En  ce  jour  l'Eglise  de  Strasbourg  célèbre  la 
fête  de  S.  Aïklphe,  éréque  de  Mets,  remise  m 
1.**  septembre  à  cause  de  la  Dédicace  de  la  ca- 
thédrale, qui  eut  lieu  le  29  août  1275,  et  dont 
on  célébra  solennellement  l'anniversaire  jusqu'à 
la  publication  de  l  indult  du  pape  Pie  VII ,  pu* 
blié  par  le  cardinal  Caprara,  le  9  aTtil  i8oa,  re> 
latîvemenC  à  la  rédaction  des  fiêtes»  Jéquel  (lie 
peur  toute  la  France  l'annjyeUMiire  de  la  Dédi- 
cace au  dimancbe  qui  suit  Toctaye  de  la  Tous- 
saint 

S.  Adelphe  fut  le  successeur  de  S.  Ruf  sur  lé 
iîége  de  Metz,  au  comilieiicemaii  du  cinquième 
SKcle.  Le  Martjrologe  romain,  celui  d'Usnard, 
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rancîen  calendrier  alsacien  et  les  catalogues  des 
ëvêques  de  Metz,  placent  sa  mort  au  39  août, 
qui  est  aussi  le  jour  de  la  translation  de  aes  relf^ 
ques.  Adelphe  fut  enterré  dans  Fancienne  ^ise 
de  Saint-Pierre  de  Metz,  où  reposaient  déjà  les 
ossemeûts  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  et 
son  corps  y  resta  jusqu'en  826,  que  levéque 
Drogon  le  tit  transporter  par  Lantfroy,  son  suf* 
firaj^t,  dans  Téglise  du  monastère  de  Mecwiller, 
fondé,  Ters  fan  7^5,  par  S.  Sigebaud,  un  de  ses 
prédécesseurs.  L'histoire  nous  a  conservé  peu  de 
détails  de  la  vie  de  ce  saint  prélat,  et  ce  que  nous 
lisons  dans  Wimpheling  mérite  peu  de  foi ,  cet 
onvrageétant  rempli  d'anachronisme8!.cl^dip^^let. 

L'abbaye  de  Neuwiller  ne  dut  pas  seidement 
son  origine  à  la  générosité  d'un  évéque  de  Metz; 
mais  elle  devint,  par  suite  des  temps,  lObjet  de 
la  constante  sollicitude  et  des  libéralités  des  pré- 
lats de  oette  ^ise.  Ces  prélats  conserrérent  touhi 
jours  une  grande  influence  sur  celte  maison'» 
parce  qu'elle  était  une  propriété  temporelle  de 
leur  Eglise.  On  ne  connaît  pas  les  noms  des 
premiers  abbés  de  IXeuiyiller  j  ce  n'est  que  dq^uis 
xpS4  qu'on  en  possède  un  catalogue  r^julier,  let 
ardiiyes  «lyant  été,  à  plusieurs  r^rises,  la.proié 
des  flammes.  Herlzog  parle  d'un  incendie  qui 
réduisit  Neuwiller  en  cendres  vers  l'an  75o,  et 
il  est  probable  que  Drogon  en  fit  reeonstruire 
l'égUse,  dédiée  à  S.  Pierre  et.S..Paul;  deux  aftcièn- 
nescliap^es,  adossées  au  cfaceur  et  placées  Tune 
au^esBus  de  l'auire,  pourraient  bien  remonter, 
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jusqu'à  lui,  ou  peut-être  au  siècle  précèdent 
Cette  abbaye  était  devenue  très -florissante  par 
les  nombreuses  donations  qui  lui  fiirent  £siites  : 
la  yille  de  BouxiwiUér  et  un  grand  nombre  de 

villages  de  l'ancienne  seigneurie  de  Lichlenberg, 
ainsi  que  de  vastes  forets,  lui  appartenaient  La 
ré^  de  S.  Benoît  j  a  fleuri  pendant  plusieurs 
siècles,  et  on  compte  parmi  ses  abbés  plusieurs 
savants  distîuguà.  Grandidier  croit  que  le  fa* 
meux  Ratramne,  auteur  d'un  traite  sur  l'eucha- 
ristie et  fort  estimé  des  protestants,  parce  qu'il 
se  rapproche  un  peu  de  leur  doctrine,  a  été  le 
même  que  ce  Batramne  qui  gouvernait  Tabbaye 
de  Nenwiller  en  85o;  mais  il  est  certain  que 
Ratramne,  dont  les  écrits  ont'fait  tant  de  bruit 
à  l'époque  oii  ils  parurent ,  a  été  moine  de 
Gorbie,  et  ihistoire  ne  parle  nulle  part  de  sa 
translation  à  Tabbaye  de  Neuwiller.  Les  guerres 
qui  ont  désolé  TAlsace'pendant  les  quatorzième 
et  quinzième  sièdes,  introduisirent  le  relâche- 
ment dans  les  monastères.  Celui  de  Nenwiller 
avait  perdu  une  partie  de  ses  biens  par  la  rapa- 
cité des  seigneurs  de  Lichtenberg,  ses  avoués» 
et.  Henri  4e  Lorraine,  évéque  de  Metz,  voulant 
le  sauver  d^nne  destruction  totale,  songea  à  le 
réunir  à  son  évêché;  mais  Albert  de  Bavière, 
évéque  de  Strasbourg,  s'y  opposa  de  toutes  ses 
forces,  et  obtint,  en  i49^»  pape  Alexandre IV 
sa  sécularisation.  Ainsi  cette  célèbre  abbaye  fut 
érigée  en  collégiale,  et  consista  depuis  en  un  pré- 
vôt crossé-mitré  et  électif,  dix-huit  chanoines  et 
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six  vicaires  perpétuels.  Le  nombre  des  chanoines 
Alt  réduit»  en  1709,  à  quatorze,  par  le  cardinal 
de  Rohan. 

S.  Adelphe  fut  d'abord  lionorë  dans  leglise 
de  Saint- Pierre-et-Saint-PaiiI;  ses  reliques  y 
étaient  renfermées  dans  une  belle  châsse  :  mais, 
au  douzième  siècle,  un  des  abbés  fit  construire 
en  dehors  de  l'enceinte  de  Fabbaye  une  seconde 
église,  érigée  en  collégiale  et  dédiée  à  S.  Adelphe, 
dont  les  reliques  y  furent  placées  au  milieu  du 
grand-autel,  dans  une  châsse  fixe,  oii  étaient 
renfermées  encore  ceUes  de  8/  Sabine,  marty* 
risée  à  Rome  sous  Adrien,  et  plusieurs  linges 
qui  avaient  servi  à  les  envelopper.  Robert  de 
Bavière,  ëvéque  de  Strasbourg,  vint  à  Nemviller 
en  i4^d  et  j  fit  fouverture  de  la  châsse,  les 
reconnut  pour  véritables  et  permit  de  les  expo- 
ser à  la  vénération  des  fidèles.  Cette  collégiale 
fut  incorporée  à  l'ahhaye  lors  de  la  sécularisa- 
tion de  cette  dernière;  elle  servait  autrefois  de 
paroisse  à  la  ville,  et  la  nef  en  fut  donnée  aux 
protestants,  en  i563,  pour  y  Êiire  leur  culte.  11 
j  avait  aussi  à  Nemvâler  un  couvent  de  récol- 
lets, qui  y  fut  fondé  en  1756. 

En  s'enfonçaul  dans  la  vallée  de  la  Zinsel,  on 
arrive  au  village  de  Craufthal,  où  existait  autre- 
fois un  couvent  de  religieusés  de  l'ordre  de  Ci'- 
teaux,  qui  dépendait  des  évéques'  dé  Mets.  Il  fut 
fondé,  au  commencement  du  douzième  siècle, 
par  Folmar,  comte  de  Metz,  qui  soumit  cette 
maison  à  Tabbaye  de  Saint-George,  dans  la  Foret- 
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Noire.  Ce  monastère  fut  supprimé  en  i553  parle 
pape  Jules  III,  et  ses  biens,  resencs  d'abord  au 
saint-sléi^c,  furent  (  «vlt's  par  Clément  YllI  à  l'élec- 
teur palatin,  eu  échange  d'autres  biens,  que  ce 
prince  avait  donnés  à  Funiversîté  de.Heidelberg» 
Jont  le  pontife  çherchi^it  à  favoriser  l'établisse- 
ment 

On  voit  dans  Fenceinte  du  ci-devani  moiia^ 
tère  de  Wingen  les  ruines  d'un  autre»  piuâ  ancien 
encore. 

Au  nord  de  Saveme,  d^ns  le  village  de.  Saint- 
Jean -des -choux,  appdé  anciennement  Mayen- 

Hamswillcr,  s'est  maintenue  jusqu'à  la  révolu- 
tion l'antique  abbaye  de  Saint- Jean,  fondée  en 
1126  par  le  comte  Pierre  de  Lutzelbourg,  pour 
4os  religieuses  béné^ietines-  Soumise  dabord  -9 
l'abbaye  de  Saint-Greorge  de  la  Forêt-Noîre,  cette 
maison  luL  placée  plus  lard  6uu6  la  burveillauc€} 
de  labbaye  de  Marmoutier. 

A  quelque  distance  de  Brumath,  on  voit  Fanr 
çien  l^^ice  de  Stépbansielden,  fpndé  vers  Taxi 
1220  par  les  comtes  de  Werd,  pour  des  enfants 
abandonnés  :  il  dépendait  de  la  maisoa  du  Saint- 
Esprit,  établie  peu  de  temps  aiîparavant  à  Rome, 
pour  la  même  destination,  par  le  pape  Innocent 
UL  Cet  ho^iœ  fut  souvent  dévasté  pendant  les 
guerre^,  «t  surtout  par  les  Anglais,  en  i383.  Les 
édifices  en  furent  renouvelés  en  1768;  les  tours 
paraissent  seules  offrir  quelques  i^estes  des  bâti- 
ments primitifs.  Aujourd'hui  cette  maison  est  un 
hpqpiœ  dUiénés.  . 
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DESTRASBOURa 

(Voyez  WnmiLiiiCy  de  ^Hte, Argent.,  pag.  9  ;  Bauscmus , 
dêépite,  Gttm^tp*  67;  Bugelin ,  Germ.  tae^,part  2, p.  296; 
lefl  Bollaodistes'y  tom.  4 ,  «e/?^  ^  p<ig.  377  ;  le  Rituel  de  Stras- 
bourg,  p.  ô;  GsAimmiER,  Histoire  de  l'Egée  de  Stnuboiiripy' 
tom.  1.%  pag.  143.) 

Le  prëiat  dont  il  est  ici  questioQ,  succéda  à 
S.  Amand  sur  le  sî^  épiscopal  de  Strasbourg. 
Nom  ayons  à  regretter  la  perte  des  actes  de  sa 
vie,  dont  l'histoire  n*est  point  parvenue  jusqu'à 
nous.  Nous  apprenons  par  les  dififérents  auteurs 
qui  eu  parlent,  qu'il  fut  un  homme  très-sa^ 
faut  et  très -versé  dans  les  diTines  Ecritures. 
On  lui  attribue  un  Gommentaire  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  dont  l'exemplaire  écrit  de  la  main 
de  l'auteur  se  trouvait,  dit  Wimplicliug,  de  son 
temps,  au  monastère  des  chanoines  réguliers  de 
Truttenbausen;  mais  nous  ayons  déjà  dit  ce  qu'il 
fitut  penser  de  cet  ouvrage.  Tou|  les^amteurs 
s'accordent  à  fiiire  l'éloge  des  vertus  de  cet  évé- 
que,  et  lui  donnent  le  titre  de  saint 

Nous  allons  donner  ici  les  noms  de  plusieurs 
évéquesy  reconnus  pour  saints  par  toute  fanti- 
quité»  et  auzqueb  on  n'a  cependant  jamais 
rendu  de  culte  public.  Cette  omission  n'empê- 
chera pas  1  histoire  de  les  sit^uaier  aux  fidèles, 
comme  des  motiÊ  pour  s'exciter  à  la  vertu  et 
comme  des  protecteurs  de  l'Église  de  Strasbourg. 
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S.  Màximin       tl'oisième  ëvéc£ue. 

Nous  Ignorons  sa  Tie;  son  nom  seul  nous  ert 
pairenu  a^ec  sa  qualité  de  saint 

S.VAIEKTIN,  quatrième  évéque; 

Ce  prélat  marcha  sur  les  traces  de  ses  prédé- 
cesseurs, et  fiit  mis  an  rang  des  saints. 

S.  SoLURB,  cinquième  éyéque. 

Les  actions  de  cet  ëvcque  nous  sont  de  même 
iDconaues  :  ses  vertus  lui  firent  déovner  le  nom 
de  saint 

L'Église  de  Strasbourg  était  à  peine  établie, 
qu'elle  se  vit  arrêtée  dans  ses  progrès  pendant 
'  près  d'un  siècle»  et  presque  réduite  à  sa  perte  : 
car  la  religion,  qui  perd  toujours  beaucoup  dans 

les  commo Lions  politiques,  reçut,  au  eummen- 
cement  du  cinquième  siècle,  des  plaies  bien 
{mfondes  par  rirruption  des  Barbares  dans  les 
provinces  des  Germanies  et  des  Gauks. 

' StOicon ,  Vandale  d 'ori t^i ne ,  peut  être  regardé 
comme  lauteur  de  la  séparation  des  Gaules  de 
l'empire  romain.  Il  était  parvenu  aux  premières 
charges  de  l'État  sous  l'empereur  Théodose,  qui 
l'aimait  sin{;ulièrement  et  lui  donna  en  mariage 
sa  propre  nièce.  Pendant  la  minorité  dlionorius, 
ce  seigaeur  ambitieux  gouvernait  l'Occident  $ 
mais  peu  content  detre  place  si  près  du  trône, 
il  essaya  d'y  monter  lui-même,  ou  d'y  £iire  as- 
seoir au  moins  son  fils  Ëucher.  Prévoyant  que 
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ses  desseins  échoiiemeiil  tant  ^^e  Tempire  ro- 
main serait  en  paix,  il  sollicita,  en  secret,  les 

Barbares  de  faire  une  irruption  sur  les  tei-res 
de  l'empire,  aûn  que,  au  moyen  de  cette  guerre, 
il  pût  travailler  pour  son  fils.  Cet  appel  ne  fut 
point  perdu  pour  des  peuples  qu'attirait  l^esroir 
*  dW  riche  butin  :  les  Vandales,  les  Suèm  et 
les  Alains  se  levèrent  en  masse  pour  fondre  sur 
les  États  d'Honorius  ;  ils  inondèrent  les  Germa> 
nies,  et  passèrent  le  Rhin  le  dernier  jour  dp 
Tannée  4o6  :  tontes  les  forteresses  de  la  première 
Germaniè  ftMDdbèrent  entre  leurs  mains,  fente 
de  pouvoir  se  défendre,  parce  que  Stilicon  avait 
gxjL  soin  d'en  retirer  les  garnisons.  Les  B^bares 
Aeipeèeentd*faoiTibles  criu      à  Ma^enoe^^et  ne 
«efoontentèrent  pas  de  saccager  et  de  piller  la 
i^illey  ils  égorgèrent  impitpyal^ement  plusieurs 
milliers  d'hommes,  sans  épargner  ceux  qui  sé-  , 
taient  réfugiés  dans  les  églises.  La  Tille  de  Trêves 
iiit  assiégée  pendant  longtemps,  mais  elle  eot 
enfin  le.ntéme  sort  que  Mayencef  iAi^geiilorat 
^Strasbourg)  ne  fut  pas  épargné,  ses  habitants  fu- 
rent contraints  de  s'expatrier  en  Allemagne;  l'an- 
cien Argentuaria  des  Celtes  et  des  Séquaniens , 
dans  lequel  les  •Romains  ^avaient  toujoiu^  entre- 
tenu ime  assez  forte  garnison,  fut  aussi  détruit* 


1  Cette  ville,  dont  parlent  Ptolémée  dans  sa  Géographie, 
lir*  a,  ch.  9,  et  Antonin  dans  son  Itinéraire,  était  située  entre 
Subnla  «t  HeWetas,  EU,  àm  Ut  environs  de  Colmar,  et  k 
rendroit  où  ron  Toit  de  nos  jonn  le  village  de  Hosbontg. 
Apvèt  U  eâèbte  iMtaille  que  rempereor  Gnlieb  Um  en  878 
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Lft  religion  catholique  dennt  surtout  l'objet 

des  cruautés  des  iei  occs  Jkrbaresj  partout  ou 
ne'  voyait  que  des  églises  brûlées,  des  évéques 
et  des  prêtres  massacrés  ou  chargés  de  chaînes 
et  enlevés  à  leurs  ouailles,  des  Yiei|^  déshono- 
véfis,  e€c» 

Cette,  première  irruption  ne  fut  cependant 
point  lâf'fin  des  maiix  qui  pesèrent  sur  l'Aisaçe;. 
car  à  peine  cette,  proyinoe  se  fut-elle  un  peu 
rétablie  des  coups  affreux  qui  lui  avaient  été 
portés,  que  parut  le  san^inaire  Attila,  à  la  téte 
des  Huns,  peuples  sortis  des  Palus  Méotides^  et 
qui  ne  le  cédaient  point  en  barbarie  aux  Van- 
dales. Après  avoir  ravagé  la  Thrace  et  i'Ulyrîe, 
Attila»  un  des  conquérants  les  plus  hardis  et  lei^ 
plus  redoutables  dont  parle  Thistoire,  travmai: 
l'Allemagne,  fit  faire  un  grand  nombre  d<>  l)a- 
teaux  dans  la  Forét-INoire,  et  entra  dans  les 
Gaules  en  I^Si.  Ce  prince,  que  les  nationi| 
désolées  ont  appelé  le  fléau  de  Dieu,  pilla  et 
saccagea  de  même  tout  ce  qu'il  trouva  sur  .son 
passage»  et  réduisit  les  plus  belles  provinces  en 
solitudes;  Strasbourg,  qui  i  taii  a  peine  sorti  de 
ses  ruines,  fut  de  nouveau  ravagé,  et  partout 
on  ne  vit  que  le  deuil  et  l'image  de  la  rù,ov^  >  . 
Attila,  qui  ne  comptait  d'abord  que  sojbuinte- 

près  de  cette  ville  aux  Lealiens,  on  fiappa  nnfe  meduUe  «tcc 
cette  îascripiion  :  SecuritM  Ê^i/mhlicœ,  Lee  Vandales,  en  ûé^ 
tvnisant  Argentuatia,  laistèrent  néanmoins  sobibter  nn  ancien 
fMrt  q«i  fiit  fenvcraé .plu»  tard  sttiia  Attila,    .  ^r;  / 
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dix  mille  lunnmes-dans  son  armée,  se  vit  bientôt 

«itouré  d'une  foule  d'aventuriers  de  tous  les  pays 
qu'il  parcourut  :  les  uns  setaient  attackës  à  lui 
dans  Fespoir  de  faire  du  butin  ;  les  autres  le 
soÎTaietit  parce  qu'ii  avait  détroit  leurs  habîta- 
tiom  :  e*est  à  la  tete  de  cette  multitude  effrénée 
quil  fondit  sur  la  Champagne.  Aétius,  général 
des  troupes  romaines  qui  étaient  restée  dans 
les  Gaulesy  la  Bourgogne  et  les  autres  proyinces 
où  n'avait  pas  encore  pénétré  Attila  ,.  msseniUa 
toutes  ces  troupes  dans  les  plaines  de  tChâlon» 
et  opposa  la  plus  vive  résistance  au  roi  des  Huns. 
Les  deux  armées  se  battirent  a^ec  une  fureur 
extraordinaire  :  si  on  pouvait  ajouter  foi  aux 
récits  de  l'historien  Jomandis,  celle  d'Attila 
aurait  compté  dans  ses  rangs  cinq  cent  mille 
combattants  j  mais  d  au  Ires  iiistoriens,  plus  di- 
gnes de  foi,  nous  apprennent  que  la  bataille  fut 
trè»«iiH^ate  et  quU  y  périt  «a^munlix  mille 
bommes^  la  nuit  put  seule  mettre  im  terme  an 
carnage,  et  Attila,  voyant  ses  troupes  oonsidé^- 
rablement  diminuées  p;ir  cette  défaite,  prit  le 
parti  de  se  retirer  par  l'Alsace  et  de  repasser  le 
Rhin*  Sa  retraite  fîit  de  nouveau  funeste  à  cette 
province,  et  la  religion  en  souffrit  eraeUement; 

Dans  ces  temps  de  troubles  et  de  cruautés,  un 
grand  nombre  dévéques  furent  massacrés  ou 
emmenés  en  captivité  :  l'histoire  ne  parle  d'au- 
cun prélat  qui  ait  occupé  le  siège  de  $|jrasbourg 
depuis  S.  Solaire  (cpii  aura  probablemep^,^péri 
sous  les  Vandales)  jusqu'à  Btnlpbe,  qui  si^ea 
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au  commencenfent  du  sixième  siècle;  cette  ville 
ayant  été  détruite  et  ses  babitauU  traînés  en 
^«ckTage,  il  est  frcile  alors  de  concevoir  que 
cette  lacime  dora  pendant  tout  le  ctnqcdètne  siè- 
cle; et  dUUenrs,  notre  diocèse  n'est  pas  le  seul 
dont  l'histoire  ne  fasse  mention  d'aucun  évéque, 
depuis  Tinvasion  des  Barbares  jusqu'au  règne  de 
CioTÎs  :  un  trèf-grand  nombre  d'Églises  ont 
éprouTë,  comme  nous,  nne  int^puption  sem- 
blable ;  Cambrai,  Amiens,  Spire,  Worms,  Win- 
discli  (transféré  depuis  à  Constance,  ainsi  que 
Augst  à  Baie),  Cahors,  Agen»  Angouléme,  Péri- 
gueux,  Nîmes,  etc.,  ne  comptent  point  dé  prélats 
pendant  plus  d*un  siècle. 
'  La  même  tradition  qui  '  représente  Gtoris 
comme  fondateur  de  la  première  catbédrale  de 
.  Strasbourg,  attribue  aussi  au  règne  de  ce  mo- 
narque le  retour  des  évéques  dans  les  murs  de 
cette  rille.  Le  premier  que  l'histoire  nonlme,  est 
Bîidpbe  :  ses  actions  nous*  sont  inconnues ,  ainsi 
que  (  elles  de  ses  successeurs  Magnus ,  Garoin , 
Landbert,  Rodobalde,  Maguebert,  Labioie,  Gun- 
doalde,  Gandon,  Utbon  I."  et  Aide. 
:  Après  Aide,  S.  Amand  H  fut  éleré  sur  le  siège 
de  Strasbourg,  d'après  Grandidier,  par  les  rois 
Clotaire  II  et  Dagobcrt  1."  son  fils.  Ni  le  Cata- 
logue d'Erchembaud ,  ni  la  Clironique  de  Kœ- 
nigshoTcn,  ni  Scbilter,  dans  ses  Annotations  sur 
cet  auteur,  ni  Wimpheling,  ni  les  Bollandistes» 
ni  enfin  Fancien  Rituel  de  Strasbourg,  imprimé 
en  174^)     i^^i-  mention  d'un  Amand  IL  Gran- 


didier  ait  le  prauer  qai  ait  boÊéeé  son  nom 

dans  le  Catalogue  de  nos  éveques.  Il  paraît  que 
son  imagination  a  fait  seule  les  frais  des  preuves 
de  sou  opinion  peu  fondée.  ISom  eibouserons 
néanmoins  son  inftendon,  qui  parait  reposer  sur 
oe  que  nous  allons  exposer  iôi. 

Comme  plusieurs  ërudits  ont  conteste  Texis* 
tence  de  levéclië  de  Strasbourg  pendant  les 
*  quatrième,  cijiquième  et  sixième  siècles,  en  jsou- 
tenant  que  sa  fondation  ne  temonte  qn'au  sep- 
tième, sons  Dagc^>ert  L%  et  que  cependant  tous 
les  auteurs  s  acc  ordeut  a  dire  que  le  premier  évê- 
que  de  Strasbourg  était  S.  Amand,  Grandidier, 
pour  ne  pas  choquer  cette  assertion  e'c  conserver 
en  même  temps  la  tradition  qoi  plaoe  la  fonda* 
tion  de  notre  diocèse  an  quatrième  siède,  a  jugé 
k  propos  de  comprendre  ce  prétendu  S.  Amand  II 
dans  le  nombre  des  éveques  de  Strasbouri^  et  de 
le  transférer,  après  un  épiscopat  de  dix-huit  ans, 
à  réréché  de  Mastricht  J^ous  demandons  ici  à 
nos  lecteurs  comment  il  est  possible  que  toute 
l'antiquité  ait  pu  ignorer  un  épiscopat  de  dix- 
biiit  ans  et  tous  les  services  qu'un  prélat  du 
mérite  de  S.  Amand  de  Mastricht  aurait  rendus 
à  r£gUse  de  Strasbourg?  Et  comment  se  peut-il 
qu'Uthon  lU,  en  écrivant  la  Vie  de  S.  Ârbogaste, 
qui,  selon  Grandidier,  remplaça  Rothaire,  suc- 
cesseur de  cet  Amand,  n'ait  rien  pu  recueillir  sur 
ce  grand  homme,  si  connu  néanmoins  par  le 
courage  avec  lequel  il  reprit  les  désordres  de  Da- 
gobert  L%  et  l'exil  qu'il  souffirit?  Nous  le  répé>- 
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tMM ,  Gnindidîer  est  le  teid  auèem*  qm  fiitie 

tion  (l  uQ  S.  Arnaud  II,  comme  ëvêque  de  Stras- 
bourg, puis  de  Mastridit  Cest  sur  son  autorité 
qaon  a  cm  devoir  insérer  son  nom  dans  le  Ca- 
talogue de  nos  évéqnes,  imprimé  en  téfee  du  nou-» 
veau  Rituel  de  i  SsS.  Par  respect  pour  la  décision 
des  supérieurs  qni  ont  prononcé,  nouâ  iusëions 
ici  la  vie  de  ce  prélat.  ^ 

Amand  ILnaquit  à  Herbanges  près  de  Nantes^ 
le  7  mai  ners  l'an  59â.  Ses  parents  étaient  d'une# 
fiimilie  noble  et  ancienne,  et  soutenaient  Téclat 
de  leur  naissance  par  celui  de  leurs  richesses. 
Amand  était  destiné  à  briller  un  jour  dans  le 
in<»nde,  soit  par  ses  qualités  personnelles,  soit  par 
les  honneurs  et  les  dignités  auxquels  il  pouvait 
précendre  ;  mais  il  renonça  à  tous  ces  avantages  eCf 
alla  scd1{  riner  dans  le  monastère  de  l'île  d'Yeu 
près  la  lloclielle,  et  y  lit  ses  vœux.  Sou  père  n  ap- 
prouva pas  le  parti  qu'avait  pris  son  iils  ;  mais 
ceiui^,  toiqoutt  insensible  à  toutes  les  sollicita- 
tions et  aux  réclamations  de  sa  famille,  se  retira 
à  Touis,  pr<jj  du  lornl^eau  de  S.  Martin.  L'éclat 
des  vertus  de  S.  Austregisile,  cvcque  de  Bout  L;es, 
l'attira  dans  cette  ville,  et  il  y  passa  près  de 
quinee  ans  dans  une  petite  odlule  voisine  de  la 
cathédrale  ,  sou»  la  direction  dé  ce  prélat  Après 
avoir  douné  dans  cette  A  ille  Texemple  des  plus 
rares  vertus  et  de  la  vie  la  plus  ausière,  il  alla 
visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres  à  Home. 
De  retour  en  France,  il  fat  sacré  évéque  en  628. 
Les  anoieps  auteurs  s*accordent  à  dire  qu'il  ne 
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Tionlut  s'attacher  à  aucun  sii^e  paiiionliery  êSat 

de  se  ménager  ainsi  la  facilité  de  suivre  son  pen- 
chant  ,  qui  le  portait  à  prêcher  la  foi  aux  inGdè- 
les ,  en  sorte  que  nous  ignorons  comment  Gran- 
didier  a  pu  le  faire  ëvéque  de  Strasbourg  pen- 
dant dix-huit  ans,  malgré  ce  silence  de  Thistoife. 

Amand  porta  la  lumière  de  la  Tvaie  foi  dans 
la  Flandre,  cliez  les  Slaves,  dans  la  Garinthie  et 
les  provinces  voisines  du  Danube.  Il  ne  se  contenta 
ipas  de  Élire  entrer  les  peuples  barbaiçs  dans  k 
sein  de  FÉglise,  mais  son  zèle  le  porta  mnDom^k 
reprendre,  avec  une  sainte  liberté,  les  desordres 
du  roi  Dagobcit.  Avant  été  envoyé  en  exil,  il 
passa  chez  les  Gascons  et  les  Navioi^,  et  les 
instruisit  des  mystère^  de  notre  saiote  reUglooL 
iSon  exil  ne  dura  pas  longtemps^  t»r  Dl^g^iJïert 
le  rappela,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  il  lui  demanda, 
pardon  et  le  pria  de  baptiser  le  fils  que  le  Sei- 
gneur venait  de  lui  accorder  :  ce  (ils  était  S. 
Sigebert,  gui  mourut  roi  dAustrasie.  Comblé 
des  faveurs  et  des  bénédictions  de  toute  la  caur, 
Amand  continua  ses  missions  et  retourna  ^  en 
Flandre.  Malgré  les  nombreux  obstacles  qu'il 
rencontra  dans  cette  province,  malgré  left mau- 
vais traitements  qu'il  eut  à  essuyer,  il  ne  perdit 
point  courage,  espérant  toujoùrs^  que  le  m6me&| 
des  miséricordes  arriverait  pour  ce  peuple,  et 
il  ne  se  trompa  point  :  car,  ayant  eu  le  bonheur 
de  ressusciter  un  mort,  ce  miracle  fit  une  telle 
impression  sur  les  cœurs  des  Barbares»  q^stik^ 
présentèrent  en  foule  pour  recevoir  le  baptême 
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S.  Amand  eut  la  consolation  de  fonder  deux 
monastères  à  Gand  et  nu  troisième  à  quelques 
lieœs  de  Toumay,  sur  la  petite  rÎTière  d'EInon  : 

ce  monastère  prit,  depuis,  le  nom  de  sou  saint 
fondateur. 

Amand  fut  élevé  en  649  sur  le  siège  de  Mas- 
tricht;  mais  il  trouva  moyen  de  s'en  démettre 
pour  continuer  ses  travaux  apostoliques.  Ce  n'est 

que  vers  la  lia  de  sa  vie,  et  épuisé  de  latigues  et 
de  travaux,  quil  se  retira  à  l'abbaye  d'EInon, 
dont  il  fut  abbé  pendant  à  peu  près  de  quatre 
ans,  et  mourut  en  675;  il  fiit  enterre  dans  ïé- 
glise  de  ce  monastère.  Son  culte  est  trés-ancîen 
dans  la  Flandre  et  les  pays  qu'il  a  évau^élisés. 
Son  nom  est  inserit  dans  le  Martyrologe  ro- 
main sous  le  16  février. 

9  SEPTEMBRE. 

s:  GUIŒGOjNDE,  IMPÉRAIRICE. 

(Voyez  sa  Vie,  éc^rite  vers  l'an  1152  jiar  un  chanoine  de 
Bamljcrg  ;  i»  Dissertation  préliminaire  tle  Henschenius,  pag. 
267  ;  LÀCUiLLK,  liist«  d'Alsace,  tom.  1.",  Uv.  13 ^  le  Bréviaire 
de  Bàle.) 

l'an  1040. 

1 

i  s.*"  Cunégonde,  Eune  des  plus  grandes  prin- 
cesses dont  le.  nom  et  les  vertus  soient  consi* 
gués  dans  les  fastes  de  lliîstbire,  eut  pour  père 

Sig(  iroi,  comte  de  Luxembourg,  et  pour  mère 
la  pieuse  Hadewige,  dont  elle  suça  en  c[uelç[ue 
sorte  avec  }e  lait  les  sentiments  d'une  ardente 
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piéié  et  ramour  de  la  verto.  Parëe  de  tous 
dons  de  kr  nature,  élevée  au  sein  de  Topuleiiocf; 
la  jeune  princesse  montra  dès  son  enfance  de 

leloignement  pour  le  Lionde  et  les  plaisirs,  et  a 
mesure  qu'elle  apprit  a  couiiaiLre  le  faux  éclat 
des  grandeurs  de  la  terre,  elle  soupira  après  des 
biens  plus  élem  et  trouva  dans  la  i^lkioii-  àtà 
consolations  et  des  jouissances  plus  réelles*  Sou* 
mise  en  toutes  eiioses  à  ses  parents,  elle  céda 
à  leur  volonté  et  épousa  S.  Henri ,  alors  duc  de 
Bavière  et,  depuis,  empereur  après  la  mort  d'0<» 

thon  m.  \  '         '  '•■•^ 

Cunégondé  et -son  époux  firent  vdeli  de^cotiti- 

«erice,  et  cet  engagement,  en  devenant  pour  eux 
une  source  de  grâces,  ne  lit  que  resserrer  de  plus 
en  plus  les  nœuds  de  leur  union.  Les  deux^pooK 
se  portaient  mutuellement  à  la  pratique' de  là 
vertu,  par  les  beaux  exemples  qu'ils  se  donnaient, 
et  seucouiai^eaieut  à  supporter  le  poids  des  pei- 
nes et  des  misères  de  cette  vie.  La  prière  était 
devenue  un  besoin  pour  Cunégonde  :  elle  y  pui- 
^it  la  force  d'être  fidèle  à  ses  pieuses  résolutions, 
de  résister  aux  appas  séducteurs  des  grandeurê 
humaines,  et  resta  sur  le  trône  ce  qu'elle  avait 
été  dans  la  maison  paternelle.  Ayant  été  cou- 
x^nnée  à  Paderborn,  elle  fit  de  grandes  largesses 
aux  églises  de  cette  ville,  eb  n'oublia  point  les 
pauvres  dans  Ja  distribution  '  de  ses  bîenfisiîts. 
Elle  accompagna  son  époux  à  Rome,  en  ioi4> 
et  y  reçut  avec  lui  la  couronne  impénale  des 
mains  du  pape  Benoit  YIU  :  dès  lors  Cunégonde 
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eut  part  à  tout  ce  que  S.  Henri  entreprit  pour 
It  bien  de  la  religion;  elle  sontint  cè  prince 
par  ses  conseils  et  l'eflêt  de  ses  prières,  et  Faîda 

dans  raccomplissement  des  devoirs  pénibles  et 
dini(  iJes  qu'il  ent  à  remplir.  Henri  et  Cunégonde 
vivaient  dans  l'union  la  plus  par£ûte,  et  tout 
annonçait  que  leur  bonheur  durerait  jusqu'à  Ik 
€n  de  leurs  jours.  Mais  que  les  jugements  de 
Dieu  sont  profonds!  Ce  couple  fortuné  fut  tout 
à  coup  en  proie  à  la  fureur  de  quelques  vils 
calomniateurs,  qui  osèrent  répandre  des  doutes 
sur  la  Tertu  de  Cunégonde.  Cette  pieuse 
qui  tremblait  à  la  seule  idée  du  péché',  fût 
accusée  d'entretenir  un  commerce  illicitë  avec 
Un  seipieiir  de  la  cour.  L'empereur  fut  trompé, 
au  point  de  concevoir  des  soupçons  sur  la  fidélité 
.  de  son  épouse;  celle-ci  fut  viTcment  alarmée  en 
apprenant  ces  bruits,  et  ce  ne  fut  pas  la  honte 
qùi  devait  rejaillir  sur  elle,  mais  l'idée  du  scan- 
dale qui  en  résulterait,  qui  lui  arracha  des  larmes. 

Comme  une  autre  Susanne,  Cunégonde  mit 
toute  sa  confiance  dans  le  Seigneur,  protectèiùr 
de  Finuooenée,«t  s'oi&ît  de  soutenir  toute  preuve 
qu'on  voudrait,  poui»  assurer  qù'dle  n'était  point 
coupa]>le  du  crime  dont  on  l'accusait;  puis  avec 
intrépidité  eUe  maiche  nu-pieds  sur  des  socs  de 
téharrue  toi:^|  'au  £éu,  et  n'en  reçoit  pas  le  moin- 
dre ddmmÀgéi  Son'  époux,  frappé  de  ce  qu'il 
voyait,  s'accuse  de  sOn  excès  de  crédulité,  se  jettè 
à  ses  pieds  et  demande  pardon  à  Cunégonde  de 
l'avoir  soupçonnée  si  légèrement.  Depuis  ce  temps 
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ces  fleux  ëpoux  vécurent  dans  Funion  la  plus 
intime  «  cherchant  toutes  les  occasions  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  el  de  fiiire  fleurir  par- 
tout la  religion. 

Cunégonde  fit  des  largesses  à  plusieurs  mo- 
nastères d'Alsace  et  fut,  plus  que  jamais,  la 
mère  des  pauvres  et  la  protectrice  des  malheu- 
i^ux.  yépreuTe  à  laquelle  elle  avait  été  soumise, 
rehaussa  encore  Féclat  de  sa  vertu,  et  elle  fut 
regardée  par  tout  l'Empire  avec  une  profonde 
vénération.  Etant  allée  faire  une  retraite  dans 
la  Hesse,  elle  y  tomba  dangereusement  malade  : 
dès  qu'elle  fut  rétablie,  elle  accomplît  le  vœo 
qu'elle  avait  &it  auparavant»  de  fonder  un 
monastère  k  Capnngen,  aujourdliuî  KaufBingen 
près  de  Cassel,  dans  le  diocèse  de  Padeiboru. 
Tandis  qu'elle  était  occupée  de  ce  pieux  projet, 
la  mort  lui  enleva  son  époux  :  cette  perte  lui 
fîit  très-sensible;  toutefois  die  se  soumit  ii  4a 
volonté  de  Dieu  et  lui  oflBrit  d'ardeîntes  priènes 
pour  le  repos  Je  son  a  me. 

Quoique  la  sainte  impératrice  eut  toujours 
professé  le  plus  profond  mépris  pour  le  monde, 
die  voulut  cependant  s'en  détacher  encore  da* 
▼antage,  et,  libre  désormais  de  tout  lien,  elle 
promit  à  Dieu  de  navuir  plus  que  lui  pour 
partage.  Toutes  les  dispositions  étant  prises,  elle 
assembla,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
l'empereur,  un  grand  nombre  d'évéques,  pour 
faire  la  dédicace  de  l'église  du  monastère  de 
KauiTungen  ;  elle  assista  à  la  cérémonie  en  habit 


sS  cmÉQOfiDE.  569 

d'impératrice,  et  après  la  lecture  de  révangile 

de  la  messe,  elle  offrit  sur  1  autel  une  particule 
de  la  vraie  croix;  elle  (juiita  ensuite  ses  habits 
splendides,  se  fit  couper  les  cheveux,  et  révéque 
de  Paderbom  lui  donna  le  Toile  et  Tanneau» 
comme  gage  de*  la  fidélité  qu'elle  derait  à  son 
divin  époux. 

Après  avoir  fait  de  celte  manièrjB  le  sacrifice 
le  plus  généreux  de  tout  ce  quelle  possédait 
dans  le  monde,  Cunégonde  ne  s  occupa  plus 
que  du  salut  de  son  âme  :  elle  oublia  entière- 
ment son  ancienne  dignité,  et  ne  permît  jamais 
qu'on  la  lui  rappelât;  elle  se  regardait  comme 
la  dernière  des  religieuses  et  se  disait  toujours 
une  indigne  servante  de  Dieu.  Sa  plus  grande 
satisfaction,  après  la  prière,  était  de  visiter,  et 
de  soigner  les  malades.  Elle  pratiqua,  pendant 
quinze  ans,  toutes  les  mortifications  que  sa  piété 
lui  suggérait  :  ces  austérités  altérèrent  insensi- 
Uem^t  sa  santé,  et  Ion  voyait  arriver  le  mo- 
ment qui  devait  la  réunir  à  jamais  à  son  divin 
époux  dans  le  cîeL  Sa  communauté  en  conçut 
les  plus  vives  alarmes  et  clieicha  à  tempérer 
rardeujp.^de  sa  foi  et  ses  «  mortifications^  mais 
le  sacriÇce  de.  sa  vie  était  fait,  elle  soupirait 
depuis  0ngtemps  après  sa  dernière  beure,  et, 
couchée  rar  un  rude  cilice,  elle  attendît  le  mo- 
ment de  sa  délivrance.  Déjà  on  récitait  autour 
d'elle,  les  prières  des  agonisants,  et  Cunégonde 
ne  semblait  plus  être  de  ce  monde,  lorsqu'elle 
s'aperçut  tout  à  coup  qu'on  préparait,  pour  l'en- 


9  SEPT£MAR£.  S.'  CUNÉGONOJS. 

sevelir,  un  drap  moiLuaire  hixxlé  on  or;  elle 
ordonna  par  signe  qu'on  le  fît  disparaître,  et  on 
ne  put  kl  tranquilliser  qu'en  lui  promettant 
de  renterrer  avec  son  habit  de  religieuse.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  ^  le  5  mars  1040; 
sou  corps  fut  porté  à  Bamberg  et  enterré  dans 
la  catliédrale,  à  coté  de  celui  de  son  époux.  Plu- 
sieurs miracles  s  étant  opérés  à  son  tombeau  «  le 
pape  Innocent  III  la  canonisa  solennellement 
en'  isoo.  On  a  &it',  de  temps  immémorial,  sa 
féte  le  g  septembre  dans  le  diocèse  de  Bàle.  Son 
nom  est  inséré  dans  le  Martjrologje  romain,  au 
»3  mars. 

^  Heureuses  les  épouses  chrétiennes  qui,  à 
rexemple  de  cette  sainte  impératrice»  savent , 
au  milieu  des  occupations  du  monde,  posséder 
leurs  âmes  et  marcher  dans  la  voie  étroite  du 
salut.  Heureuses  surtout  celles  qui  ^conservent, 
comme  Cun^opde,  la  paix  dans  leurs  femillfy 
et,  anrec  elle,  tous  les  dons  du  Seigneur.  . 
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13  SEPTEMBRE. 

S.  MATERiHE,  APÙTKt.  DE  L  ALSACE.  {Malemus.) 

(YoyeilLaincMoviif,  €hwi»,  6,  §.  iB^p,  4SI;  Wik- 
iwaïc/  «  eaial,  episc,  Ârg^nt,,  pag,  3;  Biivoi  RmiAiiiiê, 

.  w.  Germ. ,  lib,  2,  §,  85,  edit.  Boni,,  tfnn*  1631  ;  Laguillk, 
Histoire  d'Alsace,  liv.  4,  pag.  47;  Giardioieb,  Hiflitoire  de 
l'église  de  Strasbourg,  dissertation  seconde;  le  Propre  du 
diocèse  de  Stradxiuig.) 

T£RS  IiJ&  MILIEU  DU  4*^  &IÈCLE. 

La  vie  rie  ce  saint  ëvécfue,  auquel  notre  province 
est  eu  partie  redevable  du  bieufkit  de  la  religion , 
a  été  horriblement  défigurée  par  les  fables  des 
légendaires.  Notre  devoir  est  die.  chercher  à  cob- 
naitre  la  vérité  et  de  rétablir  dans  tout  son  jour, 
en  ne  nous  appuyaTif  que  sur  le  témoii^ nage 
d'écrivains  digues  de  loi,  et  eu  rejetant  des  iaits 
contredits  par  lliistoire,  lesquels,  conséquem* 
ment,  n'ont  pour  hase  que  les  rêves  de  Fimagi- 
nation  d'auteurs  crédules. 

Il  est  généralement  reconnu  que  le  christia- 
nisme a  été  prêché  dans  les  Gaules  et  les  Ger- 
mâmes dès  les  premiers  temps.  S.  Irénée,  adt^ersùs 
hœresesM  etc. ,  et  TertulUen,  adversùsJudeeos,nGaB 
en  donnent  des  preuves  cèrtaines;  mais  ces  au* 
teurs  ne  nous  disent  pas  quels  sont  les  liommes 
apostoliques  qui  ont  annoncé  les  premiers  la  foi 
de  J^us-Christ  dans  ces  contrées.  Une  tradition 
constante»  les  historiens  d'Alsace,  les  Églises  de 
Q>logne,  de  Trêves  et  de  Liège,  les  anciens' Mar- 
tyrologes d'Usuard  et  de  Béde,  etc.,  enlin,  d'au- 
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très  moniimeiits,  concourent  à  ptiblîer  que  FAJ- 

sace  a  été  insuuite  dans  la  religion  chrétienne 
par  S.  Materne  et  ses  deux  compagnons,  Ëuchaire 
elValère. 

A  en  att)ire  qodqnes  auleûrs  du  diûème^ 
siècle,  S.  Pierre,  étant  venu  à  Rome  au  com- 
mencement du  règne  de  Claude,  songea  à  en- 
voyer des  hommes  apostoliques  dans  les  Gaules 
et  les  Germanies  :  ir  choisit  à  cet  effet  Euchaire, 
Valère  et  Materne.  Ëuchaire  fut  ordonné  ëvê- 
que  par  le  prince  des  apôtres,  Valère  diacre  et 
Materne  sous- diacre^.  Maria  nus  Scotus  place 
hardiment  la  mission  de  ces  hommes  à  la  cin- 
quante-quatrième année  de  Jésus-Christ^  comme 
s'il  y  avait  été  présent. 

S.  Materne  méritait  le  respect  et  la  vénération 
de  tous  les  fidèles;  car,  selon  ces  mêmes  autem*s, 
il  était  cousin  de  Jésus -Christ,  ou  le  lils  de  la 
veuve  de  JNaïm»  ressuscité  par  le  Sauveur  :  ils 
en  font  encore  un  prince  lombard  et  un  fils 
du  comte  de  Padoue.  Après  avoir  reçu  la  béné- 
diction de  S.  Pierre,  Materne  et  ses  compagnons 
quittèrent  Rome,  traversèrent  les  Alpes,  arri- 

1  II  faut  faire  observer  à  nos  lecteurs  qu^avant  le  dixième 
siècle  aucun  auteur  n^a  publié  là  vie  de  S.  Materne.  Ce  siècle 

d'ohscurité  el  de  ténèbres,  que  le  cardinal  Baronîns  appelle  un 
siècle  de  fer  pnr  sn  barbarie,  et  un  siècle  de  plomb  par  sa 
mollesse,  mt'rite  peu  de  foi  dans  ce  que  ses  écrÎTains  noue 
ont  dit  des  siècles  qui  les  ont  précédés. 

a  La  plaisante  méprise!  Ces  auteurs  ignoraient  sans  doute 
qu'il  n'y  ;*v.iii  pris  encore  de  sous-diacres  dans  l'Éj^lise  k  cette 
cpoquC)  et  que  cette  dénomination  était  alors  encoac  inconnue. 
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vèrent  en  Alsace  et  s  arrêtèrent  à  IlelçeUisÇEW)^ 
auirelois  ville  romaine,  à.  qu£ilque  distauce  de 
lendroil  où  fut  construit- plu»  tard  Benfeld.  S. 
Materne  y  fut  *6urpri$  par  la  fièvre  et  enlevé  a 
ses  prédications  par  une  mort  subite.  Euchaîre 
et  Valère  furent  incoiisolabi^  de  cette  perte,  et 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  ietu^ 
compâgnon ,  Us  retournèrent  à  Rome  pour  fiiire 
part  à  S.  Pierre  de  ht  mort  de  Materne.  L  apôtre 
les  consola,  leur  donna  son  bftfton  pastoral,  avec 
urJi-e  d'en  toucher  le  corps  du  défunt  quand  ils 
seraient  de  retour  eu  Alsace  :  Euchaire  et  V  aièi^ 
obéirent  ;  pleins  de  confiance  daiis  les  paroles  de 
rap&ti:e>  ils  arrivèrent,  ,  quarante  jours  après  la 
mort  de  Materne,  à  £11,  tirèrent  du  sépulcre  le 
cui  j)s  du  saint,  et  a^aiii  appliqué  sur  lui  le  bâ- 
ton de  S.  Pierre,  ils  eurent  la  consolation  de  le^ 
voir  revenir  à  la  vie.  ^ 

Après  cette  résurrection  miraculeuse»  Biateme 
continua  ses  prédications  en  AJsaca  II  convertit 
les  peuples  et  lit  déiiiulir,  dans  rcuJruiL  ou  il 
était  mort,  un  vieux  temple  consacré  à  Mercm^, 
et  Hdvetus  fut  appelé  Elegia  ou  Élejr»  en  mé- 

I  Sans  parler  ici  da  court  espace  de  temps  que  les  deux 
misAionoalres  ont  mis  pour  aller  à  Rome  et  en  revenir  pendant 

quarante  jours,  nous  ne  «levons  pas  omeUre  de  consigner  qne 
le  miracle  du  bâton  de  S*  Pierre  est  reproduit  pour  d^autres 
occasions  dans  plusieurs  antenrs.  On  prétend  que  S.  Austricli- 
nien  fut  ressuscité  de  même  par  S.  Martial ,  cvdque  de  Limoges. 
S.  Materne,  coll<^gue  de  S.  Clément  de  Metx ,  fut  rappelé  à  la 
vie  par  le  int-iiie  moyen  j  S.  Gcoi^c,  éveque  dn  Vêlai»  par  S. 
Front  de  i^éiigueiu»  etc. 
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moire  des  pleurs  versés  sur  la  tombe  du  saiat 
Le  temple  de  Novientum  fut  ^lement  déti^uit, 
et  Materne  fonda  près  de  là  un  monastère,  dans 
lequel  il  établit  un  grand  nombi^  de  prêtres  et 
de  diacres,  qu'il  ordonna  lui*inéine.' 

Arrivé  à  Strasbourg,  il  y  attaqua  Tidolâtrie; 
maià  il  fut  chassé  de  la  ville  :  alors  il  se.  rendit 
dans  les  enrirons  de*  Molsheim,  fît  construire 
réglise  de  Dompietier  çn  l'honneur  de  8.  Pierre, 
qui  Tiyait  encore,  et,  peu  de  tem|)s  après,  il 
revint  à  Strasbourg  et  bâtit  1  église  de  Saint- 
Pierre  le  vieux  :  il  quitta  ensuite  T Alsace  pour 
aller  rqoindre  ses  compagnons  Euchaire  et  Va- 
lère,  et  annoncer  avec  eux  TEvangile  dans  les 
contrées  du  Rhin;  étant  arriyés'à  Trêves,  les 
trois  missionnaires  se  séparèrent  :  Materne  passa 
À  Cologne,  où  il  établit  un  évéché,  et  de  là  il 
précisa  succfôsivement  dans  le  pays  de  Tongpres, 
à  Hastricht,  à  Iiïamur»  à  liége^  parcourant  les 
Ardennes ,  il  arriva  au  château  du  comte  de 
Salui ,  et  ressuscita  son  lils.  11  l>âtit  à  Tongres  un 
temple  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  Marie, 
œoore  vivante,  et  fonda  plus  de  soixante  mo- 
nastères. 

Mais  le  merveiUeux  n^est  pas  encore  épuisé. 

Materne  devint  évêque  de  Trêves  après  la  mort 
des  SS.  Euchaire  et  Valèi^,  et  gouverna  cette 
Église  avec  celles  de  Cologne  et  de  Tong^;  c'est 
pourquoi  on  le  représente  quelquefois  tenant  à 
la  main  une' église  à  jtrob  clochers,  pour  signifier 
les  trois  évéchés.  Gilles  d'Orval  nous  apprend 
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que,  pendant  une  même  nuit  de  Pâques,  il  dit 
la  messe  daas  ses  trois  cathédrales.  , 

S.  Materne  fiit  évéque  de  Tières  '  pendant 
quarante  ans,  et  mourut  Tan  1 49^  à  Fâge  de  cent 
trente-six  ans.  Après  sa  mort  les  miracles  conti- 
uiièreut  en(!ore.  Ses  trois  Eglises  se  disputèrent 
rboimeur  de  posséder  ses  reliques.  Dieu  envoya 
un  ange  sous  la  figure  d'un  vieillard,  qui  adju* 
gea  ce  dépôt  précieux  à  l'Eglise  de  Trêves. 

Nous  demandons  à  nos  lecteurs,  si  toute  cette 
histoire  ne  porte  pas  l'empreinte  d*un  conte  in- 
.  vente  à  dessein  de  faire  du  merveilleux,  et  si  plu- 
sieurs &its  qui  y  sont  relates  ne  répugnent  pas 
au  bon  sens  et  ne  sont  pas'  en  oontradiction  ou- 
verte avec  l'histoire?  En  efiet,  que  penser  d'une 
vie  qui  ne  fut  quan  miracle  continuel?  que  di- 
sons-nous, d'une  vie?  puisque,  après  une  seconde 
ment,  S.  Materne  revint  de  nouveau  à  la  vie,  dit 
temps  de  Qiarlemagne,  et  vécut  encore  pendant 
neuf  ans?  Chacun  peut  j  voir  une  de  ces  pieuses 
fables  qui  étaient  a  la  mode  dans  1(îs  siècles  d'ij»no- 
rance,  et  qui  déshonorent  une  religion  divine, 
qui  n'est  que  vérité,  qui  ne  peut  enseigner  que  la 
vérité,  et  qui  est  établie  pour  éclairer  les  hommes 
et  les  ren^.  meilleurs.  Ét,  certes,  les  ùhle»  ne 
conigeiit  personne.  INous  savons  le  respect  sin- 
cère quon  doit  avoir  pour  les  véritables  mi- 
racles, qui  sont  l'œuvre  de  Dieu,  opéiiée  pour 
manifester  sa  toute-puissance  :  mais  cette  maxime 
doit  avoir  ses  bornes.  Les  miracles  doivent  être 
dignes  de  Dieu  et  de  la  religion,  qui  elle  même 


376  iS  SEPTEMBRE. 

est  le  plus  grand  des  miracles.  Ils  doivent  avoir 
un  but  utile,  nom  être  transmis  par  des  auteurs 
dignes  de  foi,  qui  n'ont  pn  être  induits  en 
ferreor  en  les  relatant.  La  religion  nV  pas  be- 

'  soin  de  se  parer  d'un  éclat  ciiipruniéj  sa  divi- 
nité est  trop  bien  établie  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  lui  prêter  le  secoui^  des  fictions.  Plantes 
étrangères  et  parasite^*  les  fioisses  légendes  s'at* 
tachent  à  l'écoroe  de  l'arbre,  en  dérobent  la  sève» 
et  ne  font  nullement  partie  de  sa  substance. 
Comme  elles,  les  faux  miracles  ont  toujours  été, 
entre  les  mains  de  l'impiété,  une  arme  dont  elle 
a'est  servie  pour  combattre  la  venté.  U  &ut  ôter 
anx  ennemis  de  la  religion  le  prétexte  de  dé- 
clamer contre  elle,  et  faire  disparaître  de  nos 
l^endes  ces  faits  dont  les  écrivains  nont  jamais 
garanti  l'authenticité,  en  les  appuyant  sur  des 
preuves  solides;  £t  pour  revenir  à  S.  Materne» 
nous  observerons  que  ce  n'est  qu'en  980  que  fàt 
publiée  la  pi  cmière  Vie  de  ce  prélat,  par  Héri- 
ger,  abbé  de  Lobes.  11  est  vrai  que  cet  auteur 
ne  rapporte  pas  toutes  les  circonstances  détaillées  , 
id;  mais  d'autres  écrivains»  venus  après  lui»  ont 
surchargé  de  nouvelles  fables  le  tableau  qu'il 
avait  U  ac  é  d  aburd;  ils  ont  embelli  et  augmenté 
de  nouveaux  faits  et  de  nouveaux  miracles,  une 
vie  déjà  incêrtaime.  Et  où  ces  historiens  ont-ils 
donc  puisé  tout  ce  qu'ils  ont  écrit?  Ici  on  pour- 
rait être  tenté  de  croire  que  nos  légendaires 
ont  copié  (|uei<|iu's  anciens  manuscrits  conservés 
dans  certaines  bibliothèques^  mais,  s  il  eu  eût  été 
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aiiisi,  poui^quoi  ne  pas  citer  les  auteurs  de  ces  ou- 
vrages et  les  maisons  où  ils  les  ont  mnvrésl  Tout 
le  moule  sait,  au  reste,  que  les  divenes  inyasioiis 
des  Bsorhares,  en  4^6,  4^1  et  86>!i,  ont  été  très» 

funciitcs  aux  moiiastcrcs,  el  que  les  bibliollièques 
très-modiques  de  ces  temps-là  deviureot  la  proie 
des  flammes  Comment  donc  démêler  le  vrai  du 
£ftnx  dans  Thistotre  de  S.  Materne?  Voici  œ  qui 
nous  parait  eertain. 

11  cit  hors  de  doute  que  les  SS.  Euchairc, 
Valère  et  Materne  ont  prêché  la  foi  catholique 
en  Alsace,  et  qu'ils  y  furent  envoyés  par  le  saint- 
•iége*.  Mais  cette  mission  ne  parait  remonter 
que  vers  la  fin  du  troisième  siède,  lorsque  Cons- 
tance Clilore,  qui  reguail  alors  dans  les  Gaules, 
couvrait  de  son  égide  le  christianisme.  En  pla- 
çant ainsi  la  prédication  de  S.  Materne,  ou  à  la 
fin  du  troisième  siècle,  ou  au  commencement  du 
quatrième,  il  est  &cîle  de  Facoorder  avec  réta- 
blissement des  évèclies  de  Cologne,  de  Tongres 
et  de  Trêves  :  on  peut  dès  lors  admettre  que 
notre  S.  Materne,  devenu  évéque  de  Cologne,  est 
le  même  que  ce  Materne,  co  mmis  par  Fempereur 
G>nstance  avec  Rhétioe,  évéque  d'Antun,  et  Ma* 
rin,  évéque  d  Arles,  pour  juger  avec  le  j)ape  Mel- 
chiade  la  cause  des  Donatistes.  Kien  ne  nous 
empêche  de  voir  en  lui  le  foncUteur  de  plusieurs 

1  Innocent  dans  sa  décrétale  de  Pennée  ^16,  affirme 
positivemeat  que  personne  n*a  annoncé  la  religion  de  Jàne- 
Christ  dans  les  Ganles,  qne  cens  qni  y  furent  enToyés  par  le 
»ftinuiié|e, 
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qilises  des  provinces  rhénanes.  On  psut  de  même 
souscrire  fkcilement  à  la  tradition  qui  attribué 
à  S.  •Matçme  rétablissement  des  ^lises  de  HA- 
vécus,  de  Saînt^Pierre  le  TÎeux  à  Strasbourg,  et 
de  Dom[)ieter  à  Avolsbeim.  Eu  plaçant  ainsi 
ces  divers  établissem^ts  au  quatrième  siède,  iâ 
diose  devient  faciie,  ce  qu'on  ne  peut  supposer, 
si  on  reporte  spn  existence  au  ptèmier^ièdèL 
Et  comment,  en  effet,  aurait -il  pu  ériger  des 
temples  à  la  mère  de  Dieu  et  à  S.  Pierre,  encore 
vivants?  conunent  aurait-il  pu  établir  une  com- 
munauté nombreuse  de  piètres  à  INpvientum^ 
du  temps  de  l'empereur  Nàt>n?  et  ces  soixante- 
douze  monastères  érigés  au  premier  siècle  1  '  Tjë$ 
auteurs  de  ces  contes  ont  sans  liuute  oublié  de 
nous  dire  à  quels  ordrçs  religieux  ces  monastères 
appartenaient  Et  cet  épiscopat  de  près  de  qua^ 
tré-vingt-dix  ans,  qui  n'a  été  tipoublé  par  aucune 
persécution  I  et  cette  vie  de  cent  trente-six  ans^ 
etc.  î 

S.  Materne  mourut  le  1 4  septembre,  mais  Tan- 
née de  éa  mort  est  incertaine.  U  parait  oependani 
qu'il  feut  la  placer  avant  l'année  34^,  puisque, 

à  cette  époque,  Eupbratas  cLak  evéque  de  Co- 
logne, et  soutint  l'arianisme  dans  ces  contrées, 
comme  il  est  rapporté  dans  la  Vie  de  S.  Amand. 
lie  nom  de  S.  Mafjerne  se  trouve  dans  la  plupart 
des  Martyrologes  r  Baronius,  en  insérant  cet  évé* 
que  dans  le  Martyrologe  romain,  en  a  fait  un 
disciple  dejS.  Pierre^  mais  nous  savons  ce  qu'il 
faut  penser  de  plusieurs  laits  contehus  dam  cet 
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ouvrage,  d'après  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet 
le  célèbre  Beaoît  XIY,  quand  Û  dit,  dan»  son 
ouvrage  De  beaiificaL  et  commis,  servonan  Dei, 

Uh,  4)  parte  a  j  cap.  17  :    Pi>stnemo  asserimus^ 

«  uposLolicam  sedem  non  judicare  uiconccssœ  et 
«  certissimœ  nyeritatis  esse^  (juœcunque  in  Mat* 
«  tjroLogio  romano  inserta  surU,  ^  \ 

16  SEFTEIfBBE. 

Les  saintes  ROSWIIWë,  tierce;  £UGÉm£, 

ABBESSB  DE  HOHEItBOÙRG  ;  GUlNDELlRDË  ET 

EIMHILDÈ,  ABfiEssEs  de  niedermumster. 

(  Voycs  GoiBWim^  Men  Sei,  OHUen,  j».  60;  GmiMMum;, 
Histoire  de  l'Egy»  âe  Stniflboiir^j  tom.  l.**,  liv>  4,  p,  341., 
35a  et  SUIT.) 

8*  SIÈCLE. 

S."  Rescinde  était  la  dernière  des  filles  da' 
duc  Adalric,  et  sœur  de  S*  Odile.  L'exemple  de 

Tabnégatiou  et  du  mépris  du  monde,  que  don- 
nait alors  la  fondatrice  de  Uobenbourg,  avait 
engage  Aoswinde  k  renoncer  aux  biens  de  la- 
terre,  et  elle  résolut  d'imiter  sa  pieuse  sœair,  en 
se  consacrant  à  Dieu  dans  le  même  monastère. 
La  piété  et  la  vertu  Funissaient  à  Odile  plus  que 
les  ^ns  du  sang,  et  les  deux  sœurs  rivalisaient 
eam  elles  de  zèle  et  d'amour  de  Dieu.  Lliistoiié 
ne  nous  a  pas  conservé  de  détails  particuliers 
sur  cette  vertueuse  fille;  nous  savons  seulement 
(jiià  sa  mort  on  lui  donna  le  nom  de  sainte. 
Son  nom  se  trouve  inscrit  dans  les  anciennes 
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litanies  qu'on  chantait  autrefois  dans  le  diocc^ 
de  Stimboui^.  On  en  faisait  aussi  la  fêle  à  Ho* 
henbônrg  et  à  Niedermunster  :  son  corps  fbt 
enterré  à  Hohenbourg ,  dans  la  chapelle  de 

Saint-Pierre,  à  côté  de  l'autel,  où  ou  le  Uuuva 
en  i665. 

Après  la.  mort  de  S.*'  Odile,  qùi  gouverna  les 
deux  monastères  qu'elle  avaitlbndés,  les  cbanoi- 
nesses  élurent,  pour  lui  succéder  dans  Fadminis- 

tration,  ses  deux  nièces  Eugénie  et  Guntlelinde, 
filles  d'Adalbert,  duc  d  Alsace.  Eugénie  fut  nom- 
mée abbésse  de  Hobenboui^,  et  Gundelinde  de 
Niedermunster.  Eugénie  marcha  avec  courage 
sur  les  traces  de  sa  tante,  maintînt  la  régularité 
et  la  discipline,  et  donna,  comme  Odile,  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  à  sa  sainte  communauté. 
L'esprit  de  la  pieuse  fondatrice  régnait  dans  ces 
deux  maisons,  et  c'était  sans  doute  un  spectacle 
bien  édifiant  pour  la  basse  Alsace,  que  de  voir 
de  jeunes  vierges,  issues  des  premières  famiiles 
du  pays,  renoncer  aux  douceurs  d'une  vie  com- 
mode et  agréable,  pour  aller  se  consacrer  aux 
pratiques  de  la  pénitence^ 

Eugénie  gouvema  son  monastère  pendant 
quinze  ans,  et  fut  aussi  comptée  au  noml^re  des 
saintes.  On  déposa  son  cor|>s.  dans  la  chaDelle 
de  Saint -Jean -Baptiste,  près  du  tombea  *  de 
S.*"  Odile  :  ses  reliques'  furent  conservées  dans 
cet  endroit  jusqu'à  la  guerre  des  Suédois.  Ces 
fanatiques  ou\ rirent  alors  son  tombeau,  disper- 
sèrent ses  ossements,  et,  depuis  ce  temps,  on  n'a 
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pu  en  conserver  que  quelques  partie»  clans  les 
églises  d'O bernai  et  de  VViiigottlieinL 

Gundelinde,  sœur  d'Eugénie,  consenra  aussi, 
parmi  ses  religieuses  de  Niedermunster,  l'esprit 
de  sa  bienheureuse  tante,  et  fut,  pendant  toute 
sa  vie,  le  modèle  de  sa  communauté.  Comme  son 
monastère  était  situé  près  de  l'hospice  de  Saint- 
Nicolas,  elle  eut  grand  soin  de  remplir  rintention 
de  la  fondatrice»  et  se  montra,  dans  toutes  les 
occasions,  la  mère  dés  pauvres  et  des  malheu- 
reux. Après  sa  mort,  elle  fut  placée  au  rang  des 
saints,  ainsi  qu'Ëimhilde,  qui  lui  succéda.  Le 
nom  de  Gundelinde  est  inséré  dans  les  ancieniies 
litanies  du  diocèse,  et  on  voit,  par  un  diplôme 
que  l'empereur  S.  Henri  accorda  en  1017  à  l'a  1>- 
baye  de  INiedermunster,  que  l'église  de  ce  mo- 
nastère était  dédiée  à  cette  époque  eu  l'honneur 
de  la  sainte  Yieige  et  de  S/  Gundelinde.  Les 
reliques  de^ces  deux  Ténérables  abbesses  étaient 
placées  sur  le  grand-autel  de  l'église  de  Nieder- 
munster,  d'où  elles  parvinrent  dans  celle  du 
village  de  SainJ^IXabor.  Ce  village  reçut,  au  temps 
de  S.^  Odile,  qui  en  parle  dans  son  testammt, 
le  nom  qu'il  porte.  Plus  tard.  S*  Ghrodegand, 
évéque  de  Metz,  y  déposa  une  partie  des  reli- 
ques de  ce  saint  martyr,  qu'il  venait  il  apporter 
de  Rome^  Le  même  prélat  apporta  aussi  le  corps 
de  S.  Gorgon,  en  l'honneur  duquel  on  construisit 

I  Jean  Schuttcnheimer  était  curé  de  £>aini>Nabor  h  la  ûa  da 
seizième  siècle.  Npas  lui  devons  des  remarques  trcs-judicieases 
•ur  U  Vie  de  S.*  Odile,  pabliée  en  iSai  par  Jérôme  GebwiUer.* 
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cTabord  une  chapelle,  sur  le  penchant  de  la  mon* 
tagne  de  Sainte-Odile.  Cette  cTiapelle  fut  con- 
yerûe  en  prieuré,  pendant  le  donzièine  siècle, 
ponr  des  chanoines  de  Tordre  des  Prànonti^, 

qui  vinrent  dKtival  sy  établir,  et  <jui  desservi- 
i^ent  le  monastère  de  JdLoheubourg. 

18  $£PT£MfiR£. 

S.*  RICHARDE,  impératrice  et  fondatrice  de 
l'abbaye  d'akdlau.  {lUchardis,)  . 

(Voyez  sa  Vie,  publiée  à  Nancy  en  1678  i>ar  Aubertui, 
prieur  (lEtival,  et  dédiée  à  François  de  Lorraine,  evèquc 
de  Verdun  eL  grand-doyen  du  grand-chapitre  de  Strasbourg  j 
GuiLLiMANN ,  de  episc.  Argent,;  Rader  ,  Bavaria  sancta,  tom.  3  ; 
les  Bollandistes,  tom,  5,  sept.,pag,  793;  Gbandidier,  Hist. 
de  l'Eglise  de  Strasbourg,  tom.  2,  pag.  225  et  suiv.) 

L*AI»  893  OU  894. 

• 

S.*"  Richarde  était  fille  dTErchangier,  comte  du 
Nordgau  ou  Je  la  basse  Alsace,  comme  elle  nous 
rapprend  elle-même  dans  le  diplôme  de  la  fon- 
dation de  Tabbaye  d'A^dlao.  Çest  donc  une 
erreur  que  de  prétendre  qu'dle  desoendait  d'un 
comte  écossais.  Uopinion  de  ceux  qui  avancent 
que  Richarde  était  issue  du  sang  d'Atticb,  est 
bien  plus  probable;  d'autant  plus  que  le  père 
et  la  màre  de  la  sainte  avaient  été  enterrés,  à 
Hobenbourg  et  que  leurs  ossements  furent  trans» 
portés  par  leiu^  pieuse  fille  à  l'abbaye  d'Andlau. 
L'histoire  ne  parle  point  des  premières  années 
de  Kicbarde;  mais  il  parait  que  ses  parents  lui 
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donnèrent  une  belle  éducation,  ce  qui,  joint  aux 
qualités  dont  la  nature  Tavait  douée,  la  ùt  re? 
chercher  en  mariage  par  Charles  le  Gros,  fib 
de  Louis  le  Germanique.  Ce  prince  contrada 
cette  alliance  avec  elle  en  862 ,  du  vivant  même 
de  son  père,  Loiiis  le  Germanique,  et  reçut  dans 
son  épouse  un  trésor  dont  il  ne  savait  pas  appré- 
cier tout  le  mérite.  En  876  mourut  Louis  le- 
Germanique,  et  son  royaume  fut  partagé  etstre 
ses  trois  lîls  :  Charles  eut  en  partage  l'Alsace,  le 
Brisgau,  la  Souabe  et  plusieurs  villes  Je  la  Lor- 
raine. H  se  fit  d'abord  chérir  dans  ces  pays  par 
la  sagesse  de  son  administration,  et  les  peuples 
furent  heureux  tant  qu'il  suivit  les  conseils  de 
sa  sainte  épouse-  Richarde,  de  son  côté,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  prospérité  publique,  par  sa 
ferveur,  les  beaux  exemples  quelle  donnait,  sa 
munificence  envers  les  églises,  et  surtout  par  lés 
immenses  eharit»  qu'elle  Tersait  dam  le  sein  des 
pauvres.  Cliarles,  qui  1  estimait  siDgulièrement , 
lui  accorda  Jes  revenus  de  plusieurs  monastères  : 
l'histoire  parle  d'une  abbaye  de  religieuses  située 
à  Pavie,  de  ceUes;de  Seckingen  et  de  Zuridi  en 
Suisse,  et  du  monastère  d'Etival  en  Lorraine.  - 
Richarde  ne  se  servait  de  I  iidluence  quelle 
exerçait  sur  le  cœur  de  son  époux,  que  pour 
procurer  le  bonheur  des  peuples  et  Êiire  pros- 
pérer la  religion.  Le  plus  b^u  monument  de 
son  zèle,  dans  notre  proTÎnce,  c'est,  sans  con- 
tredit ,  la  fondation  de  Tabbaye  d'Eieoa  ou 
d'Audiau,*  dans  une  charmante  contrée,  entre 
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Golmar  et  SJmbourg,  à  trois  licfue»  de  Sélestatt 
au  pied  des  Vosges.  Cette  abbaye,  fondée  ver» 

laa  880,  pour  des  cbanoinesses,  fut  richement 
dotée  par  la  sainte  impératrice,  qui  eu  dressa 
elle-même  Jes  statuts  et  les  soumit  au  pape  Jean 
ym  *.  Ce  pontife  adressa,  vers  f  au  8S1,  un  bref 
t  à  Richarde,  dans  lequel  il  &it  Téloge  de  ses 
vertus,  et  la  prie  d'engager  son  époux  à  envoyer 
des  secours  eu  Italie  pour  combattre  les  Sarrasins, 
qui  ravageaient  alors  ce  pays.^ 

Ricbarde  se  rendit  un  jour  à  Tabbaye  d'Ébers- 
munster.  La  piété  des  religieux  Tédifia  au  point 
qu'elle  leur  lit  don  de  plusieurs  de  ses  domaines 
situés  dans  les  environs,  avec  la  dîme  du  village 
de  Sigolsheim,  dont  on  prétend  qu'elle  fit  bâtir 
l'église  qu'on  voit  encore  de  nos  jours. 

Lors  de  la  mort  de  Carloman,  ses  deux  frèresr 
partagèrent  ses  Etats,  et  Cbarles  le  Gros  eut 
îltalie,  dont  il  prit  de  suite  poss^ion.  U  se 
rendit  alors  à  Rome  avec  son  épouse,  et  reçut, 

é 

1  On  peat  lire  ces  statuts  à  la  note  H. 

n  On  raconte  que  Richarde,  cherchant  an  lieu  pour  foncier 
le  monastère,  alla  prier  sur  le  lombeau  lîe  S."  Oïlile,  et  fut 
engagée  par  elle  à  choisir  dans  la  vallée  d'Andlau,  qui  lui  ap- 
partenait, Fendroit  où  elle  -verrait  un  ours  gratter  la  terre.  Le 
trou  que  rcs  animaux  doivent  avoir  fait,  est  marqué  jusqu'à  ce 
jour  dans  la  chapelle  souterraine  par  une  ouverture  circulaire, 
à  laquelle  s'est  rattachée  depuis  la  croyance  d  une  gucrison 
miraculeuise  Jej»  maux  de  jambes.  Pour  conserver  le  souvenir 
de  cette  origine  de  Tabbaye,  on  y  nourrissait  autrefois  on  oart; 
mai»  un  enlknt  Ayant  été  dévoré  par  cet  animal,  on  le  fenplaça 
par  on  once  «Mex  mal  scnlpté  en  pUtre,  et  qae  Ton  voit  encore 
derrière  la  4»oite  de  P^liee.  *  » 
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le  jour  de  Noël  l'an  880,  la  couronne  impériale 
des  mains  du  souverain  pontife.  La  mort  enleva 
de  même,  en  882,  le  roi  Louis,  et  Charles  le 
Gros  se  vit  ainsi  en  possession  de  tous  les  Etats 
qu'avait  possédés  son  père.  Tout  cédait  à  ses 
désirs  en  Allemagne;  mais  Hugues  dit  le  Bâtard, 
fils  de  Lotliaire  II  ^  et  de  Waldrade  sa  concubine, 
réclama  l'Alsace  et  la  Lorraine,  qu'il  prétendait 
lui  avoir  été  données  par  son  père.  Il  se  présenta 
en  effet  à  la  tète  d'une  armée  et  s'empara  de  plu- 
sieurs châteaux  forts  situés  en  Lorraine.  Quoique 
Charles  le  battit  en  plusieurs  rencontres,  ce  mo- 
narque le  laissa  néanmoins  en  possession  de  la 
Lorraine,  et  lui  accorda  même  la  jouissance  des 
revenus  de  plusieurs  abbayes,  espérant  le  satis- 
faire; mais  Hugues,  qui  était  d'un  caractère  tur- 
bulent, et  poussé  d'ailleurs  par  l'ambition,  s'as- 
socia aux  Normands,  qui  venaient  de  ravager 
une  partie  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  et 
qui  avaient  presque  détruit  les  villes  d'Aix-la- 
Chapelle,  de  Cologne,  de  Trêves,  et  pillé  ime 
infinité  de  monastères.  Charles  se  réveilla  enfin 
de  sa  léthargie  et  prit  des  mesures  pour  s'opposer 
à  ses  ennemis  :  mais  il  changea  tout  à  coup,  et 
au  lieu  de  les  attaquer,  il  fit  avec  eux  une  paix 
honteuse.  Leur  roi  Godefroi  embrassa  le  chris- 
tianisme et  reçut  en  mariage  Giselle,  sœur  de 


1  Ce  Lothaire  II  était  fils  de  Lolhaire  I.**,  qui  avait  levé 
rétendard  de  la  révolte  contre  son  père  Louis  le  Débonnaire. 
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Hnguee,  et  issue,  comme  lui,  du  commerce 
gitime  de  Lothaire  et  de  Waldrade.4i  <v^i>;i:.  y  y 
A  celle  occasion  Charles  céda  à  HiigiuMai  re^ 
▼enus  de  1  eyéché  de  Metz  :  mais  ce  perfidè  bomtô 
ne  fut  pas  encore  satisfait;  il  s'avisa  de  prendre 
des  mesures  pour  recouvrer  le  royaume  de  son 
père  el  noua  des  intrigues  ayec  les  grands  de  VEmr 
•  pire,  qui  étaient  mécontents  de  Charles.  Celtû-ci 
assembla,  en  884,  à  Colmar,  les  principaux  s«- 
gneurs  de  son  empire,  et  conféra  avec  eux  sur 
les  mesures  à  prendre  afin  de  résister  aux  incur* 
siens  des  Normands  el  aux  intrigues  de  Hugues^ 
Il  fiil  ocmdà  que  plusieurs  évéques,  abbés  et 
Seigneurs  prendraient  les  armes  ;  mais  au  lieu 
de  recourir  ainsi  à  fies  voies  de  légitime  défense, 
Charles  fît  assassiner  en  secret  son  ennemi  le 
rot  des  Normands;  Hugues  fiit  même  attiré  a 
une  conférence  à  Gondieville  :  il  s'y  rendit,  fot 
arrêté  et  on  lui  creva  les  yeux,  après  quoi  un 
renvoya  au  monastère  de  Saint-Gai,  où  il  resta 
quelque  temps  ^  puis  il  fut  ramené  dans  son  pays 
et  relîégaé  dans  un  tfutre  monasèm^  ou  il  mon- 
ffot  bi^tftt  après.    >  r  ij^  - 

*  Richarde  ne  put  voir  ces  atrocités  sans  en  faire 
de  vifs  reproches  à  son  époux.  La  religion,  1  hu- 
manité» 1  intérêt  de  l'Etat,  tout,  enfin,  réclamait 
contre  une  conduite  aussi  indigna,  non-seulement 
d'un  grand  monarque,  mais  même  du  dernier  de 
ses  sujets.  La  pieuse  impératrice  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  de  rappeler  son  époux  à  des  senti- 
ments plus  bumains  et  plus  conformes^  à  une 
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ittAne  politique,  iiiàllieureatëDÈi^ttt  elle  n'y  réussit 
pas  tout  à  fait  V  .  .  » 

Charles  ne  régnait 'pluS  qtie  par  la  terreur;  Sè 
vils  flatteurs  ne  manquaient  pourtant  pas  de  lui 
parler  en  termes  pompeux  de  la  prospérité  de 
son  empin?  et  du  bonheur  de  ses  peuples;  tandb 
que  ceux-ci  s'âoignaient  de  lui  toujours  davan- 
tage; lorsque dèé  députés  vinrent  lui  offrir  la  cou- 
i'onne  du  royaume  de  France,  qui  était  échue  a 
Charles  le  Simple,  nmiis  que  les  Français  en  pri- 
^vèrent/pàrcè  que  le  monarque  allemand  lei^ 
parut-  plus  dtg^e  de  la  porter  et  plus  capabld 
de  résister  aux  Normands,  Charles  reçut  ces  dé- 
putés ayec  ime  satisfacuuii  qu'il  serait  dilliciie 
à  décrire»  et  parut  être  au  comble  de  ses  voeux, 
én  réunissant  ainsi  sur  sa  téte  la  vaste  monarchie 
de  son  illustre  bisaïeul;  mais  Charlemagne  était 
homme  de  génie  et  doué  du  courage  nécessaire 
pour  porter  le  poids  d'une  monarchie  si  éten- 
due, tandis  que  Charles  le  Gros  n'avait  plus, 
depuis  quelque  temps,  que  le  nom  d^empereur^ 
et  songeait  peu  à  gouyemer  en  efifet  Les  Nor-^ 
mands,  qui  c^naîssaient  Ybemme  qu'ib  awîettt 
à  combattre,  s'avancèrent  avec  une  flottd  nom- 
breuse, remontèrent  la  Seine  et  assiégèrent  Paris: 
€harleft  èttrbya  une  puissante  armée  contre  eux; 
mai»  àù  màment  où  Ton  croyait  que  le  moïkàrqué 
allait  faire  des  prodiges  de  valeur,  il  conclut  une 
paix  honteuse  avec  eux ,  leur  permit  de  rester  en 
Fiance,  et,  couvert  du  mépris  public,  il  i^tournft 
dans  ses  domaines  d'Alsace,  où  il  ne  fit  plus  qtté 
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languir,  âbâudouHâiit  le  gouvernement  de  sm 
Étais  à  Luit^ard,  évéque^de  Y^rofiii^eii 
Richarde  cherdia  k  ^ter  koà  ciioiûût*'àk*!èèllié 
sombre  inëlancoliè  dàloii»  laqn^é  il  élÉîl  fKlÊÊf^ 
Depuis  vingt -cinq  ans  qii  ils  étaient  unis  par 
les.  liens  du  mariage,  ils  avaient  ve^  dans  la 
ooiUÎii|n9C^,  et  .lém*  uniim  n'avait  j^9[nui^^  t  rou- 
Id^,  lorsque  b  sainte  prani;^ 
tretenir  un  coinmerée  ^tihèlre  afée 4^<ifiiipbti||| 
Verceiij^iivliu  haDcelier  et  premier  minislrë*8fe 
Cbarl^  \' pici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  infâme 
ày^mmë  de  S,^f^ 

^iaiiàe{9  imprimée -epi  -1^660^  if^'î^prend  cjfl0 
cette  princesse  fit  tin  Toyage  «Ikm-  lA^MMlbi^ 
i>jcu(,  eu  passant  par  Conslantinople ,  de  lem- 
pereur  Jxoa^  yi»  surnommé  le  Sage,  le  corps 
4e  &  lB^iee\éfiqi»e  dé  411e  de  Chypre ,  ainsi 
qu'une  croii^  inagnifirp»  éÉurtchie  ^i^^ 
et  de  plusieurs  parcelles  ife*^k  V^imè^^^ 
lui  donna  révêf|iie  de  l'île.  A  son  retour  en  Al- 
sace, Richarde  lit  don^de  cet4iç  qr^ï^yà  lévéque 
deVerceil,  qui  la  suspeudii;  à  sof^M^oéi^^^i^^ 
ajoute  ^  RiçliiÉ*de ,  pag.  55), 

quW  des  courfiscralâ  un  jour  la  pieuse  impé- 
ratiûce  l)ais(?r  respectueu^erat^nt  cette  croix ,  qne 
Luitward  portait  à  son  cou,  ^  .qu'au§s,itèt  9)0^ 
népandit  le         que  jEji^iiride  #7^^ 

'  1  du  voyait  en  effet  h  Tabbajc  d'Andlao  !•  eorpt  d*im  S.  La* 
tare,  «t  1m  dumoioMMi  fidadeat  «omfliënovalaoft  de  la  tnnt» 
latloB. 
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le  prélat  lui-même  ^  Ce  fait,  joint  aux  fréquents 
entretiens  de  l'impératrice  avec  Luitward,  rela- 
tifs aux  affaires  du  gouvernement,  confirmait  les 
soupçons  que  l'on  se  plaisait  à  répandre  sur  la 
vertu  des  deux  personnages ,  et  la  perte  de  run 
dut  nécessairement  entraîner  celle  de  l'autre. 

Le  nom  de  Luitward  a  été  flétri  d'une  manière 
odieuse  par  quelques  historiens.  Ils  ne  voient  en 
lui  qu'un*  traître  qui,  gagné  par  l'argent  des 
Normands,  avait  engagé  son  maître  à  faire  deux 
fois  une  paix  indigne  de  lui  avec  ces  barbares. 
Il  était,  selon  les  mêmes  auteurs,  de  basse  extrac- 
tion, n'était  parvenu  à  la  dignité  qu'il  possédait, 
que  par  des  cabales,  avait  abusé  horriblement 
de  la  confiance  du  monarque,  et  méritait,  disait- 
on,  qu'on  l'appelât  du  nom  que  les  saintes  Ecri- 
tures donnent  à  Aman.  De  plus,  il  doit  avoir  été 
un  tyran,  qui  força  les  seigneurs  italiens  et  alle- 
mands à  épouser  des  personnes  de  sa  famille,  et 
qui  doit  même  avoir  tiré  une  jeune  princesse  de 
la  famille  impériale  du  monastère  où  elle  était 
•  renfermée,  pour  en  faire  l'épouse  de  son  neveu. . 
Il  était  en  outre  un  hérétique,  qui  niait  l'incar- 
nation du  Verbe  éternel ,  et  plusieurs  autres  points 
de  la  doctrine  chrétienne. 

On  aperçoit  facilement  que  ce  tableau  est  trop 
chargé,  et  qu'à  force  de  déclamer  contre  Luit- 
ward, ses  ennemis  ont  plutôt  prouvé  qu'il  était 


1  On  conserva  longtemps  cette  croix  à  l'abbaye  d'Andlau, 
et  elle  n'en  fut  di&uaite  ^u'en  1 54o. 
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un  fftoaà  homme,  inais  dont  on  awt  juré  la 
peFte,  parce  quil  était  trop  puissant  et  qu'il  gou- 
vernait presque  seul  un  vaste  empire. 

Charles  n  était  plus  qu'une  ombre;  ses  facultés 
intellectuelles  se  dérangeaient  avec  sa  saute,  et 
les  mécontents  profitèrent  de  sa  feiblesse  pour 
l'aigrir  eontre  le  prends  ministre  et  son  éponse. 
Hors  d  état  d  approfondir  ces  bruits,  il  accueillit 
les  rapports  des  méchants  en  renvoyant  de  la 
cour  l'évéque  de  Yerceil  ;  quant  à  Aicharde,  elle 
fot  obligée  de  comparaître  devant  une  assemblée 
générale  des  évéques  et  des  grands  du  royaume , 
où  le  monarque  lui  déclara,  qu'ayant  vécu  dans 
une  continence  parfaite  avec  elle,  il  ne  pouvait, 
^d'appè8  les  accusations  formées  contre  elle»  se  dis- 
penser de  la  répudier.  L'impératrice  convint  du 
premiep  article ,  mais  elle  protesta  hautement 
de  sa  fldélité  à  son  époux  et  prit  Dieu  a  lémoia 
de  son  innocence  ;  cette  belle  âme  ne  put  souf- 
frir rinjuste  accusation  qui  flétrissait  sa  répûta- 
fion;  eUe  osa  offrir  elle-même  de  prouver  son 
innocence  et  sa  Tirginité  par  tontes  les  épreuves 
qu'on  voudrait  lui  faire  subir,  ou  par  le  duel, 
en  présentant  un  champion  qui  combattrait  pour 
elle  en  champ  dos,  ou  par  féprenve  de  Teau  ou 

Tout  cela  se  passa  en  Alsace,  au  palais  de 
mrchheim,  à  trois  lieues  de  Strasbourg.  L'histoire 
ne  nous  dit  pas  si  Kicbarde  subit  elTectivement 
les  épreuves  dont  il  vient  d*étre  question  :  le  récit 
des  annalistes  auxquels  nous ,  éqxpruntons  tous 
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ces  détails,  fait  même  juger  que  Charles  le  Gros 
n'exigea  pas  l'exécution  de  la  preuve.  Ces  auteurs 
disent  qu'il  répudia  son  épouse,  ce  qu'il  n'aurait 
pu  faire  facilement ,  si  Richarde  avait  prouvé 
son  innocence  par  l'épreuve  qu'elle  s'était  offerte 
de  suhir.  Sigehert  de  Gemhlours,  qui  écrivait  au 
commencement  du  douzième  siècle,  et  qui  parle 
aussi  du  divorce  de  Charles  le  Gros  et  de  la 
chasteté  de  Richarde,  ne  dit  pas  un  mot  de 
l'épreuve  à  laquelle  elle  doit  avoir  été  soumise. 
Les  écrivains  modernes  ont  été  plus  hardis  : 
Delrio  {in  disquisitioiiibus  magicis,  Lib.  4»  ^^P-^t 
assure  que  cette  impératrice  prouva  sa  virginité, 
en  louchant  et  portant  un  fer  chaud;  Kœnigs- 
hoven,  dans  sa  Chronique  {apud  Schilierum^ 
chap.  Il,  §.  i5i;  et  chap.  V,  §.  59),  rapporte  que 
Richarde  marcha  pieds  nus  sur  des  charbons 
allumés,  ayant  sur  le  corps  une  chemise  enduite 
de  cire,  à  laquelle  on  mit  le  feu  de  quatre  côtés 
à  la  fois.  Il  ajoute  que  les  flammes  ne  firent 
aucun  mal  à  la  sainte,  et  que  toute  l'assemblée 
reconnut  son  innocence.  Ce  miracle,  relaté  dans 
la  Chronique  de  cet  auteur,  se  trouve  dans  les 
leçons  et  les  antiennes  des  bréviaires  de  Stras- 
bourg, imprimés  en  i4%  et  i5ii.  Les  chanoi- 
nesses  d'Andlau  avaient  conservé  la  même  tra- 
dition, et  on  voyait  encore,  avant  la  révolu- 
tion, plusieurs  tableaux  dans  cette  abbaye,  qui 
représentaient  S."  Richarde  faisant  l'épreuve  du 
feu. 

^   Il  est  peu  de  princesses  aussi  malheui^euses  que 
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Ricliarde»  si  toiAe|bis  on  pem  f^^airae  «iptittt 

(le  vertu.  Répudiée  par  son  époiËit,  quoique-nt^ 
nocente,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  d'Andlahrî 
là,  s'éi^vant  au>dessu9^  de  fia  mauvaise  fortune, 
die  jpassa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  exercices 
la  ptétë;  elle  cosibla  de  ses  bien&kK  ks  ^fmMi 
nesses  qui  y  vivaient,  et  les  édifia  par  «ses  deHI* 
pies  :  elle  trouva  dans  cette  retraite  ce  qu'elle 
n avait  pu  trouver  dans  le  monde»  le  repos  ^  4a 
paix,  le  bonheinr  et  le  prix  de  ripiiocff»^  fùÊl0U 
catée.  Jamais  elle  ne  regretta  le  tràm  ém^'  jét^  ' 
avait  ete  précipitée  si  injustement,  ni  ces^'^ko^É^ 
neurs  du  monde  après  lesquels  courent  tant  d'in- 
sensés*  Devenue  indiiliéi^nte  pour, .tout, ce  qui 
n'hélait  pas  Dieu»  elle  tourna  vers  k'fiaifi>««|lè 
smisibîiité  que. lui  avait,  donnée,  la  mMé^^ 
soigna  de  ses  mains  l'indigence.  Elle  consacra^4 
la  lecture  et  à  la  poésie  les  moments  que  lui 
laissaient  la  prière  et  le  soin  des  malheureux» 
ne  cessa  de  remercier  la  Providence.iie  Ttfvbît 
condoite  au  port  du  salut,  où  elle  po«mil^'80#> 
•  ter  (les  douceurs  qu'elle  navait  jamais  goûtées 
dans  le  monde.  *  •  < 

Plusieurs  auteurs  prétendit  que  Aicha^de  ftU 
U  première  abbesse  de  ce  niQDMtÂrei  maii-i^ 


1  De  Kiijr,  chanoine  et  chantre  de  Péglise  de  SainL-Dié, 
BOiu  a  coDsenré  quelques  "verâ      ii  attribue  à  la  sainte. 
Inveni  portum,  mundi  perpessa  proceUas  , 
£t  requiem  votis  mente  capesso  meis. 
Despectit  mundi  réunis,  cœUstia  eurans, 
Petnxi  ad  tutum  éitdu  mgatê  êeopmm^ 
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jpirait  contredit  par'  les  statuts  qu'elle  donna  : 
car  elle  ne  s^arrqge  nulle  part  le  titre  d'abbesse 
on  de  sapmeiire.  Il  parait  même,  d'après  plo- 
èienrs  cimrtes  dé  donations  de  Lonîs  rÈn&nt, 

roi  de  Germanie,  fils  de  Fempereur  Arnoul,  et 
celles  de  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  que 
la  première  ab])esse  d'Andlau  a  été  Rutrode, 
toièce  de  S*  Richarde.  U  n'est  pas  plus  prouvé 
que  la  pieuse  princesse  ait  fait  des  yœux;  car 
elle  est  toujours  nommée  fondatrice  de  la  mai- 
son et  ne  porte  nulle  part  le  titre  de  chanoinesse 
ou  de  religieuse;  d'ailleurs  on  ne  faisait  point 
de  Yoeax  à  Andlati,  puisque  les  çhanoinesses 
ISTaient  la  liberté  dé  quitter  l'abbaye  et  de  se 
marier. 

*  Richarde  survécut  à  son  malheureux  époux; 
fcar  il  est  certain  qu'elle  vivait  encore  dans  les 
premières  aûnées  du  rc^e  de  Temperear  Ârnoul 
et  de  l'épisGopat  de  Baldram»  évéque  de  Stras- 
bourg ^  Uannée  de  sa  mort  est  incertaine,  et 
l'opinion  la  plus  probable  est  quelle  termina  sa 
sainte  carrière  le  id  septembre  895  ou  894-  ï^He 
mourut  à  Andlau  et  fot  enterrée  dans  une  cha- 
pelle contiguê  au  clottre  de  l'église  abbatiala 
L'évéque  de  Strasbourg  fit  la  cérémonie  de  ses 

'  ■  -  •  '•  '  "  ■ 

'  1  Charles  le  ùto§i  privé  du  lîrftne  par  les  grands  |^  VEiÊif 
pir«,  abandonné  de  u»nt  le  monde,  et  ayant  2i  peine  un  domei- 
ti<pie  pour  le  serTÎr,  mourat  te  i3  on  le  i3  janvier  8BS,  âtran* 
l^é,  selon  quelques  hislorienSy  par  caax  qui  rapprochûenl.  Ga 
.malheareux  prince  éprouva  pendant  sa  vie  les  plut  grandes 
farents  et  lei  plos  grandes  disgrâces  de  la  fortune. 
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obsèques.  Dieu  attesta  la  sainteté  de  sa  servante 
par  un  grand  nombre  de  miracles  qui  sopérè- 
rent  à  son  tombeau,  et  l'Eglise  lui  rendit  un 
témoignage  éclatant  en  la  mettant  au  nombre 
des  saints.  Le  pape  S.  Léon  IX,  au  retour  d'un 
concile  tenu  à  Mayence  au  mois  d'octobre  1049, 
se  rendit  à  l'abbaye  d'Andlau,  où  il  consacra  la 
nouvelle  église  que  l'abbesse  Mathilde,  sœur  de 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  venait  de  faire 
construire.  L'annaliste  saxon  {apud  Eccardum, 
in  corpore  historico  medii  œvi,  tom.  L*",  pag.  4^0 
assure  que  ce  pape  leva  de  terre  le  corps  de 
l'impératrice  Ricliarde,  pour  l'exposer  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  C'était  alors  la  manière  de 
canoniser  les  saints.  Il  fit  ensuite  transporter  les 
reliques  derrière  le  maître-autel,  et  les  enferma 
dans  une  belle  cbâsse  ornée  de  décorations  go- 
tbiques  et  de  bas -reliefs,  qui  ont  été  mutilés 
pendant  la  l'évolution.  On  voit  encore  dans  une 
cbapelle  latérale  l'antique  cercueil  dans  lequel 
S/  Ricliarde  fut  inbumée.  S.  Léon  composa  aussi 
en  son  bonneur  des  bymnes  et  des  antiennes,  ce 
qui  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans 
la  Vie  de  ce  saint  pape,  que  l'on  a  toujom^  cité 
comme  ayant  été  très-babile  dans  la  poésie  et  la 
musique.         •  -  •    >  . 

Depuis  ce  temps,  le  nom  de  S.*^  Ricliarde  a  été 
inscrit  dans  les  martyrologes,  et  son  office  a  été 
inséré  dans  les  anciens  bréviaires  de  Strasbourg. 
Cette  impératrice  est  honorée  dans  ce  diocèse 
comme  vierge,  parce  quelle  conserva  sa  virginité 
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pendant  le  temps  qu'elle  fut  mariée  a  Charles  le 

Gros  L'évêque  Robert  de  Bavière  doaiia  en  1 469 
un  mandement  qui  ordonna  à  toutes  les  é^iaes 
et.  aux  habitants  d'Andlau»  de  fâter  le  jour  de 
$apte*Richarde.  V 

,  L'abbaye  d'ÉtÎTal,  longtemps  soumise  à  celle 

d'Andlau,  obtint  le  chef  de  la  sainte  :  il  fut  en- 
ferme dans  une  chasse  ornée  d*Qr  et  de  pierreries» 
lie  monastère  dAudiau  fut  gouverné  par  dei  ab- 
basses  également  sages  et  instruites»  qai  euvent 
le  titre  de  princesses,  depuis  le  milieu  du  qua- 
torzième 6iccle.  Ou  n(;  choisit  dès  lors  pour  cette 
di^^nité  que  des  dames  des  premièi^  fsimilles 
de  TAlsace  et  des  provinces  Yoisines.  L'esprit  de 
la  sainte  fondatrice  s'est  conservé  parmi  ses 
pieuses  filles,  et  Andiau  n'a  jamais  eu  à  gémir 
sur  les  désordres  qu'on  a  vu  rci^iicr  dans  les  mo- 
nastères de  Hohenboiu^  et  d'Erstein,  puisque  ia 
première  de  ces  maisons  finit  par  déserter  la  foi 
catholique^  et.quei'autre  fut  stqppriméeà  cause 
des  scandales  qui  y  régnaient  illustre  cha* 
pitre,  si  longtemps  i  asile  de  la  vertu  et  de  la 
noblesse,  fiit  toujours  Tornement  et  le  modèle 
de  noire  province,  par  la  piété  des  chan0|ine88es« 
et  il  a  8ub8isté,,)j]«ju'an  moment  de  sa  suppres* 
sion  lors  de  la  révolution,  dans  l'éclat  de  son 
— ■ — " —    ■  ' 

1  Voici  roralion  qu'on  disait  aociennemeut  le  jour  de  sa 
fête  :  Deus,  qui  sine  f>rnfessinne  virginitatis  heatam  Jlichardeni 
virgïneni  conserwaHi  ^  da  ut  transgressnri.'  ns  nolus  iihluuuit  apud 
te  veniam  quœ  a  te  sub  nonune  conjurait  jJionicruit  coronam 
virginitatis.  Ptr  domùuan. 
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ongine  et  daiit  la  régularité  de  ion  inslttatian 

primitive.  * 

LVi^ lise  qu'on  voit  de  nos  jours  à  Andlau  n'est 
plus  qu'une  partie  de  celle  que  consacra  6,  Léon  ^ 
IX.}  car  elle  fiit,  en  grande  partie,  renouvelée 
vers  Tan  1701.  Ce  qui  l^ste  de  l'ancienne  église 
construiie  par  l'abbesse  Mathilde,  est  fort  re-  , 
marquable  par  les  sculptures  l>izarres  qu'on  y  ' 
voit 

^  A  une  petite  distance  d'Andlau  on  voit  Itten- 
willer,  ancien  monastère  de  chanoines  réguliers 

de  Saint-Augustin,  fondé  en  1237  par  Conrad, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  pour 
le  repos  de  Tâme  de  son  père  Truther  et  de  sa  . 
mère  Berthe  :  l'église  fut  dédiée  à  S/  Christine. 
Cette  petite  collégiale  a  subi  plusieurs  mutations  f 
elle  fut  unie,  en  1454,  au  cliapitre  de  Saint- 
Arbogaste,  construit  près  de  l'IU,  hors  des  murs 
de  Strasbourg;  l'évéque  Robert,  qui  avait  &it 
cette  réunion,  la  rompit  quelque  temps  après, 
du  consentement  de  son  chapitre,  et  attacha  It- 
tenwiller  au  monastère  de  Truttenhausen;  il  l'en 
sépara  dans  la  suite  pour  en  faire  un  prieuré , 
qu'il  exempta  de  toutes  sortes  de  charges  et  de 
contributions  :  ce  prieuré  a  subsisté  jusqu'aux 
troublés  de  la  réforme. 

Dans  les  mêmes  environs  une  chapelle  et  une 
ferme  ont  conservé  le  nom  de  Baumgarten,  restes 
d'une  ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
fondée,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  en  1  laS, 
par  Gunon,  évéque  de  Strasbourg,  et  par  la  no» 
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blesse  de  cette  ville.  Cette  abbaye  fut  confirmée 
par  une  bulle  du  pape  Gélestîn,  en  1195.  Eà 
1487  Tabbé  de  Baïunganea  fat  cbargë  par  un 
chapitre  général  de  son  ordre,  de  corriger  et  dé 
faire  iLaprimer  le  Missel  de  Citoaux.  L  ahbaye  de 
Baumgarten  fut  détruite  par  les  rustauds  d'Al^jjfe 
en  i5a5,  et  plus  tard  on  démolit  les  bâtimdRI 
pour  seFYÎr  à  fertifier  Benfeld  contre  les  Suédois; 
ses  revenus  furent  réunis  à  la  mense  épîscopale 
de  Strasbourg.  On  invoque  dans  la  cbapellc,  qui 
existe  encore,  les  quatorze  ^nts  connus  sous  le 
nom  ^àuaâUatêurs*  '  :  ^   *  ^ 

Nous  ne  deVons  jias  paMr  soitè  nlelEiiâé  l'atH 
cienne  abbaye  dé  Hugsbofen  (Honcourt),  si- 
tuée dans  le  val  et  auprès  Je  Ville.  Il  n'est  pas 
facile  de  marquer  la  date  précise  de  sa  fondation. 
Les  Annales  de  Colmar  disent  que  Wemer,  comte 
d'Ortenbei^ ,  en  fut  le  fondateur;  Albert  de  Stra»- 
boiung,  au  contraire,  prétend  qu'elle  a  etéliàtie 
par  deux  seigneurs  d'Hurmingen,  qui  la  destine-» 
rent  aux  religieux  de  l  ordi  e  de  Saint-Benoît  Cet 
auteur  ajoute,  que  ces  seigneurs  obtinrent  du 
pape  Sixte  IV  l'exemption  peur  ce  monastère  de 
toute  contribution ,  à  l'exception ^d*nte  pèlite 
devance  envers  la  cour  de  Rome  3  et  qu*ensuite  le 
comte  Albert  donna  à  Rodolphe  de  Habsbourg 
cette  Idibaye  pour  la  dot  de  sa  sœur.  Mais  il  j 
a  erreur  ici  :  car  le  pape  Sixte  IV,  qui  aurait 
accordé  des  gr&ces  à  Hugshofen,  n'a  occupé  le 
saint -siège  qu'environ  deux  cents  ans  après  le 
mariage  de  Rodolphe  i  il  faudra  donc  remonter 


398  l8  8EPTBHVRE.  8.'  RICHARDE. 

jusqu^à  Sixte  m,  c'est-à-dire,  jusqu'au  milieu  du 
cinquième  âède  :  or  certainement  Ters  Tan  4S0. 
il  ne  s'agissait  ni  de  Tordre  de  Saint-^Benoîtv  iii 

de  la  maison  d'Hurmingen  en  Alsace. 

Cette  abbaye  s'est  distinguée  fort  longtemps 
sa  régularité  I  et  au  rapport  de  la  Ghro- 
^  ie  .d*£béiim\imter  ,  Tévè^  de  Strasboni^ 
Henri  H,  voyant  que  cette  demièrè  abbaye  éta^ 
réduite  à  une  extrême  indigence  et  que  la  dis- 
cipline y  était  éteinte,  v  envoya  Werner,  abbé 
de  Hug^hofen,  pour  y  remettre  l'ordre  oi  i'a- 
bondanc&  Cétte  abbaye  fiit  dévastée  pendanifl 
k  guai«  ^dè^  liMitids  en  Alsace,  et  ses  hiem 
vendus  à  Fabbaye  d'Andlau ,  par  Léopold  d*Au-i 
triche,  évêqae  de  Strasbourg.  Il  en  est  resté,  jus- 
qu'en ijd^9  une  église  bâtie  en  forme  de  rotonde, 
et  dont  h'  conpâle  r^|)i6toii^  sur  dix  colonnes  fort 
â^ntes/ Elle  pàilsàii  ^ponr^  nn^- temple  païen  ^ 
mais,  scion  les  Annales  de  Colmar,  elle  a  été 
construite  en  1166  et  réparée  plus  tard.  L'abbesse 
d'Andlau  a  fait  démolir  ce  monument  curieux 
èt  renq^oer  par  une  chapéile  très-ordinaii^  ^^^^^  - 
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S,DIZIER,  ÉVÊQUE  DE  RENKES,  ET  S.  RAINFROI, 

MARTïiis.  {Desiderki^  et  JSmofridus,)  ,  . 

(Voyez  les  actes  de  ces  saints,  qui  paraissent  avoir  été 
confectionnés  à  la  iin  du  8/  siècle,  npiul  Bolland,,  tom,  6, 
sept,,  pç§,  789,  avec  les  annotations  du  pcre  Stilting;  Mar- 
TENNE,  Anecdotes  y  tom.  ^^  pag,  1569;  Histoire  de  l'Église 
gallicane.)  .  >•  .     '■    •,    <  ' 

VERS  Ul  fin  du  7.*  SIÈCLE.       '  -  t"  ''M 

s.  Dizier  pu  Didier  (  Desiderius)  était  d'ori- 
gine française  y  et  reçut  de  ses  parents  une  édm 
cation  ehreyeniie  Comaie  il  annonçait  d'heur 
reuses  disposition»^  on  loi  fit  fiiire  ses  études,  et 
il  s  acquit  en  peu  de  temps  Festime  et  l'ami  tic 
de  ses  maîtres.  11  eaihiassa  l'état  ecclésiastique 
et  devint  évéque  de  Hennés  en  Bretagne.  Il  sano» 
tifia  son  épisoopat  par  une  rie  fort  pieuse,  pra« 
tiqua  d^  jeûnes  et  d'autres  Atistérità,  ainsi  que 
toutes  les  oeuvres  de  miséricorde  que  le  c])ristia- 
nîsme  recommande  aux  lidèles.  Il  pardonna  gé- 
néreusement à  plusieurs  maiiaiteurs  qni  ataôent 
cherché  à  lui  nuire,  et  trouva  mène  f  occasion 
«de  km?  fiiire  du  bien.  Il  était  le  pève  des  pauvres, 
et  son.  palais  était  devenu  Tasile  des  malheureux. 
Après  avoir  ainsi  édifié  pendant  plusieurs  années 
son  troupeau,  il  entreprit  de  faire  le  voyage  de 
Rome  pour  visiter  les  tombeaux  des  sainta  a^à* 
très,  afin  de  fortifier  sa  foi  à  '  la  vue  de  la  viHe 
Amélie  qui  renferme  tant  d'objets  vénérables 
et  faits  pour  toucher  des  coeurs  chrétiens.  Un 
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saint  diacre,  nommé  Rainfroi,  laccompagna  avec 
plusieurs  autres  fidèles  de  son  diocèse;  mais  ces 
derniers  tombèrent  malades  à  leur  retour  de 
RomC)  et  moururent  en  chemin. 

Dizier  revint  par  la  Suisse  pour  regagner  sa 
patrie.  Il  arriva  dans  le  pays  de  Bade,  où  ilr» 
apprit  qu'un  ëvêque  des  environs  avait  enseigné 
des  erreurs  à  son  peuple.  L'histoire  ne  nous  dit 
pas  quel  fut  ce  prélat,  ni  quel  siège  il  occupait,.- 
S.  Dizier  ramena  donc  le  peuple  à  la  vraie  foi, 
et  repartit  pour  se  rendre  dans  son  diocèse. 
s'arrêta  un  jour  près  d'une  petite  église  bâtie  sur 
une  montagne,  à  une  lieue  de  Délie  et  à  quatre  • 
de  Belfort  :  il  y  célébra  les  saints  mystères  et 
adressa  une  exhortation  au  peuple,  puis  con-. 
tinua  sa  route.  Mais  quelques  scélérats  le  pour- 
suivirent et  espérant  trouver  beaucoup  d'argent'* 
sur  lui,  ils  l'assassinèrent  avec  le  diacre  qui  l'ac- 
compagnait. Cette  mort  arriva  le  18  septembre 
vers  la  lîn  du  septième  siècle.  Leurs  corps  furent 
enterrés  d'abord  à  côté  de  la  petite  église  de* 
Saint-Martin  ;  mais  on  construisit  presque  aussi-' 
tôt  une  église  assez  considérable  à  l'endroit  même 
oii  fut  commis  le  crime  et  où  repose  depuis  le- 
corps  de  S.  Dizier,  dans  un  tombeau  érigé  à 
l'entrée  du  chœur.  Il  est  déjà  question  de  cettQ' 
église  dans  la  charte  de  donation  que  le  comte 
Éberhard  d'Egisheim  fit,  en  728,  à  l'abbaye  de 
Murbach,  qu'il  venait  de  fonder;  cette  charte 
dit  :  itDatira,  cwn  basilicd^  ubï  sanclus  Deside- 
riiLS  iti  cor  pore  quiescit,  vel  quod  ad  ipsam  Ec- 
I 
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clesùiin  aspicere  videtur.  '*  Cette  charte  nous  ap- 
pread  que  Délie  et  l'église  dédiée  à  S.  Dizier 
furent  cédées  par  le  comte  Eberhard  à  l'abbaye 
de  Murbach,  et  qu'à  l'époque  de  cette  donation, 
l'église  de  Saint -Dizier  était  déjà  importante, 
puisque  l'auteur  la  qualifia  de  basilica.  Nous 
n'osons  cependant  affirmer  que  l'église  de  nos 
jours  soit  la  même  que  celle  dont  il  est  fait 
mention  au  huitième  siècle;  mais  si  elle  ne  re- 
monte pas  jusqu'à  celte  époque,  elle  ne  lui  est 
pas  de  beaucoup  postérieure,  car  elle  porte  les 
caractères  d'une  très -haute  antiquité.  Ellle  est 
divisée  en  trois  nefs,  et  enfoncée  en  terre;  le 
clocher  n'est  pas  plus  élevé  que  l'église  même, 
ce  qui  est  assez  le  genre  de  bâtir  du  dixième 
siècle.  Cette  église  a  toujours  été  fréquentée  par 
les  fidèles,  qui  s'y  rendent  de  la  Suisse  même 
pour  implorer  la  puissante  protection  du  saint 
martyr.  Elle  fut  desservie  longtemps  par  les  moi- 
nes de  Murbach,  pour  lesquels  on  avait  construit 
un  petit  prieuré  qui  y  était  attenant,  mais  qui 
fut  démoli  lorsque  l'église  devint  paroisse.  On  y 
conduit  encore  ceux  qui  sont  atteints  d'aliénation 
mentale.  On  faisait  autrefois  la  fête  de  S.  Dizier 
et  de  S.  Rainfroi  à  Murbach,  comme  il  est  mar- 
qué dans  le  Martyrologe  de  cette  ahbaye,  con- 
servé par  Martenne  dans  le  tome  III  de  ses  Anec- 
dotes. 

On  voit  à  quelque  distance  de  la  route  de 
Délie  à  Belfort,  au  village  de  Froide-Fontaine, 
Vancien  prieuré  de  bénédictins  qu'Ermentrude, 

16 
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fille  de  Guillaume,  comte  de  Bourgogne,  soumît 
en  1  io5  à  l'abbaye  de  Cluny.  Cette  maison  par- 
vint pendant  le  dix-sepuème  siècle  aux  jésuite» 
d'Ensiiheim  et  de  ceux-ci  au  collège  de  Golmâfr; 
ainsi  que  l'abbaye  du  Val  «Dieu,  dans  le  'fîllà^ 
du  même  nom,  entre Belfoit  et  Danneniai  ie,  ion-î 
dée  en  1246  par  TLiébaud,  comte  Je  i  errette^ 

Châtenois,  sur  la  roate  de  Moàtbéliard,  pos^ 
sédait  autrefois  nn  prieuré  de  rofdffe  de  Saint^ 
Augustin ,  qui  fut  réuni  'en  1 à  l'église  collo^ 
giale  de  SaiiH-Maimbcx  uf  de  cette  dernière  TÎlle^ 

A  une  lieue  de  Beiiort,  entre  Danjouliu  et 
Bavîlliers,  on  voyait  le  pféceptoral  de  Froideval^ 
qui  dépendait  de  la  commanderie  de  Saiat-Aur' 
toine  d'Isenbeîni.  •       J.i^>^      .  >* 

Giromagny  renfermait  de  même  une  maison 
du  tiers-ordre  de  Saint-François,  qui  relevait  de 
celle  dite  de  PlcpuSs  située  au  iauboui^  Sàint-r 
Antoine  à  Paris»  et  qui  ûit  construite  étt  iQê^ 

La  ville  de  Belfort,  ancien  fief  des  comtes  dé 
Montbéliard,  fit  partie  tle  la  dot  que  la  comtesse? 
Jeanne  apporta  en  mariage  à  Ulrich,  comte  de 
Ferrette,  au  commencement  du  quatorzième  siè-^ 
cle.  Jeanne  établit  dans  cette  ville  une  église  cel-^ 
légiale,  située  dans  son  origine  an  pied  du  cM^ 
teau,  sur  une  petite  éminence.  Cette  église,  fondée 
en  1542,  était  dédiée  au  martyr  S.  Christophe. 
Comme  la  ville  s'étendit  par  suite  des  temps,  suiv 
tout  depuis  qu'Ole  fut  cédée  à  la  France,  on  son* 
gea  à  construire  une  église  j^us  vaste  ët^  située 
dans  uu  eudioit  plus  commode.  Ce  projet  lut 
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retardé  ]>ar  divers  motifs^  oa  mit  enûn  la  main 
à  l'œuvre  en  1 728,  et  on  oommença  la  conslmo- 
tion  de  la  belle  ^ise  q^on  voit  de  nos  jours 
cfest  un  bâtiment  remarquable  par  sa  noble  ai^ 

cliiU  (  Lurc  et  sa  jolie  coordonnan(  e  ■  une  seule 
des  deux  tours  qui  le  décorent,  celle  dû  nord« 
a  été  achevée.  L'ancienne  ^lise,  appelée  Brasse, 
bâtie  sur  le  cimetière,  à  un  quart  de  lieue  ^de, 
la  ville,  est  du  quatorzième  siècle;  agrandie  à 
différentes  époques,  elle  servait  aiurefors  de  pa- 
roiése,  lorsque  les  villages  du  Valdoye,  du  Sal-» 
bert  et  de  Cravanche  dépendaient  encore  de  la 
paroisse  de  Bèlfort  Le  courent  dés  eapocinf; 
qui  sert  àt^ouvdliui  dli^ital  militaire,  été 
consti'uit  en  1619.*  '  " 

I  Belfort  a  donné  naissance,  aa  dernier  siècle»  &  ott  ecclé- 
siasllqac  doni  le  nom  mérite  dVlre  transmis  k  la  postérité. 
rrançois-Féiix  Picrron  y  na(|uit  le  mai  i^'j5.  Il  remit  ïes 
ordres  sâcrés  sons  le  titre  de  bénéfice,  comme  ayant  été  nom- 
laë  Aapdafo      VoUû-Oâmé  d«  hatéHUt,  cfUi^eU«  éitaée  au- 

Bomafé  Mjovfdflmi  Ibnboar^  île  la  Pàtu  Wnneé,  L*ât«b«^ 
iréqna  de  Besançon  le  dérfgBa,  pea  de  tenap«  aprée  eos  Ofdi- 
natioiiy  pour  Âier  l^fliti  detf  direcMUM  Je  toAr  s^nferire.  Il  ' 
tiû  lem^Bl  leé  fencdoii*  peadmrK  deux  «ne*  Il  lot  éditdte  âp- 
pèM  «fa  ticniat  de  ^Betforty  qiffl  eterça  aasd  petideAt  dem 
■ans  ,  après  les<p]els  il  fat  nommé  caré  d«  Héchêsy,  canton  de 
Dett^v  alon  da  diooèie  de  Bâle.  On  le  tira  der  Réchésjr,  et  il 
fut  ptomii  à  Ai  caaoïrfeat  et  à  Ta  cure  de  Belfort  où  il  est  mort 
««  odeur  de  sainteté,  le  ii  décembre  1780,  k  VÈ^t  de  ctn- 
^ante-cinq  ans.  Ce  dî^j^ne  pasteur  éiait  le  père  et  le  modèle 
de  <^on  troupeau.  Ennemi  déclaré  du  péché,  mais  ami  du  pé- 
cheur, il  reprit  avec  une  sainte  liberté  ceux  <jni  troublaient 
l*oidre  de  sa  paroisse  et  scandalisaienl  les  ildâles.par  des  moeurs 
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{Voyet  HiKtmo^  $tephan  ,  in  Hisloria  de  vita  et  martjrricf 
Landelini,  <M}M»1621  édita;  fancien  Martyrologe  d'LsNATtn  ; 
GnANDiDiEBy  Histoire  de  l'Eglise  de  Strasbourg;  le  Propre  du 
diocèse  de  Strasbourg.) 

■7*  SiKCLE. 

S.  Landelia  naquit  en  Ecosse  on  en  Irlande^ 
ties  devenues  célèbres  par  le  grand  nombre  de 

pieux  peisouna«;es  qui  passcrciit  sur  le  continent 
pour  annoncer  aux  peuples  la  foi  de  Jésus-Christ 
ou'  cbercher  des  endroits  pour  s  y  sanctifier.  Ses 
prents  y  tenaîeut  uù  rang  dtstijo^é»  pnisqiicr. 


dissolues.  Son  7-èle  lui  attira  la  haine  iVun  scélérat,  dont  il 
avait  traversé  la  vie  criminelle  en  arrachant  à  ses  fureurs  Tobjct 
de  sa  paMion.  Ce  malhenreox  s^en  vengea  d^une  manière  atroce» 
en  loi  «leénant  plusieurs  conps  Yl<dents.  Plerroa  ne  vonlut  j«-  ' 
nais  nommer  son  ennemi,  ei  imitant  Texemple  de  son  ditia 
mettre»  il.  loi  pardonna  génër^osement*  Ce  saint  pvélre  Ait 
enterré  au.milien  d^nn  conconf% immense  de  fidèles»  dans  le 
dqsetière  da  -villsge  de  Vâ^oj^»  dont  il  aTaii  lait  oonstruiro 
relise. 

Jean-Baptiste  Dorosoj  naquit  à  Belfort  le  to  lénier  1736» 
entra  che«  les  jésuites,  et  devint  docteur  et  professeur  deibé^ 
logie ,  ronseiller  ecclésiastique  de  S.  A.  "M.^  le  prince- évéque 
de  fiâle.  Nous  avons  de  lui  un  onrrage  intitulé  :  Philosophie 
tociàtet  qui  a  été  imprimé  à  Paris  en  1783.  Cet  estimable  ecclé- 
siastique joignit  h  line  immense  érudition  Une  grende  btupsilil^ 

Il  mourut  à  lie If 01 1  le  .73  a\ril  1804. 

Schuler,  prêtre  très-insLi  int ,  et  auteur  d'un  pocme  sur  Tobie 
et  de  plusieurs  autres  productions  lîltcraires,  avait  de  même 
vu  le  jour  à  Belfort:  il  mourut  bibliothécaire  du  séminaire  de 
.Hçidelberg  en  181a.  "  .  '   .  r 
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diaprés  lliistoiie  et  la  tradition  d'Ettenfaeim- 
munster,  ik  ^tiraient  leur  origine  des  anciens 
rois  dn  pays.  Entraîné  par -un  saint  zele,  Lan- 
•ddiin  vint  en  Âlsaee»  puis,  passant  le  Rhin,  il 

alla  su  fixer  dans  cette  partie  du  diocèse  de  Stras- 
bourg cjui  était  alors  située  sur  les  coniins  du 
Brisgau»  appelée  Ortenau,  et  qui  appartient  de 
nos  jours  au  diocèse  de  Fribourg.  Cette  contrée 
n'était  alors  qu'un  ^fireux  désert,  baUté  par  des 
voleurs  et  des  assassins. 

La  ru  le!  in  s'arrêta  quelque  temps  chez  un  homme 
pauvre  nommé  Édulphe,  qui  s'était  établi  dans 
ce  maUienreur  pays  et  défrichait  quelques  terres 
incultes.'  Le  désir  de  vivre  dans  une  retraite  plus 
profonde,  lui  inspira  le  dessein  d'aller  plus  loin, 
et  il  s'enfonça  de  plus  en  plus  dans  les  forêts; 
il  trouva  enfin  un  petit  vallon,  arrosé  par  une 
rivière,  et  il  s'y  établit  pour  y  louer  le  Seigieur, 
Lliîstoire.  ne  nous  dit  pas  pendant  combien  de 
temps  il  habita  ce  désert,  ni  les  vertus  qu'il  y 
prati([ua;  il  paraît  cependariL  que  sa  vie  fut  l)îea 
sainte,  puisque  Dieu,  qui  eu  lut  le  seul  témoin, 
glorifia  lui-même  par  la  suite  son  digne  serviteur* 

Landelin  fut  découvert  par  le  chasseur  d'un 
seigneur  des  environs  :  celui-ci  le  prit  pour  un 
dés  malfaiteurs  qui  infestaient  alors  la  contrée, 
et,  sans  être  touché  de  la  candeur  et  de  l'inno- 
cence qui  étaient  peintes  dans  les  traits  du  saint 
homme,  il  Tassassina  lâchement  et  laissa  son  corps 
.  ^ns  lui  donner  la  sépulture. 

La  femme  d'Édulphe,  inquiète  du  sort  du 
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bîenlieureux  serriUitir  de  Diea,  se  mil;  à  le  elfelv 

jclicr  dans  la  forL*l  ,  et  (quelle  ne  fut  pas  sa  surprise 
de  ae  trouver  que  son  cadavre  inanimé!  Elle  i'en- 
terr^  h  une  diemi-lieue  de  Tei^iiroit  où  avait  été 
commis  le  meurtra.  Près  de  c^l  adroit  se  foima 
depuis  leTÎllage  deMunclimiler,  où  Ton^Toit  en- 
core  de  nos  jours  le  sépulcre  de  S.  Landelin,  der- 
rière le  grand  autel  de  l'église  paroissiale.  I.e  lieu 
de  la  retr^ike  et  du  mar^ve  du,  saint  est  devenu 
an  pèlérinag^  où  Ton  a  coostniil;  iige^îse.  Dkm 
illustra  le  tombeau  de  Landelin  par  de^ammim^ 
et  dès  lors  une  foule  de  peuples  y  accourut  pour 
demander  des  grâces  au  Seigneur  p^r  l'interçc^ioa 
de  son  serviteur.  Plusieurs  solitaires  s'établirent 
aux  eiiTirons»  ci  cette  çontrépi  {iidis  si  redpulép 
par  les  crimes  qui  s  y  copunettaient^  dqyig[|  mL 
asile  ou  la  relii^ion  répandit  ses  plus  douces 
faveurs.  Pour  favoriser  ces  heureux  commence»- 
inents,  1  evéquc  Widegeme  fonda  pr^  4l^.|çi|ir 
beau  de  St  Landelin  un  pe|i(  inoqijirtèipev^'ji 
soumît  à  Tordre  de  Sainte  Benoti,  et^mpidl^ 
assigna  des  revenus  sur  les  biens  de  sa  cathédrale. 
Ce  monastère,  dont  Téglise  était  dédiée  en  I  hon- 
neu|:  de  la  sainte  Vierge,  de  S.  Jew«»fia{)tiste 
et  de  lapèlre  S.  Pierre,  prit  le  «cm  de  Gfih 

communiqua  au  village;  mais 
ayant  été  négligé  par  les  successeurs  de  AYid&- 
gerne,  il  fut  rétabli  par  levéque  Heddon,qui lui 
donna  le  nom  d  Ettenheimmunster  et  le  trans^ 
fera  depuis  Munchwiler  dw  T^idroit  où  il  % 
9Dbsisié  jusquau  moment  de  sa  suppre^on*  Ce 
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^nonastère  faisail  partie  du  territoiixî  de  la  prin- 
cipauté des  éveques  de  Stiasboiu'g. 
..j  Nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence  plu- 
sieurs auti^  abbayes,  situées  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Strasbourg,  et  dont  voici  les  princi- 
pales :  l'abbaye  de  Schutteren ,  fondée,  selon 
lopinion  commune,  en  6o5,  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  par  un  prince  anglais  nommé  Olfon , 
de  qui  elle  prit  daboixl  le  nom  d'OlFonweiler,  fut 
appelée  plus  tard  Schutteren,  parce  cpi'elle  était 
consti'uitesur  le  ruisseau  de  ce  nom.  Dagobert  II 
<lonna,  à  la  persuasion  de  S.  Arbogasle,  vers  l'an 
67.*,  à  cette  abbaye  la  cour  seigneuriale  de  Iler- 
lisheim,  située  dans  la  haute  Alsace,  à  une  lieue 
de  Colmar.  Ce  monastère  en  jouit  jusqu'en  14^4^ 
qu'il  la  vendit  à  l'abbaye  de  Mari^adij  celle-ci 
réchangea  contre  d'autres  biens  avec  les  seignem^s 
de  Hattstadt ,  et  de  ceux-ci  elle  parvint  aux  barons 
de  Schauenburg.  Schutteren  devint,  par  suite 
des  temps,  une  abbaye  riche  et  puissante.  Ses 
bâtiments,  ayant  été  brûlés  en  957,  furent  rebâtis 
vers  Tan  958;  l'église  fut  consacrée  par  le  célèbre 
Erchambaud,  évéque  de  Strasbourg.  L'empereOr 
S.  Henri  y  séjourna  en  venant  de  Baie,  en  con- 
llrma  les  privilèges,  en  fit  renouveler  les  bâti- 
ments et  la  donna  à  l'évèché  de  Bamberg. 
>'  L'abbaye  de  Gengenbach,  située  près  de  la 
rivière  de  Kintzig,  fut  fondée  vers  Tan  750  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  par  le  comte  Rut- 
hard,  à  la  sollicitation  de  S.  Firmin.  L'empereur 
S,  Ileuri  la  donna  en  1 007  k  l'évèché  de  Bambeigi 
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elle  fut  sécularisée  en  i5a5  par  le  pape  Clément 
YUj  mais  la  sécularisation  n'eut  aucun  eOet^ 
par  l'opposiliozi  ^^'y  mireat  ïévétfoe  de  Stnii» 
bourg»  Gmlkume  de  Honstein»  et  le  cônile  ^ 
Furstemberg,  son  avoué.  z^  - 

•  L'abbaje  de  SchwarUach,  située  dans  son  ori- 
jgtne  en  Alsace,  dans  une  île  du  Khin, entre  Dru- 
senbeim  et  le  Fort-Louis,  fut  fondée  -vers  l'an  74^ 
p9r  le  méine  comte  Rutbard,  déjà  fondfttmr  dé 
Gengenbach;  èlle  portait  d'abcnrd  le  nom  SÀrnù^ 
Jbauga,  Son  premier  abbé  fut  Saroarde,  disciple 
de  S.  Pirmin.  L'évéque  Heddon  lui  accorda  tous 
les  privilèges  et  exemptions  qu'il  avait'Oiedordës 
à  râbbaye  de  Mnrbach,  à  rexcepfion  cependant 
que  Heddon  défendit  à  l'évéque  d'exiger  aucun 
présent,  lorsqu  il  serait  invité  par  les  religieux  de 
Murbach  de  conférer  les  ordres  sacrés  cbez  eux» 
au  lieu  qu'il  ordonna  à  l'abbé  de  Scbi/vartzaclï 
de  donner  une  crosse  el  des  sandales  à  féréque; 
pour  marque  de  sa  dépendance*       -  -î  ' 

Les  premiers  moines  de  Scliwartaabh  étaient 
des  étrangers  recommandables  par  leur  ferveur. 
(iSfifUe  abbaye  fut  réduite  en  cendres  en  8a5;  sa 
situation  l'exposait  aux  ravage  3  du  Rhin  et  aux 
vexations  du  comte  Ruthelin,  dans  le  territoîrs 
duquel  elle  était  située;  les  paysans  des  environs; 
jaloux  de  ses  richesses,  ne  cessaient  de  la  trou- 
bler. L'abbé  Widon  demanda  à  l'évéque.Bemi^ 
la  permission  de  la  transférer  de  l'auM  c6lé  du 
Rbitiy  et  l'etaipereur  Louis  le  Débonnaire  y  con* 
sentit  aussi  :  cette  translation  eut  lieu  en  0^5^ 
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^  ëlle  subsista  dans  ce  nouvel  emplacemént  jus- 
qu'en 1234,  qu'ayant  été  de  nouveau  réduite  en 
-cendres,  elle  fut  rebâtie  à  trois  quarts  de  lieue 
de  là,  dans  l'endroit  où  elle  existait  encore  au 
moment  de  sa  suppression. 
^  L'abbaye  de  la  Toussaint,  de  l'ordre  de  Pré- 
montrë,  fut  fondée  sous  levêque  Henri  H.  Elle 
donna  son  nom  au  prieiu'é  situé  dans  un  des 
faubourgs  de  la  ville  de  Strasbourg  et  qui  en  a 
dépendu  pendant  quelque  temps. 

3  OCTOBRE. 

-   •  S.  LEGEIR,  ÉvÊQUE  d'autun  et  marttr. 

(Voyez  Màbillon,  ^cta  bened.;  tom.  3;  Bouqubt,  Histoire 
française,  t.  2;  une  ancienne  Charte  du  9."  siècle,  et  tir<îe 
des  archives  de  Murbach;  Olchesne,  Histor.  Franc,  coelanei; 
Kœnigshofbn,  Oàservat,  Schiller.,  pag,  508  ,  511;  La6uillE| 
Histoire  d'Alsace ^  tom.  1.*',  pag.  75.) 

■  ■  » 

l'an  678. 

S.  Léger,  nommé  aussi  Ludger  et  Leutgar, 
naquit  vers  l'an  616.  Il  était  fils  d'un  seigneur 
français  et  de  la  vertueuse  Sigi^ade,  qui  mourut 
en  odeur  de  sainteté  dans  le  monastère  de  Noti*e- 
Dame  de  Soissons,  et  qui  avait  pour  sœur  Bérè»- 
winde,  mère  de  S."  Odile.  Léger  fut  conduit  fort 
jeune  encore  à  la  cour  de  Clotaire  II,  qui  avait 
réuni  en  614  toute  la  monarchie  française  sous 
sa  domination;  mais  comme  ce  prince  désirait 
que  le  jeune  homme  reçût  une  éducation  con- 
forme à  sa  naissance,  il  permit  à  ses  parents 
de  le  confier  à  Didon ,  évcque  de  Poitiers ,  son 
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onde  fûalcrnel,  qui  le  fil  clcvcr  dans  son  palaif 
par  un  vertueux  prêtre.  Léger  fit  des  progrèp 
4'apick6  et  étoaiiaQts  4ftiu  ^utes  les  scienceSj^ 
waû;  pArdeiijUèrapiû^  àsm  cdie  des  ^mtp,>9t 
son  oncle,  frappé  de  «m  mérite  eilraordiâaiie^ 
^onda  sa  vocation,  et  lajaiit  connue,  il  IVleva 
aux  ordres  sacrés  et  lui  conféra  le  diaconat,  quoi»- 
qui!  n  eût  encore  cpie  vingt  aps.  Le  jeune  diacre 
ae  conduisit  dans  çes  foncttons  aTec  nne  telle 
prodenœ  et  une  tdle  sagesse,  qu'il  fît  Vadmira^ 
tiou  de  tout  le  monde  et  que  son  oncle  crut  pou- 
voir se  décharger  sur  lui  d'une  partie  de  l'ad- 
ministration de  son  diocèse. 
.  Léger  répondit  à  la  confiance  de  Didon.  et 
§agna  en  pea  de  temps  l'amour  et  f  estime  des 
diocésains  au  point  que  l'abbé  du  monastère  de 
Saint-Maixenl  étant  venu  à  mourir,  il  fut  nommé 
pour  le  remplacer.  Le  saint  fit  paraître  dans  Tad-^- 
minbtration  de  cette  maison  de  grandes  qak^ 
lités,  et  ron  prévit  des  lors  le  éAe  et  le  courage 
qu'il  devait  déployer  plus  tard  dans  le  gouver^ 
nement  dun  diocèse.  En  efifet,  à  peine  avait-il 
été  pendant  six  ans  abbé  de  Saint-M^iiscpaty  spm 
S.*  Batkilde»  qui  venait  d'être  nommée  régente  dHi 
Foyanme  au  nom  de  son  fils  Ootaire  lH ,  l'appela^ 
avec  S.  Eloi  de  Noyon  et  S.  Ouen  de  Rouen  ,  pour 
l'assister  dans  le  gouvernement.  Léger  augmenta 
ainsi  encore  la  haute  réputation  qu'il  avait  déjà 
acquise,  et  en  669  On  le  nomma  évéque  d'Autun^ 
Le  diocèse  d'Autun  était,^  depuis  plusieurs  an^ 
nées,  sans  pasteur  et  déchiré  cruellemcni  j^KU  les 
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fureurs  de  pkisieius  factions.  Léger  non  eut  pas 
plus  lot  pris  en  main  l'administration,  qu'en  fai- 
sant d'heureux  efforts  joints  à  des  sacrilices  de 
toute  espèce,  il  parvint  à  éteindre  les  haines,  à 
faire  cesser  les  divisions  et  à  ramener  la  paix. 
Pour  consolider  fœuvre  de  cette  union,  il  adressa 
souvent  la  parole  à  son  clergé  et  aux  fidèles,  versa 
d'aboudantes  aumônes  dans  le  sein  des  pauvres, 
décora  les  églises,  leur  procura  les  vases  et  les 
ornements  nécessaires.  Il  fit  transférer  dans  sa 
cathédrale  les  i-eliques  de  S.  Symphorien,  mar- 
tyrisé à  Autun  vers  l'an  178,  et  y  répara  avec 
une  grande  magnificence  le  baptistère.  Il  as- 
sembla en  670  un  synode  dans  cette  ville,  et 
on  y  fit  plusieurs  canons  concernant  la  disci- 
pline monastique.  Il  ordonna  aux  religieux  de 
vivre  selon  la  règle  de  S.  Benoît,  d'exercer  l'hos- 
pitalité, de  ti'availler  en  commun  pour  s'édifier 
mutuellement  par  la  pratique  des  vertus,  et  de 
ne  jamais  quitter  leurs  monastères  sans  la  per- 
mission expresse  de  leur  supérieur.  Les  soins 
qu'il  donna  à  son  diocèse. ne  l'empêchaient  pas 
de  prendre  encore  part  aux  affaires  de  l'État. 
Ayant  appris  la  mort  de  Clotaire  III,  il  se  ren- 
dit promptement  à  la  cour  et  se  déclara  pour 
Childeric,  second  fils  de  Clovis  II,  qui  était 
alors  déjà  roi  d'Austrasie.  Une  partie  de  la  no- 
blesse, à  la  tcte  de  laquelle  se  U'ouvàit  Ebroin, 
se  déclara  pour  Thierry,  frère  de  Childeric,  et 
Ebroïn  le  fit  proclamer  roi;  mais  Ébxoïn,  au 
lieu  de  chercher  à  gagner  les  Français  et  à  les. 
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ûttaeîier  à  Tîiierrj,  tint  une  couduîte  si  odieuse, 
que  Ton  se  souleva  contre  loi  pour  reconnaître 
Childeric.  Ébroïn  allait  recevoir  le  châtimeat 
qu'ai  Vêtait  attiré  par  ses  mmes,  mais  S.  Léger 
et  plusieurs  autres  préiats  lutcTLedei  eriL  pour  lui, 
et  le  roi  se  contenta  de  l'envoyer  au  monastère 
de  Luxeuil,  oii  il  fut  rasé-  quant  à  Tlûerry,  on 
l'enferma  daus  Tabbaye  de  SainlrûeDjs.      '  ^  ''"^ . 

Childeric  gouTema  ses  États  ayee  sag6iw,  él 
fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  tant  qu'il  suivit  les 
conseils  du  saint  évt  que  d*Autun;  mais  sa  jeu- 
nesse et  la  fougue  de  ses  passions  l'entraînèrent 
bienlte  à  de  grades  désordres.  U  s'abandomid 
aux  plaisirs  et  alla  pisqu'à  ^Knner  sa  propre 
nièce  :  comme  un  autre  Jean-iiapLlste,  Léi^er  lui 
reprocha  cette  union,  condamnée  par  les  lois  de 
r^^ise,  et  voyant  que  ses  avertissements  ne  pro- 
duisaient aucun  effet,  il  condamna  piibliqnen^êfit 
sa  conduite;  Cbilderic  en  fot  offensé,  et  les  cùùt* 
tisans  profil^-ent  de  cette  occasion  pour  pcidie 
le  prëlal  ;  Léger  fut  exilé  à  Luxeuil,  ou  ii  tiouva 
Ébroln,  qui  lui  juraivAe  amitié  constante  Api^s 
cette  acdon  si  coupable»  Childeric  ne  garda  plus 
de  mesure,  et  s'étant  attiré  la  haine  d'un  de  seé 
sujets,  qu'd  avait  fait  fouetter  publiquement,  ce- 
lui-ci forma  une  vaste  conspiration  contre  toute  - 
la  famille  royale*  et  assassina  Gliilderic  avec  son 
épouse  et  son  jeune  fils  Dagobert 

Les  seigneurs  de  la  côttr  rappelèrènt  tAéré  Da- 
gobert,  lilî»  de  S.  Sigebcrt,  qui  avait  été  exilé  en 

îrlaade  et  élevé  par  les  soins  de  S.  WilfLide» 
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^  vrï|UC  <1  York.  Ce  i-lirnii^ciiient  subît  ivJiKÎit  Ja 
liberté  à  Léger  et  ik.ÈkvQm  :  l%çf  retourna  à 
Jkal^i  fmM  6al.^^  âvec  les  |ribi»^g^«|Al»  mai^ 

irrité  de  rotr  Ij^idèiQ^  à^là^ 

lit  oter  la  vie  par  trahison  et  proclama  roi  un 
préteudu^îil^i^^^Cf^taire  lil,  nommé  Clovis.  Ou^ 
ibiiank  lei^ WPM^  IfO^^A 

in^  eft  B^tiKgogne,  ^y^^o«4téiîfe^j^^ 

Antnn.  ^      ^^-^  .^v;**m»«'^ 

:  l^^^jj^^h  l'oijage  <|iii  allait  fondre  sur  lui; 
maïs  comme  il  ne  craignait  point  la  mort  et 
qu'il  jugeait  sa  préienoe  nécessaire  à  Anton,  il  se 
prépara  à  tout  événement,  dîstrîbna  aux  pauTres 

tout  ce  qu'il  possédait,  et  lit  son  testament j  mo- 
nument de  son  zèle  pastoral  et  de  sa  générosité 
envers  les  églises»  Ajant  ordonné  un  jeune  de 
trois  Jours,  il  fit  avec  son  dergé  et  les  habilantf 
d'Autun  une  procession  générale,  dans  laqudie 
on  porta  la  ci'oix  et  It'S  reliques  Jes  saints  autour 
des  murailles  de  la  ville  :  Léger  y  assista  en  babit 
de  pénitent  et  se  prosterna  à  cbacune  des  portes^ 


troupeau  et  de  décharger  sa  colère  sur  le  pasteur 

seul.  A  l'issue  de  cette  cérémonie,  il  assembla  le 
peuple  dans  sa  cathédrale  et  demanda  pardoQ 
k  ceux  qu'il  pouvait  avoir  oife^sés  par  trop  de 
séràrué,  puis  leur  inspira  une  ri^e  confiance  en 
Dieu. 

Waimer,  duc  de  Champagne,  parut  bienlut 


I 
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à  la  tcto  d'une  nombreuse  armée  devant  Aulun^ 
et  en  commença  le  siëge.  Léger,  instruit  que  les 
ennemis  ne  cernaient  la  ville  que  pour  le  punir 
lui-même  de  son  attachement  au  roi  légitime 
Thierry,  leur  fît  néanmoins  demander  quelles 
étaient  leurs  prétentions.  On  répondit  que  la  ville 
eût  à  se  soumetti'e  au  roi  Clovis  III  et  livrer  S.  . 
Légei',  sans  quoi  Autun  serait  déti^uit  de  fond  en 
comble.  En  apprenant  cette  disposition,  le  saint 
prélat  déclara  publiquement  qu'il  soulFrirait  plu- 
tôt la  mort  que  de  manquer  de  fidélité  à  son  sou- 
verain ;  ensuite  il  prit  congé  de  son  peuple,  reçut 
la  sainte  communion  et  alla  se  présenter  à  ses 
ennemis  qui  Im  crevèrent  aussitôt  les  yeux.  Léger 
récita  des  prières  et  des  psaumes  pendant  cette 
terrible  exécution,  et  donna  dans  cette  occasion 
l'exemple  d'une  telle  patience,  que  ses  ennemis 
même  furent  obligés  de  l'admirer.  Le  duc  do 
Champagne  emmena  le  saint  prélat  avec  lui. 

Ébroïn  commença  alors  à  jouir  de  son  triom-^ 
phe;  mais  craignant  toujours  que  l'innocence  de 
Léger  ne  fut  découverte,  il  le  fit  conduire  secrè-^ 
tement  dans  un  bois  pour  l'y  laisser  movu'ir  de 
faim,  faisant  publier  qu'il  s'était  noyé  en  tombant 
dans  un  marais.  Waimer  eut  pitié  du  saint  et  le 
fit  transporter  dans  sa  maison.  Ce  seigneur  fut  si 
touché  de  ses  discours  et  de  ses  exemples,  qu'il  lui 
-  rendit  l'argent  qu'il  avait  enlevé  de  l'église  d' Autun 
et  que  S.  Léger  renvoya  dans  cette  ville,  pour  être 
distribué  aux  pauvres;  mais  le  sanguinaire  Ebroïn-, 
irrité  des  ménagements  qu'on  avait  pour  Léger, 
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et  jaloux  (Tailleurs  du  trop  grand  crédit  de  Wai-  * 
mer,  fit  mettre  à  mort  ce  dernier;  alôrs  on  traîna 
le  saint  évéque  à  travers  des  ronces  et  des  épines, 
par  des  chemins  rudes  et  difficiles,  de  sorte  qu'il 
en  eut  les  pieils  meurtris;  on  porta  la  cruauté 
jusqu'à  lui  couper  une  partie  de  la  langue  et  les 
lèvres,  et  on  le  remit,  ainsi  mutilé,  entre  les  mains 
du  comte  Vaneng,  qui  fut  obligé  de  le  garder.  Va- 
neng  fut  extrêmement  touché  de  l'état  pitoyable 
dans  lequel  il  voyait  ce  vénérable  prélat;  et, 
connaissant  la  cause  qui  lui  avait  attiré  ces  trai- 
tements barbares,  il  le  regarda  comme  un  martyi^ 
eut  soin  de  lui,  et  chercha  par  tous  les  moyens 
possibles  d'alléger  le  poids  de  ses  souflrances.  Lé- 
ger passa  trois  ans  dans  le  monastère  de  Fécamp 
au  pays  de  Caux,  où  Vaneng  l'avait  placé.  Ses 
plaies  se  guérirent  et  il  recouvra  l'usage  de  la 
parole,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle 
par  toute  la  communauté  de  Fécamp. 

Eljroïn  était  alors  parvenu  au  faîte  des  gi'an- 
deurs  :  Thierry  venait  de  se  l'attacher  de  nouveau 
et  lui  avait  même  conféré  la  dignité  de  maire 
du  palais.  Feignant  de  vouloir  venger  la  mort 
de  Childeric,  qu'il  attribuait  faussement  à  S. 
Léger  et  à  son  frère  Guérin,  il  lit  paraître  ces 
deux  vertueux  frères  devant  le  roi  et  les  sei- 
gneurs du  royaume,  et  leur  adressa  les  reproches 
les  plus  amers  :  Léger  répondit  avec  la  modestie 
d'un  chrétien  et  la  fermeté  d'un  évéque,  et  fit 
entendre  à  Ebroin  que  son  triomphe  allait  ex- 
pirer et  que  l'autorité  qu'il  avait  iisui  pce  touchait 

I 
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à  sa  fin.  ÉbtoïD  ne  fît  aucune  attention  a  cet  aver*  , 
tissemeat,  dont  il  aurait  dû  profiter,  et  ordonna 
dattacher  Guérin  à  un  poteau  et  de  V 
k  coups  de  pierries  ;  pendant  Vexécotiou^  oe  feiv 
Tent  dhrëtien,  digne  frère  de  S.  Léger,  reeomn 
manda  humljlement  son  âme  à  Dieu  et  pria  pour 
ses  bourreaux.  Quant  à  Léger,  avant  de  l'envoyer 
au  supplice,  on  voulut  lui  faire  subir  Thumilia- 
lîon  d'être,  déposé  dans  un  qmode.  Le  vénérable  v 
prélat  profita  de  ce  temps  pour  écrire  à  sa  mèrCi 
qui  s  était  retirée  au  monastère  de  Noti^-Dame 
de  Soissons.  Cette  lettre  est  pleine  des  plus  noblj^ 
sentimçats  et  retire  ,  la  grandeur  d'aoi^»  i'élé^ 
yatipn.  des .  sentiments  et  la  sainf^  in^rq^dilf. 
d'im  martyr  de  la  jùstice;  elle  est  VéBvMumiwat  • 
cœur  brûlant  d'amour  pour  Dieu  et  de  cbarité 
envers  le  prochain;  en  un  mot,  elle  est  digne 
dW  évéque  prêt  à  subir  Ja  mort,  et  jo^o^q^: 
regretter  la  perle  des  discours  pronopi^,  parole 
saint  pendant  le  temps  de  son  épisci^L  > 

Enfin  Léger  fut  conduit  dans  le  galais  pour 
y  être  jugé  par  quelques  évêques  qu'Ébroïn  avait 
gagnés.  C'est  en  vain  qu'on  eut  reopursA  tous  les 
aitifices',^afin  de  lui  |àire  avouer  sa  oomplioîlé  à 
la  mort  de  ChiMeric;  le  saint  homme  ne  cessa 
de  protester  de  son  innocence,  et  menaça  des 
jugements  de  Dieu  les  lâches  prélats  qfUt  en  dé-, 
pit  de  toutes  les  loi»  divines  et  humaines,  Ivi 
imputaient  un  crime  qa*il  n'avait  jami|is  ^m- 
mis.  Âpres  tous  les  efforts  tent»  inutilement  poui^ 
lui  arracher  des  aveux  et  couvrir  par  Ifk  lii^i- 
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cpiitë  de  leur  sentence,  les  jnges  apostés  lui  dé- 
chirèrent sa  tunique  de  haut  en  bas,  pour  mar- 
quer qu'ils  le  déposaient,  et  il  fut  ensuite  livré 
au  bras  séculier  pour  être  mis  à  mort.  Chrodebert} 
comte  du  palais,  eut  ordre  de  le  mettre  à  mort  :  on 
le  conduisit  dans  un  bois  pour  y  être  exécuté  et 
enterré  en  secret;  mais  Chrodebert  fut  si  touché 
de  la  conduite  du  saint,  qu'il  ne  put  se  résoudre 
à  être  spectateur  de  son  supplice  :  la  femme  de 
ce  seigneur  pleura  amèrement;  mais  Léger  la 
consola  et  la  pria  d'avoir  soin  de  sa  sépulture, 
lui  promettant  des  récompenses  de  la  part  de 
Dieu  pour  cet  acte  de  charité.  Alors  quatre  sol- 
dats l'emmenèrent  dans  une  forêt  ;  cependant 
trois  d'entre  eux  eurent  une  telle  horreur  de  j^ire 
mourir  un  innocent,  qu'ils  se  jetèrent  à  ses  pieds 
et  le  conjurèrent  de  leur  pardonner  :  Léger  pria 
pour  eux  et  pour  lui-même,  puis,  se  tournant 
vers  le  quatrième,  il  lui  dit  qu'il  était  prêt,  et 
il  eut  aussitôt  la  tête  tranchée.  Son  martyre  ar- 
riva en  678,  dans  la  forêt  d'Iveline,  qui  prit 
aussitôt  son  nom,  et  est  située  au  diocèse  d'Ar- 
ras,  sur  les  confins  de  celui  dç  Cambrai.  Sa  dé- 
pouille mortelle  fut  enterrée  par  les  soins  de 
l'épouse  du  comte  Chrodebert;  mais  ce  qu'Ebroïn 
avait  voulu  empêcher,  arriva  par  une  permission 
spéciale  de  la  Providence;  car,  craignant  que 
Léger  ne  fût  honoré  comme  un  saint  après  sa 
mort,  Ebroïn  avait  donné  ordre  de  l'enterrer 
dans  le  lieu  le  plus  secret,  afin  qu'on  ne  pût  dé- 
couvrir ses  reliques  :  à  peine  le  bruit  de  la  mort 
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du  suint  homme  se  fut-il  répandu,  que  les  eTO» 
qu/es  d^Arras,  d'Autun  et  de  Poitiers  se  dispute-. 
'  tetït  son  corps  précieux  :  il  échut  à  TeTéque  de 
Poitiers,  qui  le  fit  transporter  dans  le  monastère 
de  Saint -Maixent.  Il  s'est  opéré  plusieurs  mira- 
çles  par  son  intercession  ;  son  chei  lut  transféré 
plus  tard  dans  la  célèbre  abbçiye  Murbach. 
S*  L^ér  est  honore  de  temps  iinmémorial  d'uà 
culte  public  dans  la  hante  Alsace  ;  il  est  le  patroni 
d'ua  grand  nombre  d'églises,  particulièrement 
de  celles  qui  furent  fondées  ou  soumises  à  Mur- 
bach  par  la  Emilie  du  duc  Adalric.  Sa  féte  est 
remise  an  troisième  jour  d'octobre,* à  cause  de 
cdie  des  anges  gardiens,  qui  tombe  au  second*  .. 

♦     *  5  OCTOBRE. 

•  S.*  FOI,  VIERGE  JET  mLRJXBZ,  (Fides.) 

-V 

(Voyez  SuRius  et  surtout  Ghesquière,  un  des  continuateurs 
de  BoUandus,  toirf,  3,  oct.,  pag.  263;  Labbe,  BiUioth.  nova. 
Un»,  if  pag,  531  ;  Bum  Rhbnahijs,  renm'Germ.,pag.  296; 
Lacuiui^  Hiat;  d'Alsaoe,  liv.  16;  Jan,  Colm.  apud  UrHisità»; 
Hbbzoc,  &mmiû,Ak,,  Uh,  7;  SonEPiLoi,  jÉSuttia  iUustrata, 
tûm,  2,  pag. 

A  Lit  Fm  OU  3/  SIÈCLJB. 

S.*"  Foi  naquit  à  Agen,  d'une  iamille  illustre^ 
et  eut  dès  son  enfance  le  boubeur  de  connaître 
Jésus-Christ  et  de  le  servir  avec  une  grande  fidé« 
lité.  lia  prière  et  les  bonnes  oeuvres  occupèrent 
tous  ses  molnents  :  quoiqu'elle  eût  pu  prétendre 
aux  honneurs  et  aux  plaisirs  cle  ce  monde,  elle 
i^ma  cepeudaut  $on  cœur  aux  charmées  péris- 
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sables  de  Ja  terre  pour  ne  songer  qu'aux  biens  ' 
lie  1  éternité.  L'empire  romain  était  alors  gou- 
verné par  Dioclétien  et  Maximien;  les  Gaules 
étaient  adminisirées  par  Dacien,  homme  dont 
le  nom  est  marqué  en  caractères  de  sang  dans 
l'histoire  des  persécutions  contre  l'Eglise  chré- 
tienne :  étant  arrivé  à  Agen,  il  fît  faire  le  dénom- 
brement des  fidèles  qui  se  trouvaient  alors  dans 
cette  ville;  il  entendit  parler  de  la  beauté,  des 
richesses  et  de  la  vertu  de  Foi,  et  la  fit  conduire 
devant  son  tribunal. 

Foi  comparut  devant  son  juge  avec  tout  le  cou- 
rage d'une  épouse  de  Jésus -Christ,  et  adressa  à 
son  Sauveur  cette  prière  :  «  Seigneur  Jésus,  qui 
«  assistez  toujours  ceux  qui  vous  invoquent,  vê- 
te nez  à  mon  secours,  prêtez- moi  la  force  et  la 
«  gi'âce  de  répondre  d'une  manière  digne  de 
«  vous. 

Dacien,  la  voyant  en  sa  présence,  lui  parla 
avec  un  ton  de  douceur  et  tâcha  de  la  gagner  : 
«Quel  est  votre  nom?  '*  lui  demanda-t-il.  Foi  lui 
répondit  :  «  Je  me  nomme  Foi ,  et  je  m'efforce 
d'accomplir  en  moi  la  signification  d'un  si  beau 
nom."  Dacien:  <, Quelle  religion  professez-vous?* 
t<  Dès  mon  enfance,  fut  sa  réponse,  je  sers  notre 
Seigneur  Jésus- Christ  et  lui  consacre  mou  âme 
et  toutes  mes  actions.  * 

Dacien  :  «  Croyez- moi,  ma  fille,  considérez 
votre  jeunesse  et  votre  beauté,  abandonnez  la 
religion  que  vous  professez,  et  sacrifié  à  Diane, 
la  protectrice  de  votre  sexe  :  elle  vous  comblera  de 
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toutes  sortes  de  faveurs.  "  Foi  :  «  Comment  pour- 
rais-je  adorer  ^es  dieux  qui  sont  des  démons,  et 
comment  pouvesE-Yoïis  me  conseiller  d'offrir  des 
sacrifices  à  des  êtres  qui  n'existent  pas?  * 

Daciea,  irrité:  «Coinraerit,  vous  osez  appeler 
nos  dieux  des  démons!  et  vous  prétendez  qu'ils 
n'existent  pas?  Il  faut  qu'à  l'heure  même  vous 
leur  ofinez  des  sacrifices,  bu  je  yods  ferai  périr 
dans  les  pins  affreux  tourments.  * 

A  ces  mots  la  jeune  vieri^e  fît  éclater  haute- 
ment sa  joie;  elle  se  rappela  la  prière  qu*elle 
avait  adressée  à  Jésus-Christ,  et  se  sentit  animée 
d'un  nouTcaii  courage^  enflammée  du  désir  de 
▼erser  son  sïinff  pour  son  Dien,  die  s'écria:  «  Non- 
«niement  je  pré.»  à  souffrir  tontes  sortes  de 
tourments  pour  mon  époux,  mais  je  brûle  de 
inourir  pour  lui  et  de  sceller  de  mon  sang  Tamour 
que  Je  lui  porte.  ^ 

'  Dacien,  furieux,  fit  apporter  un  lit  d^airain, 
sur  lequel  on  lia  la  sainte  avec  nne  chaîne  de 

fer;  ensuite  il  fit  allumer  un  grand  feu  sous  elle, 
et  pour  en  augmenter  encore  l'ardeur,  il  ordonna 
d'y  jeter  de  l'huile  et  d'autres  matières  gnasa. 
Tous  ceux  qui  furent  présents  à  ce  spectacle, 
sailsis  de  compassion  et  d%orrenr,  murmurèrent 
hautement  contre  la  cruauté  de  Dacien ,  qui 
faisait  tourmenter  dune  manière  si  atroce  une 
jeune  vierge,  dont  tout  le  crime  était  d'adorer  un 
aeul  Dieu  et  de  croire  en  un  Sauveur  qui  a  ra-^ 
cheté  le  genre  humain.  Alors  le  gonverneur,  ctm- 
vert  de  houle  et  ne  voulant  pas  passer  pour  bar- 
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bare  aux  yeux  du  peuple,  fit  écarter  la  foule  et 
arrêter  tous  ceux  qui  désapprouvaient  sa  con- 
dnke,  et  voyant  qu'ils  ne  voulaîent  poiiU  sacrifier 
aux  idoles,' il  les  fit  décapiter  en  secsrel  avec  &* 
Foi. 

On  recueillit  les  corps  des  saints  martyrs,  et 
on  les  cacha  dans  un  endroit  où  ils  restèrent 
jusqu'à  la  fin  du  qualrième  siècle,  que  S.  Diil- 
cidius,  éwètfoe  d'Agen»  transféra  les  reliques  de 
8/  Foi  dans  une  é^se  qa'îl  venait  de  &ire  bâdr. 

Vers  Fan  886  les  reliques  de  S.  Vincent,  mar- 
tyr d'Agen,  et  celles  de  S.*  Foi,  furent  portées  à 
l'abbaye  de  Conques  dans  le  Rouergue.  Le  cuite 
di^S.^'Foi  e^  très-répanda  énFrance,  où  ungprand 
iRnnbre  d'Eglises  portent  son  nom*  Notre  Alsace 
en  compte  aussi  une  qui  fiit  dédiée  sous,  son 
invocation. 

Hildegarde,  mère  du  premier  duc  d'Alsace  et 
de  Souabe  de  la  maison  de  Hohenslaiifien ,  fonda 
i/m  Tan  1 044  un  prieuré  en  llionnear  de  S.'  Foi 
à  Sâéstat,  et  le  soumit  au  monastère  de  Conques. 
Dans  la  cbarte  de  (iouatiuii  elle  assure  que  l'église 
de  Sainte -Foi  est  construite  sur  le  modèle  de 
celle  du  saint  sépulcre  de  Jérusalem»  et  quelle 
a  été  secondée  dms  cette  fmdation  par  son  fils 
Otiion,  éréque  de  Strasbourg,  cfui  k  consacra 
lui-même.  Cette  église  a  la  forme  ordinaire  de  la 
croix  latine,  et  est  fort  élégante.  La  pieuse  fon- 
datrice lui  donna  dés  biens  considàndiles,  et  lea 
ducs  d'Alsace  ses-,  descendants  lui  accordèrent  de 
beaux  privilèges^  rempereur  ftodeltihe  L*"  donna 
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au  prieur  du  monastère  Je  droit  tic  nommer  le 
^aaagistrat  (le  la  ville.  '  ■    *  «►^^  i*<^^v 

Au  commenœmej[)|»^i«L^izièiiie«aiècl^  l'évéque 

bien»  de  ce  prteiu«».qiie  k  vidé  deMestat  ai^heta 

plus  tard.  En  1616  les  biens  non  aliènes  lurent 
emploTL's  à  la  londatioTî  (i  ua  uuiiéi^e  de  jésuites 
çtmH^u  a  l  ëgU$e«4»«^inte^Foi«vI^  bàtimeiits 
jft  e|j^jcolitge$si(iu6yly^^  servent,  de 

nos  jours  de  |)âFvnHfM^.ïaî}Ha^^  est  la 

seconde  paroisse  de  la  ville.  *  ^  '^J* 

T/éc^îise  de  Saint-Guoii^e  dans  la  même  viJJe, 
febâtie  au  quatorzi^ûjifièoittv  est  une  des  plus 
4|mK#&«4i®^i4tf!i^  ëpi- 
iBjibflàialâbn^^  fort  befto; 

'  la  chaire  est  de  même  remarquable.  ' 

En  1266  fut  établi  à  Séiestat  un  préceptorat 
de  Tordre  de  Saint- Jeaa  de'J-écu^em,  auquel 
0à4ommithumaLT^^  de  Berg- 

beitn  cé  ptioepi^^ûipeaéB^Wî^  comman- 
'  derie  du  même  ordre  à  Strasboui  i^. 

Le  couvent  des  dùiïiinicains  lut  construit  en 

1 284  >^t(«  Badisoa^  {»^^i»d«û«  ptesiieiv^  bons  pré- 
dicailpilC^v ,  iiwj  *  - 1  *•    ,î> <  ►  an.'>iii«p3  ./t^! 

i^^hes  capucins  y  vinreal  en  i()54.'^'" 
r'^ÏÉea^.pcm^ères  religieuses  s  y  fixèrent  en  1245 1 
elles  «HâTaieat  )d'abovd.k  Augustin^ 
niais  le  papa  iiiiuiaaBeiIV>.M<siMH^  fin»  tard 
à^pdië'de'S^ Dominique i  ' 
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Les  Annales  de  Colmar  parlent  aussi  '«f  une  lé- 
proserie ioutlce  eu  1260.' 


1  Sâvtiftt  ■  produit  Tert  U  fin  du  1 5.*  ciéde  et  «a  coèunm- 
cément  da  i6.%  plusieurs  grands  hommes  qoi  ont  fait  honneur 

à  TAIsace  par  leur  crudilion.  Jacques  Wirophcling  j  naquit 
le  94  jiiîllct  i449*  Formé  d'abord  à  Fécole  de  cette  Tille»  il 
se  rendit  célèbre  dans  Thistoire ,  Péloqucnce  et  la  poésie.  Il 
prêcha  en  i494  avec  réputation  à  Spire,  se  relira  ensuite  à 
Heiilclbcrg,  on  il  expliqua  l'Kcriture  sainte  et  instruisit  des 
jeunes  clercs.  Appelé  k  Strasbourg,  il  y  brilla  par  Tetcmlue  de 
son  saroir.  Son  livre,  De  integritatCf  public  dans  cette  ville 
en  i5o5,  Texposa  à  iuu$  les  traits  de  riudigaaLioa  des  moines 
dont  il  avait  eu  le  courage  de  reprendre  librement  les  dcfauis. 
Cet  ouvrage  souleva  surtout  contre  lui  les  religieux  augn^ 
tins,  perce  qn^il  y  avait  pron-ré  que  S.  Angastin  n*eTait  jamab 
ét<  moine.  On  le  cita  à  Rome»  et  le  pape  Jnlet  II  le  eoatint 
contre  eee  «dTemirci.  Ce  ^end  honAne  monrst  dans  m  pétrit  ^ 
le  17  novembre  iSaS.  .On  a  TOidp  élever  des  dontes  sur  son 
orthodoxie,  et  prétendre  quHI  fut  pardsan  des  doctrines  de 
Luther  j  mais  il  estoonstani  quMl  est  mort  sincèrement  attaché 
à  la  loi  de  rÉglise  catholique.  On  lui  doit  beaucoup  d'on» 
vraget,  entre  autres  :  De  lauJibtu  «seAw»  ^pirêiu.i  De  9pit9^ 
éér^oHt.}  VUa  DUtheri  Jtfefiutf»;  nn  poim*  wm  le  Miato 
Vierge,  etc. 

Jean  Hugues  devint  ehapeUio  de  Mitmilma  !«**  6om  (^M- 
^ruvium  ecchsiœ  parut  en  1498- 

Jacques  Spiegel,  neveu  de  Wimplieliug,  homme  trèa-érttdil, 
fut  secréuire  particulier  de  Màximilien  1/%  de  Charles-Quiat 
et  de  Ferdinand  I."  '  * 

Beatus  Arnualdus,  qui  lut  de  même  secrétaire  particulier  de 
Màximilien  I."^  et  de  Charles- Quint. 

Beatus  Rbena«M»  ainsi  sommé  pnree  qne  son  pére  élatè 
or%tneire  de  Khineo.  On  lui  doit  des  eommtniaires  smr  .pla» 
*  sionf*  entenre^  «a  oavre^  enr  les  eati^lés  et  le  géographie 
d«  la  Genanniey  et  na  gnod  aombn  tfiafceripdoae  Iniiaee.  ▲ 
se  mort,  enivée  «a  i$47>  v  magaifique  hibMoihèqat 
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&  G£RMAIN,  ÈvÈQjm  m  besàmçoii  et  MiRim 

(fiemumus.) 

En  ce  jour  TÉglîse  de  Strasbourg  fait  commé- 
moraison  de  S.  Germam,  évéque  de  Besançon, 
dont  les  actes  ne  sont  point  parvenus  jusqua 

.  nous.  Il  soufirit»  dapres  la  leçon  de  son  office; 
le  martyre  pour  la  foi  de  Jésus- Ghrisi  et  fut 
percé  de  flèches  par  ordre  du  préfet  de  la  pnv 
vince.  Sou  martyre  arriva  pendant  le  quatrième 
siècle  à  Grand-Fontaine»  village  situé  à  quelques 
lieues  dé  Besançon,  Son  corps  fut  conservé  rdi- 
^eusement  an  monastère  de  BaumesJes-Nones, 

^  ok  fut  âevée  Odile;  c'est  peut-être  là  le  motif 
pour  lequel  on  en  fait  conunémoraison  dans  ce 
diocèse/ 


à  sa  Tille  naule.  Oa  la  «onteirs  CB«oit  daai  «ne  nU«  jo%iiaBt 

Téglise  paroissiale. 

•  Jacques  QEchsel  {Taurellus),  secrétaire  particnlier  de  Fer- 
dinand I.",  Maximilien  II  et  Ro<^olpîie  II;  Jean  Majns,  Jean 
Villinger,  Martin  Bucer,  un  des  plus  ardents  propagateurs  des 
erreurs  du  16.'  siècle,  yirent  de  même  le  jour  à  Sélestat.  * 
La  ville  de  Sélestat  a  donnë  Pexemple  d*an  attachement  im- 
perluihable  à  la  yraie  foi.  Un  gentilhomme  fanatique,  nommé 
Sébastien  -  Guillaume  Link,-  s^érigea  eu  propagateur  des  non- 
4  Telles  erreurs  en  i574«  La  bourgeoisie  s'ameuta  et  chassa  de 
k  villa  la  ptédiaaat  eoiFawé,  et  par  là  SélesUt  fmt  préMrrtf 
*àm  poiioik  da  TJiérAia  at  da  la  loreiir  das  gaartaa  rdUgiamas,  " 
4pâ  «ambrant  tant  da  ma«  dans  plnnaina  avlraa  vfllai  gagaéos' 
par  laa  pvétaadna  Idoifidti  da  la  «éfoima  da  I^odur. 
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s;  WALBURGE,  vierge,  (^alburga.) 

(Voyez  HENScmnoB,  qui  a  publié  aix  diflikeiites  viet  de 
cette  sainte;  Raderds,  Btuwiawaiict,,  t.  Z,p.4;  Gbitses, 
De  tandis  Aichstadîennkiui  Lacoiui,,  Hist.  d'Abacei.lÎT.  16, 
pag.  176y  tom.  l.**) 

l'an  779. 

s."  Walbnrge  létait  fille  de  Mint  Richard,  roi 
des- Saxons  oocideiitam  qui  s^étaknt  établis  eo 

Angleterre,  et  sœur  des  saints  prêtres  Guille- 
Iwud  Gomliaudy  ^[ui  eurent  une  part  si  glo- 
rieuse aux  travaux  et  aux  prédications  de  IS.  Bo- 
iiifiioe,  apôCre  de  la  Frise  et  du  nord  de  TAUe- 
flaagne.'  Elle  appartenait  k  une  Emilie  dan» 
laquelle  les  sentimeuts  religieux  étaient  hérédi- 
taires, et  qui  donnait  alors  sur  le  trône  l'exemple 
des  plus  austères  vertus  du  christianisme,  ainsi 
qpie.du  jdus  profond  niéprîs  des  vanitÀ  de  ce 
monde  Hle  fat  âevée  dans  le  monastère  de 
Winbum,  où  elle  fit  profession.  Les  sacrifices 
généreux  auxquels  elle  fut  obligée  pour  renon^ 
œr  à  tontes  les  espérances  du  monde,  lui  atti<* 
virent  les  bénédictions  câestes  de  la  part  du 
Seigneur  et  la  préparèrent  aux  vnes  de  Dieu  sur 
elle  !  car  Walburge  fut  uue  de  ces  ferventes 
religieuses  qui,  à^la  demande  de  S.  Bouiface, 
quittèrent  l'Anglelerre  pour  être  transportées 
dans  une  terre  étrangère  jet.y  répandre  la  bonne 
odeur  de  Jésns-CfarJI  :  elle  vécut  d'abord  pen- 
dant deux  auâ  dans  le  mouaslère  de  Biâcliofs- 
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Iieim  au  diocèse  de  Mtfyèncê  Ses  deux  frères,  qui 

venaient  de  fonder  un  couvent  de  religieuses  à 
HeidenheiuL ,  la  choisirent  pour  en  prendre  la 
direction. 

Ileidenheim  appartenait  à  cette  époque  au 
diocèse  d'EichsUedt,  dont  S.  Guillebaud  fut  sacré 

.  éveque  par  S.  Boniface.  La  conduite  de  Walburge 
^  dans  le  i^ouverntîment  de  son  monastère,  fut  au- 

dessus  de  tout  éloge;  car  la  sainte  était  à  la  fois 
la  réglé  vivante  de  la  conunutiauté  e&  finstiftii- 
tricie  de  ses  filles.  On  ne  saurait  concevoir  les 
peines  quelle  fut  oblli^ée  de  se  donner  pour  foiv 
n^er  a  la  praiitinc  des  vertus  monastiques  de 
jeunes  personnes  qui  venaient  detre  converties 
à  la  foi  de  J^us-Christ,  et  qui  n'étaient^)as  en«- 
côre  capables  de  s'élever  à  la  hauteur  dis  pré^ 
ceptes  du  christianisme  :  mais  que  ne  peut  une 
charité  tendre  et  active?  que  ne  pcLiL  une  ame 
dans  laquelle  règne  le  divin  auteur  de  ^otre 
religion?  Aussi  contemplait-on  avec  admiratioa 
les  rares  succès  que  Walburge  obtenait  dans  sa 
communauté,  et  Tidée  qu'on  avait  de  son  talent 
;  a  manier  les  esprits  alla  si  loin,  qu*après  la  mort 

de  son  frère  S.  Gombaud,  arrivée  en  760,  on 
la  iotçi  de  prendre  Tiii^pection,  du  monastère 
'd'hommes  de  Heidenheim,  dont  ce  saint  avait 
eu  l'administration;  malgré  toute  la  répugnance 
qu'elle  seuLiul  d  abord  Je  se  charger  de  fonctions 
qui  semblaient  incompatibles  avec  la  délicatessie 
et  les  réserva  de  son  me/é^e  ohéit  néanmoios 
et  conserva  jusqu'à  sa  mort  rinspeotion  de  œUe 
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in;iis(m.  C'est  aluis  qu*on  reconnut  le  pouvoir 
qu  exerce  Ja  vertu  sur  le  cœur  de  riiomme.  La 
seiiie  présence  de  Walbur^  ]K>rtait  k  ht  réttXL^ 
et  il  ne  fallait  que  la  voir  eu  f  entendre»  pour  9e 
9entir  embrasé  de  Tamonr  de  Dîeii.  Toutes  ses 
vertus  reposaient  sur  un  fonds  dliumilité  qui 
donnait  du  prix  à  toutes  ses  actions.  Elle  ne  vi- 
sitait le  monastère  des  i^ligieux  que  rarement  et 
toujours  avec  la  plus  grande  circonspection  :  die 
savait  mettre >  dan»  toute  isa  conduite  ^une>  vare 
.prudence,  en  sLuvaul  i  avii»  de  S.  Paul  «  que  bien 
«des  choses  nous  seraient  permises,  mais  quïl 
it  est  quelquefois  avantageux  de  les  omettre.  ^ 
'  Wsîbaiy  fwt  pendant  vingt^iOÎDq  ans  la  ttoère 
et  Famie  de  ses  religieuses. -Elle  assista  à  la  trans*- 
lation  solennelle  des  reliques  de  son  bienheureux 
frère,  que  S.  Guilichaud  lit  apporter  du  monas- 
tère de  Heidenheim  dans  sa  €atbëdi!ale  d'Hob*' 
slœdt.  ïile  mourut  le  uS  témér  f^jg^  Son  corps 
fiit  de  miéme  transfert  à ''Eiclistseât  en  870  et 
déposé  dans  l'église  de  Sainte- Croix,  qui  a  ])ris 
depuis  le  nom  de  Waiburge.  Plusieurs  villes 
d'Allemagne  et  de  Flandre  ont  obtenu  des  reli- 
ques de  cette  ilhistne  viei^v  dont:  le  culte  afest 
cépahdtt  vdans  les  dixième  et  onzième  si«cies.:C<' 
S.*  W  ai  hur^e  est  particulièrement  honorée  dans 
la  basse  Alsace,  depuis  que  le  comte  Thierry  ht 
construire  un  monastère  dans  la.  ùxèt  de  Ha* 
guenauy  -auquel  il'  donna  le 
heureuse.  Les  fidèles  l'invoquent  dans  ' diverses 
mala(!ies  et  ressentent  les  eiiéts  de  sou  interces* 
sion  auprès  de  Dieu. 
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S.  SIMBERT,  ALBE  DE  MURBACH  ET  ÉVÈ<^UE 

o'AUûSAOuaG.  {Simbertus.) 

(Voyez  Bernard  Pez  dans  son  Themurus  monument orum 
antiquis. ,  ioin.  2,  part.  'À  ,  ;  les  LtîÇOXl&de  la  fétc  du 

saiat  et  le  Mart^ruiuge  de  Murbach.) 

l'an  807. 

D68t  des  anteim      prétéliclêiit  qiieS.  Sinibefl 

était  TKiveu  de  Charierna^ne  :  nous  n'en  trouvons, 
cependant  aucune  mention,  nî  dans  1  histoire  de 
cet  empavur,  ni  dans  cdle  de  Pépin,  et  oelte 
opinion  nous  semble  d'autant  jdus  hasardée»  que 
le  prélat  dont  nous  parlons  ici  était  à  peu  près 
du  même  âge  que  Gliarlemagne.  Ses  parents,  qui 
étaient  très-recommandabies  par  leurs  vertus  et 
Leur  piété,  cherchant  à  lui  procurer  une  éduca- 
tion chrétienne,  le  confièrent  aux  religieux  de  la 
fitmeuse  abbaye  dé  Murbach,  située  autrefois  à 
six  lieues  de  Colmar,  dans  le  voisinage  Je  Gueb- 
"willer.  Ce  monastère  jouissait  alors  d'une  répu- 
tation bien  méritée  :  Jes  sciences  j  fiorissaient 
aifBc  la  discipline  eodésiastique,  et  elle  fiit  une 
pépinière  <fe  pieux  et  saTants  ëréques ,  qui  ilhis- 
trèrent  les  sièges  sur  lesquels  ils  furent  élevés. 

Simbert  répondit  aux  vœux  de  ses  parents  et 
obtint  en  peu  de  temps  des  succès  distingués  dans 
ks  études;  mais  il  ne  négligea  pas  de  formâr  en . 
même  temps  son  cœur  à  la  yertu,  el  devint  un 
saint  et  fervent  religieux.  Après  la  mort  de  S. 
*  . 
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• 

Tliosson,  évêque  d'Augsboiirg ,  arrivée  en  778, 
Cliarlemagne ,  qui  connaissait  tous  les  grands 
hommes  de  son  vaste  empire,  jeta  ses  vues  sur 
Simbert,  qui  coulait  ses  jours  paisiblement  dans 
l'abbaye  de  Murbach,  sans  songer  à  en  jamais 
sortir.  Le  monarcpie  cherchait  un  homme  dont  le 
zèle  et  les  lumières  pussent  relever  l'Eglise  d'Augs- 
bourg  et  réparer  les  maux  que  lui  avaient  causés 
les  guerres  précédentes,  et  cet  homme,  il  avait 
cru  le  trouver  dans  le  vertueux  Simbert.  Celui-ci 
prit  possession  de  son  siège  en  778;  et  cependant 
on  le  trouve  encore  inscrit  en  qualité  d'abbé  dans 
les  chartes  de  Murbach,  ce  qui  ferait  croire  qu'il 
continua  la  direction  de  cette  abbaye,  même  après 
sa  promotion  à  l'épiscopat.  Il  paraît  n'avoir  cejjen- 
dant  conservé  cette  charge  que  jusqu'en  793,  car 
à  cette  épocpie  nous  trouvons  un  certain  Wighil- 
mar  à  la  téte  des  religieux  de  Murbach.  Le  ver- 
tueux prélat  avait  pris  de  si  sages  mesures,  que 
pendant  qu'il  gouvernait  son  diocèse  et  son  ab- 
baye, on  ne  s'aperçut  jamais  qu'il  donnât  plus 
de  soin  à  l'un  qu'à  l'autre  :  tous  deux  crurent  le 
posséder  sans  partage.  Il  paraît  qu'il  a  toujours 
continué  d'exercer  quelque  influence  sur  l'abbaye, 
à  laquelle  il  avait  donné,  en  791,  des  statuts  qui 
respirent  le  zèle  le  plus  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu,  et  les  vues  les  plus  profondes  pour  le 
maintien  de  la  discipline  et  l'avancement  des 
religieux  dans  la  perfection  chrétienne  et  les 
sciences.  » 

Simbert  ne  montra  pas  moins  de  zèle  pour 


45  O  l5  OCTOBRE. 

réparer  les  maux  qui  pesaient  sur  son  diocèse.  11 
commença  par  son  clergé,  auquel  il  donna  des 
règlements  et  des  avis  sages,  afin  de  réveiller  son 
ardeui'  assoupie  et  l'engager  à  travailler  sans 
relâche  à  rappeler  les  mœurs  parmi  le  peuple  : 
ensuite  il  s'appliqua  à  faire  disparaître  les  der- 
nières traces  des  désordres  causés  par  les  guerres , 
surtout  par  l'irruption  des  Huns,  qui  avaient 
bridé  en  788  les  fau])ourgs  d'Augsbourg. 

Quoique  tout  entier  aux  soins  spirituels  de  son 
troupeau,  le  saint  homme  ne  laissa  pas  de  s'oc- 
cuper aussi  du  temporel  de  son  Eglise.  Charle- 
magne  lui  abandonna  phisieiu'S  riches  domaines, 
ilont  le  prélat  employa  les  revenus  soit  à  rétablir 
dans  toute  sa  splendeur  l'église  de  Sainte- Afre, 
que  les  ennemis  avaient  incendiée,  soit  à  fonder 
des  institutions  pour  le  soulagement  des  pauvi^es. 
Le  monastère  de  Fiiessen  et  plusieurs  autres  se 
ressentirent  aussi  de  ses  libéralités.  Plusieurs  his- 
toriens nous  apprennent  que  Simbert  assista  à , 
quelques  synodes  tenus  à  Worms,  à  Ratisbonne 
et  daùs  d'autres  villes  d'Allemagne.  Il  y  donna 
des  preuves  de  son  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi 
et  le  rétablissement  de  la  discipline,  et  mourut 
en  807  :  on  déposa  son  corps  dans  l'église  de 
Sainte- Afre.  On  l'invoqua  aussitôt,  et  il  se  lit  un 
grand  nombre  de  miracles  à  son  tombeau.  Il  fut 
canonisé  solennellement  par  jNicolas  V  en  14^0, 
et  sa  féte  fixée  au  1 5  octobre. 

Ija  célèbre  abbaye  de  Murbach  fut  fondée  eu 
727  par  S.  Pirmin.   4Ss(^\  f.ili^jA^  OCi*>;  »  ^ 
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Le  comte  Éberliard,  iils  d'Adelbert,  duc  d'.U- 
sace,  avait  accueilli  avec  bonté  ce  saint  homme,  \ 
obligé  de  se  réfugier  dans  cette  province,  parce  " 
que  Théobald,  duc  d'Allemagne,  le  supposait 
trop  dévoué  aux  Français.  Ebcrbard  faisait  alors 
son  séjour  à  Egisheim  *  près  de  Colmar;  il  per- 
mit à  J^irmin  de  choisir  dans  ses  terres  un  endroit 
propre  à  bâtir  un  monastère,  et  en  demanda  la 
confirmation  à  Thierry.  Pirmin  s'établit  d'abord 
avec  ses  disciples  sur  une  colline  à  deux  lieues 
de  Murbach,  au-dessus  de  l'endroit  où  se  forma 
•  plus  tard  le  village  de  Berghoizzell  ;  mais  il  des- 
cendit peu  après  dans  la  vallée  opposée  et  se  fixa 
non  loin  du  village  de  Bûhl,  près  d'un  étang, 
ce  qui  fit  donner  à  son  établissement  le  nom  de 
Vivarius  peregrinorum  ;  enfin ,  s'enfonçant  de 
plus  en  plus  dans  la  vallée,  il  s'établit  près  du 
ruisseau  de  Murbach,  qui  donna  son  nom  au 
monastère.  *  . 

Eberhard,  devenu  aveugle  et  n'ayant  point 
d'enfonts,  légua  aux  pieux  religieux  de  Murbach  - 
tout  le  domaine  propre  qu'il  possédait  en  Alsace; 
ce  qui  est  spécifié  dans  la  charte  de  donation, 
datée  du  monastère  de  Remiremout  de  l'an  728. 

1  Le  cbûleau  qa^Ébcrhard  avait  fait  construire  et  qu'il  ha- 
bitait k  Égisbcim,  ne  doit  pas  (:tre  confondu  avec  les  tours 
dont  on  voit  encore  les  majestueuses  ruines  sur  la  montagne 
voisine,  et  qui  ne  furent  bâties  qu'au  dixiùnie  siècle.  Le  cbii- . 
teau  seigneurial  d'Kgisheim  était  situé  au  milieu  du  bourg  de 
ce  nom.  Il  en  reste  encore  des  murailles  et  une  espèce  de  fossé 
qui  en  défendait  Pentrée  du  côté  du  nord,  et  qui  sert  de  nos 
jours  d'abreuvoir. .  .    ,  -      -••  -        ^     •  ^ 


* 
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Widegerne,  alors  ëvéque  de  Strasbourg,  vou- 
lut aussi  coniirmer  cette  fondation  et  ajouter 
'  quelques  grAoes  en  faveur  de  cette  maison,  qui 
était,  à  cette  époque-,  de  son  diocèse;  il  convoqua 
à  cet  effet  un  synode  dans  sa  ville  épiscopale, 
où  furent  appelés  les  chanoines,  les  arc  lu  (lia  ères» 
les  abbës  et  les  prêtres  de  son  clergé,  avec  Lui&* 
fridêt  duc  d'Alsaoe.  H  confirma  les  donations 
q.'ÉberW  avait  fiûte.  à  M«ri>ach,  et  orAmàk 
aux  moines  de  vivre  selon  les  r^les  de  S.  Be- 
noît et  de  S.  Colomban  ;  il  les  exempta  de  toutes 
les  rederances  à  payer  à  son  église,  leur  per- 
mit de  prendre  les  ordres  et  le  «lintHdttÂu^ 
où  il  leur  plairait  ^  de  fidre  consacror 
et  (  ha pelles,  bénir  leurs  autels,  ou  par  les  évé- 
ques  tirés  de  leur  communauté,  ou  par  tout  autre 
évéque  qu'ils  jugeraient  à  propos  de  choisir.  Cet 
acte  est  daté  du  jour  de  TAscension  de  notre  Sei^ 
gneur,  i3  mai  738  :  il  est  le  plus  ancien  qui  nous 
reste  des  ëvéques  de  Strasbourg. 

Murbacb  lut  donc  dès  son  origine  une  abbaye 
riche  et  puissante^  mais  les  richesses  qu'elle  pos- 
sédait furent  encore  considérablement  aiqpMn- 
lées  par  la  suite  :  plusieurs  bourgs,  un  gemà 
nombre  de  villages  de  la  haute  Alsace  lui  fui  eut 
soumis  et  restèrent  pendant  plusieiu'S  siècles  sous 
sa  domination^  la  ville  de  Lucerne  en  Suisse  lui 
fiit  concédée,  en  844  »  9.yec  sa  célèbre  abbaye  fbnr 
dëe  par  le  dac  Wikard  :  cette  donation  a  été  fiûte 
par  Louis,  roi  de  Germaniej  l'église  primitive, 
que  Widegerne  avait  lui-même  consacrée,  était 
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dédiée  a  la  sainte  Vierge,  à  S.  Michel,  aux  apô- 
tres S.  Pierre  et  S.  Paul  et  au  martyr  S.  Léger, 
dont  le  chef  y  fut  transporté.  Le  comte  Eberhard 
avait  obtenu  cette  précieuse  relique  de  levêque 
de  Poitiers. 

Les  religieux  de  Murbach  n'abusaient  point 
des  exemptions  et  des  richesses  qui  leur  étaient 
accordées.  Leur  humilité  et  leur  ferveur  édi- 
fiaient tout  le  pays,  et  l'abbaye  devint  aussi  cé- 
lèbre par  les  vertus  que  par  la  noblesse  des  soli- 
taires qui  l'habitaient;  elle  compta  dès  le  dixième 
siècle  parmi  ses  abbés  des  personnages  issus  des 
premières  familles  d'Allemagne  :  Baldebert  en 
fut  tiré  pour  être  placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Baie,  Géroche  sur  celui  d'Eichstœdt  ;  d'après  un 
ancien  cartulaii^,  Charlemagne  figiu-e  lui-même 
au  nombre  des  abbés,  et  il  paraît  qu'il  en  a  toti- 
ché  les  revenus  après  Simbert. 

Les  Hongrois  vinrent  à  Murbach  en  gaB,  après 
avoir  ravagé  une  partie  dp  l'Alsace  :  l'abbé  Wam- 
bert  avait  pris  la  fuite  avec  la  plupart  de  ses 
religieux;  sept  moines  y  étaient  restés,  espérant 
trouver  grâce  devant  les  barbares;  mais  ceux-ci, 
voyant  que  les  richesses  du  monastère  avaient 
disparu,  mirent  le  feu  aux  bâtiments  claustraux, 
emmenèrent  avec  eux  les  sept  religieux  et,  après 
les  avoir  traînés  à  travers  les  montagnes,  ils  les 
assassinèrent  au  pied  du  Balon,  dans  l'endroit 
appelé  depuis  le  Mortlfeld  (Champ  du  meurtre). 
On  transporta  leurs  corps  à  l'église  de  l'abbaye 
et  on  les  plaça  à  côté  du  grand-autel ,  avec  cette 
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inscription,  qui  a  été  renouvelée  au  dernier  ^ 
siècle:  , 

NoHronm  fratrum  jacet  kic  Jimus  Umulaium  : 

f^im  roseijinis  pertulit  ille  çinis 
Hinc  benè  migrabanty  quos  Runi  mortificahant  : 
Kosj  Deus^  in  cœhs  beatificare  t^da* 

Bucdin,  dans  son  Mënologe  benédiclih,  place 

le  jour  du  martyre  au  4  juillet.  On  insciivit  les 
noms  de  ces  religieux  dans  le  calendrier  de  l'ab- 
baye. '  .  - 
Murbacb  se  releya  de  ses  désastres  et  reprit 
ane  nouvelle  splendeur  sous  Tabbé  Bérenger: 
tous  ses  biens  el  privilèges  furent  confirmés  par 
le  pape  S.  Léon  IX,  qui,  pendant  son  séjour  en 
Alsace,  visita  plusieurs  fois  ce  monastère,  fondé 
par  ses  ancêtres.  La  nourelle  église  fut  consacrée  - 
en  1 1 39  sous  faibbé  Bertolf ,  et  lés  ricbesses  aug* 

meatereut  avec  la  considération  de  l  ablîaye.  La 
vallée  de  Saint -Amarin  lui  échut,  et  les  cha- 

■ 

noines  de  cette  petite  ville  se  soumirent  à  Tabbé, 
dont  la  puissance  s'accrut  à  un  tel  point,  qu^en 
ia6o  BÔrthoId  de  Steinbronn  entretenait  cinq 

œnts  cavaliers  montés  et  équipés.  11  paraît  que 
le  titre  de  prince  d'Empire  et  l'immédiatete  fu- 
rent conférés  aux  abbés  vers  ce  temps  :  car  ceux-ci 
jouaient  à  cette  époque  un  grand  rôle  dans  les 
afiàii^,  même  séculières,  et  on  vît  Tabbé  Hugues 
de  Rothenbourg  suivre  rempereur  Frédéric  II 
dans  la  Terre  sainte  à  la  téte  du  contingent  que 
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Tabbaye  ava^t  fourni  à  Tannée  de  ce  prince.  * 
Cette  abbaye  a  souvent  été  accordée  à  des 

cardinaiiK  et  à  des  ëvéques^.  Elle  ne  conserva 
point  ia  ville  de  l.ucerne,  qui  fat  ëcliangée  con- 
tre d'autres  possessions  avec  Tempereur  Albert^ 
Saint-Amariu  ût  de  même  défection  au  temps 
du  concile  de  Bâle.  Pêndant  la  tenue  de  ce  004- 
ciJe,  Murbacb  eut  un  fameux  démêlé  avec  levé- 
que  de  iiàle,  du  diocèse  duquel  rahl)ave  dépendait 
alors  :  ce  prélat  attaqua  Texemption  que  Wide- 
gerne  lui'  a^t  accordée  lors  die  sa  fondation^  il 
obtidt  méme  du^ncile,  en  1447»  un  décret  qui 
soumît  Mi^rbach  à  sa*  juridiction  spiritSelle.  La 
cause  lui  portée  à  Rome;  on  nomma  de  part  et 
d'autre  des  arbitres,  et  ceux-ci  décidèrent  en 
'  14^0,  que  Murbacb  serait  rendu  à  son  ^t  pri- 

,  ^  .  ,  -^^.--^ 

1  A  son  retour  cet  ahhé  bâcu  le  châuai^  de  Hllgsuiir,' atce' 
GnebwiUer  et  Murbacb. 

Q  Andrc  Cardinal  d'Autriche,  évéque  de  Constance  et  de 
Brisen,  en  fut  abbé  depuis  iSB'j  jusqu'en  ï6oo,  Léopold  d'Au- 
triche, cvéque  de  Strasboui^,  depuis  t6i6  jusqu'en  i6a6,  I,éo- 
pold-Guillaume  d'Autriche,  cvètjue  de  Strasbourç^,  depuis  i  6a6 
jusiju'en  iô6a,  Joseph  d'Autriche  depuis  iÇ6a  jusqu'en  iGô3, 
Fi  inroîs-Égon  de  Furstcmber^.  évoque  de  Strasbourg,  depuis 
jusqu'en  iG8a,  Félix-E^Qn  de  fursiemberg  depuis  iG8a 
jusqu'en  1686,  Philippe-Éberbard  de  Lôvenstein  depuis  1686 
jas^a*eii  1730  (  cet  abbé  fit  bftiit  le  magnifique  ehAlean  d« 
'  WcMerling  dans  la  yaUée  de  Saintr-Amarii»),  François-Amandy 
cardiaal  de  RiJiaii-Soubise,  depvié  1738  jusqu'en  17 56.  Lea 
fomiUea  d'Asdlau,  de  Rallieamhaaeeo ,  de  Scbaaeabaig»  et 
Hafiser  de  WaieeloBiiey  fonmimit  aniai  plvleiin  àbhéê.  L'opa^ 
Unie  abbaye,  ponr  eontenir  aea  nombreux  Taaiaas,  avait  fait  cou- 
etTuire  dans  son  vaste  territoire  uop  quantité  de  cbAteanx,  dont 
Us  ruines  eouvraient  encore  nos  montagnes  au  dernier  siéde. 
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dbefi  Jean  Stoerr  de  Stœrenbourg,  doyen  de  Mui!^ 
bâch ,  et  clncpiante  ans  après  les  deux  abbayes  - 
fureat  de  nouveau  réunies  sous  le  même  abbé, 
George  de  Massevaux;  elles  le  furent  encore  en 
i555  sous  Rodolphe  de  Stoerr,  et  le  pape  Pie  IV 
les  réunit  à  jamais  en  i56<t:  les  deux  monasièces 
ainsi  réanîs  forent  sécidafisés  en  1764,  par 'Clé- 
ment Xni ,  et  changés  en  chapitre  noble.  11  fal- 
lait, pour  y  entrer,  non-seulement  seize  quartiers 
de  noblesse,  mais  la  réception  dWcfiaiioine  était 
4MiM|i^4'Wt  grand  appareil  ;  sept  chevaliers 
jiuéieiirairJéB  saints  Évangiles  que  le  nottTWi 
religieux  avait  les  qualités  requises. 
^  Murbach  a  été  de  tout  temps  l'asile  de  la  science.: 
le  savant  Beatus  Rhenanus  y  découvrit  en  1 5 1 5 
le  mani^scrit  de  l'historien  romain  VeUeius  Pa- 
lercnlns,  qu'il  eut  soin  de  copier  ét  dont  il  enri- 
chit depuis  la  Jitlcralurc.  Bernard  de  Ferrette, 
prévôt  de  Murbach,  composa  en  1705  un  cata- 
logue des  ahhés,  mais  qui  est  fort  inexact.  Cette 
abbaye  eut  beaucoup  à  soui&ir  des  rava^p  des 
Suédois,  et  aprc^sa  sécularisation  elle  fat  trans- 
fârée  à  Guebwiller. 

La  ville  de  Guebwiller  doit  au  chapitre 'de 
Murbach  sa  magnifique  ^lise,  qui  est  un  des 
plus  beaux  monuments  d'architecture  moderne 
ét  digne  de  l'illustre  maison  qui  la  fit  construire.  - 
On  jeta  les  fondements  de  ce  bâtiment  somptueux 
sous  le  pieux  et  charitable  prince  Léger  de  Rath- 
samhausen,  alors  chef  du  noble  chapitre.  U  est 


s.  81MBERT.  4^7 

pénible  de  voir  que  les  deux  tours  n'aient  pas 
été  achevées  selon  le  plan  primitif.  Le  portail 
est  orné  de  quatre  colonnes  d'un  très-bel  effet; 
une  seconde  rangée  de  colonnes  supporte  un  fron- 
ton d'une  forme  élégante,  et  des  statues  sont  pla- 
cées entre  ces  colonnes.  Mais  en  entrant  dans 
l'intérieui'  de  ce  superbe  temple,  on  est  frappé 
de  la  magnificence,  du  goût  et  de  l'barmonie  qui 
y  régnent  :  les  colonnes  qui  soutiennent  la  voûte 
ont  des  chapiteaux  corinthiens;  la  voûte  elle- 
même  est  ornée  de  médaillons.  Dans  la  croisée 
et  dans  le  chœur  les  colonnes  sont  engagées  et 
cannelées;  de  jolies  guirlandes  s'étendent  au-des-. 
sus  de  l'entablement,  et  une  riche  balustrade  est 
supportée  par  des  corbeaux.  Une  coupole  magni- 
fiquement ciselée  s'élève  entre  le  chœur  et  la  neff 
et  produit  le  plus  bel  c^fï'et.  Le  maître-autel,  en 
marbre  rouge,  est  très  - ciu-ieux ;  il  est  construit 
en  forme  de  tombe  antique,  ét  au  lieu  de  taber- 
nacle on  y  a  placé  une  arche  d'alliance  surmon- 
tée de  la  croix,  entourée  du  serpent  à  l'imitation 
de§  Hébreux,  et  à  côté  de  la  croix  deux  chéru- 
bins; à  côté  de  l'arche  on  voit  deux  candélabres 
à  trois  branches  :  le  tout  est  très -bien  exécuté. 
Derrière  l'autel  est  représenté  un  sarcophage  en 
marbre  noir;  un  ange  en  soulève  le  couvercle, 
et  au-dessus  du  couvercle  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  qui  semble  s'élancer  vers  les  cieux,  en- 
tourée d'un  groupe  d'anges.  Les  autres  autels,  au 
nombre  de  quatre,  sont  tous  très-bien  travaillés, 
ainsi  que  la  chaire;  l'orgue  est  un  des  plus  eu- 
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rîeux  qu'on  pnissQ  Toir.  Tout,  enfin,  dans  cette 
église,  forme  un  ensemble  d'un  aqmt  magique 
et  Élit  une  TÎTe  impression  snr^es  spectateurs. 

,  On  voit  encore  a  GuebwiHer  l'ancienne  q^lise 
paroissiale,  construite,  selon  toutes  les  apparen- 
ces, pendant  les  douzième  et  treizième  siècles:  elle 
'  est  dédiée  à  S.  L^er,  et  se  distingue  par  trois 
tours,  dont  aucune  ne  ressemble  tout  à  fait  & 
l'autre. 

Le  couvent  des  dominicains,  qui  y  existait 
iautrefoîs,  a  été  fondé  en  1:294.  Cette  maison  a 
mi^ermé  à  différentes,  époques  des  bommes  sa» 
Tants ,  dont  l'un  a  rédigé  une  cbronique  de  Guâ>»  • 
"Willer,  malheureusement  remplie  de  fables. 

Le  préceptorat  de  l'ordre  teutonique  dépendait 
de  celui  de  Aouûach. 

Le  couvent  des  religieuses  dominicaines  j  fîit 
transféré  en  1294  de  Cernay,  et  appelé  Engels* 
pjhrte  importe  des  Ans^es).* 

Au  comraencemeiit  du  neuvième  siècle  Béatus, 
abbé  de  iionau,  fonda,  en  Tbonneur  de  Tar- 
change  S.  Michel,  un  monastère  à  Lutenbach, 
dans  la  raUée  et  à  unè  lieue  et  demie  de  Gueb- 


1  Cette  voie  eit  la  patrie  àa  cAèbre  Jér6me  Gndb^rfller, 
vaot  prêtre  qui  brilla  par  ses  conaaissanecs  an  16.*  sièele.  On  lui 
doit  nne Vie  dé  S**  Odile,  nn  panégyrique  de  TemperenT  Charles- 
Quint,  etc.  Jean  Crentser,  w  à  GnebwiUer,  int  chanoine  de  Mie, 
enseigna  aree  snocès  la  théologie  et  rédigea  nn  traité  snr  les 
bommes  oAdbres  de  son  ordre.  An  17.*  siéde,  Beatns  Papa/apréi 
avoir  parcouru  plnsienrs  pays,  publia  de  savantes  redierdies 
sur  ror^;ine  des  monastères  de  Tordre  de  Citeaux  et  sur  celle 
des  monastères  de  la  Soiase ,  de  la  Sooabe  et  de  la  Bavière. 
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'willer.  Cet  établissement  fut  fonné  par  dix-huit 
i^ligieux  écossais,  cjue  son  fondateui'  y  envoya 
(le  son  abbaye,  à  laquelle  il  soumit  ce  nouTeau 
monastère  :  telle  fut  l'origine  de  la  confraternité 
cpii  subsista  entre  Lutenbach  et  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  le  vieux  de  Strasbourg,  qui  avait 
succédé  à  l'abbaye  de  Honau. 

On  ne  connaît  point  1  époque  de  la  séculari- 
sation de  Lutenbach  :  il  paraît  qu'elle  eut  lieu 
au  onzième  siècle,  puisque  Mangold,  fondateur 
de  Marbach  en  iog4,  était  chanoine  de  Luten- 
bach. Le  chapitre  de  Lutenbach,  composé  en 
1 4o5  de  seize  canonicats  et  de  treize  prébendes, 
fut  réduit  en  1 4^4  par  Robert  de  Bavière,  évé- 
que  de  Strasboiu-g,  à  huit  canonicats  et  quatre 
prébendes,  et  tel  était  son  état  lors  de  sa  sup- 
pression. Ce  chapitre,  quoique  enclavé  dans  le 
diocèse  de  Baie,  dépendait  de  celui  de  Stras- 
bourg. 

.  A  quelque  distance  de  Lutenbach  on  voit  la 
chapelle  du  martyr  S.  Gengoul ,  qui  est  un  pèle- 
rinage très-fréquenté.  * 

La  ville  de  Soultz  a  une  église  paroissiale  dont 
la  construction  paraît  remonter  jusqu'au  quator- 
zième siècle:  sa  tour  octogone,  dont  la  flèche  effilée 
est  d'une  forme  élégante,  fait  un  très-bon  efiet. 

I^s  chevaliers  de  Malte  possédaient  une  com- 
manderie  dans  cette  ville,  de  latpielle  rcssortis 
saient  les  préceptorats  de  Colmar  et  de  Mulhouse. 

Le  couvent  des  capucins,  qui  était  situé  près 
de  la  ville,  fut  construit  en  iGSg. 
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Xe  TiUage  de  Wuenheim  on  WuQipeiihâîm  reii^ 
liaraiait  un  courent  à$  récollets»  cfBÎ  n'y  a  pa» 
iobftisté  longtemps. 

A  une  petite  distance  de  Wuenlieiin  on  voit 
dans  un  yallon  retiré  l'ancien  monastère  et  la 
belle  église  de  Thierbach.  Fondé  en  1 1 55  par  les 
habitants  de  Soultz,  ce  prieuré  était  de  l'ordre  de 
Guny  et  consistait  en  deux  bàtim^ts  difierents, 
dont  Tua  cLait  habité  par  des  moines  et  l'autre 
par  des  religieuses  :  le  dernier  a  été  supprimé. 
En  11 38  les  habitants  de  Soultz  iîrent  vœu  dj 
aller;  tous  les  ans  en  procession  le  3  mai|  pour 
demander  an  .  Gel  la  consenration  des  biais  de 
la  terre.  Un  semblable  vœu  fut  émis  en  u  42  par 
les  babitauts  Je  Rouffach.  L'église  de  Thierbacb 
et  lies  bâtiments  ^u  on  y  voit  de  nos  jours  datent 
de  1710.  > 
/  On  voit  encore  à  Isenbeim  les  resfes  de  Tan- 
/bienne  église  et  la  commanderie  des  ebanoines 
réguliers  de  Tordre  de  Saint-An Loiue  de  Vienne 
dits  Antonins,  dont  il  est  pour  la  première  fois, 
•question  dans  l'bistoire  en  1398.  De  cette  corn- 
manderie  dépendaient  les  prieurés  de  IVoideval 
près  Belfort,  Ses  Trois^Épîs  près  Turkbeim,  et 
la  maison  des  chanoines  c[ui  desservaient  T^lise 
de  Saint-Etienne  de  Strasbourg. 

Après  la  mort  du  célèbre  solitaire  S.  Antoine, 
on  enterra  son  corps  dans  un  lien  secret,  comme 
le  serviteur  de  Dieu  Favait  ordonné.  Ce  corps 
fut  découvert  en  56i  et  transféré  à  Alexandrie; 
lorscjue  ca  655  les  Sarrasins  se  furent  emparés  de. 
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l'Egypte,  on  le  porta  à  Constantinople,  et  de  cette 
ville  il  fut  transféré  dans  le  diocèse  de  Vienne  en 
Daupliiné,  vers  Fan  g8o.  L'empereur  de  Constan- 
tinople  en  avait  fait  présent  à  un  seigneur  fran- 
çais, qui  le  déposa  dans  l'église  priorale  de  la 
Motte-Saint-Didier,  qui  devint  plus  tard  le  chef- 
lieu  de  l'ordre  de  Saint-Antoine. 

Un  érysipèle  contagieux,  appelé  le  feu  sacré, 
causait  pendant  le  onzième  siècle  de  terribles  ra- 
vages dans  plusieui-s  provinces  de  France.  Grand 
nombre  de  personnes  se  rendirent  près  des  re- 
liques de  S.  Antoine  et  par  leurs  prières  obtinrent 
leur  guérison.  Un  seigneur  des  environs  de  Vienne, 
nommé  Gaston,  voyant  son  fils  délivré  de  cette 
horrible  maladie,  fonda,  par  reconnaissance,  un 
hôpital  auprès  dudit  prieui'é  de  la  Motte,  dans 
l'intention  de. servir  les  pauvres  qui  en  seraient 
attaqués.  D'autres  pieuses  pei-sonnes  se  joignirent 
à  lui,  et  ainsi  se  forma  la  congrégation  de  Saint- 
Antoine,  dont  les  membres  se  dévouèrent  au  ser- 
vice des  malades.  Le  pape  Boniface  VIII  érigea 
le  prieuré  de  la  Motte  en  abbaye  et  la  donna  à 
ces  frères  hospitaliers.  Leur  congi'égation  fut  éri- 
gée de  même  en  ordre  religieux,  l'abbé  en  fut 
nommé  général,  et  le  pape  leui*  pi-escrivit  la  règle 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin;  de  là 
ils  furent  nommés  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Antoine.  Cet  ordre  fut  incorporé  à  celui  de  Malte 
en  1777.  Leurs  maisons  portaient  le  nom  de  com- 
manderies  et  les  supérieurs  de  ces  maisons  celui 
de  commandeui^. 
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VIERGE  y  A  STRASBOURG.  ÇAurelio.} 

(Voyez  le  Propriwn  Argenûnetm;  FHistoire  de  I^glise  de 
/      Straaboufgy  par  GRAmiDURy  tom.  l.*',  pag.  146.) 

4  *  SIÈCLE. 

S.^  Aurélie  est  regardée  par  nos  anciens  auteurs* 
comme  une  des  vierges  qui  accompagnèrent  S/ 
Ursule  lorsqu'elle  quitta  la  Grande-Bretagne. 
Étant  tombée  malade  à  Bêle,  elle  descendit  le 
Rhin  avec  trois  de  ses  compagnes,  £inbette,  Wor- 
bette  et  Wilbette%  et  mourut  à  Strasbourg  le 
i5  octobre.  On  ne  s'accorde  pas  sur  l'époque  du 
martyre  de  S.**  Ursule,  qui  doit  avoir  eu  lieu  six 
jours  après,  la  mort  de  S*  Âurélie;  on  ne  saurail 
donc  non  plus  préciser  Fépoque  de  la  mort  de 
cette  dernière  vierge.  Et  d'ailleurs  rien  ne  prouve 
dune  manière  certaine  qu' Aurélie  fut  une  des 
compagnes  de  S.""  Ursule  :  mais  ce  qui  est  certain, 
c'est  Tancienneté  de  son  culte,  puisque  an  com- 
mencement dn  neuvième  siède  on  lisait  dqa  son 
nom  et  sa  fête  marqués  dans  le  Martyrologe  de 
ce  temps.  Son  tombeau  y  fut  longtemps  célèbre 
par  la  dérotion  des  fidèles  et  par  les  mirades  qui 
s  y  opéièrent 


1  KœnigskoTea ,  Hertzog,  Urstisius  et  Crombach. 

2  Le  chapitre  de  Saint-Pierre  le  vieux  prétendriit  ;uiirei<ji* 
posséder  le  corps  de  S/  Einbelte,  et  Henri  de  Kirclibtrg,  cha- 
noine de  celle  collégiale,  y  dl  construire  en  i4^9  chapelle 
en  ton  boanenr. 
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^  L'ëveque  Rulhard,  de  retour  de  l'abbaye  de 
Corbie,  oii  il  avait  été  envoyé  en  exil  par  l'em- 
pereur Otbon  I."  pour  avoir  pris  contre  lui  le 
parti  de  Louis  d'outre-mer,  roi  de  France,  fît 
bâtir  près  de  Strasbourg  ime  église  en  l'honneur 
de  notre  sainte.  Cette  église  devint  la  paroisse  de 
tous  les  habitants  qui  demeuraient  en  dehors  de 
la  ville  du  côté  de  Kœnigshoven.  Le  patronage 
et  les  dîmes  de  cette  église  furent  donnés  en  940 
au  chapitre  de  Saint-Thomas.  Ruthard  ordonna 
aux  chanoines  de  cette  collégiale  de  s'y  rendre 
tous  les  ans  processionnellement  la  veille  de  la 
fête  de  la  patronne,  et  d'y  chanter  les  pre- 
mières vêpres.  Cet  usage  a  duré  juscpi'à  la  ré- 
forme. A  cette  époque  quelques  jardiniers  de 
cette  paroisse,  excités  par  les  discours  de  Bucer 
et  de  Symphorien  Pollion,  entreprirent  en  1624 
d'ouvrir  le  tombeau  de  la  sainte  :  ils  y  trouvèrent 
ses  reliques,  que  mille  années  avaient  respectées; 
ils  les  réduisirent  en  cendres  et  se  félicitèrent  de 
cette  action  comme  d'un  triomphe  remporté  sur 
l'idolâtrie  prétendue  de  l'Église  romaine.  Depuis 
cette  époque  l'église  de  Sainte- Aurélie  est  conver- 
tie én  temple  protestant;  mais  le  culte  de  la  sainte 
subsiste  toujours  dans  le  diocèse  de  Strasbourg. 
*  Un  des  caractères  d'impiété  qui  ont  distingué 
les  hérésiarques  du  seizième  siècle,  c'était  la  fureur 
avec  laquelle  ils  renversaient  les  monuments  qui 
contenaient  les  cendres  des  héros  de  la  vraie  foi. 
11  ^t  curieux  de  voir  que  depuis  le  milieu  du 
dernier  siècle,  plusieurs  protestants  distingués 
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soient  revenus  de  leiu*  erreur  sui'  le  point  de 
la  doctrine  catholique  qui  autorise  le  culte  des 
saints,  et  n'y  voient  plus,  comme  leurs  pères,  ua 
culte  d'idolâtrie;  ils  se  rapprochent  de  nous  et 
avouent  que  les  saints  peuvent  quelque  chose  * 
au  ciel  par  leur  intercession  auprès  de  Dieu.  Si 
cet  ouvrage  tombait  un  jour  entre  les  mains  de 
quelqu'un  de  nos  fibres  égarés,  nous  le  prierions 
de  lire  avec  attention  le  passage  suivant,  tiré 
dun  des  panégyriques  que  S.  Bernard  prononça, 
autrefois  en  l'honneur  de  S.  Victor  d'Aixis-sur- 
Aube  en  Champagne  :  «  Victor  est  heureux;  placé 
<(  dans  le  ciel,  il  contemple  Dieu  dans  toute  sa 
«  splendeur.  Il  nage  dans  un  océan  de  délices;  . 
«  mais  il  s'occupe  encore  de  nous,  qui  errons  sur 
«  la  terre  :  la  terre  des  saints  qu'il  habite  n'est 
«  point  une  terre  d'oubli.  Le  ciel  ne  refroidit 
«  point  les  cœui^s;  il  les  rend  au  contraire  plus 
«  tendres  et  plus  compatissants;  il  communique 
«  une  nouvelle  activité  aux  affections  pures.  Les  '  ' 
«  anges,  pour  voir  sans  cesse  la  face  du  père  cé- 
«  leste,  n'en  volent  pas  moins  à  nptre  secours,  et 
(f  comment  donc  serions -nous  oubliés  de  ceux 
«  qui  ont  été  nos  semblables  sur  la  terre  et  qui  •  ' 
«  ont  porté  le  poids  des  mêmes  misères  sous  les- 
te quelles  nous  gémissons.  Non,  non,  je  sais  que  i 
«  les  justes  m'attendent  {me  expectant  justi  do- 
(c  nec  rétribuas  mihi^).  Victor  n'est  point  comme 
.  ((  réchanson  de  Pharaon,  qui  ne  pensa  plus  à  Jo-  , 
 ^  ' 

1  Psaume  i4i ,  v.  8. 


• 

Digitized  by  Google 


,8.*  AURÉÛB.  40 

Il  seph  lorsqu'il  fut  sorti  de  prison.  Il  n*a  point 
«  pris  la  courouue  de  gloire  pour  &raier  ses  eu* 
«  traillesànosmaux^ilpenseànouiiiljnnepouv 
tt  nous»  etc.  ^ 

16  oaOBIŒ. 

S.  GAL,  ABBÉ. 

•(Voyez  Mabillon  ,  ^cla  Bened. ,  tom,  %y  pag,  2S0  ;  et  AoD^ ^ 
liv.  11  et  13  ;  Ildefonsb  d'Aux,  dans  son  Histoire  du  csntoil 

de  Saint-Gnl,  tom.  I."";  Vittiktod  ,  J'ila  S.  Othmarî  apad  , 
Goidasti  ChrotUcon  VonsUuUiense  apmd  JPutorium,  p,  671.) 

VERS  LAN  646. 

Ce  grand  homme,  Tun  des  plus  célèbres  dis- 
ciples de  S.  G>lomban,  était  né  en  Iriande  après 

le  milieu  du  sixième  siècle.  Il  sortait  d'une  fa- 
mille amsl  illustre  par  son  or^ine  que  par  sa 
Vertu  et  sa  piété,  et  fut  conlacré  à  Dieu  dès  sa 
naissance  Après  avoir  été  formé  dans  les  con* 
naissances  humaines,  ses  parents  le  placèrent 
dans  le  monastère  de  Bangor  (dans  le  pajs  de 
Galles  en  Angleterre),  oii  le  jeune  homme  fut 
élevé  dans  la  science  de  la  religion  et  de  la  piété. 
Il  puisa  dans  cette  maison  le  véritable  esprit  de 
TEvangile  et  le  détachement  le  plus  paribit  de 
toutes  les  choses  créées.  Quoique  sa  famille  eût 
pu  un  jour  lui  laisser  de  giarult  s  richesses.  Gai 
n'y  fut  jamais  sensible  :  il  savait  C|ue  les  biens 
de  ce  monde  sont  un  don  de  Dieu,  qu'il  £3iut  les 
recevoir  avec  reconnaissance;  mais  il  savait  aussi 
qu'il  est  difficile  de  les  posséder  sans  s  y  attacher, 
et  n'eu  pas  abuser  :  il  aima  donc  mieux  suivre 
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Texemple  de  tant  de  chrétiens  qtd  s'étaient  dé^ 
pouillés  de  tous  les  soins  terrestres  pour  s'occuper, 
«^dùsivment  des  intérêts  célestes.  >^  -  ^  rt-r  ^^jr^ 
Le  monastère  de  Bangor  était  alors  uti  dài  ^im 
iGlorîssants  de  l'Angleterre  :  un  grand  nombre  de 
religieux  s'y  distinguaieat  par  leurs  vertus  et  leur 
^Toir»  et  Gai  n'y  fut  pas  longtemps  sans  profiter 
«des  leçons  et  des  exemples  qu'il  recerait;  car  il  se 
Tendit  lùi-méme  fort  ha.bile  dans  la  grammaire, 
la  poésie  et  l*Ecritare  sainte:  Il  était  tendrement 
attaché  à  S.  Colomhan,  qui,  de  son  côté,  le  ché- 
rissait comme  un  fils,  et  lorsque  ce  dernier  quitta 
rirlande  pour  aller  prêcher  sur  le  continent  la 
'  foi  catholique,  Gai  s'adjoignit  à  Ini  et  vint  en 
France  ;  ifs  se  fixèrent  d^âbord  à  Anegray  dans 
les  Vosges  et  plu^tard  à  Luxeuil.  Colomhan  ayant 
été  chassé  de  ce  dernier  monastère  pour  avoir 
repris  le  roi  Thierty  de  ses  désordres,  Gai  sortit 
aussi  de  Luxeuil,  et  ils  se  retirèrent  ensemble 
dans  les  Etats  de  Théodebert,  roi  d'Austrasie;  ils 
s'établirent  ensuite  près  du  lac  de  Zurich  et  y 
servirent  Dieu  avec  ferveur  :  mais  cette  contrée 
ne  lenr  convint  pas  et  ils  se  rendirent  dans  le 
voisinage  du  hc  de  Constance,  où  un  pieux  curé 
leur  offrit;  des  terres  assez  considérables  pour  s'y  . 
fixer.  Ils  construisirent  des  cellules  *  et  se  dé- 
vouèrent à  prêcher  l'Évangile  dans  un  pays  oja 

m  * 

» 

1  Les  cellules  que  S.  ColomlKm  et  se&  disciples  <  onstruisireni, 
donnèrent  naissance  à  une  riche  abbaye  nomiaée  âlehreraUf  ijui 
devint  une  de«  plus  célèbres  de  la  contrée. 
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le  pa£^anismc  avait  encore  de  nombreux  adhé- 
rents. Ils  eurent  la  consolation  de  ramener  un 
grand  nombre  d'idolâtres  de  leurs  erreurs  et  de 
voir  fleurir  le  christianisme  dans  ces  contrées 
encore  barbares  :  mais  ceux  d'çntre  les  païens 
qui  restèrent  attachés  à  leurs  erreurs,  vexèrent 
les  religieux  et  en  mirent  deux  à  mort. 

A  cette  première  disgrâce  se  joignit  encore 
une  autre  :  le  roi  Thierry  venait  de  tuer  dans 
un  combat  Théodebert,  roi  d'Austrasie,  et  G>- 
lomban,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  les 
nouveaux  Etats  de  Thierry,  se  retira  en  Italie. 
Gai  voulut  le  suivre,  mais  il  en  fut  empêché  par 
une  grave  maladie  :  s 'étant  fait  transporter  chez 
le  curé  d'Arbon,  il  y  attendit  sa  guérison.  Après 
son  rétablissement,  il  chercha  dans  les  environs 
un  endroit  propre  à  fonder  une  maison  reli- 
gieuse :  il  remonta  le  lac  et  alla  s'établir  dans 
une  vallée  couverte  d'épaisses  forêts,  et  jeta  ainsi 
les  fondements  de  la  fameuse  abbaye  qui  fut  con- 
nue depuis  sous  le  nom  de  Saint- Gai;  là  il  tra- 
vailla avec  ardeiu*  à  la  propagation  de  la  vraie 
foi.  ' 

Le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  est  la  perfection 
de  la  charité.  Cette  vertu  doit  caractériser  tout 
chrétien  et  surtout  les  pasteurs  de  l'Eglise.  Et 
quelles  grâces  le  Seigneur  ne  prépare-t-il  pas  à 
ceux  qui  cherchent  à  le  faire  connaître  sur  la 
terre!  Ce  vrai  zèle  embrasait  l'âme  de  Gai,  qui 
opéra  des  conversions  éclatantes.  Ses  miracles  et 
ses  exemples  convertirent  les  païens  les  plus  opi"* 
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Biâtres;  il  délivra  clu  domon  la  fille  de  GuTifi;ou, 
gOiiTemeur  du  pays,  et  parla  à  cette  jeune  per- 
sonne avec  tant  de  force  de  i'ezoelience  de  ia 
Tirginité  el  du  bonheor  de  se  consacrer  à  Dieu, 
qu'dle  rrfusa  la  main  d'un  prince  d*A«strarie  ét 
alla  s'enfermer  dans  le  monastère  de  Saint-Pierre 
deMetz. 

Sui*  *oes  entrefiiites  le  sîége  épisoopal  de  G>n- 
itance  yint  à  raquer.  Tous  les  regards  se  por- 
lireiit  sur  Gai,  et  chacun  parut  y  avoir  trouvé 

rhomme  de  Dieu  propre  à  édifier  et  à  gouver- 
ner un  vaste  diocèse  :  mais  Thumilité  du  saint 
s'alarma  à  une  pareille  propôsitTon;  il  refusa 
une  dignité  qu-il  croyait  au-dessus  de  ses  forces  : 
le  clei^ë  et  le  peuple  de  Constance  redoublèrent 
leurs  lastances,  mais  tout  fui  mutik'.  Alors,  pour 
se  délivrer  des  poursuites  dirigées  contre  lui. 
Gai  pr(^K)sa  d'âire  le  diacre  Jean,  son  disciple» 
ce  qui  eut  liea  Le  jour  du  sacre  du  nouvd 
éiréque  étant  arrivé,  noUre  saint  prononça  un 
discours  remarqua] )]e  par  la  force  des  pensées  et 
Fonction  qui  y  régnaient.  (  e  sermon  est  le  seul 
écrit  que  nous  ayons  de  ce  vertueux  abbé,  et  il 
nous  &it  regretter  vivement  d'être  prives  de  tous 
les  discours  qu'il  a  prononcés  si  souvent.  Dès  ce 
inoTucnt  la  vie  de  S.  Gai  ne  fut  çlus  qu'une 
suite  de  travaux  apostoliques.  Il  ne  sortait  de  sa 
cellule  que  pour  annoncer  la  foi  aux  peuples, 
instruire  les  ignorants,  confondre  les  péchècai 
èt  les  réconcilier  avec  Dieu  :  puis ,  retournant 
dans  sa  solilude,  il  allait  s'aucantir  devant  le 
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Seigneur,  le  remercier  de  ses  bienfaits,  lui  d©^ 
mander  de  nouvelles  grâces  pour  lui ,  pour  sa  com- 
munauté et  pour  les  chrétiens  qu'il  venait  de  con- 
vertir à  Jésus-Christ.  Aux  prières  il  joignait  les 
austérités  de  la  pénitence  et  toutes  sortes  de  mor-i^. 
tifîcations.  C'est  ainsi  qu'il  cherchait  à  enrichir^ 
son  âme  de  mérites  devant  Dieu  et  à  amasser  des 
vertus.  Ce  n'est  que  la  vertu  qui  peut  rendre 
l'homme  véritablement  grand  et  heui-eux.  Cette* 
gi^andeur  et  ce  bonheur  qu'elle  procure  élèvent 
l'homme  au-dessus  de  lui-même.  On  trouve  dans 
tous  les  états  les  moyens  de  la  pratiquer;  il  faut, 
seulement  y  être  lidèîe  à  Dieu,  remplir  les  devoirs 
que  prescrit  la  piété  chrétienne  et  ceux  que  notre 
état  respectif  nous  impose.  Combien  d'occasions 
de  faire  éclater,  comme  S.  Gai,  la  patience,  Thu-;. 
milité,  la  douceur,  la  résignation  à  la  volonté  de^ 
Dieu,  la  confiance  en  sa  bonté!  Sans  doute  ce 
ne  sont  pas  les  occasions  de  combattre  qui  nous 
manquent;  c'est  notre  lâcheté  et  notre  indiffé- 
rence qui  nous  font  tomber  les  armes  des  mains;  ;, 
nous  voudrions  être  couronnés  sans  faire  d'elForts. 

Depuis  longtemps  le  monde  n'était  plus  riea 
pom*  Gai ,  ou  pour  mieux  dire,  cet  humble  pré- 
Ire  ne  l'avait  jamais  aimé.  Plein  de  mépris  poiu* 
des  biens  fragiles  et  périssables,  il  ne  soupirait  que 
pour  les  biens  éternels,  et  soa  cœur  repoussa  tou- 
jours l'appât  des  vanités  et  des  grandeurs  de  la 
terre.  Son  humilité  venait  d'être  mise  à  l'épreuve 
par  l'otfre  d'un  évécbé  :  Gai  avait  triomphé;  car 
le  fardeau  de  l'épiscopat  lui  parut  au-dessus  de 
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ses  forces.  Une  nouvelle  occasion  se  présente  : 
Gai  va-t-il  encore  en  sortir  victorieux?  Les  reli- 
gieux de  Luxeuil  pleurent  la  perte  de  leur  abbé 
S.  Eustase,  que  la  mort  venait  de  leur  enlever. 
Ils  députent  aussitôt  vers  Gai  et  le  conjurent  de 
se  mettre  à  la  tête  de  lem'  communauté;  mais 
le  monastère  de  Luxeuil  était  déjà  devenu  célèbre 
par  ses  richesses,  et  ce  qui  aurait  peut-être  en- 
gagé tout  autre  à  accepter,  devint,  aux  yeux  de 
notre  saint,  une  cause  de  refus.  Gai  avait  fait 
vœu  de  pauvreté;  il  craignit  que  les  richesses 
dune  opulente  abbaye  n'eussent  déjà  altéré  l'es- 
prit de  S.  Colomban  dans  cette  maison,  et  cette 
considération,  jointe  à  l'aversion  qu'il  avait  déjà 
pour  toute  espèce  de  gouvernement,  le  détermina 
à  ne  pas  accepter  la  proposition  des  religieux 
et  à  préférer  son  humble  cellule  à  l'éclat  d'une 
florissante  abbaye.  C'est  ainsi  que  les  saints  se 
possèdent  toujours.  Le  Seigneur  récompensa  tous 
ces  sacrifices  par  la  multitude  et  le  nombre  des 
grâces  qu'il  leur  accorda. 

On  peut  dire  que  vers  la  fin  de  son  exil  ici- 
bas,  la  vie  de  S.  Gai  n'était  plus  celle  d'un  homme, 
mais  plutôt  celle  d'un  ange,  qui  n'avait  conservé 
de  la  nature  humaine  que  les  liens  grossiers  d'un 
corps  destiné  à  la  destruction.  11  continua  néan- 
moins à  gouverner,  jusqu'à  un  âge  très-avancé,  sa 
fervente  communauté.  Sentant  approcher  sa  der- 
nière heure,  il  demanda  les  sacrements  de  l'Eglise, 
et  les  reçut  avec  une  foi  vive  et  une  grande  hu- 
milité, en  présence  de  ses  religieux;  il  s'endormit 
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peu  après  du  sommeil  des  justes,  Je  1 6  octobre  vers 
l'an  646.  Le  jour  de  sa  mort  fut  aussi  le  premier 
de  son  culte,  car  on  commença  presque  aussitôt  a 
l'invoquer.  Il  est  regardé  comme  un  des  patrons 
de  la  Suisse,  et  son  tombeau  est  devenu  célèbre. 

Le  monastère  qu'il  a  fondé  suivit  la  règle  de 
S.  Colomban  jusque  vers  la  iîn  du  huitième 
siècle,  et  adopta  alors  celle  de  S.  Benoît.  Plu- 
sieurs monarques  et  seigneurs  lui  firent  de  grandes 
largesses,  entre  autres  Charles  -  Martel ,  Charle- 
magne,  Louis  le  Débonnaire  et  Louis  le  Gros. 
Henri  L*'  l'crigea  en  principauté  et  lui  accorda 
plusieurs  droits  régaliens.  Les  immenses  richesses 
dont  il  jouit  en  firent  une  des  abbayes  les  plus 
célèbres  et  les  plus  puissantes  de  l'Empire;  c'est 
aussi  une  de  celles  qui  ont  produit,  aux  difl^é- 
rentes  époques  de  son  existence,  le  plus  de  grands 
hommes;  un  grand  nombre  de  ses  abbés  furent 
élevés  sur  les  sièges  épiscopaux  des  pays  voisins, 
et  l'histoire  parle  d'une  foule  d'érudits  qui  lui 
firent  honneur  par  leurs  connaissances  et  leurs 
ouvrages,  entre  autres,  les  Notker,  car  il  y  en  eut 
plusieurs  de  ce  nom.  Sa  riche  bibliothèque  con- 
tenait les  manuscrits  les  plus  rares  et  les  plus 
cjurieux  de  l'antiquité. 

Quoique  la  ville  de  Saint-Gai,  qui  s'est  formée 
autour  de  l'abbaye,  ait  embrassé  en  grande  partie 
le  calvinisme,  elle  forme,  de  nos  jours,  un  dio- 
cèse avec  son  canton  et  celui  de  Coire.  L'évêque 
est  obligé  de  résider  alternativement  dans  l'une 
et  l'autre  partie. 
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LA  RESTITUTION  OB  LA  CATHÉDIULE  DE  flnUSBODRG» 

ET  LE  RÉTABLISSEMENT  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE 
DAMS  CETTE  VILLE  SOfJS  LOUIS  XIV. 

*  ^ 

EN  l68l. 

(Cet  article  a  été  rédigé  d'après  les  rcnseip^nemcnts  que 
nous  avons  trouvés  sur  cette  magnilique  basilique  dans 
Kœnigshoven,  ScHADÉE,  Laguille,  Silbkrmann,  Oranuidier,  etc.) 

» 

Cbmme  il  est  question  de  célébrer  dans  cet 

article  les  bienfaits  d  un  des  plus  grands  monar- 
ques dont  la  France  s'enorgueillît,  et  de  rappeler 
à  la  postérité  comment  la  religion  catholique 
«mitra  dans  ses  droits  et  fut  rétablie  dans  la  ca- 
pitale  de  FAlsaoe,  nous  pensons  que  nos  lecteurs 
ne  verront  pas  sans  intérêt  quelques  détails  sur 
la  magnitique  cathédrale  de  Strasbourg,  dont 
Bossuet  n'a  pas  dédaigné  de  parler  dans  son  im- 
mortel  Discours  sur  VunUé  de  t Eglise. 

'  L'histoire  rapporte  que  la  ville  de  Strasbourg, 
appelée  dans  son  origine  Ar^eiitorat^  fut  habitée 
par  les  Triboques  et  renfermait  une  petite  foret 
consacrée  »£sus,  divinité  tutélaire  de  ce  peuple. 

sang  b.umain  coula  souvent  dans  ce  bois  sa- 
cré :  car,  d'après  Tacite,  les  Germains  n'avaient 
point  de  temples  et  immolaient  des  victimes  hu- 
mâmes dans  les  forêts  :  ils  auraient  cru  déshono- 
rer la  divinité  en  i'entermant  dans  l'enceinte  des 
murs. 

Âprès  la  conquête  d'Ar^torat  par  les  Ro- 
mains, ceux-ci  détruisirent  ce  bois  sacré  et  con- 
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slruisirent  à  sa  place  un  temple  dédié  au  dieu 
Mai'S.  Les  Triboques  y  adoraient  aussi  Hercule, 
qu'ils  appelaient  Kruzmanna  (guerrier),  et  dont 
la  statue  avait  été  conservée  jusqu'en  i525  dans 
une  chapelle  près  de  la  cathédrala  Lorsque  le 
christianisme  s'établit  petit  à  petit  sur  les  bords 
du  Rhin,  le  culte  d'Hercule  disparut,  mais  son 
temple  ne  fut  détruit  que  plus  tard.  La  première 
^église  chrétienne  construite  dans  l'enceinte  de  la 
ville,  tomba  avec  Argentorat  sous  les  coups  des 
Barbares  en  406  ou  407,  lors  de  leur  irruption 
dans  les  Gaules. 

Après  la  célèbre  victoire  que  Clovis  remporta 
en  496  sur  les  Allemands,  dans  les  plaines  de 
Tolbiac,  le  paganisrne  reçut  un  coup  mortel  dans 
les  contrées  du  Rhin.  Ce  prince  n'embrassa  pas 
seulement  le  christianisme;  mais  il  fit  bâtir  plu- 
sieurs églises  dans  ses  Etats,  et  c^est  à  lui  que 
toute  l'antiquité  a  attribué  la  fondation  de  notre 
première  cathédrale.  Par  la  construction  de  cette 
église -mère,  Clovis  voulut  sans  doute  prouver 
son  attachement  sincère  à  la  foi  qu'il  avait  em- 
brassée, et  procurer  à  l'ancien  Argentorat  des  Tri- 
boques l'occasion  de  sortir  de  ses  ruines  ;  car  on 
commença  aussitôt  à  bâtir  des  maisons  autoiu'  de 
cette  église,  à  la  place  des  misérables  huttes  qui 
avaient  été  construites  après  la  destruction  totale 
de  la  ville,  occasionnée  par  les  ravages  desVandales. 

C'est  à  cette  époque  que  les  savants  croient  de- 
voir rapporter  l'origine  du  nom  de  Slrcisbourg 
(c'est-à-dire,  ville  bâtie  à  l'embranchement  de 
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plusieurs  routes),  sans  doute  à  cause  des  routes 
qui  venaient  y  aboutir  de  toutes  parts.  L'église 
que  Clovis  avait  fait  construire  était  en  bois  :  on 
scia  des  troncs  d  arbres  par  le  milieu,  on  les  en- 
fonça en  terre  l'un  à  côté  de  l'autre ,  de  sorte 
que  le  côté  coupé  servait  de  mur  dans  l'intérieur, 
et  on  remplit  de  mortier  la  partie  extérieure; 
cette  église  n'était  couverte  que  de  cliaume.  Voilà 
ce  que  les  cbroniques  d'Alsace  rapportent  de  la 
fondation  de  notre  plus  ancienne  cathédrale.  Les 
premiers  chrétiens  avaient  trouvé,  dans  le  temj)le 
d'Hercule,  un  puits  dont  l'eau  servait  aux  puri- 
fications des  sacrifices.  Une  vieille  tradition  ra|3- 
porte  que  S.  Remi  avait  autrefois  béni  ce  puits, 
et  on  en  destina  l'eau  au  baptême  des  fidèles.  Les 
curés  de  la  ville,  qui  dépendaient  de  l'archiprétre 
de  Saint-Laurent,  s'en  servirent  jusqu'au  seizième 
siècle  pour  les  baptêmes;  mais  en  1696,  un  mili- 
taire de  la  garnison  y  étant  tombé,  l'administra- 
tion de  l'église  le  fît  nettoyer,  et  en  1766  il  dis- 
parut, ayant  été  couvert  au  niveau  du  pavé;  les 
eaux  furent  conduites  hors  du  temple  par  des 
canaux  souterrains,  qu'on  peut  encore  voir  de 
nos  jours  dans  la  petite  cour  à  côté  de  l'atelier  où 
travaillent  les  tailleurs  de  pierres  sans  cesse  em- 
ployés à  ce  qui  regarde  l'entretien  de  l'édifice. 

Les  successeurs  de  Clovis  se  sont  toujours  mon- 
trés fort  généreux  envers  l'église  de  Strasbourg  ; 
Dagobert  II  lui  fît  présent  de  plusieurs  chasses 
fort  riches,  d'un  calice  en  or,  d'un  livre  d  Évan- 
giles enrichi  d'or  et  de  pierres  précieuses.  S.  Ar- 
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bogasle  reçut  de  ce  prince  le  domaine  de  Rouf- 
fach,  en  reconnaissance  du  miracle  qu'il  avait 
opère  en  faveur  de  son  fils  rappelé  à  la  vie. 

Pépin  entreprit  au  huitième  siècle  de  construire 
mie  nouvelle  église  en  place  de  celle  de  Clovis, 
qui  avait  été  embellie  et  agrandie  par  ses  succes- 
seurs; mais  la  mort  le  surprit  en  768,  et  son  projet 
fut  enseveli  avec  lui.  Charlemagne  parut  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  murs  de  Strasbourg,  et 
ordonna  de  b.itir  une  église  qui  fût  dans  les  temps 
im.monument  de  son  zèle  pour  la  religion  et  de 
son  aflection  pour  l'Alsace.  Kœnigslioven  nous 
apprend  dans  sa  Chronique,  que  le  chœur  qui 
subsiste  encore  de  nos  jours,  est  le  même  que 
Charlemagne  Ut  construire  :  au  moins  est-il  hors 
de  doute  que  ce  choeur  n'est  nullement  en  rap- 
port avec  l'architecture  qui  règne  dans  le  reste 
du  bâtiment  A  son  retour  de  Rome,  ce  monarque 
donna  à  la  cathédrale  la  belle  châsse  qu'il  avait 
reçue  du  pape  Adrien ,  avec  une  croix  en  or  qui 
pesait  deux  cent  quatre-vingts  livides,  poids  de 
Strasbourg,  et  un  psautier  en  langue  teutonique 
et  transcrit  de  sa  propi^  main.  Pendant  le  règne 
de  ce  prince,  l'évéque  Heddon  introduisit  parmi 
ses  chanoines  la  règle  de  S.  Chrodegand ,  ■  évé- 
que  de  Metz  :  ceux-ci  vivaient  dès  lors  en  com- 
mun et  portaient  le  nom  de  frères  de  Marie, 

Vers  l'an  85 1  Louis  le  Débonnaire  mit  la  ville 
de  Strasbourg  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge,  qui  a  été  de  tout  temps  la  patronne  de 
la  cathédrale.  Depuis  cette  époque  l'image  de  Ma- 
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rie  fut  gravée  dans  les  armes  de  la  ville,  peinte 
sur  ses  étendards,  et  on  la  voyait  quelquefois 
sur  les  monnaies  que  la  ville  faisait  frapper.  Nous 
apprenons  par  le  poème  d'Ermoldus  Nigellus, 
que  la  catlicfdrale  renfermait  à  cette  époque  cinq 
autels  :  le  grand-autel  était  consacré  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  j  au  bas  du  chœur  était 
l'autel  de  Saint-Paul,  à  gauche  celui  de  Saint- 
Pierre,  au  milieu  de  la  nef  celui  de  Saint-Michel 
et  dans  le  fond  celui  de  Saint-Jean-Baptiste. 

L'église  fut  dévastée  par  plusieurs  incencye», 
surtout  par  celui  de  l'an  873,  qui  consuma  une 
partie  des  archives.  Ce  malheur  ne  fut  cependant 
pas  si  grand  que  celui  qui  fondit  sur  la  ville  sous 
S.  Henri,  duc  de  Bavière,  appelé  à  succéder  sur 
le  trône  d'Allemagne  à  Othon  III  :  mais  Her- 
mann,  duc  de  Souahe  et  d'Alsace,  éleva  des  ré- 
clamations et  se  déclara  son  compétiteur.  L'évéque 
de  Strasbourg  ayant  embrassé  le  parti  de  Henri, 
Hermanu  résolut  de  s'en  venger;  il  parut  à  la 
tête  d'une  nombreuse  armée  devant  Strasboiug, 
en  h't  le  siège  et  l'emporta  d'assaut  le  4  avril 
1002,  le  samedi  de  Pâques.  Ses  troupes  abu- 
sèrent de  la  victoire,  se  jetèrent  siu-  les  églises, 
pillèrent  les  vases  sacrés,  maltraitèrent  les  mi- 
nistres des  autels  et  exercèrent  jusque  dans  lo 
heu  saint  toutes  sortes  d'abominations.  Hermann, 
pour  arrêter  la  licence  du  soldat,  lit  punir  quel- 
ques-uns des  plus  coupables;  mais  les  autres  con- 
tinuèrent leurs  dévastations  et  allèrent  jusqu'à 
mettre  le  feu  à  la  cathédrale  le  joiu-  même  de 
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Pâques  :  le  cliœur,  qui  était  alors  construit  en 
pierres,  résista  à  la  violence  des  flammes,  mais 
la  nef  fut  presque  réduite  en  cendres. 

Hermann,  contraint  néanmoins  de  se  soumettre 
à  Henri ,  se  vit  même  condamné  de  réparer  le 
dommage  qu'il  avait  causé  à  Strasbourg.  11  aban- 
donna alors  à  la  catbédrale  tous  les  droits  qu'il 
avait  sur  labbaye  de  Saint-Etienne,  et  levéque 
Werner  s'occupa  aussitôt  du  rétablissement  de 
son  église.  Lorsque  le  pieux  empereur  eut  aj)pris 
le  triste  état  de  la  catbédrale  de  Strasbourg,  il 
envoya  une  forte  somme  d'argent  à  l'évéque  et 
lui  jiermit  de  tout  employer  pour  la  rebâtir, 
«t  Werner  s'adressa  au  clergé  régulier  et  séculier 
de  son  diocèse,  publia  des  indulgences,  s'empara 
des  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne  et  s'im- 
posa de  grands  sacrifices  pour  se  procurer  de 
l'argent.  Ayant  appelé  quelques  arcbitectes  cé- 
lèbres et  fait  amasser"  j)endant  plusieui's  années 
les  matériaux  nécessaires,  on  posa  enfin  les  fon- 
dements de  cet  édifice  somptueux  en  ioi5  :  ces 
fondements  ont  plus  de  trente  pieds  de  profon- 
deur et  reposent  sur  des  pilotis  cimentés  entre 
eux  par  un  mortier  composé  de  cbaux  vive,  de 
briques  et  de  cbarbons  pilés. 

Après  avoir  ainsi  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  assurer  à  ce  bâtiment  une  solidité 
à  toute  épreuve,  on  posa  les  fondements  :  les  pre- 
mières pierres  furent  conduites  par  corvées  à 
Strasbourg  et  tirées  de  la  vallée  située  entre  Mar- 
lenbeim  et  Wasseloune.  On  travailla  au  bâtiment 
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avec  une  telle  ardeur,  fpie,  dans  l'espace  de  treize 
années,  la  nef  fut  portée  jusqu'à  la  toiture.  Ceci 
ne  paraîtra  pas  étonnant,  quand  on  saura  que, 
pendant  cet  intervalle,  on  y  a  vu  travailler  près 
dé  cent  mille  personnes.  Quant  aux  sommes  im- 
menses cpi'il  a  fallu  pour  faire  face  à  de  si  fortes 
dépenses,  il  est  facile  de  s'en  rendre  raison.  Tout 
le  monde  connaît  l'empire  qu'exerçait  alors  la 
religion  sur  les  cœm'S  des  fidèles,  et  on  voyait 
souvent  des  familles  aisées  instituer  l'église  héri- 
tière de  leurs  biens.  D'un  autre  côté,  on  sait  aussi 
que  les  ouvriers  ne  recevaient  qu'un  fort  mo- 
dique salaire,  et  que  beaucoup  d'entre  eux  ne 
demandaient  que  la  nourriture. 
9  S.  Henri  vint  plusieurs  fois  à  Strasbourg  pen- 
dant que  l'on  était  occupé  de  la  construction 
de  la  cathédrale;  sa  présence  encouragea  les  ou- 
.  vriers,  et  il  leur  accorda  des  gratifications.  Son 
exemple  fut  suivi  par  les  grands  de  l'Empire.  Le 
zélé  Werner  n'eut  point  la  satisfaction  de  voir 
son  église  entièrement  achevée  :  il  mourut  le 
28  octobre  1028  à  Constantinople,  chargé  d'une 
mission  par  l'empereur  Conrad  II.  •  * 

En  io5o  le  pape  S.  Léon  IX  visita  la  nouvelle 
cathédrale,  se  fit  présenter  le  plan  de  l'édifice, 
accorda  des  indulgences  aux  ouvriers  et  donna 
plusieurs  sommes  d'argent  à  cette  église. 

L'ouvrage  n'avança  cependant  que  très-lente- 
ment :  des  incxindies,  des  guéries  et  divers  acci- 
dents arrêtèrent  souvent  les  ouvriers.  Il  est  à  re- 
mai-quer  qu'en  1 1 45  le  célèbre  S.  Bernard,  abbé 
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de  Clairraux,  vint  à  Strasbourg,  dit  la  messe  au 
grand-cliœur  de  la  cathédrale,  le  25  décembre, 
{»uérit  une  fdle  paralytique  et  rendit  l'usage  des 
jambes  à  un  boiteux. 

L'hérésie  des  Vaudois,  proscrite  en  France  et 
dans  les  contrées  voisines,  se  propagea  en  Alsace 
dans  les  premières  années  du  treizième  siècle;  on 
se  saisit  de  plusieurs  de  ces  hérétiques  à  Stras- 
bourg, et  ceux  qui  ne  voulurent  pas  abjurer  leurs 
erreurs,  furent  brûlés  publiquement  en  1212  sur 
le  marché  aux  chevaux. 

Le  premier  orgue  fut  placé  à  la  cathédrale 
en  i2(3o;  le  second,  en  i326;  le  troisième,  en 
1 489,  et  celui  qu'on  voit  encore  de  nos  jours  date 
de  1 7 1 6. 

*  La  nef  de  la  cathédrale  fut  achevée  en  1276, 
et  deux  ans  après  on  jeta  les  fondements  de  la 
tour,  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge,  * 
après  une  procession  solennelle,  à  laquelle  assis- 
tèrent le  clergé,  le  magistrat  et  toute  la  bour- 
geoisie. Les  travaux,  poussés  d'abord  avec  assez 
de  vigueur,  furent  plusieurs  fois  interrompus, 
mais  principalement  en  i549,  lors  de  la  terrible  ^ 
peste  qui  déj>euplait  aloi-s  l'Allemagne  et  TAlsace. 
La  ville  de  Strasbourg  perdit  à  celte  époque  jus- 
qu'à seize  mille  de  ses  habitants.  Cet  horrible 
fléau  inspira  aux  peuples  des  sentiments  de  pé- 
nitence extraordinaires; deux  cents  hommes,  sous 
le  nom  de  JlagelJxiris ,  sortis  de  la  Souabe,  pas-  • 
sèrent  le  Rhin  à  la  mi-juin  et  se  rendirent  da- 
Jiord  à  Spii^e  et  de  là  à  Strasbourg;  ils  se  rassem- 
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blaient  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  se  découvraient 
jusqua  la  ceinture  et  se  meurtrissaient  le  corps 
à  coups  de  fouets  armes  de  pointes  de  fer.  Tantôt 
ils  chantaient  l'Oraison  dominicale  et  d'autres 
cantiques;  tantôt,  prosternés  contre  terre,  ils 
écoutaient  leurs  chefs,  qui  les  exhortaient  à  im- 
plorer la  miséricorde  de  Dieu  et  à  prier  pour  le 
peuple,  pour  leurs  ennemis,  leurs  bienfaitem^s 
et  les  âmes  du  purgatoire.  Il  y  avait  parmi  eux 
des  prêtres,  des  savants,  des  nobles,  des  riches 
et  des  pauvres.  L'un  d'eux  lut  à  haute  voix  une 
lettre  qu'il  disait  avoir  été  apportée  par  un  ange 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Jérusalem j  cette 
lettre  faisait  un  long  détail  des  crimes  qui  se 
commettaient  dans  le  monde,  après  quoi  elle 
ajoutait  que  Jésus-Christ  avait  répondu  à  la  sainte 
Vierge  et  aux  anges,  qui  demandaient  pardon 
pour  les  hommes,  qu'il  ne  pardonnerait  qu'à  ceux 
qui,  pendant  trente-quatre  jours,  étant  sortis  de 
leur  pays,  macéreraient  leur  corps  à  coups  de 
fouet.  La  conduite  de  ces  flagellans  était  d'ailleurs 
régulièi^  :  ils  ne  parlaient  à  aucune  femme,  cou- 
chaient sm'  la  dure,  ne  mendiaient  point;  car  on 
n'en  admettait  aucun  qui  n'eût  de  quoi  se  nourrir 
pendant  tout  le  temps  prescrit  pour  sa  pénitence. 
Ils  marchaient  en  procession,  ayant  à  leur  téte 
une  riche  bannière;  enfin,  nul  n'était  reçu  parmi 
eux  qu'il  n'eut  assuré  les  chefs  de  s  être  confessé, 
d'avoir  pardonné  à  ses  ennemis  et  obtenu  le  con- 
sentement de  sa  femme.  Pour  répandre  plus  au 
loin  leur  institut,  ils  ne  passaient  qu'une  nuit  dans 
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chaque  parolsso.  lA'inpereur  Charles  IV,  qui  se 
trouvait  alors  a  Strasbourg,  oitlonua  aui.  pr^Mi 
è^à1U(religié^x  qûï  A^tàom^  fms  part  à  cette  ^tm» 
frélierxdtéi  de  iak^iéjftKieie^;^^ 
VI  la^^îidaistfià  à» Êàétàê^^t54g.<Mm  mmm il 

furent  prlsc^s  à  cause  des  doclrines  siq)ersli lieuses 
que  iiièlaient  ces  iaux  dëvûtii  à  jceljLeii  qu'ils  r^ 

prélats,  qui  étaient  tous  tirés  des 'premiè  res  fa- 
milles (le  I  lùiipiie,ejiipiuvaient  ,i>uli'e  Jes  ri?veuuij 
de  leur  ëvéché,  encore  souvent  tout  J^ur  paipr 

dés  ecclésiastiques  ais^  afeamfhawtic nt  de  même 

une  ^;l^ul(le  partie  de  leurs  prébendes  à  Fœuvre 
de  ISotre-Dame,  et  cest>^iiiii  que  la  Jab^Ue^rUMtfj^ 
ce  <^e£-à'QBirnee^éb4'ar^^^^ 

L'Eglise  de-8tt<htb6itaF{y  suB^m^q«elque  temps 
dans  toute  sa  splendeur,  iorsqu  une  querelle  Scan- 
dalepse  vint  la  troubler.  Un  vil  iptt^éfi^xcita  cette 
espèce  de  guerre,  où  les-  pnitiiBig.og Maàia ttaiatf 
qn'à  fiijxtetitedédbiMliw^  toujoiipi 
indignes  dé  leur  e^ttÉclèt«^lt  iMlasit établi ,  deptib 
Je  irei/ième  siècle,  plusieurs  ordres  religieux  men- 
diauU$  à  Strasbourg.  Ces  religieux  prétendaient,  ea 
1 45  a ,  avoir  led^k  d'^t^^ser  les  iiini|ii||yiH(i  ImUii 
t^iies  rrrhuprliitri  i  ifi  cim^iwoiitoiw^^  ilfliii 
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cathédrale  et  des  collégiales  appuyaient  les  pré- 
tentions des  curés;  les  magistrats,  au  contraire, 
soutenaient  les  religieux  de  leur  autorité,  disant 
que  c'était  une  injustice  que  de  priver  les  fidèles 
de  la  liberté  de  choisir  leur  sépulture  dans  les 
chapelles  fondées  par  leurs  ancêtres.  Les  curés  por- 
tèrent leurs  plaintes  par-devant  larchevêque  de 
Mayence,  leur  métropol  itain  ;  les  religieux  se  pour- 
vurent à  Rome.  Pendant  qu'on  examinait  l'alFaire,* 
les  curés  se  crurent  sufîisamment  autorisés  de  faire 
défense,  sous  peine  d'excommunication,  d'enterrer 
les  corps  morts  hors  de  leur  paroisse  avant  qu'on 
ne  leur  eut  payé  Xullimiim  vale,  c'est-à-dire,  le 
droit  de  sépidture.  A  en  croire  les  chroniques 
du  temps,  ce  droit  s'élevait  quelquefois  à  trente, 
quarante  et  cinquante  florins,  somme  taxée  d'a- 
près les  biens  que  laissait  le  défunt.  Les  curés 
demandaient  de  plus  le  quart  de  tous  les  legs  faits 
aux  églises  où  le  mort  devait  être  enterré. 
'  Les  magistrats  firent  publier  un  ordre,  par 
lequel  il  était  défendu  aux  cm^és  de  demander, 
pour  droit  mortuaire,  plus  de  trente  pfennings, 
taxe  générale  pour  toutes  les  fortunes  :  mais  cet 
ordre  n'ébranla  pas  les  curés;  ils  continuèrent  à 
soutenir  leurs  prétentions,  et  le  scandale  s'accrut. 

Alors  les  magistrats,  lassés  de  ces  débats  et 
pressés  par  les  murmures  du  peuple,  envoyèrent 
à  Rome  un  député  pour  appuyer  auprès  du  pape 
Calixte  III  la  cause  des  religieux.  Le  pape  nomma 
trois  commissaires  :  Jean,  cardinal  de  Saint-Sixte; 
Nicolas,  évéque  de  Rose,  et  Marc,  évêque  de  Chri- 
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sopolis.  L'ëvêque  de  Rose  fut  ensuite  chargé  seul 
de  l'aflaire;  il  vint  à  Strasbourg,  et  après  avoir 
entendu  les  parties,  il  porta  contre  les  curés  une 
sentence  par  laquelle  il  leur  défendait  d'exiger  pour 
le  droit  de  sépulture  plus  que  ce  qui  est  prescrit 
par  les  canons  de  l'Église  et  les  statuts  du  diocèse. 

Jean  Creutzer,  de  Guebwiller,  curé  de  Sainte 
Laïu^nt,  qui,  par  la  régularité  de  ses  mœurs, 
avait  acquis  une  grande  réputation,  ayant  refusé 
de  se  soumettre,  fut  nommément  excommunié  et 
en  appela  au  pape  de  la  sentence  du  commis- 
saire. Les  magistrats  envoyèrent  une  seconde  fois 
à  Rome,  et  la  sentence  portée  contre  les  curés 
fut  confirmée  :  mais  l'évéque,  Robert  de  Bavière, 
ayant  pris  fait  et  cause  pour  ses  curés,  déclara 
Jean  Creutzer  injustement  excommunié.  De  là 
naquirent  de  nouveaux  troubles,  et  les  magistrats 
bannirent  pour  toujours  de  la  ville  le  curé  de 
Saint-Laurent  :  celui-ci  se  rendit  à  Rome,  mais 
n'y  obtint  rien;  alors  les  curés  de  Strasbourg, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource  pour  eux, 
se  soumirent  et  se  réconcilièrent  avec  les  magis- 
trats et  les  religieux.  Cette  malheureuse  querelle, 
jointe  à  plusieurs  autres  causes,  surtout  au  relâ- 
chement des  mœui-s  du  clergé,  aliénèrent  l'esprit 
des  fidèles,  refroidirent  le  zèle  pour  la  religion 
et  préparèrent  les  voie*  aux  funestes  divisions  qui 
éclatèrent  lorsque  la  doctrine  de  Luther  fut  pré- 
ehée  plus  tard  en  Alsace. 

Quelques  années  après  cette  affaire,  en  i458, 
on  brûla  publiqueat  à  Strasbourg  Frédéric  Reis- 
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9er  arec  plusieurs  de  ses  adhérents,  ijm  s'étaient 
permis  de  ré[»andre  les  erreurs,  de  Jean  Huss.  Les 
mémoires  du  temps  nous  apprennent  que  Stras- 
bourg était  alors  divisé  en  neuî  paroisses. 

Strasbourg  fut  la  première  des  villes^ impériales 
qui  se  déclara  pour  les  opinions  du  moine  apostat 
Lutherl  Déjà  en  i5i6,  plusieurs  bourgeois  ie  là 
ville  affichèrent  à  la  grande  porte  de  la  cathédrale 
ses  propositions.  Le  clergé  sopposa  dabord  à  la 
propagation  des  nouvelles  doctrines;  mais  il  eut  la- 
doideur  de  voir  les  novateurs  protégés  par  le  ma^ 
gistrat  de  la  ville  el  par  Je  comte  die  Hohenlohe, 
grand-dôyen  du  chapitre,  et  de  cette  manière  le 
poison  (le  riiéresie  se  glissa  iiii>ensiblement  dans 
l'héritage  de  Jésus-Christ 

£n  i5ao  Pierre  Philippi  prêcha  publiquement 
la  réforme  dans  l'église  de  Sainir'Pierre  le  vieux, 
et  quelque  temps  après,  plusieurs  autres  ecdé- 
siaslii^ucs,  tels  queMathiasZell,PierreVVickgram, 
Symphorien  Poliioa,  Caspar  Hedion,  WoJfgang 
ôipiton  et  MartinBucer,  se  déclarèrent  contre  l'en* 
seignementderanlique:É^Séduii3parramour 
de  la  nouveauté  et  entraînés  par  les  mauvais  pen- 
chants  de  leur  cœui ,  ils  marchèrent  sur  les  traces 
de  leur  digne  maître  Luther  et  épousèrent,  l  un, 
sa  servante,  qui!  avoua  avoir  été  depuis  plusieurs 
années  sa  concubine,  l'autre  séduisit  une  xdi* 
gieuse,  etc.;  Antoine  Firn,  curé  de  Saint-Thomas, 
eut  le  front  de  publier  lui-même  ses  bans.  Cet  at-  ' 
tentât  souleva  contre  lui  le  chapitre  de  son  église. 

L'évéque  Gruillaume,  voulant  arrêter  ces  seau- 
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dales  et  punir  des  prêtres  qui  déshonoraient  ainsi 
leur  état  et  violaient  les  promesses  qu'ils  avaient 
faites  à  Dieu,  les  fit  citer  à  Saverne,  le  20  jan- 
vier 1624;  mais  ces  prêtres  infidèles  à  leurs  ser- 
ments déclinèrent  un  tribunal  dont  ils  craignaient 
la  religion  et  la  justice,  et  implorèrent  la  protec- 
tion du  sénat,  en  lui  .représentant  qu'ils  étaient 
prêts  à  se  soumettre  à  la  sentence  de  J'évéque, 
si  on  leur  prouvait  que  la  loi  de  Dieu  défendait 
Je  mariage  aux  prêtres'.  Le  sénat  écrivit  à  l'évê- 
que  en  faveur  des  ecclésiasticpies  accusés,  et  lui 
fît  entendre  qu'avant  de  procéder  ultérieurement^ 
il  fallait  attendre  les  décisions  de  la  diète  de 
Nuremberg  sur  une  matière  qui  intéressait  plu- 
siem's  villes  d'^Vllemagne.  Cette  réponse  arrêta  les 
poursuites  de  l'évêque.  v 
La  diète  de  Nuremberg  s'était  assemblée,  au 
mois  de  décembre  i525,  par  les  ordres  de 
l'archiduc  Ferdinand,  que  Charles-Quint  avait 
nommé  son  vicaire  dans  tout  l'Empire  pendant 


1  Cette  prétention  singulière  aurait  dû  révolter  le  sënat;  car 
doit-il  y  avoir  moins  de  police  dans  une  république  ou  un  État 
que  dans  TÉglise  ?  Uo  coupable  serait-il  reçu  à  dire,  qu'avant 
de  le  punir  il  faut  lui  prouve^  que  la  loi  quUl  a  violée  est  dans 
rÉcriture  sainte  ?  Ne  suiBt-il  pas  que  cette  loi  ait  été  de  tout 
temps  reçue,  que  Taccusé  s'y  soit  soumis  librement  et  volon- 
tairement, et  qu'il  s'y  soit  engagé  par  vœu,  pour  mériter  des 
punitions  s'il  venait  k  la  transgresser?  La  loi  de  Dieu  ne  veut- 
elle  pas  que  le  fidèle  s'acquitte  des  vœux  qu'il  a  faits,  et  ne 
seraii-ce  pas  renverser  l'ordre  public,  que  de  permettre  à  chacun 
de  contester  sur  ce  qui  lui  est  ordonné,  et  de  se  soustraire  à 
ce  qui  peat  le  gêner  cl  contrarier  ses  penchants? 

3o 


466  ^5  OCTOBRE. 

ion.  abiënce.  Le  cardinal  Gampc^  y  assista  ed 
quali^  de  légat  du  pape  Gletnent  VIII,  et  Féré- 

que  de  Strasbouii^  j  cu\uya  Thomas  3Iiirner, 
célèbre  cordelier,  avec  ordre  de  presser  laiFaii-e 
des  prêtres  mariés  :  mais  le  sénat  de  ^( 
y  traversa  lès  desseins  de  ^'éwêqfam^; 
4]ué  ce  prélat  n'ayait  pas  le  droit  ét'^i 
prêtres  qui  jouissaient  du  droit  de  bourç('oisie 
dans  celte  ville,  et  que  d ailleurs,  le  mariage  ne 
leui*  étant  pas  interdit  par  la  loi  de  Dieu^^îèi 
n^etaient  pas  eoupobles.  ]|^  Tain  le  lé|^M^W]|ttl 
ft^il  toutes  les  Toies  possibles  pefirirJittttifliiÉI 
dépotés  de  Strasbourg  au  parti  de  Tévéque,  il  ne 
put  y  parvenir.  Alors  révè(]nc  ]^ii])Jia  un  nian- 
.dement  pai'  ie^ei  il  était  ordonné  à  tous  les 
^  MsUsiastiqttes  qtii  entretenaient  chi^M^0Êf^ées 
fenmes'suspisctes»  de  les  lenToyer  de  taâli'lÉai» 
«ôns  dans  Fintervalle  de  neuf  jours,  iKXSjl  féiêt 
d'être  privés  de  leiu'S  bénéfices.  Plusieurs  prêtres 
obéirent;  mais  ceux  qui  s  étaient  mariés  publia 
qnement  s obst incident  dans  leur  révolte:  l^évé^pse, 
dans  rimpossibilité  de  souffrir  plof  j^ngtemps 
un  pareil  scandale,  lança  contre  eux  nnKi  JjiiVinnj 
d'excommunicaliuii,  datée  du  14  mars  1^24.  De 
pareils  anailièmes  u iiilimidèrent  pas  des  gepiS 
qui  avaient  rejeté  toute  pudeur,  et  le  5 
prêtres  apostats  en  appelèrent  de  la 
leur  éréque  au  futur  concile.  ^        ■  - 

I  L*aet«  de  Un  «ppel  .nt  fut  «onicrit  p«r*JDli^ '4pW  d« 
SstliuLaimiit,  Firn  »  Sdialtbeiss  »  commim<m<Dt<f>b<né<BiÉlttt, 
X»n6  Hackfart,  IfMbUBg,  Spatsioger  et  Alexinaii^  tlHIfe- 
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Depuis  ce  moment  la  religion  catholique  tomba 
sensiblement  à  Strasbourg  :  le  magistrat  ne  se 
contenta  pas  de  protéger  les  prêtres  excommu- 
niés; il  disposa  des  cures  de  la  ville  et  n'y  nomma 
que  des  hommes  qui  donnaient  dans  1  ei-reur. 
Z«ll  introduisit,  la  même  année,  la  messe  en  lan- 
gue vulgaire,  baptisa  de  même  en  allemand, 
distribua  la  communion  sous  les  deux  espèces  et 
changea  petit  à  petit  le  rit  catholique.  On  em- 
ploya tous  les  genres  de  séduction  pour  gagner 
le  peuple,  tantôt  en  invectivant  contre  les  céré- 
monies majestueuses  de  l'Eglise  romaine,  tantôt 
en  déclamant  contre  des  abus  qu'elle  tolérait, 
tantôt  en  flattant  la  multitude  par  des  promesses 
fallacieuses  :  mais  ce  qui  eut  surtout  son  effet, 
ce  fut  l'abolition  des  jeûnes  et  des  abstinences 
commandés  par  l'Église;  plus  tard  on  y  comprit 
celle  de  la  confession,  qu'on  ne  dépeignait  au 

çen.  Ils  j  traitèrent  d^impie  et  d^insensée  Texcominfaiiication  dt 
leur  éréqae^  mais  ce  qui  les  couvre  d^ane  honte  étemelle,  cVst 
qu^îls  ont  osé  avancer  qu^ils  avaient  passé  leur  vie  dans  les  plus 
infâmes  débauches,  et  qu^ayaât  foulé  depuis  longtemps  aux  pieds 
la  sainteté  de  leurs  vœux,  tantôt  ils  se  livraient  k  des  femmes 
publiques,  tantôt  ils  retenaient  danslemrs  maisons  les  complices 
de  leurs  désordres,  et  que,  malgré  cette  vie  abominable,  ils  ap- 
prochaient des  autels  du  Dieu  vivant,  tombant  petit  k  petit  dans 
Tinfidélité  et  Toubli  total  de  Dieu.  Ils  s^imaginaient  qu^une  con- 
duite si  déréglée  était  un  titre  légitime  pour  autoriser  leur  ma- 
riage. Ils  ajoutaient  que  le  respect  humain  les  ayant  d^abord  em^* 
péchés  de  prendre  ce  parti,  ils  reconnaissaient  maintenant  quHI 
était  de  leur  devoir  de  se  déclarer  et  de  mépriser  les  lois  de 
Tantechrist.  Nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion.  De  tels 
hommes  étaient  dignes  d^étre  les  apôtres  de  la  prétendue  réforme 
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peuple  que  eomme  une  înstîtntian  àaUie  pour 

connaitre  les  secrets  des  familles. 

Les  maisons  religieuses  lixèrcut  à  cette  même 
époque  les  regards  hostiles  des  réformateurs.  Les 
cordeliers  quittèieat  leur  habit*  le  dimanche  de 
Lœture  de  i5^4t  ^  abandonnèrent  leor  courent 
au  magistrat;  les  dominicains  résistèrent  plus 
longtemps,  mais,  réduits  à  une  extrême  indi- 
gence, ils  cédèrent  en  lÔaS.  Les  chanoines  de» 
chapitres  de  la  ville  montrèrent  plus  de  rplîgîoa 
et  plut  de  6délité  :  malgré  les  dangers  auxquels  il» 
étaient  exposés  en  disanr  la  Terite,  ils  défèrent 
une  voix  coui  ageuse  et  se  plaignirent  des  (  ruelles 
vexations  qu'on  leur  faisait  souffrir;  à  cet  eifet 
ils  signèrent  une  protestation  énergique,  qoi  est 
tenue  jusqu'à  nous  et  que  nos  lecteurs  pourront 
lire  à  la  note  I.  Ils  y  exposent  qu'étant  a  toute 
heure  insultés  et  maltraités  par  une  populace 
fanatisée,  qui  les  menaçait  de  la  mort,  ils  se  sont 
VUS  forcés  de  &ire  sortir  de  Strasbourg  quelques» 
uns  de  leurs  ccmfrères,  à  qui  ils  ont  confié  leurs 
titres,  les  sceaux  de  leurs  chapitres  et'  les  orne.' 
ments  précieux  Je  leurs  églises,  pour  les  porter 
ailleurs  et  les  mettre  eu  lieu  de  sûreté.  Néanmoins, 
en  agissant  ainsi,  ils  n'entendaient  nullement  re- 
noncer à  leurs  bénéfices  et  leurs  droits,  ni  trans- 
férer ailleurs,  leurs  chapitxes;  mais  qu'ils  chefs 
chaient  seulement  à  mettre  leur  vie  en  sûreté  et 
leiu^  biens  à  couvert  de  la  spoliation  des  nova- 
teurs. Cet  acte,  publié  à  Molsheim  le  6  janvier 
i525,  par-devant  notaire,  fut  imprimé  et  distriif 
bué  dans  tout  le  diocèse. 
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Une  protestation  si  éclatante,  et  surtout  len- 
lèvemcnt  des  titres,  des  sceaux  et  des  ornements 
d'église,  offensèrent  vivement  les  magistrats,  qui, 
croyant  leur  autorité  blessée  par  toutes  ces  pré- 
cautions, se  saisirent  d  abord  des  maisons  et  des 
effets  des  cbanoines  absents,  et  firent  arrêter  sur 
les  gi^ands  cbemins  et  conduire  dans  les  prisons 
de  la  ville,  quelques-uns  de  ces  cbanoines  qui 
se  rendaient  de  Haguenau  à  Fribourg,  pour  y 
implorer  la  protection  des  arcbiducs  d'Autriclie. 

Sur  ces  entrefaites,  les  ecclésiastiques  catboli- 
ques  portèrent  leurs  plaintes  à  la  cbambre  im- 
périale, qui  tenait  alors  ses  séances  a  Esslingen. 
Frédéric,  comte  palatin,  et  Pbilippe,  margrave  de 
Bade,  qui  en  étaient  les  présidents,  mandèrent 
au  sénat  de  Strasbourg  de  se  désister  de  ses  en- 
treprises contre  l'ancienne  i^eligion;  mais  le  sénat 
n'y  fît  d'abord  nulle  attention  :  enfin,  par  égard 
pom'  les  princes  qui  s'intéressaient  aux  cbapitres 
de  Strasbourg,  le  sénat  permit  de  dire  tous  les 
jours  une  messe  dans  quati'e  églises,  savoir:  la 
catbédrale,  Saint-Tbomas,  Saint-Pien^  le  vieux 
et  Saint- Pierre  le  jeune  j  mais  il  défendit  qu'on 
conservât  le  saint  sacrement  dans  le  tabernacle.  Il 
fit  enlever  peu  de  temps  après  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  et  en  1626  oij  démolit  les  autels,  pour  y 
substituer  des  tables  plus  conformes,  disait -on, 
à  la  simplicité  de  la  religion,  dont  cependant  on 
rendait  le  culte  méconnaissable.  Les  images  de 
Jésus-Cbrist  et  des  saints  furent  retirées  comme 
des  restes  d'idolâtrie,  les  cérémonies  de  la  semaine 
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mbaÀé^'sérèf^  proscrites,  et  enfin,  en  1 5 58, 
il  y  eiit  défense  aux  prêtres  catholiques  de  dire 
la  messe  en  Tiile^^et  de  prêcher.  L'ëvêque  écrivit 
au  sénat  plusiein^  leUjm£Qr^^fif^mm^tÊÊÊ0^ 

et  noMfB^  Ifi  tiUèià  te  Traie  foi  :  ce  prélat  nWit 

rien  poui'  j  réussir;  il  entama  des  négocia  lions 
pirticulières  à  ce  sujet  Ces  négociations  suspen- 
çlireut  pour  qudqus  lemp^  la  déci&ifii|j|M>!iii^ 
nraks  prélicaiitt^^iie  ^tttfeiTif||iiéiiltpj 
htiiÈimé,  éeh«ttlîffiûeilttûuj<«Jl#ââ^ûtagelepeupl^ 
et  le  grand-conseil  de  la  republique,  compose  de 
trois  cents  bourgeois  tirés  de  toutes  les  tribus  d^i 
iQCÛWafdédda^aSnariennellement^le  1  y|iiii>iit  * 

,  ^fam  la  rbièm  serftit  alititie,  j^Êf^^^^i^/iStl^ 
eàt  fvMàé  ^pMts  était  im  odllor  àgréable  à  Dieu. 

Tel  était  à  peu  près  Tétat  de  l'Eglise  catholique 
a  vStrasbourg ,  lorsque  parut  en  1S4.S  ï intérim 
de  Charles-Quint  >.  Les  protestants  de  S^mà^Ê^  - 
refusereat  de  s'y  sonmetirà  et  fotmèfÊÊÊ  oppdil^ 
«on.  Cependant  Charles-Quint  pressait  les  villes 
impériales  de  l'accepter,  et  comme  il  faisait  mine 
de  vouloir  assiéger  Strasbourg^  le  séoa^Ue  lendit 

'  "     '    "  ..■■■■.*>ii..i.>>i(>44  '* — ^  • 

T  On  appeHe  intérim  ^  un  règlemcikt  de  «fVQ^nce  et  de  diacî* 

pli  tic  que  Charks-Quînt  nvait  f  tît  rédiger  par  trois  habiles  docf 
leurs,  (|uî  passaient  pour  ti cs-iiiotîérés  cl  rigruables  autant  aus 
caiiioliqnes  ffu'aiîx  pruleslauts  Ces  «lorlcurs  él;iicnt  JnTcs  Pfliig-» 
évéque  de  Kaumhoaii;^  MiriicI  Holdius,  rvi-que  tle  Sion,  suHra- 
gant  de  Mayence,  et  Jcmu  Agritula,  chapelain  de  rdecieur  tlcî 
Btftndebourg.  "Lut  copie  de  ce  n'^^lcmcul  lui  «nvovcc  au  jiapc, 
et  QOmmuiltqa^e  aux  cvt-quci  m  aux  ministres  pioicsuulâj  il 
dieftil  tèOe  suivi  jusqu'à  la  tenue  d'uu  concile  général. 
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enfin  et  lui  promit  d'exécuter  ses  ordres.  Il  fut  donc 
réglé  en  1 649»  que  les  prévôts,  doyens,  chanoines, 
vicaii^s  et  prébendés  de  la  cathédrale,  de  Saint- 
Thomas  ,  de  Saint-Pierre  le  vieux  et  de  Sainl^PieiTe 
le  jeune,  et  de  l'église  de  la  Toussaint,  demeui'e- 
raient  sous  la  protection  de  la  ville  pendant  dix 
ans,  et  qu'ils  payeraient  chaque  année  au  magis- 
trat une  redevance  en  argent;  que  les  chapities 
de  ces  églises  pourraient  ériger  des  autels  pour  y 
célébrer  les  saints  mystères  et  exercer  toutes  les 
fonctions  de  leur  ministère.  Cet  accord  ramena 
le  clergé  catholique  à  Strasbourg,  et  on  reprit 
possession  des  églises.  Mais  lorsque  les  dix  années 
stipulées  furent  écoulées,  les  pei-sécutions  contre 
les  catholiques  recommencèrent.  Les  magisti^ats 
firent  signifier  au  mois  de  septembre.  1  SSg,  aux 
ch^itres  des  diverses  églises,  de  cesser  de  célé- 
*  brer  les  saints  mystères,  déclarant  qu'ils  ne  leur 
avaient  accordé  leur  protection  que  pour  dix 
ans.  L  evêque  et  son  clergé  ne  s'attendaient  point 
à  cette  nouvelle  violence  et  ne  furent  pas  peu 
surpris,  lorsqu'on  leur  intima  l'ordie  de  quitter 
la  ville  le  2  février  i56o,  jour  auquel  le  service 
catholique  y  avait  commencé  dix  ans  auparavant. 

Cependant  le  peuple,  informé  des  résolutions 
du  sénat  et  animé  par  ses  ministres,  n'attendit 
pas  le  terme  fixé  par  les  magistrats;  mais  le  19 
novembre  i559  une  troupe  de  fanatiques  se  jeta 
dans  la  cathédrale  pendant  qu'on  y  célébrait  la 
gi-and' messe,  et  plusieurs  de  ces  perturba teui-s, 
s'étant  précipités  sur  l'autel,  insidtèrent  le  prêtre 
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et  mallrailereiit  les  serrants  :  aussitôt  le  clei^é 
tfédiiappa  précipitajppment  de  Koathédrale,  maïs 
s!y  s'assemlila  de  nouveau  après  nydi  pour  diaa- 

ter  vêpres.  JeanDelphio,  sufFi  agant  de  I  cvêquc, 
étant  monté  en  chaii'e  pour  prêcher,  les  hérétiques 
reparurent,  et  entourant  la  chaire,  ils  lancèrent 
des  boules  de  ndge  contre  le.  Ténerable  prékt 
el  le  forcèrent  de  de8cen4i:e  de  la  chaire.  Les 
prebeiides  se  réfugièrent  dans  le  choeur  etf^fcr- 
mèrent  le  grillage  qui  l'environnait;  mais  il  ne 
leur  lut  pas  possible  de  continuer  l'ofâce  divin» 
les  pierres,  les  boules  de  neige  et  les  ciîs^iklfiifcia 
que  poussait  la  foule^  les  en  èmpéçhèM|ii^4JbB8 
Sébastien  Hambach,  roi  du  chœur,  eut  "le  cou- 
rage de  se  présenter  à  cette  mtdtitude,  et  lui  parla 
comme  unxonfesseur  qui  soflre  au  martjra. 

Un  si  indigne  traitement  arracha  ds9jAài^|||p 
à  révéque  :  ce  prélat  écriyit  à  rempee^cnÉ^-pMr^ 
Pinformer  de  ce  qui  venait  de  se  passer.^LWqpe-^ 
reur  envoya  des  couiuiissaires  à  Strasboiii-g  pour 
tacher  d'amener  les  magistrats  à  des^^jfj^timents 
plus  doux  envers  les  catholiques ^  mais  ils  n'y* 
réussirent  pas,  et  le  sénat  "fit  recommencer  le  ser- 
vice luthérien  dahs  la  cathédrale  et  les  églises  de 
Saint-Pierre  le  vieux  et  de  Saint-PieiTC  le  jeune, 
le  17  mai  i56o.  Le  nombre  des  catholiques  di- 
minua de  plus  en  plus  dans  Strasbourg,^  et  p^: 
sieurs  chanoines,  qui  préféraient  une  vie  plus 
douce  à  la  géne  qu'impose  l'état  ecclÀiastique,  ab» 
jurèrent  la  religiuu  de  leurs  pères  et  se  marièrent. 

Le  nouvel  évéque,  Jean  de  Manderscheidt, qui  - 


9Lyaxt  succ^ë  en  i569  à  Érasme,  profita  d'un 
moment  de  tranquillité  pour  bâtir,  du  consen- 
lemeut  du  magistrat,  une  Yatte  maison^  comme 
sous  le  nom  de  Bmierhoff,  el  tfsk  derail  lenrir 
de  demeure  au  chanoines  qui  ftndent  par  oo- 
easion  qndqœ  sqour  à  ScmboniB..  Ce  bâtiment 
fut  commencé  en  1571. 

En  1674  la  cathédrale  fut  .enrichie  de  la  belle 
horloge,  qui  j  fiit  placée  par  lliabile  Isaac  Hab- 
lechti  ledeMÎn>en  était  dù  à  Goniad  Dasypodius,- 
mvant  professeor  de  mathématiques»  Il  semhhnt 
alors  que  les  dispositions  du  magistrat  et  Textréme 
prudence  que  mit  l  évéque  dans  tontes  ses-  rela- 
Ito&s  avec  la  ville,  devaient  procurer  quelque 
changement  jEivomble  an  parti  catholiqnei  mais 
l'hérésie  n'est  point  patiente  :  car  les  prédicants^- 
peu  contents  d'avoir  fait  proscrire  la  messe  des 
collégiales  et  paroisses,  })resM^rcnt  le  magistrat  de 
la  défendre  de  même  dam  les  monastères  de  Saint- 
Jean,  de  Sainte-Mai^erile,  de  Sainte-Magde^ 
leine  et  de  Saint-Nicolas,  où  on  la  disait  ênccnre- 
et  où  les  catholiques  "«e  rendaient  en  foule.  Déjà 
en  1573  le  fameux  docteur  Marbach  avait  pré- 
senté un  long  écrit  au  sénat,  dans  lequel  il  s'était 
,effi>iifeé  de  prouver  qu'il  fallait  aussi  réformer  ces 
monastères  et  en  arracher  les  personnes  qui  Y 
vivaient  fidèles  à  leur  règle  et  à  leurs  vœux  :  le 
sénat  résista  longtemps;  mais  en  i574  il  se  dé- 
termina à  faire  examiner  cette  aiiàire  par  trois 
avocats  de  la  ville.  Ces  avocats  conclurent  qu  on 
ne  pouvait,  sans  violer  la  foi  des  traités  de  paix. 
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itempafier  de  ces  quatre  couyents  ef  les-réfertuer. 
par  des  voies  de  &it  ;  mais  qu'il  était  libre  air  ma** 

gistrat  d'user  dadresse  et  d'employer  les  moyens 
quelainodà*atioii  et  la  prudence  lui  suggéreraient 
pour  fiûre  ooiKentir  les  religieux  et  religieuses  à 
ce  que  le  sénat  désirait  Ils  réfiitèveut  victoriense-^ 
ment  les  finvoles  raisons  que  Marbaeli  ayait  allé- 
guées, et  prouvèrent  qu  il  était  de  la  sagesse  du 
magistrat  de  ne  pas  réveiller  une  aifaire  qui  ei^pot» 
serait  le  protestantisme  à  de  fâcheux  revers^  tout 
en  le  çpimant  de  honte.  Ainsi  fut  apaisé  le  japU!^ 
Tanéat  que  Marbach  ayait  cherché  à  eiiater,  et 
les  monastères  jouirent  pendant  quelques  années 
d'un  calme,  qui  devait  bientôt  disparaître  :  il  nj, 
eut  que  les  religieuses  de  Sainte-Marguerite  etade 
Saint&-Magdeleine,  qui  persérérèient  damiieiiis, 
engagements  envers  Dieu  et  la  vraie  rdi^ 
et  résistèrent  aux  ordies  du  magistrat.  II  y  eut 
de  fgime  un  assez  bon  nombre  de  familles  que 
rien  ne  put  jamais  ébranler  dans  leur  atta^^ie^ 
ment  à  fantique  foi,  comme  si  le  Seigneur  eftt 
Yonln  conserver  toujours  quelques  témoins  dè  la 
vérité,  qui  rappelassent  aux  autres  leur  honte  " 
et  leiu*  apostasie,  tout  comme  autrefois  quelques 
familles  isolées  continuaient  d'observer  la  loi  de . 
Moise,  tandis  que  la  plupart  des  Israélites  offirisent 
un  encens  îdcdâtie  aux  divinités  étrangères,  que 
leui's  pères  n'avaient  point  connues.  Le  mariage 
scandaleux  que  Gebhard,  électeur  de  Cologne  et 
grand-doyen  du  chapitre  de  Strasbourg,  venait 
de  contracter  avec  une  religieuse  chanoinesse» 
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de^nt  un  nùuveau  sujet  de  trouble  dans  cetUi 
dernière  ville.  Les  comtes  de  Witt^enstein  et  le 
baron  de  Ymnenberg,  chapoincis  de  Strasboiui; 
aussi  bien  que  de  Cologne,  ayioxt  ëlé  esooiniiin-^ 
niés  pour  aToir  finrorisé  le  mariage  de  leur  arch»» 
▼éqne,  se  présentèrent  à  Strasbourg,  demandant 
à  jouir  d^. bénéfices  qu  ils  possédaient  dans  cette 
dernière  ville.  Le  prévôt  de  la  cathédrale  et 
les  obanoines  catholicpies,  ayant  pris  conseil  de 
fëvéque,  déclarèrent  qu'il  ne  leur  étiit  pas  libre 
de  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraient,  et  les  enga-  < 
gèixint  à  obéir  à  la  sentence  portée  contre  eux 
par  ce  prélat  Les  deux  chanoines  vendus  aux 
protestants  appdèrent  de  ce  refas  à  Tempereur^ 
et  sans  attendre  que  le  terme  de  leur  appel  fiift 
expiré,  ils  firent  ouvrir  les  greniera  du  diapître 
et  en  tirèrent  les  grains  qu  ils  prétendaient  leiu* 
appartenir.  Enfin  arriva  la  réponse  de  Tempe- 
renr,  qui  n'arrêta  nullement  les  vîolenoes  des 
deux  dianoines.  Ceux-ci  persistanà  tôiqours  à 
exercer  leurs  prétendus  droits,  ks  chanoines 
catîiulicpies  leur  répondirent  par  notaire  qu'un 
ancien  statut,  qui  ne  leur  était  pas  inconnu,  por- 
tait qu  on  ne  reconnaissait  plus  comme  m^nbres 
du  chapitre  ceux  qui  avaient  été  excommuniés. 
Cette  conduite  des  chanoines  fidèles  irrita  vive* 
ment  le  sénat  de  Strasbourg,  qui  était  aussi  ar-» 
dent  à  détruire  les  restes  du  catholicisme  que  ce- 
lui de  Cologne  était  xélé  à  maintenir  la  vraie  foi. 

Sur  ces  entrefoiteslecomteËrnestdeMansfeld 
se  joignit  aux  protestants,  et  Hevmann^doljpiia 
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de  Sotmi,  ëtuit  TennàStraiboQrg,  a^t  aw.ploÉ* 

de  violence  que  n'avaient  fait  d'abord  les  dens. 
chanoines  :  il  sempara  du  BruderbotF,  fît  briser 
les  portes  du  chapitre,  força  les  greniers  et  veiir 
dit  bl(»  qui  Vy  trouvaieiiL  L'évéque  réclama 
«oiitre:oette  iajiistîce;  rempereur  écrivit  au  Mual 
dé  restituer  le  Bruderhoffaux  catholiques,  et  de 
ne  pas  permettre  que  trois  cliaaoines  des  plua 
jeunes  continuassent  à  porter  le  trouble  dauji, 
le  domaine  de  vingt'ipnatve  :  le  iénat  éluda  Ut 
^pieilion,  et  las  dianomes  protettants  semais 
tinrent  dam  leurs  usurpations.  Pour  donner  plui 
de  poids  à  leur  parti,  ils  y  incorporèrent  plu- 
sieurs jeunes  seigneurs  des  principales  familier 
nobles  de  l'Allemagne,  et  pour  augmenter  leurs 
revenus»  ils  s'emparèrent  aussi  du  Gm$ifxMllf 
qui  appartenait  aux  prébendiers  dn  ^nd^cboeiv 
et  où  étaient  conservés  les  grains  et  les  vins  de 
ce  corps.  Le  comte  de  iNellenbourg,  gi*and-pj|,^^ 
v6t  du  chapitre»  .dressa  un  long  manifeste.» 
lequel  il  exposa  les  mauvais  traiteinenls,  les  spo- 
liations et  les  vexations  de  toute  espèce  qu'on 
laisait  soulFrir  aux  catholiques^  mais  cet  écrit 
n'amena  aucun  changement  dans  les  afiaii^es-  v  .*t 
L'évéque  de  Strasbourg  venait  de  mourir  subi- 
tement à  Saveme,  le  a  mai  iSga  :  alors  les  dvi-^ 
noines  catholiques  et  protestants  firent  cbacuns 
cur  côté  tous  leurs  efforts  pour  se  rendre 
maîtres  de  l'élection  du  nouvel  évcque.  Ces  der- 
niers, s'étant  assures  de  l'autorité  du  sénat,  pré- 
tendaient que  félection  devait  se  fàite,k  Stras-. 
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boui^gy  les  catholiques,  au  contraire,  préroyanl 
qu*tk  n'auraient  point  la  fiMolté  de  roter  libre» 
ment,  s'assemblèrent  à  Sayerne,  pour ftire  fëleo*^ 
tiolt  selon  les  canons  de  TÉglise  et  selon  leur  con- 
science. Tandis  qu'on  contestait  de  part  et  d  autre, 
les  chanoines  catholiques  iîrent  part  de  la  meurt 
de  leur  éréque,  ainsi  que  de  lembarras  où  ils  se 
troQTàient,  à  rempereur  Rodolphe.  Ce  monarque 
Àsririt  nne  lettre  au  sénat  de  Strasbom^,  pour 
l'exhorter  à  ne  donner  aucun  secoùrs  aux  cha- 
noines protestants,  et  à  ne  point  troubler  Télec^ 
tion  du  nouvel  ëvéque;  mais  ks  magistrats  n'y 
emnt  aucun  égard,  et  les  chanoines  dissidents 
ayant,  de  leur  propre  autorité,  conféré  aupara- 
vant la  dignité  de  pi  évùl  à  Charles,  duc  de  Bruns- 
wick, furent  convoqués  par  celui-ci  le  28  mai 
iSga,  et  élurent  pour  évéque  Jean-George,  mar-^ 
grave  de  Brandebourg,  fils  de  Tâectelir  Joadii|iii> 
Frédéric,  qu'ils  postulèrent,  nétaÉt  pas  dn^ corps 
du  chapitre.  Ce  jcanc  prince  n  avait  alors  que 
seize  ans,  et  on  avait  jeté  les  yeux  sur  lui,  parce 
que  les  protestants  sentaient  la  nécessité  de  sou- 
tenir leur -parti:  par  lin  prince  puissant;  les.ca^ 
iholiqiies,  de  leur  côté,  élurent  Charles,  cardinal 
de  Lorraine,  déjà  cvcque  de  Metz,  prince  ver- 
tueux et  puissant. 

Dès  que  cette  nomination  fut  connue  à  Stras* 
bourg,  la  faction  du  chapitre  ^otestant  se  mit 
en  mesure  de  soutenir  son  élection  par  les  armefc 
Il  fallait  de  l'argent;  les  vins  et  les  denrées  étaient 
vendus,  le  trésor  était  vide^  il  ne  restait  plus 
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que  la  belle  bibliothèque  du  chapitre,  qui  était 
conservée  au-dessus  de  la  chambre  capitulaiixî^ 
où  les  chanoines  s'assemblaient  C'était  un  dépôt 
des  plu»  rares  et  des  plus  anciens  manusciitsi 
dont  un  grand  nombre,  des  neiïViènie  el  dirième 
siècles,  pioveriaient  de  dons  que  les  évéques 
Uthon,  Ercliembaud  et  Werner  avaient  faits  à 
leur  cathédrale*  ^ans  avoir  égard  au  prix  de  ces 
objets  si  curieux,  les  chanoines  protestant»;  .]^ini 
avides  d'argfint  que  de  livres,  a^empvessire&ftJè 
s'en  défaire  :  ils  se  flattaient  sans  doute,  dans 
ces  moments  de  délire,  que  la  religion  catlio- 
X  lique  serait  pour  jamais  bannie  de  Strasbourg, 
et  que  Terreur  tiendrait  toujours  la  plaée^  lâ 
▼érité.  Jacques  Bongars,  amluissadear  éb^tHÉèn 
IV  auprès  des  princes  d'Allemagne,  qui  était  alors 
à  Strasbourg  fit  raccfuisltiou  de  la  phipart  de  ces 
manuscri^s^  Ce  savant  étant  mort  à  Paiis  ea  1612 1 
il  iéfgm  fÊÊP  te4ament  tous  ses  livres  et  mamiririti 
a  son  ani  Gravisset,  bourgeob  de  Straiihoni^ 
celui-ci  laissa  un  fils,  qui ,  s'étant  établi  en  Suisse, 
fit  présent,  vers  l'an  1628,  de  sa  bibliothèque  et 
de  celle  de  jBongars  à  la  ville  de  Berne.  C'est  ainsi 
que  la  plupart  des  anciens  manuscrits  de  noM 
cathédrale  passèrent  à  la  bibliothèque  d'oa^B  viBa 
protestante.  U  s'en  trouve  aussi  quelques-uns  dans 
celle  du  Vatican,  à  Rome,  oii  ils  furent  trans- 
portés de  Heidelberg  en  1625,  ayant  été, achetés 
précédemment  par  l'électeor  palatin. 

Les  catholiques  continuaient  à  gémir  dans  Fpp* 
pression  à  Strasbourg,  ou,  pour  mieux  dire,  ils 


'étaient  ea  si  petit  nombre,  en  comparaison  des 
fiimiUet  que  l'hérésie  alrait  entraînées,  qu'on  ne 
fit  plus  attentign  à  eux.  Alors  les  chanoines  fidè* 
leSj  voyant  qu'il  n'y  aTaît  plus  moyen  de  remé- 
dier à  La  a t  de  maux  et  de  rentrer  en  possession 
de  la  cathédrale,  s  assemblèrent  en  i6o5  le  ad 
sqptembre,  à  Molsheim,  pôury  recommencer  les 
«ffiœscapitulaires'  :  mais  le  génie  persécuteur  Tint 
encore  les  troubler  dans  cette  ylllef  car  Gustave 
Horn,  s  étant  emparé  à  la  téte  de  Tarmée  suédoise 
de  la  plupart  des  villes  d'Alsace,  vint  à  Mols- 
heim en  i652 ,  en  chassa  les  chanoines  et  distribua 
a  ses  officiers  les  biens  de  l'Église  de  Strasbourg. 
Quoique  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  eàt'à 
plusieurs  reprises  déclaré  qu'il  n'en  voulait  point 
à  la  religion  catholique,  et  qu'il  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  rendre  à  r£mpire  son  ancienne 
liberté,  il  disposa  cependant  en  souverain  de 
biens  qui  ne  lui  appartenaient  à  aucun  titre.  ' 
Strasbourg  profita  de  la  donation  que  ce  prince 
lui  fit  des  biens  ecclésiastiques,  et  le  magistrat 
s'empara  généralement  des  revenus  de  tous  les 
monastères,  à  la  ràerve  dVme  petite  partie  qu'il 
laissa  par  grâce  à  des  eodéstastiques  qui  étaient 
alors  en  ville.  Le  26  janvier  i655  on  publia  dans 
cette  ville  la  donation  susrlite  du  roi  de  Suède; 
les  dievaliers  de  Malte  y  le  commandeur  de  l'ordre 


1  L'édit  cle  rerapcreur  FerdînanJ,  publié  h  Vienne  en  1629, 
Tj'apporta  aucun  cliangemenl  dans  Strasl)oarg  j  car  le  sénat  IrOttva 
toujours  mojen  de  Tâudcr  par  de  maoTaises  chlcan«f. 
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leuUmiqae    les  ifeligieiueB  dè  Sainte-Margiiérite 

•furent  expulsés  de  leurs  maisons.  On  assigna  aux 
chevaliers  de  Malte  pour  logement  la  prévôté  de 
&iii| -Pierre  le  jeune,  et  aux  filles  de  Sainte^ 
Maigumte  le  courait  des  augastius.  lie  magistrat 
s'empara  du  Bruderhoff,  du  palais  épiscopal ,  de 
rhùlei  des  chanoines  de  iNeuwiller,  ainsi  que  de 
toutes  les  maisons  appartenant  aux  chanoines- 
comtes  du  grand-chapitre.  Le  26  mai,  jour  de  la 
Féte-DîeUy  le  prévôt  de  Saîn^-Piene  ie  vieux  fut 
mis  en  prison»  trois  chevaliers  de  Blialte  et  plu- 
sieurs chanoines  eurent  le  même  sort  quelques 
jours  api-ès.  Le  4  juin,  le  magistrat  s'empaia  des 
archives  et  des  titres  de  Saiutp-Pierre  le  jeune  et 
de  Saint-Pierre  le  vieux,  et  nomma  trois  aduiui»- 
trateurs  séculiers  pour  régir  les  biens  déioss^l'- 
légiales.  On  défendit  alors  aux  prêtres  catholiques 
qui  étaient  restés  en  ville,  quoique  le  glaive  de  la 
persécution  fût  toujours  suspendu  sur  leui^^tétes* 
d'administrer  le  sacrement  de  mariage,  ni  en.ppiv 
Uic,  ni  en  particulier;  les  fidèles  étaient  obligw 
d  aller  se  marier  dans  les  temples  des  luthériens. 
On  ne  souffrait  plus  qu*on  pof  tât  le  viatique 
aux  malades,  quon  baptisât  les  eufauts.  sdfm.ifii 
cérémonies  du  rit  romain;  mais  les  pamlirSo 
voyaient  forcés  de  fisiire  baptiser  leurs  caifiiats  pa^ 
les  prédicants.  A  la  mort  des  chanoines  catho- 
liques, le  sénat  s'empara  des  biens  quils  avaient 
laissés,,  comme  si  ces  biens  leur  appartenaient, 
aans  avoir  égard  aux  réclamations  des  &iailles. 
Outre  les  impositions  dont  on  cbax  geait  Jes-ecdér 
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sliastiques  iidèles,  oq  les  obligeait  encore  à  loger  ; 
des  soldats,  à  payer  des  pensions  aux  curés  pro-tr 
testants,  aux  maîti^es  d école,  aux  chantres  même, 
ce  cpii  les  réduisait  à  une  telle  indigence,  qu'ils 
avaient  à  peine  de  quoi  fournir  à  leur  subsistances., 
personnelle.  Toutes      vexations  n'étaient  îmagi-t 
nées  que  pour  les  contraindre  à  abandonner  la* 
ville  et  à  laisser  leui-s  prébendes  à  la  disposition 
du  sénat.  Ils  tinrent  cependant  ferme,  et  les  ma-<v 
nuscrits  des  archives  de  Saint-Pierre  le  jeune ,^ 
auxquels  nous  empruntons  la  pUipart  de  ces  dé--, 
taik,  nous  apprennent  que  quatre  chanoines  de 
cette  collégiale  jurèrent  de  concert  qu'ils  souHri--. 
raient  plutôt  les  dernières  violences  que  de  quit-^ 
ter  leui*s  maisons.  On  doit  moins  s'en  prendre  de 
tous  ces  excès  aux  magistrats  qu'aux  déclamations 
furibondes  des  prédicants,  (pii  attisaient  sans  cesse 
le  feu  de  la  j>ersécution  par  des  discours  dictés 
par  l'esprit  de  parti  et  par  la  haine  qu'un  aveugle  ^ 
fanatisme  peut  inspirer  :  car  il  est  constant  que» 
le  peuple  ne  se  serait  jamais  porté  à  ce  délire 
pitoyable  de  vexer  sans  cesse  des  citoyens  qui, 
pour  tout  crime,  se  montraient  attachés  à  leur,, 
antique  foi ,  si  les  ministres  des  nouvelles  doctrines^* 
eussent  fait  entendre  le  langage  de  la  raison  et 
de  cette  tolérance  qu'ils  avaient  tant  invoquée 
eux-mêmes,  lowquon  proscrivait  leurs  erreui'S 
dans  le  principe  mcme  de  la  réforme  :  mais  tel 
est  le  propre  de  l'esprit  de  parti  :  il  ne  connaît  * 
plus  de  mesure,  il  n'écoute  plus  rien,  pourvu  . 
qu'il  puisse  parvenir  à  ses  fins.  .  .» 

5i 
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Wos  lecteurs  auront  sans  doute  fait  ici  une 
réflexion  qui  oait  d'^e^aaàme  et  qui  deviendrait 
pénible»  si  on  nç-oonnaissait  .pas  toute  rastuoe 
queeet  esprit  depaM  manifiette  partout  En  eflet, 
que  penser  de  cette  iiidiiiîérence,  pour  ne  pas 
dire  de  ce  mépris  formel,  que  le  sénat  de  Stras-; 
liourg  fit  sana  cesse  paraître  pour  les  ordres  des 
empereûn,  qui  loi  araîent  elij<Âat'dN4Mprtiil 
de  ne  pas  ntoâester  les  cathdiqnes  denilMÉliii» 
de  leur  relîaion  et  dans  la  jouissance  de  leurs  bé- 
néfices? que  penser  de  cette  activité,  de  cette 
bardiesse  que  les  protestants  firent  paraitac^  dans 
Teiécutîon  de  leiun  plans  de  destruction  et  de 
spoliation,  tandis  que  les  catholiques  ii0  am- 
trèrent  quelquefois  si  timides  pour  le  maintien 
de  leurs  droits  et  le  triomphe  de  la  vérité?  Gest 
que  d'abord  le  magistrat  savait  qu'il  était  appuyé 
par  un  grand  nombre  de  prinoes  de  Fempire 
germanique,  qui  avaient  de  même  introduit  chez 
eux  la  réforme  comme  une  relif^ion  plus  com- 
nu>de^  qui  s  allie  mieux  avec  les  penchants  du 
cœur,  en  permettant  le  divorce  ou^mAwAii  phi- 
inlité  des&DuneS)  comme  Luther  et  ses-eollabo*; 
rateurs  en  réformation  ont  cru  devoir  en  user 
à  l'égard  du  landgrave  de  Hesse.  Cette  nouvelle 
religion,  en  déclarant  nuls  les  vœux  dés  reli-^ 
{^eux,  en  ouvrant  les  portes  des  dottres  à  ceitt< 
qui  les  habitàient»  mettait  à  la  disposition  de 
ces  mêmes  princes  d'immenses  richesses,  dont 
quelques-uns  profîtereot  ]>oiir  agrandir  leurs  do- 
maines :  dès  lors  ces  princes  sentaient  le  besoin 
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de  soutenir  cet  ordre  de  clioses  et  de  se  déclarer 
pour  une  TÎIle  puissante  et  en  état  de  fiiire  ^ 
poids  dans  la  lialaaoe  des  affiiires  du  moment 
D'ailleurs  les  empereurs  d'Allemagne,  privés  du 
secours  de  quelques  vassaux  gat^ués  a  l'erreur, 
n étaient  plus  redoutables  pour  Strasbourg  :  ils 
se  yirenl;  obligés  de  déleadre  leurs  États  héré- 
ditaires coutil  la  ligue  {votestante,  et  leurs  me- 
'  naoes  n'effrayaient  pas  une  ville  ^i  avait  de 
si  nombreuses  l'essources  et  qui  espérait  trouver 
des  moyens  de  salut  dans  la  division  des  esprits. 
Quant  aux  mânéeuvres  basses,  aux  intrigues»  aux 
"cabaké  M  k  boette  espèee  de  foreur  qu'on  remarqua 
parmi  le  peuple,  et  surtout  parmi  les  prédicants, 
il  est  far i le  Je  sV  a  rendre  raison.  Tout  le  monde 
connaît  i  empire  qu  exercent  sur  la  multitude  des 
honunes  qui,  sous  prétexte  de  ùiire  la  guerre  aux 
abus,  attaquent  les  instituttoos  mime  Im  plua 
saintes  et  les  plus  utiles.  Les  grandes 'ricfaesseai, 
jointes  au  crédit  tloiiL  jouissait  le  clergé  dans  Stras- 
bourg, avaient  été  dans  tous  les  temps  un  objet 
de  jalousie  et  de  discorde  pour  le  ms^trat  et.  le 
peuple  L'impartialité  de  Thistoire  nous  fiuft  aussi 
vta  devoir  de  dire  que  le  dérèglement  des  moeurs 
de  quelques  prêtres  avait  donné,  dans  le  prin- 
cipe, quelque  apparence  de  fondement  aux  pré- 
tentions des  réformateurs  :  mais  ces  abus,  queL> 
que  graVer  qu'ils  pussent  être;  mais  ces  désordres» 
quelque  scandaleux  qu'ils  pussent  |iiiifa!tre,  n'au- 
torisaient jamais  qui  que  ce  fût  à  déchirer  le 
sein  de  rÉgiise,  à  toucher  à  laix^he  sainte  elle» 
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même,  à  changer  le  culte  à  sa  fantaisie  et  au 
gré  de  ses  passions  :  c'était  à  l'autorité  ecclésias-  ' 
tique  k  guérir  ces  fbàmyâie  l'aurait  ^t;  nousr 
eîi  donnons  pour  preuve  les  mesures  employées 
par  plusieurs  vertueux  évêques,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Ils  étaient 
donc  bien  coupables,  ceux  qui,  les  premiers,  sont 
entrés  dans  Tarène  pour  attaquer  et  renrerseir 
une  antique  religion,  sous  prétexte  de  n'en  vé-- 
tiancher  que  des  abus  ou  de  ne  réformer  que 
des  choses  incohérentes  :  mais  une  fois  lancés  dans 
la  carrière  de  linnovation,  ils  ne  purent  pl^ 
•s'arrêter,  et  alors  ils  employèrent  tous  les  mojeiis 
pour  se  maintenir.  L'esprit  d^ndépeifAâli»,  qâi  ' 
fermentait  depuis  tant  de  siècles  dans  les  têtes  des 
5trasbourgeois,  fut  aiguillonné  par  les  promesses 
des  réformateurs^  il  n'est  donc  pas  étonnant;qa'îl  ' 
4e  soit  développé  et  maintenu  d'une  manière  si 
terrible  contre  les  catholiques.  Ces  derniers  se 
liaient  cPaillenrs  un  peu  trop  à  la  justice  ei  à  la 
bonté  de  lem'  cause,  et  regardaient  comme  in- 
digne d'eux -et  de  la  religion  qu'ils  proièssaieat, 
d'avoir  recours  à  des  nmens  que  condamnent 
le  vOTtable  esprit  de  l'Évangile  et  les  lois  de 
l'humanité  et  de  la  loyauté;  ils  se  bornaient, 
pour  la  plupart,  à  faire  imprimer  des  protesta- 
tions contre  les  violences  dont  ils  étaient  les  vic- 
iimes,  sans  penser  que  dans  les  discordes  civiles 
et  religieuses  les  dits  décident  des  événements,  et 
non  'les  discours  ou  les  doctrines,  quelque  fondés 
en  raison  qu'ils  soient.  On  a  généralement  retrouvé 
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dans  la  conduite  des  novateurs  du  seizième  siècle, 
les  mêmes  ruses  et  les  mêmes  perfidies  que  l'histoire 
reproche  aux  ariens  du  quatrième,  ainsi  que  du 
côté  des  catholiques  la  même  sécurité  au  milieu 
des  périls  qui  les  environnaient,  la  même  bonne 
foi,  et  nous  dirions  presque  la  même  simplicité. 

Mais  enlin  l'amoi-e  d'un  nouveau  lx)nheur  va 
briller  pom^  les  catholiques  de  Strasbourg.  Les 
armes  victorieuses  de  Louis  XIV  venaient  de  sou-^ 
metti'e  toute  l'Alsace,  et  la  prise  de  la  ville  de 
Strasbourg  devait  couronner  ces  brillantes  con- 
'  quêtes  :  la  capitulation  de  cette  importante  cité 
fut  signée  à  Illkirch,  le  3o  septembre  i6di.  Un 
des  premiers  articles  de  ce  traité,  fut  la  resti- 
tution  de  la  cathédrale  et  le  rétablissement  de 
la  religion  catholique  dans  tous  ses  droits  et  pri- 
vilèges. La  ville  ayant  été  occupée  par  les  tioupes 
françaises,  le  prince  Ëgon  de  Furstemberg,  son 
évêque,  s'y  rendit  le  20  octobre  de  la  même 
année,  accompagné  de  six  chanoines  du  grand- 
chapitre,  de  dix  prébendiers  du  grand-chœur, 
des  abbés  de  Mam'moùtier,  d'Ébersmunster,  d'Al- 
torf,  de  Neuboui'g;  du  prévôt  de  Neuvillers;  d'un 
nombreux  clergé,  des  autorités  supérieures  de  la 
province,  des  ofïiciers  de  fétat-major  de  la  gar- 
nison et  d'une  immense  multitude  de  peuple 
accourue  de  toutes  j>arts.  Il  reprit  aussitôt  la  ca- 
thédrale, la  lit  nettoyer,  et  après  l'avoir  récou- 
ciliée  et  fait  à  Dieu  amende  honorable  de  toutes 
les  profanations  et  impiétés  qui  y  avaient  été 
commises,  il  y  fut  célébré  une  grand'messe  so- 
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leanelle,  et  tout  fut  préparé  pourja  réception 
de  Louis  XIV.  Ce  monarque  arriva  en  elfet  à 
Strasbourg  le  25  du  même  mois,  et  se  rendit  le 


\ 

Al 

du  matin,  accompagné  de  la  reine,  dn  danphin^i 

de  la  daupHine,  et  suivi  des  seigneurs  de  la  cour. 
Il  fut  reçu  à  la  grande  porte  de  l'église  par  le 
prince-^véque,  en  habits  pontilicaux,  ayant  à  ses 
GÔtà  levéque  de  Tripoli,.  soB^4r^fi^ragant,  et  le 
prérôt  de  Neoriller»,  son  TicairQ-géiiai»l,;^falfr* 
ment  crossés  et  mitrés.  Le  prélat  présenta  le  cru- 
ciiix  a  baiser  et  Teau  bénite  à  LL.  MM.^  il  adressa 
ensuite  au  roi  un  discours  tjre^^patbéti^ii^f  en 
répandant  des  larmes  de  joie  et  pénétré  des 
sentiments  qui  avaient  antiw^'atalrafoijiJcir^iM^  ^ 
lard  Siméon,  il  s'écria,  comme  lui,  qu'il  n^nurait 
content,  puisqu'il  voyait  le  Sauveur  du  monde 
i>ecevoir  dans  son  saint  temple,  par  la  piëlé  du 
plus  grand  monarq[ue  de  l'universi  le  culte 

luiétaitdù.  ,  ^ -m  j^*-  ^• 

Louis  XIV  lui  l'épondit  avec  bonté  et  lui  pro- 
mit de  prendre  sous  sa  protection  spéciale  l'Église 
de  Strasbourg  dans  sou  chef  et  ses  membres^ 
Après  ces  comptiments ,  LL.  jOOL  durent  «sonti 
dnites  an  cboeur  el  se  mirent  à  genoux  aar  uqt 
prie-<lieu  couvert  d'un  riche  tapis  et  de  coussins^ 
de  velours  cramoisi.  Le  daupliui,  la  dauphiue,. 
iiioosieur  et  madame,  se  placèrent  derrière  hL,* 
MM,  ',  à  la  droite  du  roi  se  tenait  à  genoux' le 
caidinal  de  Bouillon  et  les  seigneurs  de  la  cour; 
à  gauche  se- trouvaient  les  dames  et  les  coufes- 
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sciirs  de  LL.  MM.  L'éveque  monUi  sur  son  trône 
et  entonna  le  Te  Deum,  qui  fut  continué  jiar 
trois  chœui-s  de  musique  et  pendant  lequel  on 
célébra  une  messe  basse.  Levêqne  monta  ensuite 
à  lautel  et  donna  la  bénédiction  à  toute  rassem- 
blée; il  i^onduisit  le  roi  et  la  reine  dans  le 
même  ordre  jusqua  la  grande  porte,  où  LL.  MM. 
se  mirent  à  genoux  pour  lui  demander  encore 
en  particulier  sa  dernièit;  bénédiction. 
-  La  soumission  de  Strasbourg  et  la  restitution 
de  son  église  catbédrale  furent  célébrées  par  une 
médaille,  sur  laquelle  on  représenta  le  Rbin  ap- 
puyé sur  son  urne,  tenant  une  corne  d'abon- 
dance, et,  dans  l'éloignement,  le  proiil  de  Stras- 
bourg et  de  sa  tour,  avec  ces  mots  dans  l'exergue 
au-dessus  :  «  Sacra  restitiUa  **  et  au-dessous  «  Ar- 
genloratum  receplum.  MDCLXXXl. 
1'  Le  pape  Innocent  XI  adixîssa  dans  le  même 
temps  un  bref  de  félicita  tion  à  levéque  Ëgon.  On 
recommença  dès  lors  l'ollice  canonial  à  la  catbé- 
drale et  dans  les  deux  collégiales  de  Saint-Pieiw 
le  jeune  et  de  Saint-Pierre  le  vieux,  et  la  religion 
catboliqiie  rentra  peu  à  peu  dans  ses  droits.  11  y 
eut  encore  par  suite  quelques  contestations  au 
sujet  des  canonicats  du  grand-cbapitre,  posséilc^ 
par  des  candidats  protestants.  Les  maisons  de  Lu-' 
nebourg  et  de  Brunswick  réclamèrent  vivement 
et  pretendirent  avoir  conservé  le  droit  de  siéger 
dans  rillustre  cliapitre,  quoiqu'elles  ne  fussent 
pas  catboli((ues;  mais  la  puissance  de  Louis  XIV 
imposa  silence  à  ces  réclamations  déplacées,  et  les 
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canonicats  ne  furent  désormais  accordés  qu'à  des 
catholiques.  Ce  monarque  signala  son  zèle  par 

^âes  largesses  emen  la-eathédrale  :  car,  outre  de 

'Ibrtes  sommes  dbi^genl  qa'illuienTOjavU^iuiiit 

encore  don  de  magnifiques  «  omoncnts ,  d^  oban- 
deliers  de  la  plus  grande  beauté  et  d  une  richesse 
incomparable.  Depuis  cette  époque  la  religion 

icatholique  a  fiût  de  nombreuses  conquêtes  daas 
Sti:asboui{,  et  on  y  rétablit  plustemas^^des  aii- 

Msîetines  paroisses  que -les  luthériens  avaient  ct- 
valiies.  Les  monastères  de  Sainte-Marguerite  el  de 
Saiute-Magdeleine  et,  plus  lard,  celui  de  Sainfc- 
Étienne,  reçurent  de  méfloe  des  preu^ras  de  la 

-générosité  du  grand  roi.  .        ^  n  i:  ;  ;  y- 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  œ  Moor-à  la 
vraie  foi  et  du  bienfait  de  la  restitution  de  la  ♦ 
cathédrale,  le  doycu  du  giand- chapitre  assem- 

:)>la  le  4  octobre  1696  ce  corps  et. lui  exposa  qu'il 
serait  iusle  et  convenable  d'instllner  une  fête 
«muie  po«r  céléb»r  la  mémoii«  de  IWeo. 

événement  qui  avait  rétabli  la  religion  catholique 
daus  l'antique  cité  de  Strasbourg,  afin  d'en  ren- 
dre d'étemelles  actions  dç  gi^àces  au  Seigneur^ 
^qui  setait  servi  dn.bras  d'un  puissant  monar^pae 
|K)ur  &ire  éclater  sa  miséricorde  Le  gnund^ 

chapitre  eonelut  à  1  unanimité  den  faire  la 
mande  au  prince-évéque,  et  signa  l'acte  de  sa 
déclaration  au  registre  de  ses  délibérations  ow* 
dinaires.  Cet  acte  fut  envoyé  au  .prélat,  quipn- 
blla,  le  1 8  décembre  de  la  même  année,  un  man^' 
dtmeut  poui  lusLiluer  nom  le  rit  de  double  de 
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seconde  classe,  unefiste  anniidle  qui  ferait  célé- 
brée le  a5  odobre,  jour  auquel  Loius  XIV  fut 
'veça  éàm  la  eathédrala  Véwétpe  ordoima  de 
célébrer  les  saints  myitèTCS,  ce  jonvlà,  dat»  kt 
riches  oriiementstloniits  par  la  mnnifîcence royale, 
d ajouter  à  l'oraison  du  jour  celle  pour  le  roi,  et 
de  tennnier  la  féte  par  un  Te  DeÊon  sokimeL 
dette  iites^a»  oélèbie^6B0are  de  nos  jom 
.  Les  plaies  <de  l'Église  «alkdiqiiefmntio^^ 
siblement  guéries  par  la  sagesse  du  roi  et  le  ssèie 
des  vertueux  prélats  qui  furent  successivement 
^éAero  sur  le  siégede  SÛtisbon||[^  et  pendant  pins 
idW  dami^aieofean&nréaéiHBMMÉM 
oecte'bonne  mère  :  cependant  en  1768,  le  samedi 
16  octobre,  im  soldat  luthérieu  de  la  garnison, 
traversant  la  cathédrale,  se  permit,  à  Theure  de 
midi,  de  monter  sur  Faute!  de  la  sainte  Vieq^ 
de  la  chapelle  de  Saint-Laorent,  détetndxe  les 
eieiyis  ^  4ie^pottir  pinsieors  coup  à  la  statue 

Je  Marie,  de  la  jeter  au  bas  de  1  autel  et  Je  la 
fouler  aux  pieds,  en  proférant  mille  blasphèmes 
contre  Tangoste  reine  des  cieux.  Le  bruit  qu'occa- 
sionna cet  attentat,  attira  plusieurs  personnes^ 
qui  se  saisirent  du  soldat  et  le  livrèrent  à  la 
justice  ;  on  lui  infligea  la  puailiou  méritée;  mais, 
pour  réparer  l'injure  faite  à  la  mère  de  Dieu, 
le  prinoe  QuaiUe  de  Lorraine»  ^prand-doyen  du 
chapitrey  cidonnii  une  procession  qui  sortit  du 
grand-chœur  et  se  rendit  audit  autel  de  la  sainte 
Vierge,  et  là,  après  avoir  beui  de  nouveau  la 
statue  de  Marie  et  fait  une  amende  honorable» 
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il  la  replaça  sur  lautel.  Il  se  forma  alors  une 
association  de  trois  cents  pieuses  demoiselles  de  la 
\ille,  qui  font  célébrer  tous  les  samedis  à  midi  une 
messe  sur  le  même  autel  où  le  crime  a  été  com- 
mis :  elles  chantent,  pendant  la  messe,  des  canti- 
ques en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  chaque 
année,  le  samedi  avant  la  Toussaint,  elles  célè- 
brent la  féte  de  la  réparation  de  I  honneur  de 
Marie  et  font  de  nouveau  amende  honorable  à 
leur  auguste  patronne. 

Depuis  cette  époque  la  cathédrale  de  Stras-  ' 
bourg  a  subsisté  dans  sa  nouvelle  splendeiu*  jus- 
qu'aux jours  de  terreur  de  1793  quelle  subit 
le  sort  de  toutes  les  églises  du  royaume  et  devint 
le  temple  où  le  délire  révolutionnaire  célébra  ses 
fêtes  impies  et  impures.  Elle  perdit  une  partie 
«le  sa  beauté,  car  les  magnifiques  statues  qui  la 
décoraient  furent  brisées  ou  horriblement  mu- 
tilées; mais  depuis  le  rétablissement  du  culte  en 
France,  on  s'est  occupé  avec  succès  de  réparer 
les  dégâts  que  les  Vandales  modernes  y  avaient 
faitj. 

26  OCTOBRE. 

S.  AMAND,  PREMIER  ÉVÈQUE  DE  STRASBOURG. 

{yimandits») 

S.  Amand,  dont  aucun  historien  des  premiers 
siècles  ne  nous  a  transmis  la  vie  et  que  toute 
l'antiquité  a  néaumoius  regardé  comme  le  pre- 
Uiier  évé(|iie  de  Strasbourg,  a  été  l'objet  des 
recherches,  des  conjeclui*cs  et  des  critiques  <le 
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iliiréreQls  auteiu-s.  Les  uns,  s  appuyant  sur  le  té- 
moignage et  les  canoas  du  concile  de  Cologne 
et  sur  la  tradition  constante  de  l'Eglise  de  Stras-  , 
bourg,  placent  notre  saint  évéque  à  la  tête  des  < 
prélats  qui  ont  gouverné  notixî  diocèse,  et  fixent 
son  épiscopat  au  commencement  du  quatrième  ^ 
siècle;  d'autres,  rejetant  et  les  actes  du  concile  do  ^> 
Cologne  et  la  tradition  de  l'Eglise  de  Strasbourg, 
prétendent  que  toute  la  basse  Alsace  a  foit  j)artie  . 
du  diocèse  de  Metz  jusqu'au  septième  siècle,  que  y 
Strasbourg  n'eut  d'évéque  particuliei»  que  sou»^ 
Dagobert  I.",  et  que  le  premier  fut  le  même  < 
Amand,  transféré  plus  tard  sur  le  siège  de  Maës-  • 
triclit  ».  11  s'agit  donc  de  savoir  sur  quelle  autorité 
reposent  et  les  canons  du  concile  de  Cologne  et  la 
tradition  consei'vée  si  religieusement  dans  l'Eglise  *. 
de  Strasbourg  et  appuyée  sur  les  plus  graves 
témoignages.  Or  cette  autorité  nous  parait  incon- 
testable, et  nous  allons  en  établir  ici  les  preuves.  ^ 
La  paix  dont  jouissait  l'empire  romain  sous  lo  ^ 


I  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  celle  erreur  de  coufomlre  notre 
Atnand  de  Strasbourg  ayec  celui  de  Macstricht,  qui  .1  vécu  au 

siècle,  nous  paraît  provenir  du  fait  ici  indiqué.  La  qualité 
de  premier  évéque  de  Strasbourg,  un  épiscopat  glorieux,  une 
réputation  éclatante  de  sainteté,  enfin  la  défense  de  la  foi, 
tous  ces  litres  réunis  dans  la  personne  de  S.  Atnand  offraient 
aux  bistoriens  une  vaste  matière  npur  composer  sa  vie.  Celte 
vie  a  existé,  et  Uthon  111  Tavait  rédigée  pendant  le  10/  siècle^ 
mais  comme  clic  a  été  perdue  depuis,  les  bistoriens  ont  voulu 
réparer  t:cltc  ])crfc  et  ont  composé  une  vie  dans  laquelle  ils 
ont  fait  entrer  des  faits  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu^à  S. 
Arnaud  de  Maéstricht. 
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règne  de  Constantin  le  Grand,  fut  très-favorable 
à  la  propagation  de  la  religion  catholicpie  dans 
les  provinces  éloignées  de  ce  vaste  empire.  Ia: 
saint-siége  envoya  alors  dans  tous  les  pays  con- 
nus des  hommes  zélés,  qui  établirent,  au  péril 
même  de  leur  vie,  l'Église  de  Jésus-Christ.  Pour 
rendre  plus  stable  l'œuvre  de  leurs  travaux,  ils 
fondèrent  de^  sièges  épiscopaux  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Empire.  L'ancien  Argentorat  des 
Celtes  et  des  Triboques  était  aloi's  une  ville  con- 
sidérable :  elle  avait  existé  longtemps  avant  la 
conquête  des  Gaules  par  Jules -César,  et  Ptolé- 
mée,  qui  écrivait  au  second  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne et  qui  ne  parle  que  des  cités  les  plus 
importantes,  nous  appi^nd  qu' Argentorat  était 
alors  le  séjour  de  la  huitième  légion,  nommée 
Aiigiista.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  cette 
ville  ne  fixât  l'attention  dc*s  prédicateui-s  de  l'E- 
vangile. Aussi  une  tradition  constante  et  par  là 
même  respectable,  nous  a-t-elle  transmis  cjue  S. 
Matei-ne  y  fonda  la  première  église  chrétienne, 
et  que  S.  Amand  en  devint  le  premier  évêque. 
Cette  tradition  non-seulement  n'a  rien  d'invrai- 
semblable, mais  elle  est  basée  sur  des  faits  qu'il 
est  diflicile  de  révoquer  en  doute. 

Pendant  que  l'Occident  recevait  avec  reconnais- 
sance le  don  précieui^de  la  vraie  foi,  l'Orient  fut 
en  proie  aux  ravages  d'une  secte  impie  et  détesta- 
ble :  Arius,  prêtre  d'Alexandrie,  osa  atl^iquer  la 
divinité  de  Jésus-Cbrisl,  qui  venait  de  triompher 
de  l'idolâtrie  et  qui  était  attestée  |>ar  le  sang  encore 
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filmant  cles  mârtyw.  Le  concile  de  Nicce  avait 
vengé  la  divinité  du  Verbe  éternel,  et  pour  faire 
cesser  \cs  dt^sordres  qu'avaient  causés  les  défen- 
seui-s  de  l'hérésie  d'Arius,  Constantin  relégua  dans 
les  Gaules  plusieurs  des  plus  opiniâtres  ariens. 
Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théognis  de  Nicée  pro- 
fitèrent de  leur  exil  et  répandirent  leurs  erreurs 
dans  les  contrées  du  Rhin.  Euphratas  était  alors 
ëvéque  de  Cologne  et  avait  succédé  sur  ce  siège 
à  S.  Materne: séduit  par  les  principes  des  ariens, 
il  osa  prêcher  que  le  Fils  de  Dieu  n'était  qu'une 
ci^tiu-e  privilégiée,  mais  nullement  divine  et 
éternelle.  ^ 

'  AJarmés  à  la  vue  d\in  pareil  scandale,  plusieurs 
prélats  voisins  s'efTorcèi'cnt  de  ramener  Euphratas 
de  ses  opinions  hétérodoxes;  mais  s'étant  con- 
vaincus que  cet  évéque  demeurait  opiniàtrément 
attaché  à  ses  erreurs,  ils  résolurent  de  metti*e 
6n  à  ces  désordres  par  des  voies  canoniques.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  Cologne  se  joignirent  à  eux, 
et  Euphratas,  convaincu  d'arianisme,  fut  con- 
damné à  être  déposé  :  néanmoins  cette  sentence 
ne  fut  point  exécutée.  Alors  Euphratas  ne  garda 
plus  aucune  mesure  et  déclara  hautement  qu'il 
professait  la  doctrine  proscrite  par  le  concile  de 
Nicée.  Il  soutint  encore  ses  erreurs  devant  Mar- 
tin, évêque  de  Mayence,  et  Jessé  de  Spire.  L'il- 
lustre S.  Athanase,  évêque  d'Alexandrie,  était  à 
cette  époque  à  Trêves,  où  il  avait  été  exilé  pour 
la  vraie  foi  et  sur  les  calomnies  que  les  ariens 
avaient  inventées  contre  lui  Ayant  été  instruit 
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des  principes  ftinestes  qu'Eiiphratas  répandait, 
il  se  rendit  auprès  do  lui,  mais  n'en  obtint  rien. 
Voyant  alors  qu'il  était  temps  d'opposer  une  digue 
à  un  fléau  qui  pouvait  tout  envahir,  les  évêques 
convinrent  de  s'assembler  en  synode  pour  pro- 
scrire solennellement  la  doctrine  d'Eupbratas.  A 
cet  efi'et,  S.  Maximin,  évéque  de  Trêves,  convoqua 
un  concile  qui  s'assembla  à  Cologne  le  12  mai 
546  et  fut  composé  de  quatorze  évéques  qui  y 
donnèrent  leurs  voix  :  ce  furent  Maximin  de  Trê- 
ves, Va  lentin  d'Arles,  Séverin  de  Sens,  Donatien 
de  Cbalons-sur-Saône,  Optatien  de  Troyes,  Jessé 
de  Spire,  Victor  de  Worms,  Y^lérien  dAuxerre, 
Simplicc  (ï xiulun,  u^niaml  de  Strasbourg,  Justi- 
nien  des  Rauraques\  Euloge  dAmiens,  Servais 
de  Tongres  et  Dyscole  de  Rheims. 

Les  évéques  Martin  de  Mayence,  Victor  de 
Metz,  Didier  de  Langres,  Pancbaire  de  Besan- 
çon, Saintin  de  Verdun,  Victorin  de  Paris,  su- 
périeur des  Nerviens^,  Mercure  de  Soissons  et 
Eusèbe  de  Rouen,  n'ayant  pu  y  assister,  envoyè- 
rent leur  adbésion  par  des  députés.  • 

Le  concile  s'ouvrit  par  l'invocation  du  Saint- 
Esprit;  après  la  prière,  S.  Maximin  de  Trêves 
donna  lecture  d'une  lettre  que  le  clergé  et  les 
fidèles  de  Cologne  avaient  signée,  et  dans  laquelle 
ils  exposaient  leurs  plaintes  contre  la  doctrine 
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d^Eoplinitaa.  Maxiatio,  qui  pi«iid«tt  rafsemUée, 
ouTiit  Boa  MiitiiBfl&t  el  dédm  ^[lAluphratas, 
somenant  une  doGtnne  impie  el  flétrie  par  PÉ^ 

glise,  méritait  d'être  déposé  de  sa  cliari^e.  Les 
évéques  d'Amiens,  d'Augst,  chef- lieu  des  Rau* 
raques,  et  deChâlons  préteodireiit  qu'il  suiHsait 
de  condamner  n.doctrine,  et  que»  i^U  "vonlail  en 
tàire  pénitence,  on  poorait  le  laitier  en  p]aoe  ; 
mais  les  autres  prélats  furent  d'avis  de  le  déposer 
soienneilement;  V  aientiu  d  Arles  et  Diopète  d'Or- 
léans opinèrent  même  a  eseoramunier  ÉnphrataS^ 
et  à  JC;pOTér*de^la  eomutuniott  laïque  Les  pères 
duréonoile  prononéèrent  dbno  anathème  contre 
Eupliratas  et  tous  ceux  i^ui  suivaient  sa  doctrine, 
et  apiès  l'avoir  juridiquement  déposé,  ils  souscri- 
virent l'acte  qu'on  dressa  de  ce  synode  :  on  y  lit 
le  nom  duâmandus  jirgeniàwnsium,    '*  - 1 

Les  actes  de  ce  oondle  portent  tous  le»  caAic^ 
tères  d'authenticité  et  de  vérité  qiion  peut  dési- 
rer :  ils  sont  cités  par  d«  auteurs  très -anciens; 
l'auteur  de  la  plus  ancienne  Vie  de  S.  Séverin, 
évéque  de  Gtlogne,  é&rite  avant  la  fin  du  hni« 
tîème  siède,  en  parle  et  rapporte  la  condamna- 
tiou  d'Euphratas;  Loup  de  Ferrières,  qui  écrivait 
vers  Fan  856,  en  fait  de  même  mention  dans  la 
yie  de  S.  Maximin^  eniin,  les  auteurs  qui  ont 
reeueilli  avec  beaucoup  de  soin  les  aet6s  des  an- 
eîens  conciles  ^,  ont  compris  dans  leurs  collections 
ceu-v  du  eoueiie  de  Cologne.  La  plupart  des  auteurs 
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modernes^  les  ont  adoptes  et  en  ont  même  dé- 
moulxé  rexîstenoe  d'mie  manière  imxmiestable. 
Qependaiitvim  point  a^emlM^rané  le8ilH0lorîtots^ 

ceux  d entre  eux  qui  prclendent  que  les  actes  du 
concile  de  Cologne  sont  supposés,  se  foodeut  sur 
les  raisons  suivantes  :  Comment,  disent-ils,  peut- 
on  croiie<q[ue  ce  même  Ëuphratâs^^pd ra;>éléidÀ'- 
pose  en  546  à  Cologne,  pour  avoir  nié  laidî^iniii'i. 
de  Jcsus-Chnst,  se  soit  trouvé  en  547  «lU  concile  . 
de  Sardîque,  non -seulement  placé  au  rang  des 
**feréques  orthodoxes,  mais  quele  conciie  Tait  même, 
diargé  d'une  misMon  importante^ietti  te4Upotant^ 
en  Orient  avec  Vincent^  éréqae  dtCbipoisie,  pour 
aller  solliciter,  ^lupres  de  1  empereur  Constance, 
le  rétablissement  de  S.  Athanase  et  des  autres 
prâats  '  catholiques  chassés  de  leurs  sièges  par 
les  arieDsi  Cette  difficulté  est  victGviecisefeDmt>ré^.- 
fbtée  par  plusieurs  auteurs*  Les>  uns  allèguent 
avec  assez  de  fondement,  que  lEuphratas  con- 
damné à  Cologne  n'est  pas  le  même  que  celui 
qui  assista  au  concile  de  Saidique,  et  qu'il  j  eut 
deul  évéques  de  Cologne  qui  ont  porté  Je  même 
nom  et  qui  se  sont  immédiatement  usuooédé;  îles 
autres  disent  que  la  elironolot^ie  des  actes  du 
concile  de  Cologne  a  été  falsifiée  et  que  ce  concile 
a  été  tenu,  après  celui  de  Sardique  :  mais  il  est 
une  autre  réponse  qui  ne  laisse  pas  àLàvobc.  dm 
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poids  et  qui  lëpoud  pleinement  à  toutes  les  dift* 
oiltës.  Qui  nous  empéchie  de  croiie  qu^Ëiqphffa^ 
tas»  dcpoté  d'abord  au  oonoile  de  «a  pi^ie  ville 
épiaoopale,  ait  reconntt  tes  erveiirs,  et  qu'après 

les  avoir  rétractées  il  ait  été  admis  à  celui  de 
Sardique?  11  est  vrai  que  1  iiibluiie  ne  dit  pas  eu 
lermes  formels  que  ce  prélat  ait  rétracté  sa  doc- 
trine;  mais  il  ny  a  pas  d'iqppai^iioé  que  les  pèsei 
du  concile  .de  Sardique  eussent  confie  la  cause 
de  ll^ise  catholique  à  un  évéque  dont  les  prln. 
cipes  n'auraient  pas  été  orthodoxes;  taudis  que 
la  conduite  du  ooncUâ-  prouye».  lAu  contraire^ 
qu'on  était  pieinemeiit  rerenu  sur  1^  compte 
d'Euphiatas,.  et  que  ceIui-4Û  avait  donné  toutes 
les  garanties  nédessaires  poor  mériter  la  confbnce 
du  concile.  Lu  admettant  cette  dernière  raison, 
on  peut  concilier  les  époques,  maintenir  Tau* 
thenticité  du  concile  de  Cologne,  appujée  sur  le 
raffinage  de  toute  rantiquité,  sur  le  plus  grand 
nondire  des  auteurs  modesties,  et  nous  éteblis- 
sous  ainsi  rexisLeiire  de  S.  Arnaud,  évéque  de 
Strasbouig,  au  quatrième  siècle. 

Le  condle  de  Sardique,  que  les  critiques  in* 
▼oqnent  pour  infirmer  rauthenticité  de  celui 
de  Cologne,  compte  parmi  ses  souscripteurs  les 
mêmes  evùques  qui  onl  assiste  à  ce  dernier  sy-. 
node;  on*  y  retrouve  le  nom  grec  d'un  jkfioùjn'QS^, 
qui  ne  peut  être  que  celui  de  Strasbourg  :  car,^ 
parmi  les  cent  soixante-dix  évéques  qui  souscri- 
virent au  concile  de  Sardique,  on  lit  les  noms 
de  trente -quatre  prciaU  des  Gaules,  el,  pai'mî 

53 


t 


498  36  OOKAKE. 

oa  voit  les  mêmes  vingt-quatre  évéques  qui 
ayaienl  oûadantBié  Euphratat,  atrec  la  «eole  diî* 
Skeoce  que,  dans  lei  actis  àu  synode  de  Co* 
logne,  les  sièges  des  é?eqves  sont  diésignes^  tandis 

que  dans  œux  du  concile  de  Sardique  on  ne 
trouve  que  leurs  noms. 

Réunissons  maintenant  les  souscriptions  da 
concile  de  Sai^qœ,  qjoe  peisonne  ne  réreqoe 
«n  dcHite,  a^ec  celles  du  synode  de  Cologne;  joi- 
gnons-y les  témoigaages  de  la  (raditiondc  l'Eglise 
de  Strasbourg,  des  anciens  mariA  rologes,  du  ca- 
talogue des  évéques,  rédigé  par  Ercbembaud,  et 
de  k  If^mde  dies  plus  anciena  brériairesy  et  il 
aras  sera  fiMsile  de  dédder  que,  l'an  S46  el  5479 
il  j  avait  un  ëvéque  à  Strasbourg  qui  portait  le 
nom  d'Amand  :  voilà  tout  ce  que  nous  savons 
de  certain  sur  ce  glorieux  pontiie^  nous  ignorons 
combien  de  temps  il  gouTema  son  Église*  et 
4]adles  actions  particulières  le  rendirent  reooii^ 
mandable  et  lui  valurent  le  titre  de  saint.  suc- 
cès de  sa  mission ,  la  défense  de  la  foi  catlioHque 
«t  le  culte  que  lui  a  toujours  rendu  son  peuple, 
sont  la  meUlcnre  pram  de  m  minteté»  On  lit 
dans  quelques  sincîeni  manuscrits  qui  se  troa^ 
vaient  autrefois  dans  les  archives  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre  le  vieux,  que  S.  Amand  eut  beau- 
coup à  souffrir  pendant  la  persécution  de  Tenir 
jpereur  Julien  TApostat,  et  qu'ayant  quitté  son 
évéchë«  il  se  retim  vwoc  quelques  prêtres  dans 
Itle  de  Honau,  où  il  construisit  une  petite  cha^ 
pelle  en  riiouneur  de  Tardiange  S.  Michel.  On 
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a  cru  recoiiiiailie  dans  Ilonaii  la  retraite  dont 
parle  S.  Jérôme,  quand  il  décriât  la  sainteté  det 
ciurétieiis 'qui  habitaieut  les  rives  à  deuii  bar- 
bares du  Rhio;  mais  Thistoiie  ne  fieiit  aucune 
mention  de  Honau  avant  le  huitième  siècle.  Il 
est  vrai  que  icuipcrcur  Couslancc  a\'ant  donné 
en  555  le  tkre  de  césarw  à  J  ulien ,  celui-ci  vint 
en  Alsace  en  557  et  livra  près  de  Strasbourg  une 
sanglante  batailleam  GcrmaiiiSt  qu*tl  défit;  mais 
alor»  Jidien-n'était  pas  encore  persécuteur,  et  la 
haine  qu'il  voua  plus  tard  au  ciiristianisme  se 
fit  sentir  peu  ou  point  du  tout  en  Alsace. 

Il  esC^aipoasibiD  à  rbistorien  de  pnéciser  la  data 
et  Véfoqae  de  la  mort  de  S.  Amand;  car  Tant»- 
qnité  nous  laisse  dans  une  parfaite  ignorance  à 
cet  égard.  Les  anciens  martyi  oiuges  et  bréviaires 
placent  sa  mort  au  26  octobre,  jour  auquel  on 
a  toujours  célébré  sa  féte.  L'année  de  cette  mort 
peut  être  placeé  après  le  milieu  du  quatrième 
siècle  Nous  ignorons  de  même  le  lieu  ou  furent 
déposées  les  reli(|u<'s  de  S.  Aniaad  :  quelques  au- 
toirs  disent  que  ce  fut  à  Honau,  d'autres  à  Rhir 
nau.  Ce  qui  est  p)us  sûr,  c'est  qu'après  la  transla- 
tion de  la  ooll^iale  de  Honau  à  Ahinau»  il  se 
fit  plusieurs  miracles  auprès  du  tombeau  de  S. 
Arnaud,  et  on  en  fit  l'ouverture  le  3  novembre 
1371  :  sa  téte  j  lut  trouvée  entière  et  sans  frac- 
ture, et  on  la  mit  dans  une  châsse  séparée.  Ix>n- 
que,  en  1398,  les  chanoines  de  Ahinau  ftuent 
transférés  à  Strasbourg  pour  fiiire  leurs  offices 
dans  l'irise  de  •baiatrPiene  le  vieux,  ii$  appor- 
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lèrent  avec  eux  Jes  indiques  de  S.  Amand  et  1^ 
déposèrent  d'abord  au  couvent  de  Sainte-Cathe- 
rine, Ataé  k  remplacement  otr  est  de  àesr^piiri 
la  maison  des  drphelins,  ei  lei6  dcMliÉ^ 
la  féte  de  S.  Amand,  on  les  tiaiisfera  dans  1  église 
de  Saint-Pierre  le  vieux.  L'évêque  Guillaume  de 
Dietsch  publia  à  cette  occasion  un  mandement^ 
il  ordonna  à  tout  le  ck»igé  séculier  el'régdiisr 
de  sa  Tille  épiiscopâle  d'assister  à  la  pfrdoewlîft^ 
de  cette  translation,  et  accorda  des  indulgences 
à  tous  ceux  qui  accompagneraient  ce  sacré  dépôt. 

Le  mandement  de  cet  évéque  a  été  conservé 
et>èttesie  qtie  le  corps  dé  S.  Amand'^fMMlâia 
cïînimevéritable.  D^mis  i  ^98  ce  <ïùtfpsÉ«èM9r4èii» 
réglise  de  Saint- Pierre  le  vieux,  enfermé  dans 
une  belle  châsse  de  bois  dore;  sur  lacpielle  on 
lisait  les  vers  suivants  :  .r>  u^^'.^:*^- 

^ccipe  sarcophaguTiiy  dc^ote  viator^  Ainandi 
UrUs  hujus  primi  PrmuUs  eximii. 

Pendant  les  troubles  du  luthéranisme,  les  re- 
li<jues  de  S.  Amand  furent  conservées  sur  le  mai- 
tre^utel  de  la  collégiale  de  Sai^t-Pierre  le  vieux» 
Plusieurs  des  dianoines  de  cette  église  ayant 
ti'ouvé  moyen  de  rester  à  Strasbourg,  en  eurent 
soin,  et  après  le  rétablissement  du  culte  catho- 
lique dans  cette  ville,  on  replaça  ces  reliques 
dans  la  niche  où  elles  étaient  auparavant  :  dles 
fuient  ouvertes  et  reconnues  véritables  en  ^697 
et  1700,  et  le  culte  de  S.  Amand  fut  confirmé 
par  les  bulles  des  souveraiiks  pontifes  ikuoit  Xlll 
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et  Boruiî  t  Xl\  ,  des  a  anëes  1 762  et  1 7  4^-  On  expose 
encore  tous  les  ans  le  chef  de  ce  saint  le  jour  de 
sa  fete. 

somiiies  appelés  à  Tivre  on  jour  au  ciel 
dans  la  compagnie  de  S.  Amand  :  il  est  airiTé 

au  port  de  réternité  bienheureuse  et  nous  invite 
à  aller  le  rejoindre.  A  l'exemple  de  ce  grand  pré- 
ial,  qui  a  fondé  le  siège  épiscopal  de  notre  dio* 
cèse»  âerons  sans  cesie  Ters  le  ciel  nos  esprits  et 
nos  pensées;  contemplons  le  bonheuF  et  la  gloire 
doiil  il  jouit  depuis  tant  de  siècles.  Il  a  (  lé  au- 
trefois rinstrupient  de  la  Providence,  pour  faire 
jaillir  dans  nos  contrées  la  lomiore  de  rÉvangik 
'«t  les  édiier  par  ses  exemples.  Quel  bonheur 
ponr  nons  que  d'appartenir  à  cette  sociàé  cbre> 
tienne,  qui,  seule,  remonte,  par  une  succession 
de  quatorze  siècles,  jusqu'à  ce  saint  j)ontife, 
et  peut  y  aTec  un  juste  orgued,  le  nonuner  soa 
père  dans  la  foil  Mais  cette  religion  augnsle, 
dont  nous  reconnaissons  la  dÎTinlté^  ne  nons  saiK 
vera  un  jour  qu'autant  que  notre  conduite  aura 
repondu  aux  péceptes  qu'elle  nous  donne.  Mon- 
trons donc  par  rinnocence  de  notre  vie  l'estinie 
que  nons  fiiiscns  do  la  foi  catholique  Noua  en 
avons  pris  rengagement  sacré  au  jour  où  ello 
nous  adopta  comme  ses  enfants  :  si -des  ennemis 
puissants  s'élèvent  contre  nous  et  cherchent  à 
arrêter  notre  marche,  souvenonsrnous  alors  que 
la  vie  du  dunétien  doit  être  un  combat  continuel, 
et  cette  considération  nous  aidera  à  amortir  en 
nous  l  aideur  de  nos  passions  et  à  triompher  dm 
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mondes  de  tes  convoitisà.  Si  la  âuar  ie  tMtbB^ 

^ue  Tesprit  la  subjugue. 

3  NOVEMBRE. 

S,   PIRMIN,    ABBÉ,    FONDATEUR   DE  MURBACH  ET 

ÉvÈQUE  RÉGioM^Ai^  {Finnimiis,) 

'  (Voyez  Bkowek,  Fitœ  iUiistrium  sanct.  Germon»}  Mabillon, 
Actatanidor,  ordinis  S.  Benedicti,  sœc.  3,  parte  2,  p.  136; 
QsiHDDiny  Hi«L  de  l'EgiiM  de  Strasbourg ,  t.  X:'^  p.  2âl.} 

v£R8  l'an  758. 
Nous  ignorons  l'époque  de  la  naimiice  da 

grand  S.  Pirrain,  dont  nous  allons  relater  ici 
la  vie  intéressante.  IjC  moine  Warraann,  qui  a 
écrit  son  histoire  vers  Tan  1 025 ,  déplore  de  même 
de  n'aroir  pu  apprendre  ni  Tannée  de  sa  nais» 
sance,  ni  ancon  détail  sur  sa  jeunesse.  Raban 
Maur  et  WalalVid  Stral>oa,  qui  ont  composé  en 
vers  la  Vie  de  ce  grand  évéque^  ne  disent  pas  un 
mot  de  sa  patrie;  ils  nous  apprennent  seoiement 
^  qu'il  quitta  de  bonne  heure  ses  parents,  pour  se 
Touer  à  la  prédication  et  aux  fenctions  du  saint 
ministère.  Il  paraît  cependant  qu'il  était  d'ori- 
gine française»  puisque  l'Austrasie  et  l'Alsace  ont 
particulièrement  hérité  de  son  £^  et  de  ses 
travaux  apostoliques.  La  plupart  des  monastères 
de  ces  deux  pays  doivent  à  Pirmin  leur  retour 
à  la  discipline,  quelques-uns  même  leur  fonda- 
tion. Dans  un  diplôme  de  l'année  727,  Thierry 
IV  le  nomme  évéque  et  Hermann  Contract  cho- 
révéque.  L'auteur  de  sa  Vie  nous  dit  qu'il  avait 
établi  son  siège  au  château  de  Mdtis  :  de  là  qiiel- 
ques  historiens  ont  conclu  quil  était  évéque  de 
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Metz  ou  de  Meaiix,  ce  qui  n'est  pas  vraisembla- 
ble; car  son  nom  ne  ligure  nulle  part  dans  le 
catalogue  des  évêcjues  de  ces  deux  villes.  Gran- 
didier  prétend,  avec  plus  de  fondement,  que  ce 
Meltis  n'est  autre  chose  que  le  village  de  Me- 
delsheim»  situé  dans  le  pays  de  Deux-Ponts  au 
diocèse  de  Spire;  car  ce  n'est  qu'à  deux  lieues  de 
là  qu'était  située  la  fameuse  abbaye  de  Horn- 
bach,  que  S.  Pirmin  a  fondée  vers  l'an  740  et 
qui  devint  une  de  ses  plus  florissantes  colonies. 
C'est  de  Meltis  que  notre  Saint  partit  pour  entre- 
prendre ses  courses  apostoliques. 

Vers  l'an  725  un  seigneur  allemand,  nommé 
Syntlaz,  l'appela  pour  préclier  la  religion  chré- 
tienne dans  une  partie  des  provinces  du  Rhin. 
Pirmin  se  rendit  d'abord  à  Rome  pour  y  rece- 
voir la  mission.  Le  pape  l'accueillit  avec  l>eau- 
coup  de  bonté  et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  de- 
mandait. Arrivé  en  Suisse,  Pirmin  y  annonça 
avec  succès  la  parole  de  Dieu,  et  Syntlaz  le  pria 
de  fonder  un  monastère  dans  une  de  ses  terres. 
Pirmin  choisit  une  île  que  le  Rhin  forme  près 
de  Constance  et  y  fonda  l'abbaye  de  Reichenau, 
devenue  si  célèbre  par  ses  richesses. 

La  réputation  de  Pirmin  s'étendit  en  peu  de 
lerap  partout,  et  Charles-Martel  rechercha  lui- 
.  même  son  amitié  et  le  soutint  dans  ses  pieuses 
enli'eprises.  C'est  ce  qui  excita  contre  Pii'min  la 
jalousie  des  ducs  d'Allemagne,  qui,  sous  le  spé- 
cieux prétexte  de  son  grand  attachement  au  duc 
français,  Tobligèrent  à  quitter  son  abbaye  et  à 
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se  retirer  en  Alsace.  Avant  d'abandonner  ses  re- 
ligieux, Pirmin  nomma  pour  successeui'  Heddon, 
homme  d'un  mérite  supérieur,  qui  gouverna  pen- 
dant sept  ans  son  monastère  et  fut  élevé  en  754 
sur  le  siège  épiscopal  de  Strasbourg.  Pirmin  resta 
toujours  en  relation  avec  son  ancienne  abbaye; 
son  esprit  continua  à  diriger  la  maison,  et,  quoi- 
que absent,  il  la  gouverna  toujours. 

Pirmin,  soutenu  d'une  part  par  l'autorité,  et 
de  l'autre  par  les  libéralités  de  Charles  -  Mar- 
tel, répandit  de  plus  en  plus  les  bienfaits  de  son 
zèle  sur  les  nombreuses  maisons  religieuses  des 
provinces  rhénanes.  Schutteren,  Gengenbach, 
Schwarzach,  Maurmoulier  et  Nemviller  lui  du- 
rent le  rétablissement  de  la  discipline. 
'  Le  comte  Eberhard,  fils  du  duc  d'Alsace, 
habitait  ordinairement  un  château  construit  à 
Egisheim,  à  une  petite  lieue  de  Colmar.  La  re- 
nommée de  Pirmin  étant  parvenue  jusqu'à  lui, 
il  l'appela  et  lui  offrit  de  choisir  dans  l  etendue 
de  ses  vastes  domaines  un  endroit  propi-e  à  y 
établir  un  monastère.  Pirmin  se  rendit  aux  vœux;, 
du  duc  et  fonda  la  fameuse  abbaye  de  Mm^bach» 
dont  il  a  déjà  été  question.  11  passa  un  an  dans 
cette  maison,  afin  d'y  établir  la  vie  et  l'esprit 
religieux,  puis  il  en  partit  pour  visiter  divers, 
monastères  et  y  rétablir  la  discipline. 

H  est  diOicile  de  décrire  ici  les  fatigues  qu'a 
essuyées  et  les  travaux  au\(|uels  se  livra  notre 
Saint  dans  ses  courses  apostoliques.  Son  zèle  ne 
connaissait  point  de  bornes^  il  semblait  se  mul«^. 
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liplier,  alia  de  porter  partout  du  secours  et  ré- 
l^andre  les  bienfaits  d'une  sage  réforme  dont  les 
règles  étaient  chez  lui  le  fruit  d'une  longue  ex- 
j)érience  acquise  souvent  au  péril  de  sa  santé  et 
même  de  sa  vie.  Ennemi  déclaré  du  vice  et  du 
relâchement,  il  attaqua  sans  ménagement  ces  deux 
fléaux,  et  ne  cessa  de  les  poursuivre  jusqu'à  ce 
qu'il  les  eut  bannis  des  monastères.  La  sainteté  de 
sa  vie,  jointe  aux  sages  remontrances  qu'il  adressa 
aux  religieux,  ramenèrent  petit  à  |>etit  les  esprits, 
dissipèrent  les  préventions;  la  piété  retleurit  et 
avec  elle  le  véritable  esprit  de  la  vie  monastique. 
Loi-sque  Pirmin  éprouvait  de  la  résistance,  il 
avait  recom'S  aux  ai^es  spirituelles  :  il  priait, 
jeûnait  et  versait  des  larmes  si  abondantes  sur  les 
dérèglements  des  religieux,  que  ceux-ci  s'enaper- 
çui'ent  souvent,  renti-èrent  en  eux-mêmes  et  pré^ 
tèrent  la  main  à  l'œuvre  de  la  réforme.  Maig 
pour  perpétuer  les  bienfaits  de  cet  heui*eux  re-» 
tour  à  l'ordre,  il  eut  soin  de  préposer  à  ces  mai- 
sons (les  supérieurs  pieux,  instruits  et  zélés  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  l'honneur  de  la  vie  mo- 
nastique. Il  entretint  avec  eux  des  relations  sui- 
vies, se  fit  rendre  compte  de  temps  en  temps 
de  la  situation  de  leurs  monastères,  leui'  prescri- 
vit les  changements  à  faire,  les  abus  à  corriger. 
Avait-il  la  consolation  de  voir  ses  ti-avaux  cou- 
ronnés d'un  heureux  succès,  apprenait-il  que  les 
religieux  pratiquaient  avec  ferveur  les  vertus  de 
leur  état;  alors,  semblable  au  père  du  prodigue 
doii,i  ^^i\c  }}i\,ikn^ley  il  le  re^ut  avec  tant  dg 
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honte  au  retour  de  ses  égarements,  il  mêlait  des 
larmes  d  attendrissement  au  récit  qu'on  lui  faisait 
de  la  vie  sage  des  moines,  et  il  n'avait  plus  que 
des  félicitations  à  accorder  et  des  consolations  à 
donner.  Il  encourageait,  tempérait,  soutenait  par 
mille  moyens  l'œuvre  cpii  avait  si  bien  réussi. 

C'est  ainsi  que  ce  grand  homme  procurait  par- 
tout la  gloire  de  Dieu,  heureux  de  pouvoir  ra- 
mener à  leur  institution  primitive  les  maisons 
dans  lesquelles  la  discipline  s'était  refroidie.  Il 
mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  5  novembre  de 
l'an  768.  On  lit  son  nom  dans  le  Martyrologe 
alsacien  du  neuvième  siècle,  que  Lamey  a  pu- 
blié. Déjà  en  827  on  lui  donnait  le  titre  de  saint. 
Ses  reliques  furent  conservées  dans  l'abbaye  de 
Hornbach  jusqu'au  moment  des  guerres  de  reli- 
gion, auquel  on  les  transporta  à  Inspruck  en 
Tyrol.  Il  existe  un  recueil  d'homélies  pid)liées 
par  Mabillon  et  attribuées  à  S.  Pirmin. 

3  NOVEiMBRE. 

SS.  GUILLAUME  et  ACHÉRIC,  abbés.  (Guil^ 
lelmus  et  Achericus.) 

(Voyer  le  Martyrologe  de  l'ancienne  abbaye  de  Moyen- 
moulicr;  Richer,  Chron.  senon. ,  Ub.  2,  cap.  9;  De  Ruyr> 
Antiquités  de  la  Vosge,  part.  3  ;  le  Catalogue  des  abbés  de 
Moyeninoutier ,  apud  Belhomme,  pag.  181;  le  Propre  du 
diocèse  de  Strasbourg.) 

g.*  SIÈCLE. 

Guillaume  et  Achéric,  deux  nobles  seigneur» 
dégoûtés  du  monde,  dont  ils  avaient  appris  à 
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apprtx:ier  les  vanités,  se  retirèrent,  au  commen- 
cement du  neuvième  siècle,  dans  une  solitude 
des  Vosges  et  s'établirent  près  d  une  église  appelée 
Delmont,  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Ayant  con- 
slniit  des  cellules,  ils  y  vécurent  comme  les  soli- 
taires de  la  Thébaïde,  cbercbant  à  mortifier  leurs 
sens  et  à  ne  vivre  que  pour  Dieu.  Malgré  toutes 
les  précautions  qu'ils  avaient  prises  de  n'avoir 
que  le  Seigneur  pour  témoin  de  leurs  vertus,  ils 
furent  découverts  et  ne  purent  empéclier  plu- 
sieurs fervents  chrétiens  de  s'associer  à  leurs  pé- 
nitences. Guillaume  dirigea  la  communauté  et 
se  rendit  célèbre  par  la  pureté  de  sa  vie  et  son 
parfait  détachement,  ce  qui  lui  valut  d'être  mis 
après  sa  mort  au  nombre  des  saints.  L'histoire 
ne  nous  a  presque  rien  transmis  de  sa  vie  inté- 
ressante; mais  ce  qui  vaut  à  une  légende,  c'est  la 
haute  opinion  qu'on  a  toujours  eue  de  ses  vertus, 
et  le  culte  qu'on  lui  a  rendu  jusqu'à  la  réforme 
dans  une  église  qui  prit  son  nom.  * 

Achéric,  qui  succéda  à  Guillaume  dans  la  di* 
rection  des  solitaires,  vit  croître  le  nombre  de 
ses  disciples  et  augmenta  les  bâtiments  du  cou- 
vent où  il  les  avait  réunis.  Belmont  appartenait. 
aloi*s  à  Luitfried,  comte  en  Alsace.  Ses  deux  lils 
Leuthard  et  Hugues  accordèrent,  vei-s  l'an  835, 
à  Achéric  et  à  son  église  toutes  les  possessions  et 
droits  qu'ils  avaient  dans  ces  montagnes,  et  l'abbë 
Achéric  obtint  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  la 

1  Voyez  plus  bas  Sainle-Marie-aut-mioes. 
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confirmation  de  tous  ces  biens.  Le  diplôme  en 
est  daté  de  Strasbourg,  du  i5  octobre  859. 

Achéric  édifia  longtemps  sa  communauté  par 
ses  vertus  et  mourut,  comme  Guillaume,  en  odeur 
de  sainteté.  Son  nom  passa  au  monastère  qu'il 
avait  gouverné  avec  tant  de  sagesse,  ainsi  qu'au 
village  qui  s'est  formé  tout  auprès  et  qui  s'ap— 
pelfe  encore  Escbery.  Ce  saint  abbé  fut  enterré 
au  milieu  du  cbœur  de  son  église,  par  Hesson, 
son  disciple  et  son  successeur,  et  l'on  voyait  en- 
core son  tombeau  du  temps  de  Ricber,  qui  écri- 
vait au  milieu  du  ti^eizième  siècle.  Hesson  fut 
remplacé  dans  la  conduite  du  monastère  par  Bli- 
dulfe,  d'abord  princier  et  premier  arcbidiacre  de 
Ja  catbédrale  de  Metz,  puis  religieux  de  l'abbaye 
de  Gorze,  qui  ne  se  retira  dans  la  solituded'Escbery 
que  vers  l'an  960  avec  Gondelacli,  profès  de 
Fulde.  Ce  Blidulfe,  que  plusieurs  auteurs  mo- 
<lernes  ont  regardé  comme  le  fondateur  de  l'église 
et  du  monastère  d'Escbery,  n'en  a  été  que  le  res- 
taurateur; à  la  vérité,  il  a  réparé  et  agrandi  les 
bâtiments,  mais  il  ne  les  a  pas  construits,  comme  * 
le  prouve  très-bien  l'auteur  de  la  Vie  de  S.  Jean, 
abbé  de  Gorze;  il  augmenta  le  nombre  des  reli- 
gieux et  les  revenus  du  monastère.  Cet  bumble 
solitaire  y  vécut  pendant  dix  ans  et  fut  enterré 
dans  le  petit  oratoire  qu'il  avait  fait  bâtir  près 
de  sa  cellule.  tombeau  de  S.  Acbéric  devint 
de  plus  en  j)liis  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y 
opérèrent,  et  les  fidèles  y  accoururent  de  loutcîs 
jiarts  pour  implorer  sa  protection.  Le  monaslère 
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fat  éri^c  en  prieuré  de  Tordre  de  S.  Benoit,  sous 
la  dépendance  de  i'ahbave  de  Movenmoutier. 
A  la  tin  du  treizième  siècle,  l'église  du  prieuré 
fut  conTertie  en  paroiase,  et  alons-  cmèrent  &ei 
pèlerinages  qui  avaient  lieu  au  tombeau  de  & 
Achéric;  les  biens  du  monastère  furent  insensi-» 
blement  perdus,  de  sorte  que labbaye de Moyen-^ 
mouUer  uen  retira  presque  plus  rien.  .  >     • . 

Les  premiers  solitaires  d'Ëschery  décourrirent 
aux  eoTirons,  peu  de  temps  aprè»  sa  ibndatîoii^ 
de»  mine»  d*argeiit  ^Mf  nches-,  dont  Ik  tirèrent 
de  grands  produis.  Les  religieux  leurs  succes- 
seurs donnèrent  ces  mines  en  iief  aux  seigneurs 
d'Ëscliery,  qui  ne  sont  connus  dans  l'histoire. qùa 
depuis  le  trebeièma  siècle.  Les  exploitatiotts  de 
ees  mines  donnèrent^occasion  aux  fidèles  de  con^ 
struirc  plusieurs  chapelles ,  et  c'est  a  une  de  ces 
chapelles,  bâtie  en  1  honneur  de  S.*"  Zilarie-Mag^ 
deleine,  que  la  t*"^  ffiintir  Muritr  wirr  miuei 
doit  son  origine.     .  ^ 

Cette  ville,  séparée  par  la  rivière  de  Lièvre, 
ft^rmait  autrefois  deux  parties,  qui  avaient  leurs 
mœurs,  leurs  langages  et  ieui^s  religions  diifé- 
lents.  La  partie  septentrionale  appartenait  à  la 
Icffraine  et  était  catholique»  et  la  partie  mài- 
dîonale,  située  en  Alsace,  dépendait  des  comtes 
de  luiieaupierre  et  était  pour  la  majeure  partie 
protestante.  L'église  paroissiale  actuelle  de  la 
paroisse  lorraine  a  été  construite  en  1767,  sur , 
remplacement  d'un  ancien  château^  qu'y  avaient 
antiebis  les  ducs  det  Lorraine.  La  cordeliers  jii 
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avaient  aussi  un  couvenl,  fonde  en  i(ji7  par 
Henri  de  Lorraine,  à  la  sollicitation  d  Adam 
Pets,  éfêq^as  de  Tripoli  et  sullragant  de  1  evéché 
de  Stmlioai^t  dont  a  toujom  dqpendu  Saînie- 
Harierast^miiiei  :  ce  coumit  et  son  église  fbrent 
réduits  en  cendres  le  i5  mars  «777;  maia  on  les 
rebâtit  peu  après.  On  voit  encore  près  de  la  ville 
deux  chapelle»,  dont  l'une  est  dédiée  à  Sw  Ma- 
tkîea,  et  Tautre  est  ntuée  dans  remplaeement  du 
jcimetière  ' 

Lors  de  l'établissement  de  la  réforme  dans  cette 
Tallée,  la  religion  catholique  fut  entièrement  abo- 
lie à  Sainte-Marie-Alsace  ea  i565,  par  Egélolphe 
HI,  comte  de  Aibeaupiem^  inait  depui»  qae  l'Ai* 
face  est  réunie  à  la  Fk-anee,  les  eatboliqiies  y 
trèrent  Avant  le  luthémnisme,  cette  partie  de  ia 
ville  appartenait  a  la  paroisse  de  Saint -Guil* 
bnme,  dite  aujourd'hui  SainuBlaise,  village  si^ 
tué  à  une  dami-liene  de  là.  Soa  ^i«e»  dédiée  k 
S.  GuiUaiinie,  dont  noos  aTons  parié  au  com- 
mencement de  cet  article,  était  autrefois  un  pè- 
lerinage très-iréquenté,  et  appartenait  à  Tabbaye 
de  Baomgarten ,  située  aux  eiiTiroDt  d'Andlau» 
Lorsque  XjOuîs  XIV  pana  en  1675  par  Sainte* 
Marie-anx-mines  pour  se  rendre'À  Briaach,  il  fit 
construire,  dans  la  partie  Alsace,  une  église  ca- 
tholique sous  l'invocation  de  S.  Louis,  et  lui 
donna  un  très-betu  calice  avec  une  somme  do 
einq  mille  cinq  cents  lims.  La  paroisse  de  Saint- 
Guillaume  ^t  alots  tramfioéeà  Saint4joniS|  où 
4|le  eu  encore  de  nos  jours. 
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S:LÉ(»iARD,niMiTEKi  fjHODsm.  {Leonardtts*) 

* 

» 

(Vojcc Hânn»,  CoBêet* mtifL,  tçm.  i^toL  636;  Vnranr 
M  BiAOVAis,  ^ee,  hist,,  L  21,  e,  11;  le  Propre  do  diocèse 
de  Strasbourg;  Lagcius,  Histoire  d'Alsuce^  tom.  2,  livV  2, 
peg.  13.) 

6.*  SIÈCLE. 

S.  LéoDard  était  un  des  seigoeurs  les  plm  dû- 
tingués  de  Ja  cour  du  grand  (.>iovis.  Sa  valeur  Ini 
Avait  attiré  une  grande  réputation,  et  ii  parait 
qu'il  aiMtta  à  k  bataille  que  Cloris  livim  aux  Al-^ 
hanand»  cUms  ks  plaines  de  Tolbiac  et  qu'il  fat 
«m  dei  seigneun  firamçus  qui  reçuvoat  le  bep» 
terne  après  cette  mémorable  jour  née.  Connaissant 
les  devoirs  que  le  christianisme  impose  à  ceux 
qiû  le  pvofiaMént,  et  redoutant  les  obstadet  tpA 
i^oppomt  si  souvent  dam  k  nuMide  à  -lenr  ae^ 
eomplitsenient,  Léonard  résolut  de  quitter  h 
cour,  de  renoncer  à  ses  charges  et  de  vivre  selon 
les  maximes  de  la  religion  qu'il  venait  d'embras- 
ser. Cette  résolution  si  hardie  provenait  en  lut 
du  qu'il 'avait  de  parvenir  à  la  perfseiion 
évangélique ,  car  il  savait  que,  pour  atteindra 
ce  but,  il  faut  mourir  à  soi-même  et  s'unir  à 
Dieu  de  la  manière  la  plus  intime.  Or,  cette  ten- 
danoe  à  la  perfiMtîcm  et  par  consé^ient  cette 
uéœisité  de  mourir  à  tous  les  pendbants  de  k 
nature  corrompue  et  à  toutes  les  cupidités  de 
l'amouivpropre,  obligent  indistinctement  tou$  les 
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chrétiens,  les  religieux  dans  les  cloîtres  et  les  gens 
du  monde  dans  le  tumulte  des  aflaires.  La  seule 
différence  qui  existe  entre  les  uns  et  les  autres, 
c'est  qu'ils  ne  prennent  pas  la  même  route;  les 
mis  et  les  autres  doivent  néanmoins  se  proposer 
le  même  terme.  Heureux  ceux  qui  comprennent 
ces  sublimes  maximes  et  cherchent  à  y  conformer 
leur  conduite!  Mais  comment  se  fait -il  que  de 
tant  de  personnes  qui  paraissent  tendre  à  la  per- 
fection, il  y  en  ait  si  peu  qui  y  parviennent? 
La  raison  en  est  que  la  plupart  ne  la  font  con- 
sister que  dans  certaines  pratiques  de  dévotion, 
qui  |)euvent  se  trouver  et  se  trouvent  en  effet 
dans  un  grand  nombre  avec  beaucoup  de  défauts. 
Que  S.  Léonard  avait  de  la  perfection  une  idée 
différente!  Pour  devenir  parfait,  il  travailla  sans 
relâche  à  bannir  de  son  cœur  toute  affection 
terrestre  et  à  acquérir  un  entier  détachement  do 
tout  ce  qui  n'était  pas  Dieu.  Comme  la  charité 
est  le  complément  de  la  justice,  il  consacra  tous 
ses  moments  à  soulager  les  malheureux,  surtout 
les  prisonniei-s,  dont  il  rendit  plusieurs  à  la  vertu 
ainsi  qu'à  la  liberté.  Le  roi  lui  accorda  même  le 
^  privilège  de  délivrer  lui-même  quelquefois  des 
infortunés  qui  gémissaient  sous  le  poids  de  leui-s 
chaînes  et  qui  promettaient  de  redevenir  des 
membres  utiles  à  la  société. 

On  venait  de  fonder  à  deux  lieues  d'Orléans  . 
le  monastère  de  Micy,  que  dirigeait  alors  S.  Maxi- 
min  :  Léonard  s'y  rendit  et  chercha  à  imiter  les 
personnages  vertueux  qui  y  vivaient.  Le  séjour 
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de  ce  monastère  fut  trèsmiile  k  notre  saint  ^  il  j 
passa  plusieurs  auuées,  après  lesquelles  il  quitta 
Màojf  passa  dans  le  Berri,  où  il  converlil  plu- 
iieiin  idolâtm  II  s  établit  ensuite  dans  le  Li- 
moattn,  à  quatre  Uenes  de  limoges»  dans  la  ioeèt> 
de  Fiurin«  ou  il  conslruisit  un  petit  oratoirar 
tlans  un  endroit  appelé  Noblac.  Il  y  vécut  dans 
les  plus  grandes  austérités,  ne  mangeant  que  des 
fruits  sauTaget  et  des  herbes,  couchant  sur  fat- 
dure  et  passant  même  songent  des  Iniits  entièrea. 
en  prières.  Son  «èle  le  porta  à  annoncer  la  pa-- 
rôle  de  Dieu  aux.  peuples  des  environs.  II  toucha 
un  grand  nombre  de  ses  audiieui'S,  dont  quei- 
ques^ms  rësolareat  même  d'imitor  son  genre  de 
Tie  :  tk  s'établirent  en  eflOst  aniour  de  sa  ceUnle» 
et  donnèrent  naissance  à  im  monastère  qui  de-  , 
vint  célèbre  par  la  suite.  Le  roi,  pénétré  de  vé- 
nération pour  lui ,  accorda  à  son  monastère  une 
partie  considérable  de  la  foret  dans  laquelle  il 
s'était  fiabé.  Le  ^eigneur  ajouta  de  même  à  la 
gloire  de  son  serviteur  et  lui  acoofda  le  don  des 
miracles.  Léonard  continua  pendant  plusieurs 
années  à  servir  Dieu  dans  sa  retraite  et  à  édifier 
toute  la  contrée  par  ia  sainteté  de  sa  vie.  L  bis- 
toire  ne  nous  a  transfuia  ni  son  âge  ni  Tannée  de; 
sif  mort;  mais  il  parait  qu'il  entra  dans  la  pos- 
session du  royaume  céleste  ters  le  milieu  du 

sixième  siècle.  • 

Plusieurs  historiens  ont  prétendu  qu'il  avait> 
été  élevé  à  la  prêtrise,  parce  qu'il  est  quelquefois 
question  de  ses  prédicatioDaî  mfts  il  pavait  qu'il 
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ne  fut  xpe  diacre,  car  on  le  voit  oïdinairement 
représenté  en  dalma  tique.  Son  corps  futenten'é 
à  ffoblaa  On  Imvoque  particulièrement  en  istf 
Teur  dfis  prisoimiers  .et  des  femmes  esk^^^tmm^ 
d'en&nt  Son  nom  est  inscrit  dana  le  nvartjrologe 
romain  et  dans  plusieurs  autres.  Son  culte  t fut 
établi  en  Alsace  vers  le  onzième  siècle,  suilout 
depuis  quon  fonda  en  son  honneur,  en  1109,. 
une  abbaye  de  bénédictins  près  dObernai  :  ^ 
monastère  fut  sécularisé  en  131 5  par  SigefiroLH^ 
archevêque  de  Mayence  et  légat  du  pape  Inno- 
cent ÏV,  sous  la  condition  expresse  que  les  clia- 
Boines  Âe  cette  collégiale  seraient  sous  la  dépen- 
dance du  grand^prévôt  de  la  cathédrale  de  Stm- 
iNmrg,  ce  qui  a  été  ohsenré  jusqa'aitjnsmtDSt  de 
sa  suppression  par  la  rcFolution ,  c«t  le  ^vand- 
pn  vôt  nommait  toujours  aux  bénéfices  de  ^iut- 

Léonard.  t^ù^trif 
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S.  FLORENT,  vingtième  évêque;  de  snusaoraG. 

{Florenlius,) 

(Voyez  BocSLOiy  Cermania  sacra,  pari*  f  ;  GoiLLiBAim  et 
yfmvïïEUKG^  de  epùe,  Argent»;  Bébain,  Mémoire  sur  les  trois 
Dftgoberty  paît.  4,  [Nig.  72 ;  Lotns,  Vie  de  $.  Florent;  Gbah» 
9«m»  Histoire  de  rÉ^jie  de  StrailMiirg,  Inr*  2,  pag.  227  et 
surr») 

VERS  L*ÂN  695. 

Après  la  mort  de  S.  Aibogaste,  Dagobert  II 
offrit  le  Siégé  de  Strasbourg  à  S.  Wiifrid,  évécpie 
d'Yoïà,  r^ul  eut  la  générosité  de  le  refuser;  alors 
le  pieu  monar^pe  jeta  les  jeox  sur  S.  Floimt, 
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dont  la  réputation  était  déjà  étendne  dans  toute 
la  hasse  Msnvc.  (Ichii-ci  naf[ui(  en  Ecosse,  ou 
piutot  en  Irlande ,  cette  île  si  féconde  ea  saiott, 
qui  a  fûimii  à  la  Gaule  laat  dliummiii  aposto- 
liques. 

Uni  dWe  des  plus  illustres  familles  du  pays, 
il  avait  reçu  en  naissant  tout  ce  qui  peut  flatter 
iambition  ;  mais  la  Providence  ne  lui  avait,  dé» 
parti  lasayantages  de  la  nature»  que  pour  rendre 
plus  gbrieux  le  triomphe  de  la  grâce.  Ses'  histo- 
riens nous  le  représentent  dès  sa  naissance  comme 
un  eniaut  de  bénérUctions.  Entouré  des  exemples 
édiiiants  de  ses  pieux  parents,  Florent,  peu  sen- 
*  aiUe  aux  espéranoes  -qui  raltendaieut  dans  le 
mowle,  et  frappe  des  dangers  qui  l'y  menaçaieittf 
choisit  le  Se^neur  pour  son  partage  et  renony 
généreusement  à  tous  les  avantages  de  la  terre.  . 
Mais  pour  rendre  son  sacrîGce  plus  parfait  en- 
core, il  quitta  ses  parepts  et  sa  patrie  même,  et 
chardia  dans  la  solitude  les  véritahles  mojens 
de  se  sanctifier.  La  Proyidence  le  condoîstt  eu 
Alsace,  et  il  vint  selahlir  dans  une  petite  vallée 
.au  pied  d'une  montagne  dite  llingelberg,  sur  le 
niitsean  de  Hasel.  Il  j  bâtit  une  p^te  cellule  et 
y  mma  unèTie  très-moortifiée.* 

Plusieurs  historiens  donnent  à  Florent  pour 


1  Celte  cellule  est  à  une  ilerai-lieuc  la  collégiale  de  Has- 
lach,  et  à  quelques^pas  J  Oberhaslach  ox>  l'oratoire  de  S.  Florent 
subsista  longtemps.  Rotlolphe  tle  Kagon ,  prévôt  de  Hasiach, 
y  Gt  construire  une  chapelle  en  i3i5,  qui  fut  renouvelée  à 
différentes  reprises. 
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compagnon,  un  saint  prêtre,  nommé  Fidèle,  qui 
devint  dans  la  suite  archidiacre  de  son  église. 
Kotre  Mtnt  ne  8ortai4;  4e  sa  cellule  que  pour  aller 
âe  temp»  en  temps  Irayailler  an  idiit  de»  âmei. 
Son  1^  fut  couronné  d'un «neoès  complet»  -et  le 
roi  Dagobeit  II,  qui  habitait  alors  son  palais 
de  Kircbheim,  lappela  à  la  cour  et, le  combla 
de  &Teurs. 

Ce  prinœ  airait  une  fille  aveugle  et  natmetf  k 
laqndie  le  saint  rendit  la  vue  et  Fusage  de  la 

parole.  Ce  miracle,  rapporté  dans  les  leçons  du 
saint,  mérite  qu*on  y  ajoute  foi,  |)liitot  cpia  cer- 
tains hit»  qu'on,  regarde  y.  avQC  raison,  comme 
lutpect»  :  cfest  ainsi  qu'au  lappovt  de  eartaiut 
légendaires,  les  bêles  féroces  venaient  manger  let 
légume  d'un  petit  champ  que  Florent  cultivait:  • 
le  saint  enfonça  quatre  baguettes  en  terre  pour  ' 
marquer  les  limites  de  son  champ,  et  les  ani-  ^ 
maux  les  respectèrent  Afipdé  à  la  cour  de  Dago* 
bert,  Florent  j  vient  sur  un  Âne,  et  entrant  dans 
les  appartements  du  roi,  il  veut  quitter  son  man- 
teau,  et  ne  trouvant  point  d'endroit  pour  le  pla» 
cer,  il  le  jette  sur  un  rayon  du  soleil  qui  devient.  ■ 
solide,  prend  la  forme  d'un  bâton  lumineuz,  et 
reste  immobile.  Dagobert,  voulant  réoompenser 
le  zèle  de  Florent,  lui  dit  que  toutes  les  terres  dont 
il  pourrait  faire  le  tour  sur  son  âne,  pendant  qu'il 
serait  dans  le  bain,  appartiendraient  à  son  ^iise 
de  Haslach.  Florent  se  met  en  route  et  parcourt 
sur.  soin  bumble  monture  tontes  les  limites  du  ter- 
y    ritoire  voisin  du  palais  de  Kirchheim^  de  retour 
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au  palais,  il  arrive  au  moment  où  Dagobert  ache- 
vait de  s'habiller,  de  sorte  que  Florent  lui  présente 
ses  ganl5,  et  le  monarque  lui  fait  généreusement 
labandon  de  toutes  les  terres  de  son  domaine 
royal.  Voilà  ce  que  des  écrivains  d'ailleurs  esti- 
mables nous  rapportent  de  la  vie  de  notre  saint, 
solitaire  :  mais  ces  hommes,  emportés  par  lattrait 
du  merveilleux,  n*ont  pas  pensé,  dans  les  siècles 
où  ils  écrivaient,  que  la  postérité  ne  lem*  tien- 
drait un  jour  aucun  compte  de  leur  prétendu 
zèle  à  louer  les  saints,  et  qu'en  embellissant  leurs 
relations  de  faits  qui  tiennent  plutôt  du  romaa 
que  de  la  gravité  de  l'histoire,  ils  ont  nui  à  la 
religion,  tout  en  croyant  la  servir.  Ceux  qui  sont 
animés  de  l'esprit  de  la  véritable  piété,  publieront 
les  vertus  des  saints  pour  les  faire  imiter,  et 
engageront  les  fidèles  à  recoiurir  à  leur  puissante 
intercession,  pour  obtenir  des  grâces  et  des  secours 
de  Dieu;  mais  ils  se  déclareront  en  même  temps 
contre  les  abus  et  les  superstitions,  qui  sont  aussi 
contraires  à  la  puieté  de  la  religion  qu'à  sa. 
dignité. 

La  vertu  de  Florent  brilla  d'un  éclat  bien  vif 
dans  son  désert,  puisqu'il  lui  survint  de  toutes 
parts  des  chrétiens  pour  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. Florent,  muni  des  libéralités  de  Dagobert» 
fonda,  à  une  demi -lieue  de  sa  cellule,  le  mo- 
nastère de  Haslach  et  y  rassembla  ses  disciples. 
L'histoire  ne  nous  dit  pas  combien  d'années  il 
passa  ainsi  à  la  téte  de  sa  communauté;  mais 
api<ès  la  mort  de  S.  Arbogaste  et  le  l'efus  de  S. 


Wilfrid  d'accepler  levccbc  de  Strasbourg,  le 
roi  nomma  à  ces  importantes  fonctions  Florent, 
dont  il  avait  appris  à  oonnaitre  la  sainteté.  Le^ 
dergé  et  k  peuple  applaudifenl'à^oe  dioix:  mais 
Florent»  effîrayé  da  poid^  dWe  r^ponsabilité 
lid  paraissait  au-dessus  de  ses  forces,  refttsa 
d'accepter;  il  fallut  toute  lautorité  du  roi  et  les 
iïÉHfeMilDef  dtt  dergé  pour  triompha:  de  son  opi** 
niÂtreté'  et  vaincre  sa  modestie. 

On  eut  lieu  de  se  fêliciter^  de  cet  heureilx 
choix  :  car  Florent  se  montra  le  digne  successeur 
des  Amand  et  des  Arbogaste,  en  conduisant  les^ 
fidèles  dans  le  sentier  de  la  vraie  foi  et  en  for- 
int un  oiergë  religiieux  et  sayant-  Ses  travaux 
hii  méritèrent  le  nom  de  nouvel  apiôtre  de  rAl* 
sace.  Il  combattit  avec  force  I  idolâtrie,  mal 
domptée  ou  renaissant  de  ses  cendres,  déracina 
tes  abus  accrédités,  réforma  les  désordres  et  ré'-i 
Jkrima  la  licence  des  mœurs.  Les  peajsles,  toa^ 
cihës  de  ses  exemples  et  entraînés  par  la  ferce 
de  son  éloquence,  se  convertissaient;  le  vice  n'o- 
sait plus  se  montrer  et  devenait  odieux,  parce 
^pie'Florent  savait  rendre  la  vertu  aimable.  Ainsi, 
^ôÉk&e  lé  remarque  Ërcfaambaud,  le  JhHssant 
Florent  fit  fleurir  hi  piété  dans  la  florissante 
Église  de  Strasbourg.  f\  • 

Fîorens  Jlorigeram  fecit  Ftorentius  dranu       *  ■ 

(Ce  leu  de  moU  têt  pardonutbltt  tu  po«t«  d*uii  siècle  oii  le  faux 
brllUal  ei  le  aaiAnii  goftt  deniMicat  encore  dtB«'la  Utiénitare.}  ' 

La  renommée  publia  bienLot  partout  les  mer- 
veilles qu'opérait  en  Alsace  le  saint  évéque  de 
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Strasbolug,  et  attira  de  nouveaux  anachorètes  du 
fond  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande,  qni  accoururent 
pour  jouir  de  la  présence  et  des  exemples  de  leur 
ancien  compatriote.  L'évéqiie,  pour  les  fixer  près 
de  lui,  leur  fit  bâtir  hors  de  l'enceinte  des  murs 
de  Strasbourg,  un  hospice  auquel  il  ajouta  une 
église,  cpi'il  dédia  à  l'apôtre  S.  Thomas.  Cet  hos- 
pice, converti  d'abord  en  monastère,  devint  plus 
tard  un  chapitre  de  chanoines,  qui  fut  longtemps 
célèbre  par  le  grand  nombre  de  nobles  Alsaciens 
qui  y  entrèrent,  et  dont  plusieurs  furent  élevés 
sui'  le  siège  épiscopal  de  Strasbourg, 
i.  Il  parait  que  S.  Florent  connut  par  une  révé- 
lation particulière  le  moment  de  sa  mort  :  il  fit 
alors  assembler  son  clergé  et  lui  annonça  que 
sa  fin  était  proche.  Comme  un  tendre  père,  il 
réitéra  à  ses  disciples  de  Hasiach  et  de  Saint- 
Thomas  les  leçons  qu'il  leur  avait  données,  et 
les  exhorta  à  être  fidèles  à  leur  vocation.  Alors, 
adressant  la  parole  au  clergé  de  sa  cathédrale, 
il  lui  recommanda  de  même  de  remplir  scrupu- 
leusement les  obligations  qu'impose  l'état  ecclé- 
siastique. Le  saint  pontife  mourut,  selon  les  an- 
ciens martyrologes,  bréviaires  et  calendriers,  le 
7  novembre;  mais  l'année  de  son  décès  est  in- 
certaine. Grandidier  la  place  à  l'année  Gg5,  se 
fondant  sur  la  chi'onique  de  Munster,  qui  fait 
mention  cette  année  de  l'élection  de  l'abbé  Wa- 
lagion,  lequel  remplaça  dans  l'administration  de 
l'abbaye  Ansoalde,  successeur  de  S.  Florent  sur 
le  siège  épiscopal  de  Strasbourg..  La  durée  de 
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i'épiscopal  de  S.  Florent  fut  à  peu  près  de  quinze 
ans.  Son  corps  fut  enterré  d  abord  dans  1  église^ 
.de  Saint-Thomas.  Le»  hommage»  publics  accom* 
pagnexent  le  bienheureux  prâtt  eu  tombeau,  et 
Se  jour  de  sa  pompe  funèbre  devînt  presque^aus^ 
•sitôt  le  premier  jour  de  son  culte.  On  célébrait 
sa  iiéte  dans  tout  le  diocèse  de  Strasbourg  au  com- 
juencement  du  neuvième  sièele,  et  c'est  alors  que 
J'émeque  iUdhson'tranifinna  son  ooipi^de  li^iie 
4e  Saint^Thomas  dans  e^e  de  Hasli^ 
plusieurs  miracles  lors  de  cette  translation. 

Les  religieux  de  Saint-Thomas  furent  singu- 
•lièrement  affligés  de  se  voir  privés  de  cette  re« 
.Ugue,  et  pour  s'en  dédommager  et  attirer  de. 
rnouveau  la  foule,  qui  ne  visitait  plus  leur  éfjâm 
depuis  cette  translation,  ils  em*enl  recours  à  une 
fraude,  que  la  relii^ion  réprouve  aussi  bien  que 
'  .la morale»  Ils  firent  courir  le  bruit  que  levéque 
JRachioii  avait  la  vérité  tante  d'enlmr  ie  coqpfe 
4e  S.  Florent,  mais  qoW  avait  traM  moyÀ 
de  le  cacher  à  Saint-Thomas ,  et  qu'ainsi  il  était 
toujours  conservé  dans  leur  église.  Cette  préteu- 
tiou,  malgré  sa  fausseté,  trouva  crédit  près  du 
:peiiple,  et  levéque  Burcard,  i^uknt  mMxe  un 
terme  à  la  supercherie  et  &iiie  triompher  la  vé^- 
rité,  se  rendit  à  Haslach  avec  Berthold,  custos 
de  la  cathédrale  et  prévôt  de  Haslach,  Mein- 
hard ,  abbé  de  Marmoutier»  et  Oifoa,  abbé  d'Al^ 
torf.  On  ouvrit  en  leur  préienoe  le  tombeau  de 
S.  Florent,  le  a6  octobre  .1143,  et  on  y  trouva 
le  corps  entier,  avec  une  lame  de  plomb,  sur 
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laquelle  étaient  inscrits  ces  mots  :  «  £go  Eachio, 
m  Dd  graitm  Argenêinensis  £fiscopus,  Florent 
m  iàan  Episcopum  sepiimo  Mus  nomnbris  in  A»tL- 

Burcard  iit  dresser  acte  public  de  tout  ce  qui 
s  était  pas^  et  imposa  stleaûO'^au  ]^liânfctîon9 
des  chanoiiief  de-Mtit-^IlMMMt  ymài  )eaa^^ 
bictt  loiiit  'dPy  'tMtottber,  iKHitiiAmit  't^lfflyv^tt 
avaient  conserve  seulement  le  chef  et  TexposaienL 
même  à  la  vëuôatiun  publique.  L'évcque  Ber- 
thold  èm  Sachecà,  «fin  ^  Jéptfjtr;  <«»  abus , 
publia  dett  mÉiiifai*iiM;  dtt  n  Mkéaiàtfè  i  Sfo 

pour  maintenir  la  colJri^iale  de  Jlaslacli  dans  la 
possession  du  corps  euUer  de  S.  Florent. 

•  L'empereur  CharfatiV  se  trouvait  à  celle  cpCK 

▼eiri»«n5Si,  e^^yiîilt  apprîtyMi  lMÉifit  fc 

lendemain  la  fêle  de  S.  Florent  à  Haslacîi,  il  s'y 
rendit,  accompagné  de  Gcriach,  arclievâpie  de 
Majence,  d'Albert,  ^évéque  de  Wurtzbourg^  et 
de^^esn  ide  JEiM^têii^Mnlii^.'iiMii'iiéeFéfettHRtfii  -pÉ^ 
À»  Ja  cadiédnie  ^'Mwbdurg.  4it  «mrir  Ji( 
châsse  de  S,  1  lorent,  qui  était  enrichie  d'or  eH 
d'argeul  :  on  y  tnjuva  le  eorps  entier  diî  saint  j 
les  titres  les  plus  authenti^iea  décktèrea^a.  i»% 
veur  de  k  iniditîoii,  et  le  numarqpie»  après  avoir 


1  Haslnch  porte  cT^n^  1a  plupart  des  diplômes  de»  diûéina 
et  ouiéme  tiède*  ie  nom  à'AvcUoM  ou  A¥dhumm, 

%  9 


5x2  7'*^^^^ 

fait  dresser  acte  de  cette  visite,  attesta  tjue  le 
corps  de  S.  iriorent  existait  à  Haslach  et  aulle 
part  aillearSy  maïaçant  de  son  îndigaation  royale 
ceux  qui  prétendraient  le  contraire     '  -  '  - 

Les  chanoines  de  Haslach,  par  reconinaissaiioe,- 
Fui  firent  présent  du  bras  droit  du  bienbeureux 
pontife,  et  Tempereur  emporta  celle  relique 
Fhigiie.  Gnq  ans  après,  .rarchiduc  Rodolplié)^ 
landgrave  d'Alsace,  obtint  la  moitié  du  braa 
gauche  du  saint  évéque.  v     -    ?  ^* 

La  châsse  de  S.  Florent  fut  enlevée  de  Has- 
lach en  1 626 ,  par  George  Schulteiss ,  de  Rosheim  » 
qui  s'était  mis  à  la  téte  des  rustauds  révoltés^ 
Après  en  avour  jeté  les  ossements  vénérablès,  û  la 
triansportâ  à  la  commanderîe  de  Saint-Jean  prè^ 
de  Dorlisheim,  où  il  partagea  avec  ses  soldais 
lor,  l'argent  et  les  pierreries  dont  elle  était  enri-. 
ehie.  Le  corps  de  S.  Florrat  fut  depuis  retrouvé 
et  replacé;  il  a  été  préservé  des  désastres  de  la 
révolution,  et  est  encore  de  nos  jours  dans  Téglisé 
de  Haslach  Tubjet  de  la  vénération  des  peuples. 

L abbaye  de  Haslach  suivit,  après  la  mort  de 
sou  fondateur,  la  règle  de  8.  Brâoit,  et  persista 
longtemps  dans  sa  première  fisrveur.  On  ignofé 
répoque  de  sa  sëcvdarisation ,  qu'il  faut  toutefois 
placer  avant  Fan  1096,  puisque  alors  V\  eraer, 
camérier  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ^t 
nommé  prévôt  de  la  collégiale  de  Haslach,  el 
Ton  a  depuis  1 1 43  les  noms  de  ceux  qui  y  ont 
joui  de  cette  dignité  dans  cette  dernière  église. 
Ces  prévôts  ont  joué  un  grand  rôle  dans  Thistoire 
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de  l'Eglise  de  Strasbourj^.  Leur  naissance,  jointe 
au  mérite  pei'sonnel  d'un  très -grand  nombre 
d'entre  eux,  les  appela  souvent  au  conseil  des 
ëvêques,  qui  leur  confièrent  mainte  fois  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Ces  prévôts,  en  vertu  de 
leur  ancienne  fondation  et  d'une  bulle  du  pape 
Innocent  VIII,  datée  du  19  juin  14^7»  avaient 
le  droit  de  porter  la  mitre  et  la  crosse.  Ils  étaient 
redevables  de  cette  faveur  à  Burckard  de  Stras- 
boiu'g,  prévôt  de  leur  collégiale  et  doyen  de 
Saint-Tbomas ,  cjui  devint  référendaii*e  aposto- 
lique et  maître  de  cérémonies  du  fameux  pape 
Alexandre  VI,  et  mourut,  en  1 5o6,  évéquc  d'Orta 
en  Italie.  Il  composa  un  journal  des  actions 
publiques  et  secrètes  de  ce  pontife.  Le  savant 
Bérain,  qui  nous  a  laissé  une  dissertation  fort 
estimée  sur  le  règne  des  trois  Dagobert,  a  de 
même  fait  beaucoup  d'bonneur  à  ce  cbapitre.-**»* 
'  Il  avait  été  plusieurs  fois  question  de  transférer 
la  collégiale  de  Haslach  à  Molslieim  :  quelques 
évêques  s  y  intéressèrent;  mais  le  magistrat  de 
cette  ville  refusa  d'y  consentir,  de  soite  que  les 
chanoines  restèrent  à  Ilasiacb  jusqu'à  l'époque 
de  la  révolution. 

'  L'église  de  Ilasiach,  fondée  par  S.  Florent, 
tombait  en  ruines  pendant  le  onzième  siècle,  et 
on  en  commença  la  reconstruction  en  1274-  Ce 
travail  fut  interrompu  en  1287  et  repris  en  1294. 
On  en  confia  la  direction  à  un  des  fils  du  cé- 
lèbre Envin  de  Steinbacb,  architecte  du  portail 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  elle  ne  fut 
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achevée  qu'en  i585.  La  façade  occidentale,  sur- 
montée dune  liècbe  élégante,  fut  privée  de  cet 
ornement  par  les  Suédois  qui  ndreat  le  £ea  k 
cette  ëglûe  en  i635^  el  dâruisîreot  en  même 
lemps  le»  bâtiments^  des  cbanoinM»  <  r 

L'église, construitedanslestvlegothique,  a  trois 
nef%.  Le  chœur,  qui  est  ti^-profond,est  divisé  ea 
deux  parties.  A  Feutrée  du  sanctuaire  on  voit  le 
toml^eau  de&  Florent,  et,  atirdessoaSy  celni  de  té^ 
▼équeRacbîon^qm  ayait  fait  tramfarer  leareliques 
du  saint  à  Ilaslacb.  Les  connaissem-s  admirent 
les  vitraux  du  chœur,  qui  sont  dune  gmnde 
beauté  et  peints  avec  beaucoup  de  délicatesse^v - 

On  voyait  autrefois,  près  de  Mnizig,  le  coumit 
des  récollets  deHermoIsheim ,  Tune  des  plus  belles 
de  cet  ordre  en  Alsace. 

La  ville  de  Molsheim,  cet  ai^Lique  domaioei 
des  évéques  de  Strasbourg,  devint,  au  seizième 
siède,  le  siège  du  graod-diapitre  de  Sirasbouig. 
L'éréque  Jean  de  Manderscheidt  j  fbnda  enr 
i58o  un  collège  de  jésuites,  qui  fut  dans  la  suite 
un  des  plus  florissants  de  l'Alsace.  Ce  collège  re-. 
çut  le  titre  d'université  par  Léopold  d'Âutricbe, 
évéque  de  Strasboui^,  et  produisit  un  gpmnd, 
nombre  d'hommes  zélés,  qui  trayaiJIèrent  aTee 
succès  à  ramener  à  la  religion  catliolique  ceux 
que  i  hérésie  de  Luther  en  avait  séparés.  L  église 
çonstruile  pour  cet  établissement  est  une  des  plus 
imposantes  et  des  plus  magnifiques  du  pays  :  oi^ 
y  a  marié,  avec  beaucoup  de  goût,  le  style  go- 
thique avec  larchiteclure  uioderne.  ^ 
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Les  chartreux,  obligés  d'abandonner  leur  ino- 
uastèi^  près  de  Strasbourg,  se  retirèrent  à  Mols- 
heim  vers  la  fin  du  seizième  siècle  ^  Ils  firent 
constioiireune  église  assez  remarquable  :  les  beaux 
vitraux  peints  qu'on  y  voyait  se  trouvent  de  nos 
jours  au  musée  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Près  de  Dorlisheim  on  voyait  une  belle  com- 
manderie  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
Kœnigshoven,  qui  en  parle  le  premier,  ne  dit 
pas  à  quelle  époque  elle  a  été  construite.  Celte 
maison  fut  incendiée  pendant  la  guerre  des  Ar- 
magnacs. Specklin  prétend  qu'il  y  avait  aussi 
dans  ce  village  une  maison  de  templiei-s. 

Une  tradition  constante  nous  a  appris  que  Té-  . 
glise  appelée  Dom-Peter,  située  entre  Molslieim 
et  le  village  d'Avolsheim,  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  l'Alsace.  Du  temps  de  Specklin  on  y 
voyait  encore  des  inscriptions  latines  fort  an- 
ciennes, cpii  ont  disparu,  ainsi  qu'une  haute 

I  L^ordre  des  chartreux,  ainsi  nomme  du  désert  de  la  grande 
Chartreuse,  situé  à  quatre  lieues  de  Grenoble,  fut  fondé  en 
1084  par  S.  Bruno.  Ses  premiers  disciples  menaient  une  vie  fort 
austère,  s^abstenant  de  viande  et  ne  faisant  qu'un  repas  par  jour, 
excepté  pendant  les  octaves  deNoél,  de  TÉpiphanie,  de  PAqucs 
et  de  la  Pentecôte.  Ils  n'avaient  d'abord  point  de  règle  écrite, 
et  ce  n'est  qu'en  iati8  que  Guignes,  cinquième  prieur  de  la 
grande  chartreuse,  mit  par  écrit  un  abrégé  de  leurs  usages. 
Plusieurs  chapitres  généraux  de  l'ordre  y  ajoutèrent  des  statuts, 
et  il  s'en  forma  enfin  un  corps  complet  en  1 58i ,  qu'Innocent  XI 
approuva  en  1688.  C'est  le  seul  de  tous  les  ordres  religieux 
qui  n'ait  jamais  été  réforme.  11  a  produit  plusieuis  saints, 
quatre  cardinaux,  beaucoup  d^évéques  et  un  grand  nombre 
d'itomiaes  illu&tre». 
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I0nr  9  «imTcraée  par  la 'foudre  ea  '1762.  Celte 

église  a  trois  Defs  et  nest  point  vbtibée  :  la  nef 
centrale  offre  tous  les  caractères  d\ine  li  tî>-haute 
antiquité;  l'architectiu'e  de  cetfe  église  est  ea 
général  :trè8-sîmple,  et  qudques  pîennes  qaV>n 
Toit  enooxei  dans  les  murs  semblent  proTenir 
d'un  édifice  plus  élégant  On  conserva  longtemps 
dans  celle  église  une  ancienne  torabe ,  quon 
croyait  être  celle  de  S.""  I:*êtiromUe»  préteuduie.iiUe 
de  Tapètre  S.  Pierre,  et  moirte,  on  ne  sait  par  quel 
basait,  dans  ce  lieu  :  ceux  qui  étaient  atiainis 
de  la  fièvre  s'y  couchaient,  espérant  par  là  ob- 
tenir leur  gueiison.  On  a  enliii  découvert  que 
c était  le  sarcophage  d'une  dame  romaine,  nom- 
mée TererUia  Augustulu}  le  cardinal  de  Rohan 
en  fit  présent  à  Sobœpfliny  étalon  les  pèlectnages 
cessèrent. 

.  L'église  du  \illnî^e  d'Avolslieim  remonte  de 
même  à  une»  très -haute  antiquité ,  et  parait  le 
disputer  au  moins  à  celle  de  Dom-Pelar.  £Ue 
ne  consistait  d*abord  que  dans  une  espèce  de 
croix  grecque,  et  en  1774  on  y  a  ajouté  une  nef 
et  un  chœur.  Silberraann  prétend  que  cet  édilice 
était  un  temple  païen ^  d'autres  auteurs  pensent 
que  c'était  un  baptistère  des  premiers^  tônps  du 
Christianisme.  Cet  édifice  était  unique^  dans  son 
genre  en  Alsace. 

Jean  de  Liclitemherg,  évéque  de  Strasbourg, 
fit  construire  à  Dachstein,  pendant  le  quator- 
zième siècle»  un  monastère  pour  des  chanoines 
régul  im  de  Saint-Âugustin  :  son  successeur,  Lam- 
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bcrt,  voyant  qu  ils  ne  répondaient  pas  à  la  sain- 
teté (Je  leur  vocation,  les  envoya  dans  dillerents 
couvents  et  en  appela  d'autres  d'Obersteigen,  qui 
édifièrent  la  contrée  par  leur  zèle  et  leur  piété. 

Dangolsheim,  autrefois  village  impérial,  pré- 
sente une  église  bâtie  sur  une  bauteur,  environ- 
née de  murs  crénelés  ;  c'est  un  ancien  établisse- 
ment de  templiers. 

jk  Balbronn  possède  une  église  fort  ancienne.  Les 
habitants  de  ce  village  disent  qu'il  y  avait  autre- 
fois près  de  cette  église  quatre  petits  couvents, 
qui  communiquaient  entre  eux  et  cette  église 
par  des  galeries  souterraines;  l'bistoire  n'en  parle 
cependant  nulle  part. 

.  L'église  de  Westbofien  date  de  laSo;  celle  de 
Wangen  de  i2i4j  celle  de  Kircbbeim  paraît 
remonter  à  l'époque  où  ce  village  fut  babité  par 
des  rois  austrasiens. 

.  La  jolie  petite  église  d'Obersteigen  fut  con- 
struite au  treizième  siècle,  pour  un  monastère  de 
cbanoines  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  soit  par 
l'abbcsse  d'Andlau,  soit  par  les  comtes  de  Linange, 
héritiers  du  comté  deDagsbourg,  en  français  Dabo, 
Ce  monastère,  qui  fut  transféré  à  Savcrne  en  1 5o8, 
a  fourni  des  cbanoines  aux  collégiales  de  Lan- 
dau, de  Labr  et  à  plusieurs  autres.  Un  couvent 
de  religieuses,  qui  avait  été  construit  tout  au- 
près, fut  donné  en  i5o8,  par  Guillaume,  évéquc 
de  Strasbourg,  aux  cbanoines  d'Ittenwiller  près 
d'Andlau,  et  les  religieuses  transférées  dans  la 
vallée  dite  Giiadenthal ,  au  grand-ducbé  de  Bade. 


12  NOVEMBRE. 
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(Voyez  le  Bréviaire  de  Besancon  au  28  juillél  ;  Bâle  au 
12  novembre;  Grâmdioiib  ,  Histoire  de  TEglise  de  Strasboui^, 
tom.  t.",  p.  390  ;  le  Martyrologe  de  Châtelain.) 

7«*  SIÈCLE, 

S.  Imièr  {Himerms  et  BmuAmus)  naquit»  au 
commencement  dn  septième  nède,  d'une  famille 
noble  qui  habitait  le  village  de  Lugne  dans  le  , 
pays  de  Porrentniy,  et  qui  appartenait  alors  au 
duché  d^Àbace  et  au  diocèse  de  Bâle  Formé 
dès  son  en&nœ  dans  la  piélé  et  la  vertu,  il  fit 
ses  études  da^is  un  monastèlre  voisin,  que  lliis* 
toirè  ne  désigne  pas,  mais  que  Ton  suppose,  avec 
assez  de  vraisemblance ,  être  Luxeuil,  cette  école 
si  fioonde  en  saints  et  en  grands  hommes.  Il 
puisa  dans  cette  retraite  le  go6t  de  le  méditatioa 
des  choses  célestes  et  de  la  ftiile  du  monde.  Après 
avoir  légué  aux  pauvres  une  très-belle  fortune, 
il  choisit  Dieu  pour  son  partage  et  renonça  au 
siècle»  • 

Dagdhert  n,  roi  d'Austrarie»  venait  de  fender 
vers  l'an  676 ,  en  l'honneur  du  martyr  S.  Si^ 
gismond,  une  abbaye  située  enlre  Tloufiacli  et 
Geberschwir  :  le  premier  abbé  de  ce  monastère 
porta  le  nom  dlmier  et  est  regardé  comme  saint 
Cet  abbé  est  connu  par  son  voyage  dans  k  tem 
sainte  et  Fhistotre  fitbuleuse  d*un  prétendu  grif- 
fon, qu'il  fit  périr  par  Ve&di  de  ses  prièi^.  On 
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poorrait  être  tenté  de  croire  que  ees  deux  saînu 

su  lit  Lia  scuj  et  même  |>ersoiinage,  daiUani  plus 
<fu€  1  époque  à  laquelle  ils  ont  vécu  est  la  méiue^ 
et  que  toi|S  le»  deux  firent  le  voyage  de  Jéru^ 
sidem.' 

De  vetonr  de  la  terre  sainte,  S.  Imier  8*éCablit 

dans  une  vallée  des  montagnes  connues  sous  le 
nom  de  Jura,  j  construisit  une  petite  cellule  et 
une  ^ise  en  Thonneur  de,  S.  Mardn.  Xia^  vallee 
pritaon  nom^et  il  s'y  forma,  par  siiite  des  temps» 
jun  bourg  appelé  Saint-Imîer,  qui  dé^>endait  de 
celte  partie  de  l'archevêché  de  Besançon  qui  em- 
luraw  iQr^ftiilviniâime,  et  appartient  de  nos  jours  ^ 
aux  cantons  soisses..  Imier  mena  une  vie  péni- 
teote,  coucbant  pendant  neuf  ans  sur  un  rocher^ . 
ne  mangeant  pendant  trois  jours  de  la 'semaine 
qu'un  peu  de  pain  <] Oii^c,  jc  iuiaut  le  reste  du 
temps  et  pratiquant  ainsi  taules  les  austérités 
possibles. 

Une  TÎe  si  extfaordinaire  ne  manqua  pas  d'attt^ 
rer  de  nondireux  disciples  autour  de  lui,  et  il 

se  vit  ohhgé  de  former  une  petite  communauté, 
qui  devint  très -fervente  et  lui  donna  bien  des 
consolations.  Le  Seigneur  le  combla  de  même 
des  plus  grandes  SiTears  spirituelles  et  lui  ac> 
«orda  les  dons  des  miracles  et  de  contemplation. 
Il  moui  lit  a  1  1  fin  du  septième  siècle,  s'étant  fait 
porter  a  1  église  de  Saint-Martin,  entouré  de  ses 
disciples  et  récitant  avec  eux  des  psaumes  et  des 
hymnes.  On  en  fait  de  temps  immémorial  la  * 
ftte  dans  le  djioGCBie  de  fiâle,  le  i3  novembre»  et 
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dajM  «Bhtt  de  BflMmçoB,  le  28  juiUet  Le  vetae 

Berthe,  épouse  de  Kodolphe  II,  roi  de  Bourgo- 
gne, fonda  une  œllégiale  à  Saint-Imier  :  le  corps 
de  ce  iMenhflureax  solitaire  fut  en  grande  véoé» 
latioii  jttscpt'au  moment  de  rétablissemeiit  du. 
caLviiiism  dans  ces  moniagnes  :  il-  7  a  loessé  à 
jcette  époque. 

17  NOVEMBRE. 

(Voyez  sa  Vie,  écrite  par  Jonas ,  abbé  de  Luxcuîl,  fw^iulant 
le  7.* "siècle ;  HÉlyot,  Histoire  des  ordres  religieux;  CELLifia, 
p«  46^;  Dou  £Uv£T,  UïaU  Uttéaûrede  la  FnBoe,  t.  3.) 

l'an  61 5. 
•     *  .   •  < 

&  Gotemban,  Fcn  des  priacipaisL  {nftrîairiiei 

de  la  vie  monastique,  surtout  en  France,  ua<piit 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle  dans  la  proiriiice 
de  I-ieinsler  en  Irlande.  Pénétré  de  bonne  hemiÉt 
de  mépris  poor  le  monde  et  ies  vaines  presnessei 
qn'il  fiiit  à  seseselaves,  Golomban  se  retira  dans 
le  monastère  de  Beucor  et  y  prit  Thabil.  Ce  rao- 
fiastère»  fondé  vers  lan  53o  par  (.kmgfti,  renr 
finnait  alors  un  grand  nombre  de  |iieœc  xdt 
9eux,.qiu»  onbliant  la  tem,  menaient  une  m 
angélique.  Les  uns  s'étalait  eonsaorés  aux  tniTauK 
de  Tesprit  et  cultivaient  les  sciences,  les  autres 
labouraient  la  terre  et  alliaient  aux  ocoupatioo^ 
d'une  vie  laboriense  les  douonm  de  la  vie  ip»- 
litneUe;  tous  enSn  se  fimaient  aux  mortifica- 
•tioos^  aux  austérités  de  la  pénitence. 
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Sous  Je  tels  maîtres,  CoioHiLan  ne  put  man- 
quer de  faire  des  progi^ès  dans  la  science  des 
saints,  tout  en  cultivant  son  esprit  par  l'étude 
<J es  connaissances  nécessaires  aux  ministres  de  la 
relii»ion.  Les  talents  dont  la  nature  ravait  doué. 
Je  liront  avancer  rapidement  dans  la  carrière 
des  lettres,  et  il  obtint  des  succès  si  briUants, 
rju'il  fut  regardé  comme  un  prodige.  Il  composa, 
fort  jeune  encore,  un  commentaire  sur  les  psau- 
mes :  dans  le  but  d'éclaircir  les  dillicultés  et  les 
passages  obscurs  de  ces  cantiques  sacr('»s,  afin  de 
•  les  réciter  avec  plus  de  ferveur.  Colomban  se 
rendit  ainsi  utile  à  sa  communauté,  en  y  répan- 
dant de  plus  en  plus  le  goût  de  la  science  et  en 
l'édifiant  par  sa  vertu.  Mais  Dieu  allait  l'arra- 
cber  à  cette  solitude  et  en  faire  l'instrument  de 
ises  miséricordes  dans  des  régions  lointaines. 

Il  lui  inspira  le  désir  d'abandonner  la  terre 
qui  lavait  vu  naître,  et  de  passer,  comme  Abra- 
ham, dans  une  contrée  étrangère  pour  y  engen- 
drer au  ciel  des  enfants  nombreux  et  y  devenir 
lobjet  des  faveur  spéciales  du  Très-Haut  Après 
avoir  médité,  dans  le  silence  et  le  recueillement, 
ce  projet  si  noble,  il  en  lit  {lart  à  S.  Congel,  son 
abbé,  en  le  priant  de  lui  donner  sa  bénédiction 
-et  la  pei^mission  de  partir  pour  les  Gaules. 

L'idée  de  perdre  un  trésor  si  précieux,  empê- 
cha d'abord  S.  Congel  d'y  consentir;  mais,  son- 
geant au  bien  que  le  Seigneur  allait  opérer  par 
un  religieux  si  fervent,  il  lui  accorda  sa  demande, 
et,  l'embrassant  tendrement,  il  l'envoya  dans  les 
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pays  où  le  Ciel  Tappelait  et  se  Teconiniaiida  lui- 
même  et  toute  sa  communauté  aux  prières  de 
cet  homme  de  Dieu.  Colombau,  parvenu  alors 
à  peu  près  k  sa  trentième  année,  partit  avéo 
4c(iuBe  autres  rdigieux,  et  après  avoir  traversé  la 
Grande-Bretagne,  il  s'embarqua  pour  les  Gauleé, 
.vers  Tan  585?  r- 
,    Le  saint  homme  mar(jua  son  passage  en  faisant 
partout^  toute  sorte  de  bien.  Il  prêcha  dans  tous 
les  lieux  par  ou  il  passa  :  son  zèle  ravit  tous  ceux 
'qui  Fentendaient ,  et  sa  sainteté  les  ramena 
Dieu.  11  ëtaii  difïicile  de  résister  aux  charmes  de 
l'éloquence  douce  et  persuasive  d  un  homme  qui 
instruisait  encore  plus  par  sa  conduite  et  doût 
Fhumilité  allait  jusqu'à  se  mettre  au-dessous  de 
ses  compagnons  et  à  se  r^arder  comme  le  plus 
grand  des  pécheurs.  Les  religieux  qui  ravaicnt 
suivi,  étaient  tous  des  hommes  d'une  vertu 
éprouvée.  Ils  n  avaient  tous  qu'un  cœur  et  qu'un 
esprit,  et  on  admirait  en  eux  une  modestie  sur- 
prenante ;  ieur  douceur,  leur  détachement  du 
moude,  et  leur  inépuisable  charité,  les  rendaient 
.siurtout  recommandables.  lis  s'animaient  mutuel^ 
Jement  au  bien  et  ,portaient  de  même  les  autres 
.à  la  vertu.  La  France  retentit  bientôt  des  louant» 
ges  que  cbaonn  payait  à  Colomban  et  à  se^  fer- 
vents disciples,  et  le  roi  de  Bourgogne  leur  per- 
mit de  se  fixer  dans  sou  royaume  et  de  construire 
an  monastère  ^dans  Tendroit  qu'il  leur  plairait 
choisir. 

G)lomban  soupirait  depuis  longtemps  après 
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une  solitude  où  il  put  se  consacrer  de  nouveau 
à  Dieu  et  se  liYm'  sans  distraction  à  la  médita- 
tion des  vérités  éternelles  :  la  permission  du  roi 
Sigebert  lui  parut  une  favem^  signalée  du  Ciel, 
et  il  résolut  d'en  profiter.  Il  obtint  le  cbateau 
d'Anegrai,  situé  dans  les  Vosges,  et  qui  nollVait 
alors  plus  que  des  ruines.  Ce  lieu  devint  le  ber-. 
ceau  de  la  règle  de  S.  Colomban  en  France;  mais 
dejmis  longtemps  il  n'existe  plus.  Après  avoir  fait, 
réparer  cet  antique,  manoir,  Colomban  s'y  logea 
avec  ses  disciples,  dont  le  nombre  s'accrut  bientôt 
à  un  tel  point,  qu'il  fut  obligé  de  fonder,  à. 
quelques  lieues  de  là,  un  second  monastère,  qui. 
devint  la  célèbre  abbaye  de  Luxeuii.  Peu  d'an- 
nées après,  Colomban  en  fit  consj-ruire  un  troi-. 
sième,  appelé  Fontaine,  parce  qu'il  fut  bâti  dans, 
un  endroit  où  jaillissaient  beaucoup  de  sources.. 
.  Ces  monastères  remplirent  de  joie  le  cœur, 
du  saint  fondateur  :  afin  d'y  entretenir  toujoui^ 
la  ferveur  et  Tesprit  de  la  vie  religieuse,  il  les  vi- 
sitait souvent  et  adressait  aux  nombreux  religieux 
des  instructions  sur  les  devoirs  de  leur  état.  Ces. 
instructions,  dont  nous  trouvons  seize  dans  la 
Bibliothèque  des  pères  ^,  respirent  une  tendre 
piété  et  une  connaissance  profonde  des  choses 
spirituelles;  elles  sont  écrites  avec  une  onction  * 
touchante  et  renferment  souvent  des  mouvements 
sublimes  :  l'Ecriture  sainte  y  est  très -heureuse- 
ment appliquée;  on  voit  que  l'auteur  avait  cultivé 
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dstns  un  haut  degré  les  sciences  profanes,  et  qu'il 
C0DTKii$§£til  Mea  l'histoire  et  la  mythologie. 
.  Usim  les  conuaeneeliieiits  de  Tiiistitut,  ks  re- 
lîgieint  à0,  CÉiùmbm  ne  viTuiem  qiie  ^iB&àmret 
de  fruits  éaitvâgss^  :  plmieu»  ibis  îl^'Ioi^^JiA^ 
duits  à  la  plus  dure  nécessité,  et  Dieu  viicfr  alers 
à  leur  secours  d*uiie  manière  miraculeuse.  Notre 
âaiât  âTait  Fbabitude  de  se  préparer  à  la  céléi»»-^ 
ficuà  dci»  ^vpitEdes  fêtes  par  ud  reàaitùAem^^^ 
Smeai^  èt  d'aostértté^  il  m  relirait  pbw  cèlNi^flb^ 

dans  le  creux  d  un  rocher,  à  c^uelc^ues  heues  du 
lûonasfère,  et  y  passait  des  moments  délicieux 
dans  de  pieux  entretiens  avec  Dieu.  Cest  dans  cet 
t6Êtlps  de  retmite  qil'il  reçut  du  ^gnetti^kt  jhm 
grande  ikitéoi»,  comme  il  Fayooa 
qu'il  apprit  les  peines  et  les  consolations  que  Dieu 
lui  réservait  encore  dans  ce  monde.  Gomme  il 
ééiélirait  la  Pâque  le  1 4  de  la  lune  après  l'éqni- 
Aoie  du  printemps,  quoique  ce  jeur^la  liiiaiiiélr 
le  dimanclie,  il  en  fut  repris  par  leà  éttlqties^db^ 
France.  Colomban  écrivit  denx  lettres  au  pape' 
S.  Grégoire  le  Grand,  pour  le  consister  à  c^ 
siqet;  mai»  il  parait  qu'elles  ne  parvinrent  pat  à- 
ce  saint  pontàSdf  car  il  n'y  fit  aucune  l'épensiBi^ 
Vers  là  atéme  époque,  Colomban  en  adrate  «se» 
nouvelle  aux  évéques  de  France,  alors  assemblés 
en  concile,  pom^  les  consulter  sur  le  temps  de  la< 
4>âébnttion  de  la  Pâque,  les  priant  de  peiinettiw* 
qlie  chacun  s'en  ^nt  à  ta  propre  contumé  tnù^  à 
ôsHe  du  pays  où  il  avait  été  élevé  :  le  bienheu^ 
reiuL  abbé  se  fondait  sm  tout  sur  l'autorité  de 
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S*  Anatole»  évécpie  de  Laodîoée,  et  «or  Fmage 
mÛTi  eii<  Irlande. 

'  L'autorité  dont  jouissait  G>lomban  dans  pres- 
«|uc  tuulr  la  Gaule,  la  vénérât ioa  dont  son  nom 
était t gduéraiemeal  entouré,  le  ûreat  regarder 
coanflourab  <Mdeet  dottnèieiit  un  grand  poids  k 
flûtes  «eiat^bntoommeàiespandet.  Le  n»  Ghil* 
^Mlîiert,  qui  mourut  en  Sg6,  avait  laissé  deux  fîls> 
TlH'<u(<'h(Tt  et  Thierry,  dont  le  premier  fut  roi 
d'Austrasie,  et  le  second  roÂ  de  Bourgogne.  Bru- 
iiehaii|!,v]ea»  eieole»  t'était  emparée  des  réaes  dm 
goofemcneat  et  dirigeait  les  aflàirai  publiqnea. 
IjC  jeune  Thierry  avait  beaucoup  de  vénération 
poiir  S.  Colomhan  et  allait  le  visiter  souvent  I^e 
saint  abbé  proiita  d'une  de  ces  occasions  poor 
reprocher  à  ce  monarque  son  libertinage,  et 
l'engager  k  contracter  un  mariage  digne  d^ms 
grand  prince.  Ces  réprimandes^  fruits  êtm  aèle 
si  louable,  firent  impression  sur  le  cœur  volage 
de  Thierry;  il  promit  de  se  corriger  et  de  reparer 
les  scandales  qu'il  ayait  dooDià  à  son  penple  :  mais 
k  peine  fnt^il  de  reloar  da^s  son  palais  ponr 
faire  part  à  son  alenle  des  résolations  qnfil  Tenait 
de  prendre,  que  celle-ci,  craii^nant  de  perdre 
le  crédit  ^'elle  avait  sur  son  petifc-iils,  s'il  venait 
k  se  marier,  en  détourna  Thierry  et  préféra  de 
le  Toir  oootiniier  sa^Tie  dissohie.  Bmâdmat^reu 
solut  dès  lors  de  tirer  une  vengeance  édatante  de 
S.  G)lomban,  et  ayant  appris  qu'il  avait  refusé 
de  donner  sa  bénédictioik  aux  enfants  naturds  de 
Thierry»  aîontamt  à  œi  refos  «  qoe  cm  ^iftnts  mp 
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((  pourraient  jamais  suoceKr  à  klir  père  -dam  le 
«  gouvernement  de  ses  Etats,  parce  qu'ils  étaient 
«  le  fiuit  de  sçs  débauches,''  elle  entra  d^ns  une 
fitrange  colère'  -et  alla  se.  piéaenter  au  moD^tène 
de  Gdomban  pour  lui  reprocher  la  IS^f/bf^o 
laquëlle  il  s'était  permis  de  donner  idalwis  sem- 
blables. Mais  elle  trouva  dans  ce  vénérable  pa- 
jUiarçhe  \m  honune  dont  la  fermeté^oftait  capaUbe^, 
de  résister  à  ses-  ménaces  et  de  iHraver  toutes  iof  ^ 
rigueurs  de  son  courroux:  comiiia41apeMlM(lfi(ls 
à  la  terre,  et  qu'il  était  dans  l'intime <^n¥iclion 
que  les  hommes  ne  pourraient  rien  lui  donner 
ni  Jiui  ravir  dans  ce  utonde,  il  ne  crut , pas  ji^,cp' 
user  de  tous  les  ménagements  spggMPvfW.^fo  ' 
prudence  humaine,  et  il  eut  le  ^ura^  4e  re- 
fuser l'entrée  du  monastère  à  Brnnehaut,  lui 
faisant  observer  qu'il  s'était  fait  une  loi  de  ne  la 
^permettre,  à  aucune  femme.  ,  .  .  ♦  »  *Afi»^.A>»^vf. 
-  Qnipourraitd^ietndr^lafureurdeoe^ 
hautaine»  qui  se  yoyait;  ainsi  humiliée  par  ua 
misérable  moine  dans  les  propres-  États  de  son 
petit-fils?  Mais  n'aurait-elle  pas  pu,  dans  un  mo- 
ment de  colère,  nouvelle  Hérodiade»  demander 
à  un  prince  fiiible  la  tété  de  cet  autre  JeBfh 
Baptiste?  Elle  se  contenta  eependant  de  le  fiure 
envoyer  en  exil  à  Besançon.  Colomban  partit 
poyr  cette  dernière  ville  et  trouva  dans  S.  Nicet, 
qui  en  était  alors  éyéque,  un  ami  généreux,  jfù 
lui  offrit  l'hospitalité.  .  .  -  <  ^  s 

GependantBesançon  étoit  tropyobindeLuicuil, 
pour  ne  pas  provoquer  de  la  paî  t  de  bi  .uaebaut 
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des  dispositions  plus  rigoureuses,  et  empêcher  par 
Jà  Colomban  de  recevoir  des  consolations  des 
monastères  qu'il  avait  fondés.  D'ailleurs  le  saint 
abbé,  persistant  dans  les  sentiments  qui  avaient 
dicté  toutes  ses  démarches,  avait  osé  écrire  une 
lettre  à  Thierry  et  le  menacer  de  l'excommuni- 
cation, s'i^ne  changeait  de  conduite.  Depuis  ce 
moment  Brunehaut  lui  voua  une  haine  impla- 
cable, et  Thierry,  étouflant  les  cris  de  sa  con- 
science, céda  aux  imporlunités  de  son  aïeule^  et 
ordonna  à  deux  de  ses  oflTiciers  d'aller  s'empai-er 
de  Colomban  et  de  le  conduire  à  Nantes  pour, 
de  là,  le  renvoyer  en  Irlande.  Ceci  arriva  en  Gio; 
mais  des  vents  contraires  forcèrent  le  vaisseau  de 
rentrer  dans  le  port 

Colomban  revint  donc  en  Frai^ce  et  se  retira 
à  la  cour  de  Clotaire  II,  qui  régnait  dans  la 
Neustrie,  et  à  qui  il  prédit  qu'il  serait,  en  moins 
de  trois  ans,  maître  de  toute  la  monarchie  fran- 
çaise. De  là  il  se  rendit  à  la  cour  de  Théodebert, 
qui  le  reçut  avec  bonté  et  lui  permit  de  s'établir, 
dans  ses  Etats.  Colomban  partit  donc  poui*  l'Hel- 
vétie  avec  quelques-uns  de  ses  disciples,  qui 
étaient  allés  le  rejoindre.  Ils  se  fixèrent  d'abord 
près  du  lac  de  Zurich,  et  annoncèrent  aux  païens 
de  ces  contrées  la  foi  de  Jésus-ChrisL 

Un  jour  Colomban  apprit  que  ces  peuples  se 
préparaient  à  faire  un  sacrifice  extraordinaire  à 
leur  dieuWodan.  Il  se  rendit  au  milieu  d'eux,  et 
ayant  perçu  une  cuve  pleine  de  bière,  destinée 
à  éti-e  oircrle  au  dicai,  il  s'approcha  du  vase. 
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souffla  dessus,  le  vase  se  brisa  et  la  bière  fut  ré- 
pandue tout  autour.  Ce  spectacle  surprit  singu- 
lièrement les  assistants,  et  Colomban,  profitant 
de  leiu'  ëtonnement,  parla  avec  tant  de  force  siu" 
les  superstitions  du  paganisme  et  la  sublimité 
des  mystères  de  la  religion  cbrëtienne,  qu'il  ra- 
mena plusieurs  de  ces  idolâtres  de  leuft  erreurs: 
alors  S.  Gai,  disciple  de  Colomban,  et  qui  l'ac- 
compagnait, profitant  de  ces  beureuses  disposi- 
tions, mit  le  feu  au  temple  de  Wodan  et  jeta 
dans  le  lac  tout  ce  qui  devait  servir  au  sacrifice; 
mais  cette  action,  inspirée  par  un  zèle  plus  vif  que 
prudent,  irrita  tellement  les  autres  païens,  qui» 
persistèrent  dans  leur  idolâtrie,  qu'ils  résoliu'ent 
d'ôter  la  vie  à  Gai  et  de  chasser  Colomban  du 
pays.  Pour  se  mettre  à  Fabri  de  Forage  qui  s'était 
élevé  contre  eux,  les  saints  religieux  quittèrent* 
cette  contrée,  et  s'enfonçant  davantage  dans  les 
forêts  du  côté  du  nord,  ils  se  retirèrent  à  Arbon, 
cil  un  vertueux  prêtre,  nommé  Wilmar,  les  re- 
çut et  leur  procura  des  teiTCs  pour  s'y  établir.  Ils 
jetèrent  là  les  fondements  de  la  célèbre  abbaye  de 
Mehrerauy  qui  devint  très-florissante  par  la  suite. 
*  Colomban  passa  près  de  trois  ans  dans  ce  nou- 
veau monastère,  lorsqu'il  apprit  la  mort  deThéo- 
debert,  que  Tbierry  avait  vaincu  dans  une  ba-- 
taille.  Craignant  que  ce  monarque,  qui  venait 
de  s'emparer  des  États  de  l'autre,  ne  renouvelât 
les  pei-séculions  dont  il  avait  déjà  été  l'objet,  il 
passa  en  Italie  avec  plusieurs  de  ses  disci{)ies,  et 
fut  reçu  avec  joie  par  Aigulfe,  roi  des  Lombards. 
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Ce  prîace  lui  accorJa  sa  protection  et  lui  permit 
de  fonder  le  célèbre  monastère  de  Bobio,  au 
milieu  des  montagnes  de  l'Apennin.  Conservant 
toujours  son  goût  pour  la  vie  cénolîitique,  Co- 
lomban  se  retira  seul  dans  le  creux  d'une  caverne, 
oii  il  passa  presque  tout  son  temps,  ne  retournant 
au  monastère  que  les  jours  de  dimanche  et  de 
fêtes.  Il  fit  bâtir  auprès  de  cette  retraite  un  petit 
oratoire  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  pour 
laquelle  il  avait  toujours  eu  une  grande  dévotion. 

A  son  arrivée  en  Italie,  Colomban  trouva  ce 
pays  agité  par  les  discussions  sur  l'afTaire  des  trois 
chapitres  :  on  appelle  ainsi  trois  écrits,  que  le 
cinquième  concile  général  de  Constantinople  et 
le  pape  Vigile  avaient  condamnés,  comme  favo- 
risant le  nestorianisme.  Les  évêques  d'Istrie  et 
plusieurs  prélats  d'Afrique  défendirent  ces  écrits 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  causèrent  même 
un  schisme  dans  l'Église.  Ceux  de  la  Lombar- 
die  se  déclarèrent  de  même  pour  ces  écrits, 
induits  en  erreur  par  des  interprétations  infi- 
dèles qu'on  leur  en  avait  données.  Colomban  fut 
entraîné  à  son  toiu*  par  ces  derniers,  et  jugea 
mal  dans  une  affaire  qu'il  ne  connaissait  que 
par  des  relations  fausses;  parce  que,  ignorant  la 
langue  dans  laquelle  ces  écrits  étaient  rédigés, 
il  lui  était  facile  d'être  trompé.  Engagé  par  le  roi 
Aigulfe,  il  écrivit  au  pape  Boniface  IV  une  lettre 
qui  prouve  qu'il  agissait  de  bonne  foi  dans  une 
atlaire  dont  il  ne  connaissait  pas  bien  le  fond. 

Les  craintes  que  Colomban  avait  conçues  en 
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apprenant'  que  Thierry  avait  vaincu  son  frère 
Théodebert,  furent  bientôt  dissipées  par  la  mort 
de  ce  prince.  Alors  Clotairc  s'empara  de  toute 
la  monarchie  française,  et  lit  mourir  cruellement 
Brîmehaut,  comme  Colomban  l'avait  prcdit  fjuel- 
que  temps  auparavant.  Se  rappelant  cette  pré- 
diction du  saint,  Clotajre  lui  écrivit  et  lui  pro- 
posa de  revenir  en  France,  oii  il  lui  promit  de 
le  combler  d'honneurs  et  de  bienfaits  :  mais  Co- 
lomban, peu  sensible  à  tous  les  avantages  de  ce' 
monde,  remercia  le  monarque  de  sa  bonne  vo- 
lonté, sans  songer  à  en  profiter;  il  prit  même  de 
là  occasion  d'écrire  à  Clotaire  et  de  l'exhorter  à 
mener  une  vie  plus  clii'élienne.  Le  prince  ne  fut 
pas  choqué  de  cette  liberté,  et  poiu*  donner  à 
Colomban  une  marcpie  de  son  estime,  il  accorda 
au  monastère  de  Luxeuil  sa  protection  royale  et 
en  augmenta  considérablement  les  biens. 
.  Colomban  vit  arriver  son  dernier  moment 
avec  la  tranquillité  et  la  joie  du  vrai  chrétien  : 
il  ne  cessa  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours  de  s'occuper - 
de  travaux  utiles,  et  composa  un  savant  ouvrage 
contre  les  hérétiques,  mais  dont  le  temps  nous  a 
privés.  Il  mourut  à  Bobio,  le  21  novembre  Gi5. 
il  dit,  dans  son  poëme  siu-  Fedolius,  qu'il  paraît 
avoir  composé  peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il 
était  alors  dans  sa  dix-huitième  olympiada 

Quelle  dillérence  entre  la  mort  de  ce  juste  et 
celle  des  malheureux  qui  l'ont  persécuté!  Avec 
quel  calme  Colomban  ne  vit-il  pas  arriver  le  jour^ 
de  sa  délivrance,  qui  allait  le  mettre  en  posses* 
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sion  d'une  t  iernité  bienheureuse!  Mais  de  quelle 
hon^eiu:  ic  pécheur  a  est- il  pas  saisi,  quand  ia 
vengeance  divine  éclate  sur  luil  S'il  examine  sa 
Tie  passée,  il  n'y  trouve  que  des  égarements 
à  déplorer,  des  foutes  k  répareri  s'il  sonf^à  Fave- 
mr,  il  ne  lui  reste  quun  ju^e  inexorable,  qui 
va  \c  livrer  à  toute  la  rigueui-  de  sa  justice.  Il 
se  flattait,  dans  dai.  moments  de  délire,  d'être 
toujours  heoifcpx,  de  oomnuuMier  k  k  fortime 
et  de  passer  ses  jours  dans  la  joie  et  le  bon« 
heur;  il  traitait  de  cli:mcics  la  crainte  qi^e  ma- 
nifestaiçnt  les  autres  sur  leur  sort  futur,  il  se 
riait  de  leqrs  efforts  pour  pratiquer  la  vertu.  Le' 
^Seigneur  ai  supporté  ses  prévarications,  il  a  mon- 
tré de  la  patience,  parce  qu'il  est  étemel,  et  que 
rien  ne  peut  lui  échapper.  Mais  enfin  le  jour  des 
vengeances  est  arrivé,  et  l'infortune  pécheur  est 
livré  à  un  juge  dont  il  avait  trop  longteuqis  hravé 
lapuîssaiice.  La  mort  .d^iq^^pour  le  Tnii  chré- 
tien, l'oocaston  du  plus-  bdiii^ triomphe ,  tandis 
qu'elle  nest  pour  le  pécheur  que  le  moment  de 
la  confusion  et  le  commencement  d'un  desespoir 
étemel.  L'un  s'ahandonne  sax^crainte  à  l'espé- 
ranœ  de  l'avenir;  Tautre  en  rdUute  au  contraire 
les  approches.  L*un  invoqué  son  Dieu;  Fautre  le 
hlasplicmc.  L'un  gagne  tout  par  Ja  mort;  l'autre 
a  tout  à  regretter.  Chrétiens!  choisissez  :  laquelle 
des  deux  morts  yous  parait  préférable*? 


I  II  nous  reste  de  S.  Colomban  plnsieuis  pocmci  sur  tlivers 
sujets  lie  morale  et  de  piété }  mai»  le  plus  eslimé  de  ses  ouTragcs 
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(Voyez  les  divers  autcfirs  qui  ont  écrit  sur  TAlsace  et  Stras- 
jMwrg,  et  Je  Prepis  de  s»  ààotèsfi*) 

'  L  abbaye  de  fcifll-édeiiBe  est  la  pkM  aBCÎenne 

de  toutes  les  maisons  reli^euses  de  Strasboui  g  : 
die  fui  fondée  yers  i'aii  717,  sous  le  rè^e  de 
ChHpéric  II,  «ei  d'Austrasîe»  -par  Adeibeit»  duc 
^'Â^sace  et  frère  ée     Odile.  Cet  AMbert  venait 

de  succéder  dans  le  gouvernement  de  la  province 


Veit  n  iUgle.  Cette  ftèg;!e  cet  4hMé«  m  ^  ah«pilNt»  -M  f 
jmmsfntUÊÊiL  le  péDÎtentieL 

Le  premier  cliApitre  traite  de  Tobéissance.  Il  ronle  en  partie 
sur  le  pas-sape  de  Tépîtrc  de  S.  Paul  aux  Pliilippiens  ,  c.  a  : 
Hoc  seniiit  m  vobis ,  etc.  Le  saint  y  propose  à  ses  religieax 
Jésus-Christ  pour  modèle  d'obéissance. 

Le  deuxième  parle  du  silence,  diaprés  les  passages  des  pro- 
Terbes,  c.  10  :  In  multiloquio  non  décrit  peccatum ,  et  de  S.  Ma- 
thieu, c.  1  a  :  Kx  vei'bis  Luis  Jusli^caberi*  et  ex  verbu  tms 
condemnaberis,  ' 

ht  teoiflAflM  regarde  les  repas,  11beBfe>it  la*  pmndre  au 
aSiwmtw  miÊoiaê  ét  Vtmntt»  «le. 

Le  ^oâtiiAme  fteonmande  la  pratique  de  la  pauvreté»  et 
•  eoninent  il  iaat  vaincre  la  cupidité.  -8.  Colonbatt  eompare 
trdi-^blen  ce  dernier  vice  à  aae  lépre  qui  gtgne  inaentlbletteiil 
le  eemr  de  Phonnie ,  ete. 

Le  ciiiqiiâéBfie  petle  de  la-vinité,  de  l*ainoMr* propre  ipYI 
faut  combattre  en.noos.  L*aatettr  cite  à  Tappiai  rezentple  da 
pharisien  se  justifiant  dans  le  temple,  S.  Luc,  c.  18. 

Le  cimième  traite  de  la.clftatuié.  Le  reltgieex  doit  paftk«liè- 


s.*  ATTALE.  ' 

• 

par  droit  J^aioesse  à  son  pèm  On  lit  dans  les 
diplômes  originaux,  que  le  monastère  de  Saint-. 
Élienne  avait  été  construit  dans  Tenceinte  du 
vieux  mur  de  l'ancien  Argentorat,  détruit  par 
les  Barbares,  et  dont  les  ruines  subsistaient  en- 
core. L'emplacement  que  le  duc  afiecta  à  la 
construction  de  cette  maison,  était  alors  une  so- 
litude et  faisait  partie  du  territoire  de  l'évéque.  ' 
,  Adelbert  lui  accorda  plusieurs  des  domaines 
qu'il  venait  d'hériter  de  son  père,  et  des  revenu» 
suffisants  pour  l'entretien  de  trente  religieuses  et 
de  quatre  prêtres,  parmi  lesquels  il  y  en  avait 
un  destjnë  à  servir  d'économe.  Il  obtint  du  roi 
une  immunité  pleine  et  entière  pour  ce  monas- 


rement  faire  la  guerre  aux  mauvaises  penaéec  qui  -viennent  as- 
saillir son  imagination.  Le  saiot  demande  :  Quid  prodest  virgo 
corpore  si  non  mente  ? 

L«  septième  regarde  la  manière  de  réciter  les  psaumes  pen- 
dant le  jour  et  la  nuit»  et  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée. 

Le  huitième  recommande  aux  religieux  beaucoup  de  discré- 
tion et  de  prudence.  Ils  ne  doivent  jamais  rien  entreprendre 
qu^après  de  mûres  réflexions. 

Le  neuvième  parle  de  la  mortification,  qui  est  en  quelque 
sorte  Tâme  de  la  vie  des  religieux. 

Le  pénitentiel  forme  le  dixième  chapitre,  et  comprend  les 
diverses  pénitences  qu^on  imposait  aux  moines  pour  les  diffé- 
rentes fautes  qu^ils  commettaient. 

La  Règle  de  S.  Colomban  était  autrefois  suivie  dans  plu- 
sieurs grands  monastères,  surtout  de  France,  et  ce  ne  fut  que 
vers  le  huitième  siècle  que  celle  de  S.  Benoit  fut  généralement 
adoptée  pour  établir  Tuniformité.  S.  Colomban  a  été  un  des 
plus  grands  hommes  qui  soien^  sortis  de  Tlrlande,  et  une  des 
plus  grandes  lumières  de  TÉglise  de  Jésus-Christ  dans  le  sep- 
iièjne  siècle.  x 


I 


544  S.décembIie. 

tère,  qui  ne  devait  être  sous  la  dépendance  d'au- 
cun juge  public  :  l'avoué  de  la  maison  était  au 
choix  de  l'abbesse;  il  devait  éti-e  agi'éé  par  le 
.  roi,  et  exerçait  une  pleine  autorité  sur  les  biens 
de  l'abbaye,  sauf  en  tout  les  droits  de  Févéque. 

Dès  que  les  bâtiments  du  monastère  furent 
achevés,  le  duc  choisit  pour  le  gouverner  Attale 
sa  fille,  qu'il  avait  eue  de  Gerlindc,  sa  première 
épouse,  et  qui  avait  été  formée  par  les  soins  de 
S.''  Odile,  sa  tante.  Attale  introduisit  dans  sa 
communauté  la  règle  canonique  suivie  alors  à 
Hohenbourg,  comme  étant  plus  proportionnée  à 
la  délicatesse  de  son  sexe  que  celle  de  S.  Benoît.  Elle 
marcha  sur  les  traces  de  sa  bienheureuse  tante,  et 
donna  à  Strasbourg  les  beaux  exemples  de  vertu 
que  celle-ci  donnait  à  Hohenbourg.  Elle  sut  allier 
avec  la  plus  tendre  piété  une  douceur  inaltérable 
qui  lui  gagna  tous  les  cœui'S;  car  cette  piété  n'avait 
rien  de  farouche  ni  de  repoussant.  Aimable  dans 
toutes  ses  démarches,  prévenante  envers  les  au- 
tres, Attale  fut  toujours  sévère  pour  elle-même, 
accordant  à  ses  religieuses  ce  qu'elle  se  refusait, 
et  remplissant  à  leur  égard,  avec  une  attention 
recherchée,  les  devoirs  d'une  bonne  mère  qui 
chérit  tendrement  ses  enfants. 

Qu'il  était  beau  de  voir  la  lille  du  gouverneur 
de  la  province  donner  à  toute  une  ville  l'exemple 
d'un  entier  détachement  du  monde  et  devenir 
la  mère  des  pauvres  et  le  refuge  des  malheureux! 
Que  le  christianisme  est  sublime  dans  les  sacri- 
fices qu'il  inspire!  Qu'il  prouve  bien  la  divinité 


.    ^    Ly  Google 
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die^Mm'oHgine,  éii  jffiifvant  ainsi  lliomiiié  au- 
dessus  de  lui-même  et  des  afiections  terratrésv 
en  inspirant  à  un  sexe  faible  une  ^ndeur  d  ame 
capable  de  mépriser  les  plaisirs,  les  boririeurs  et 
les  jouissances  de  la  lerre,  pour  rechercher  l'hu- 
milité et  les  rigueurs  de  la  croixl  ' 
Dans  les  pnemîèrs  sièdes  de  FÉglise,  les  vierges 
qui  se  consacraient  à  Dieu  mettaient  leur  tête 
sur  Tautel  pour  l'offrir  au  Seigneur;  elles  por- 
taient toute  leur  vie  des  cheveux  longs,  comme 
fiisaient  anëieiiâêmènt  les  Nazaréens.  La  TÎi^- 
nité  a  été  en  considération  da  temps  des  pro-' 
phètes  comme  du  temps  de  l'Évangile  :  aussi 
voyons-nous  que  tous  les  pères,  depuis  les  pre- 
miers temps  des  apôtres,  se  sont  réunis  pour 
exalter  son  excellence.  Cette  vertu,  disent-ils,  fait 
de  Fhomme  un  ange,  en  Bannissant  de  son  esprit 
et 'de  son  cœur  toutes  les  pensées  et  toutes  les 
affections  mondaines.  Cest  par  cette  vertu,  plus 
que  par  toutes  les  autres,  que  i  homme  s'approche 
de  la  Divinité^  c'est  poiur  cela  que,  sdon  TApo- 
calypse,  les  vierges  suivent  Tagneau  et  l'accom- 
pagnent partout  où  il  va.  Rien  n'est  plier  pi'feietoL 
que  cette  vertu;  et  celui  qui  s  appelle  l'époux  des 
viei*ges,  la  recom{k3use  en  Dieu.  «  La  joie  des  vier- 
ft  gés,  s*écrîe  S.  Augustin  S  sera  de  se  réjouir  par 
«  JésiisX^brist  et  en  Jésotf^iSirist  :  cette  joie  sera 
«  d'une  espèce  particulière  et  n'aura  rien  de  sem- 
«  blable  à  celle  des  autres  saints  qui  ne  seront 
-   ^  — ^—  :  1-:— ^  ' 

I  Lih:  de  tMCta  virgin^t  «.  «7,  t.  6*  .  ' 
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pas  vierges.  Ayez  donc  soin,  continue  le  même 
flt  saint,  de  conserver  votre  virginité;  c'est  un  Iré- 
«  8or  qui  ne  peut  se  retrouTer  iorsijue  une  foi* 
«  i)    été  perdu.  ^ 

Aftale  fit  r^îel  de  Tédificadon  de  sa  com- 
munauté Jusqu  a  la  fin  de  ses  jours,  arrivée  vers 
j^i  .  ia  ville  de  Strasbourg  la  regardait  comme 
ttii  a^ge  ti^télaire  et  avait  pour  elle  la  plus  haute 
Ysfinfi^lîovu  Poiqr  répondre  à  la  dévoliondfls  fidè- 
les, on  {ut  obligé  de  laisser  son  corps  exposé 
pendant  cinq  semaines;  l'idée  qu'on  avait  Av.  sa 
sainteté  ^t^t  si  grande,  qu'on  accourait  de  toutes 
|Mif4b|  se  recoiE^niaiider  à  son  intercession.  On  ra- 
oonle  qu^  yfiéteùixoàfi^  ahbesse  de  Hchenbouig 
et  piarticoUère  d'Attale,  brftlant  du  dénr 
d'avotir  de  ses  reliques,  eut  recours  à  un  moyen 
qu'a,^t9Jrisait  alors  le  vif  empressement  qu'on  avait 
^  po^é^er  des  reliques  de  saints.  Âyant  déoou* 
vert  sp^  ^Lessein  à  un  prêtre*  nora 
l'envoya  dans  l'église  de  Saint-Etieiine,  sous  pré- 
texte d'y  faii-e  d^  prières  près  du  corps  de  la 
siû^te  qi4  y  é^t  exposé,  mais  en  eiiet  avec  ia 
çoff^nMiiîoiit  secrète  de  s  emparer  de  sa^main  droite 
e^lil  cgnpanl^  WoRoer  ij  rendis  et  trouva  moyen 
d'exéçuter  fidèlement  F <Mrdre  di  Wérentrude.  Il  ^ 
était  sur  le  ])oint  de  s'en  retourner  à  Holieabourg 
p<^  remettre  à  1  abbesse  k  inique  (jpi'il  avait 
entrée,  lorsqu'il  fya  découvert  :  cette  main  fut 
reofonnée  d^ns  im  cristal  et  ^onservéedans  l'Oise 
de  SaintrEtienne,  ainsi  quun  manteau  de  laine 
noire,  quon  prétend  avoir  appartenu  à  S/ Attale, 
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et  que  chaque  abbesse  était  obligée  de  mebti'e 
sui'  ses  épaules  à  son  avènement.  Cette  main  est 
conservée  de  nos  jours  dans  l'église  de  Sainte-, 
Magdeleine,  où  on  l'expose  tous  les  ans  à  la  vé- 
nération des  fidèles,  le  3  décembre.  1 
Le  culte  de  S."  Attale  était  déjà  autorisé  à  1^ 
fin  du  huitième  siècle,  et  son  nom  se  lit  dans 
l'ancien  Martyrologe  de  ce  diocèse  et  dans  le 
vieux  calendrier  de  l'abbaye  de  Munster.  L'em- 
pereur Lotbaire  confirma  par  des  lettres,  datées, 
de  845,  les  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Étietine. 
Nous  apprenons  par  ces  lettres,  que  les  cbanoi- 
nesses  de  ce  monastère  avaient  pour  directeurs 
des  chanoines,  et  non  des  religieux.  L'empereur 
y  nomme  Attale  sacralissiniata  virginern  abba- 
tissant.  Son  culte  s'est  maintenu  en  Alsace  depuis 
cette  époque,  et  quoique  le  temps  et  différentes 
révolutions  aient  détruit  le  monument  élevé  par 
la  piété  de  son  père,  ils  n'ont  pu  détruire  le  sou- 
venir de  ses  vertus.  > 
« 

12  DÉCEMBRE. 

S.*  ADELAÏDE,  opératrice. 

,  (Voyez  sa  Vie,  par  S.  Odii^on  de  Clunt;  Frodgardi  Chro^ 
nicon,  apud  Pith/Eum,  etc.;  Bouquet,  tom.  8,  pag.  206  et 
207;  SicoNius,  de  regno  Ilaliœ ,  lit.  6,  pag.  262  ;  Schœpfun, 
jélscU.  iUuslr.y  tom.  2;  Grandidier,  Hist.  de  l'Eglise  de  Stras- 
bourg, tora.  2,  liv.  (>,  pag.  327.) 

l'an  999, 

Il  est  peu  de  personnages,  dans  l'histoire  des. 
saints,  qui  aient  essuyé  autant  de  travers  que 
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la  pieuse  et  vertueuse  Adélaïde  ;  mais  il  en 
^eti  aussi  qui  aient  déployé  plus  d'hérc^sine  et 
de  courKge  à  les  supporter.^  Cette  princesse  était 
filte  de  Rodolphe  II,  roi  delà  Bourgogne  transju- 
rane  ou  du  royaume  d  Arles  \  et  de  JBerthe,  iille 
de  Conrad,  duc  de  Souate,  et  naquit  l'an  95 1  . 
Elle  reçut  de  la  nature  les  plos  brillantes  qualités 
dti  iDdenr  et  de  Fesprit  Sa  mère  lai  donnai 
éducation  digne  dWe  princesse^  cfarétienfie)  ^ 
lui  enseigna  a  pratiquer  de  bonne  heure  les  ver- 
tus qui  rendirent  plus  tard  son  nom  si  célèbre 
par  toute  TEurope.  Elle  eut  le  malheur  de  per- 
dre sim  père  à  Tâge  de  six  ans,  et  k  peine  éut* 
atteint  sa  seizième  année,  qu'éh^latiiârià'à' 
Lotb^iîre,  roi  d'Italie.  De  ce  mariage  sortit  une 
fille 9  nommée  Emma,  qui  épousa  depuis  Lothaire, 
roi  de  France.  Les  deux  époux  yécurent  ensem- 
ble dans  la  plus  par&ite  union^  mais  leur  bon- 
heur ne  fot  pas  de  longue  durée,  car  Lothaire, 
mourut  de  poison  en  gbo.  On  accusa  de  ce  crime 
Bérenger  III,  marquis  d  ivrée,  qui  s'empara^aus- 
sitôt  des  Etats  de  Lotbaire. 

Adélaïde  se  soumit  à  cette  épreuve  du  Ciel  et 
s'attacha  de  plus  en  pins  aux  pratiques  de  là 
religion,  daus  laquelle  elle  espéra  trouver  des 
ccmsolations  :  et  elle  ne  fut  pas  ti^ompée  dans 
son  attente.  Âprès  avoir  rendu  à  son  ^poux  les 

■        ■  ■  ■'         ■■■■■  —   ■  ■    S"-i  ■  «i 

1  Ch«rlc<  U  Clia«¥e,  «mpeniir  «t  roi  de  France ,  «tiU  àotné 
en  S79,  Avec  le  titre  à»  roi,  la  Boaigoçne,  U  Bretie  et  le 
Danphiné,  à  Boson,  son  been-frère,  ^nî descendeit  pars*  mère 
de  Vomi»  le  Débonnairt. 


derniers  devoirs,  elle  se  retira  à  Pavie,  mettant 
toute  sa  confiance  en  celai  qui  est  le  protecteur 
de»  veuves  et  des  ocphelins.  * 

Alors  Bér«Bger,  qui.:s'€tait>iUKi«'9iir  "le  trâie 
deXodiAÎre,  vint  trouver  Àdâiâde  et  demaBda 
sa  main  pour  son  iih  :  mais  celic  dcjiiarclie  fut 
mal  accueillie,  car  la  prlucesse  ne  put  jamais  se 
résoudre  àv épouser  le  fils  de  celui  qu'on  ac^cosait 
detre  meurtrier  de-ion^épo^h^c. -"  .j  ^t^V  f  U?*  , 
i  ;  Bérenger».  îndjgné  'de't^  lefSùi^r  ^  4ifMmèt  k 
Adélaïde  les  plus  alFreux  traitements.  Elle  s'était 
eulermtie  tlaiis  Pavio,  et  lîérenger  alla  assiéger 
cette  vilie^  la  prît  par  iamine,  se  adiûiddàdébudei 
et  trovnott  «a  raittaiioe  k-^ègKmsÊe  diMma  te 
puti^ages ,  il  la  confiila  dam  irtie 4ow du  châlem 
de  Garde,  situé  au  milieu  du  lac  de  ce  nom.  11 
lui  ùla  tous  ses  joyaux,  ia  priva  des  Icinmcs  de 

«HiSuite,  et  pQM#8Kt  ^la^baijaarie  ju«qu#  ia  traites 
comme  .une 

mowir  de  fiiii^t^f rv  h: ^v; ^n^t^j  ■  ^^Mnif^h- v/  ■ 
'  Adélaïde  ne  se  plaignit  jamais  des  viole ir  es  de 
son  làclie  persi  eiiieiirj  mais  elle  ica  suppuila  en 
héroïne  çhvéiienne,^  sft€btmi?kiea^'^pie  le^tempa 
4et  éfurauvea  fivimt  tte  oa  .tanlrteiir  eUe^  ^pia 
leTSeigneur . rt»  gahOT^owrtarniy )amaifc  Sé^ irive 
conliaiice  dans  cette  aimable  Providence  lui  don^ 
na  le  com^dge^dtv&^uv^.aU'-iiasyu»  deai^pe^^  du 
moment.    :  ,       r^i^ur*-"  rr^ 

.  -  AdélaidA  «e  :K|Eiimit  ^obo^Av^  «MedoiufaMe 
grandeur, d*âme  :  «bu^ekapelaia,  tôftlié'de  tow 

les  maux  tjucllc  souHiait,  tt^uva  mojcu  do  la, 
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délivrer  de  sa  prison.  11  découvrit  une  ouverture 
qui  était  pratiquée  dans  le  mur  du  château ,  et 
à  l'aide  d'un  déguisement  il  parvint  à  la  tirer  de 
son  cachot  Adélaïde  se  déroha  pendant  Tohscu- 
rité  de  la  nuit  à  la  vigilance  de  ses  gardes,  fran- 
chit les  fossés  du  château  et  se  trouva  en  liherté; 
mais  elle  se  trompa  de  chemin  et  tomba  dans  un 
marais,  où  elle  aurait  infailliblement  péri,  si  un 
pécheur  ne  l'en  eût  retii^  et  n'eût  eu  soin  d'elle. 

Adélaïde  remercia  vivement  le  Seigneur,  qui 
avait  daigné  abréger  le  cours  de  ses  peines,  et  lui 
promit  de  le  servir  à  l'avenir  avec  une  nouvelle 
fidélité. 

Lorsque,  au  point  du  joiu*,  on  se  fut  aperçu 
de  sa  fuite,  le  gouverneur  du  château  ordonna 
les  plus  exactes  recherches;  mais  ce  fut  en  vain: 
Adélaïde  s  était  cachée  dans  un  bois,  où  son  cha- 
pelain lui  fournit  en  secret  la  nourriture  pour 
elle  et  sa  femme  de  chambre,  qui  ne  l'avait  jamais 
abandonnée.  Elle  trouva  moyen,  par  l'entremise 
de  l'évéque  de  Reggio,  de  se  retirei'  chez  le  comte 
Othon,  qui  lui  donna  un  asile  dans  là  fortei-esse 
de  Canossa.  Bérenger,  en  ayant  eu  connaissance, 
assiégea  cette  place.  I^a  longueur  du  siège,  qui 
dm'a  plus  d'un  an,  donna  le  temps  à  Adélaïde 
d'implorer  le  secoui's  de  l'empereur  Othon  I.** 
Le  pape  Agapet,  qui  craignait  d'être  opprimé 
par  Bérenger,  seconda  les  prières  d'Adélaïde. 
Othon  passa  les  Alpes  avec  une  puissante  armée, 
et  après  avoir  pris  Véi-one,  il  hâta  sa  marche 
poui'  forcer  Bérenger  à  abandonner  le  siège  de 
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Canossa.  Celui-ci  n'avait  pas  attendu  Farrivce  de 
lempei'cur;  mais  au  seul  bruit  de  Tapproche  de 
ce  prince,  il  prit  la  laite, 

Adélaïde,  ayant  nBocmyré  la  UJiierté,  i^int,  le 
no  aoi&t  gSi»  se  )eler  aïix  piedè  de  «oit  libérateur, 

cl  Odion,  qui  était  alors  reiif  Je  sa  première 
épouse  Edgide,  iiiie  du  roi  d'Angleterre,  épris  de 
ses  grandes,  qàalii^,  contracta  avec  elle  un  nour 
Teau  mariage.  Les  nooes  furent  célébrées  avec 
niagnlficence  à  Pavie,  et  apkès  cette  cérémonie, 
OthoQ  retourna  en  Allemagne,  pour  Uavaillef 
au  bien  de  la  religion/ Il  convoqua  un  concile 
à  Augsbottrg,  en  96:2  :  Frédéric,  archevêque  de 
Majenèé,7  siégea  ii  la  tete  de  vingMiois  éféqnes» 
tant  Lombard»  que  Germains.  Utb<5n ,  étê^ne  de 
SUabbourg,  y  tint  le  douzième  rang.  La  plupart 
des  canons  qui  y  furent  faits»  regardent  la  disci- 
pline ecclésjiastiqne. 

V  Othon  TÎpi  en  Alsace  an  coinAnsiÉeènient  de 
l'année  gSS,  avec  Adélaïde  son  éponse  et  Bertiié 

sa  belle  mère.  Cette  deruière  reçut  dans  cette 
province,  de  la  libéralité  de  son  gendre,  l'abbaye 
d'Ërstein,  qu'elle  conserva  jusqu'à  sa  morL  Dès 
-  te  moÉÉienty  Adélaïde  employa  tout  soii  crédit 
èn  ftVettr  del  élises  el  des  tnaislitts  religietises, 

quelle  alièctionnait  singulièrement.  Son  époux  là 
i-endit  mère  de  plusieurs  eïïfànts,  parmi  lesquels 
rhistoire  remarque  particulièrement  Othon  II, 
qui  succéda  à  son  fiîe  mr  le  trôné  d' Allèot^gue» 
èt  Mathilde,  qui  devint  àbbeM  dtt  ikottdisiète  de 
Quedlinbourg  en  Saxe  et  gouverna  l'Empire  peu- 
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daxx%  l'^mœ,de^<a.iieveuOth<m  CZest  en  g/6at> 
fp^Ofhon  .et  son  épouse  reçurent  enfin  à  Rome» 

des  mains  du  pape  Jean  XII,  la  couronne  impé- 
riale, que  Fempereur  .ivaii  demandée  plusieurs, 
années  auparavant,  mais  que  le  souverain  pou* 
tiife  ji'avait  pas  cm  pouToir  lui  eon£éi«rrl4^8'  ^% 
parce  qu'Âlbi^ie,  comte  de  Toscane,  s'était  opt* 
posé  à  voir  un  prince  allemand  porter  le  titre 
de  roi  des  Ruuuuas. 

Bërenger»  cet  oppresseur  d'Adélaïde,  s'était  dé- 
xphét^  par  une  prompte  âiite,  aux  chètiqPLe^ 
qn'il  avait  mérités,  èt  comptant  sur  la  clémence 
d'Otbon,  il  s*était  enfermé  dans  un  château  fort, 
que  celui-ci  lÎL  assiéger  et  prit  facilement.  L'im- 
pératricei  craignant  que  son  époux  ne  songeât  à 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  .BéreQger,  de^ 
manda  la  grâce  de  son  ennemi  et  poussa  la  gé* 
nérosité  jusqu'à  faire  venir  à  sa  cour  Gisclle  et 
Geiberge,  les  deux  filles  de  Bérenger,  pour  leur 
seryir  de  mère.  A  l'exemple  du  Sauveur  d^  Jb^oni^ 
mes,  cette  généreuse  princesse  ne  pardonna  ^pw 
seulement  à  ses  ennemis,  mais  elle  cbercha  en- 
cure  l'occasiou  de  leur  faire  du  Lien.  La  conduite 
noble  et  chrétienne  quelle  tint  à  legard  des 
enfants  de  Bérenger  lui  gag^oa  tous  les  çcçt|n  ^ 
éleva  son  nom  jusqu'au  ciel.  - 

Adélaïde  avait  choisi  pour  son  directeur 
Adelbcrt,  abbé  deWissembiiurgen  Alsace,  nom- 
mé plus  tard  à  larchevéclié  de  Magdebom*g,  et 
auquel  elle  donna  une  entière  confiance.  Toute 
rAilemagne  avait  les  yeux  fixés  sur  cette  grande 
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princesse,  et  admirait  en  elle  Fassemblage  de 
toutes  les  vertus.  Elle  vécut  dans  une  parfaite 
union  avec  son  époux,  qui  lui  accorda  en  968 
la  jouissance  de  plusieurs  villages  d'Alsace  %  dont 
elle  employa  les  revenus  à  de  saintes  œuvres. 
Mais  au  milieu  de  cette  prospérité,  elle  con- 
serva toujours  cette  humilité  profonde  et  ce  dé- 
tacliement  parfait  du  monde,  quelle  avait  fait 
paraître  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  vie. 
Elle  regaixla  Thumilité  comme  la  base  et  l'essence 
de  la  perfection  évangélique.  Cette  vertu  lui 
apprit  à  fuir  les  applaudissements  et  les  louanges 
comme  un  poison  subtil  dont  les  atteintes  sont 
toujours  si  dangereuses.  Loin  de  se  préférer  aux 
autres,  elle  s'estimait  iufériem'e  à  toutes  les 
créatures.  On  ne  l'entendit  jamais  parler  d'elle- 
même.  Toujours  occupée  du  sentiment  de  sa  bas- 
sesse, elle  rapportait  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est 
due,  et  ne  se  glorifiait  que  dans  ses  infirmités. 

A  peine  crut-elle  son  bonheur  un  peu  alFermi» 
que  le  Seigneur  la  plongea  dans  le  deuil  en  lui 
enlevant  son  époux,  le  7  mai  975.  La  pieuse 
princesse  fut  très -sensible  à  cette  perte,  et  fit 
alors  vœu  de  n'avoir  pkis  d'autre  é|>oux  le  reste 
de  ses  jours  que  le  Seigneur. 

A  Othon  L"  succéda  Othon  II,  son  fils  ^  :  ce 


1  Hochfelden,  Sermersbeim ,  Schweighausea ,  MerzwiUer> 
Seltz,  etc. 

a  Oïlion  I."  avait  eu  un  fils  de  sa  première  épouse.  Ce  jeune 
prince ,  nomme  LuJolph ,  jaloux  de  voir  son  père  épouser 
Adélaïde,  et  craignant  ^uc  les  CQfant»  de  celle  priaces&e  aft 


554  DÉCEMBRE. 

jeune  prince  avait  été  couronné  du  \  ivant  même 
de  son  père  et  coulié  à  la  surveillance  du  bien- 
heureux Bruno,  archevêque  de  Cologne ,  sou  our- 
de,  et  de  Guillauniey  arcfaeréque  de  Majet)£e, 
&B  xmtùi«l  d'Othoa  :  mais  cehd  qut  éùkûe  plu» 
de  part  à  son  éducation,  était  un  prêtre  û^ançais, 
nommé  Gerbert,  né  en  Auvergne,  auquel  on 
donna,  pour  récompenae,  Tabbaye  de  Bobio'»  • 
Italie,  et  qui  monte  sur  la  chaire  de  S«  PieM 
eu  999,  sons  le  nom  de  Sylyestre  II.  On  lut 
altriluic  1  invention  de  Thorloge  à  balancier.  ^ 
Adélaïde  perdit  dans  Othou  un  époux,  un  ami 
et  un  bienfaiteur  généreux.  Les  jours  de  son- 
union  avec  lus  avaient  été  des  jours  de  bonheur 
pour  elle;  car  rien  n'avait  jamais  troublé  rbar- 
munie  et  la  paix  entre  eux.  Kl  le  craignit  donc, 
avec  raison,  que  l'avenir  ne  lui  engendrât  queir 
.  que  nouveau  revers,  et.  ce  qu'elle  avait  prévu  se 
réalisa  :  car  son  fib  prêta  l'oreille  aux  suggestions 
de  quelques  flatteurs,  qui  le  isorroiapivent^  et 
étouffèrent  dans  son  cœur  les  sentiments  dé 
lamour  maternel.  Ce  prince  épousa  en  secondes 
noces  la  jeune  Théopbanie,  iilie  de  Romain^ 
empereur  de  Gonstantinople,  et  cette  femme  ne 
contribua  pas  peu,  par  sa  hautetir,  à  éloigner  Ici 
cœur  dOtiion  et  à  achever  ce  que  les  flatteui-s 
avaient  déjà  tenté  avec  tant  de  succès.  Othon  eut 

tinssent  an  jour  à  loi  disputetr  le  trône,  leva  rélentlard  de  la 
vcTolte  contre  son  père.  Othon  le  vainquit,  lui  pardonna  ainsi 
qu'eaux  grands  qui  avaient  pris  son  parti.  Ludolpit  «e  retira  en 
Italie,  et  monmt  de  chagrin  le  6  septembre  gS?* 
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la  faiblesse  Je  suivre  les  conseils  de  ces  hommes 
pervers,  et  renvoya  de  la  oonr  sa  sainte  mère. 
Sans  être  abattue  par  cette  disg^ee,  Âdâaide 
le  rendit  en  Italie,  où  êon  trite  la  t^eçut  avec 
toutes  les  démonstrations  de  la  joie  et  de  l  estime. 

Au  départ  de  cette  sainte  femme,  l'Allemagne 
pouMâ  un  cri  d^imjîaplation  et  de  douleur;  car 
av«c  elle  c^enfiitrent  et  le  beaaheur  de  cette  na* 
tien  et  la  iMnqmiliftë  qut^aihiifrf^në  jusqualiM 
à  la  cour.  A  la  place  de  l'union,  qu Adélaïde 
avait  niaintenue  par  tout  ce  qui  ëtait^en  son 
jMUToir^-on  y*t^«uccéder  la  discorde  avec  toutea 
ies  ftweârs.'  La  justice  fut  baniiie>  le»  ealMdei; 
les  intrigues  et  Varbitraire  prirent  la  place  des 
lois;  Tautel  el  le  trône  furent  ébranlés  jusque 
dans  leurs  fondements  :  chacun  gémit;  mais  per- 
sonne n'osa  réclamer  ^vertem^nt  contre  Tinjus* 
tic9  iBXi^tsée>enTers'ttne  innocente  jirinoesse.  ' 
>  Quoique  Adâaide  flit  à  h  léow  de  sèii  tim 
l'objet  des  soius  les  plus  empressés,  elle  ne  put 
cependant  goûter  de  véritable  bonheur.  Son  âme 
sensible  la  ramenà  sans  cesse  dans  le  sein  d'une 
&mille  qu  elle  avait  été  obligée  d'abandonner  et 
qui  était  alors  en  proie  à  tant  de  maux» 
tiné  autre  Monique,  elle  pleura  les  égarements 
dun  iils  chéri  si  ten<fa:ement,  et  elle  ne  cessa  de 
vecommander  aux  pieds  des  autels  un  prince 
victime  de  la  perfidie  des  autres.  Le  Gîei  eiauça. 
ses  vœux  :  Othon  ouvrit  enfin  les  vetiit  sur  le 
triste  état  de  son  empire;  il  reconiltll  son  in- 
justice envers  sa  sainte  mère,  et  attribua  à  soa 
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éloignement  ks  malheurs  qui  j>csaieiiL  sur  lui  el 
sur  ses  Etats.  Âprès  un  exil  de  deux  ans,  Adé- 
laïde fut  rappelée,  et  k  son  retotè*  rAUemagoe 
déposa,  ses  habits  de  deuil.  Sa  présence  dissipa 
les  sombres-nuages-qui  aTaient|^nési  l^Higtemps 
sur  ce  pajs^  le  boulieul*  et  la  tranquillité  repa- 
rureat  :  mais  cette  consola tioa  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Otbon  avait  déclaré  la  guerre  aux 
'Grecs  qui  habitaient  ajors  la  Calabre.  Adélaïdd 
connut  par  inspiraticm  divine  l'issufri  medhéiih 
reuse  de  cette  campagne  :  elle  lit  de  vains  efîorts 
pour  en  détourner  son  tlls;  mais  il  ne  youlnl^ 
pas  suivre  ses  conseils;  Ayant  été  déùai  par  ces 
peuples,  Othon  Tint  mourir  à  Rome,  en  903^ 
des  «nites  dWe  dyssenterie       :  i 

Le  cœur  d  une  bonne  mère  est  cruellement 
blessé  par  la  perte  d*un  iils  :  Adélaïde  versa  un 
torrent  de  larmes  en  apprenant  la  mort  d'OthoiK 
Pendant  qii'eUe  cherchait  dans  la  religion  qud^ 
qnes  adoucissements  à  sa  douleur,  la  Pktyridence 
lui  ménageait  une  nouvelle  oc<  a>ioii  de  souffrir^ 
Sa  lilie  Emma  était  montée  sur  le  trône  :  deve- 
nue venve,  elle  fut  de  même  maltraitée  psir  son 
jëone  fils,  et  accusée  d'un  commerce  criminel 
avec  l'évéque  de  Laon.  Adélaïde  prit  la  défense 
de  sa  lille  et  la  réconcilia  avec  le  jeune  monar- 
que fran^ûs^mais  Emma  suivit  bientôt  son  époui^ 
dans  le  tombeau^  :r '  oa* 

Othon  III  fut  proclamé  empereur  d'Allemagne, 
et  Théophauie  déclarée  régente.  Adélaïde  se  vit 
de  nouveau  exposée  aux  mauvais  traiteincnis  de 
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sa  belle-fille;  mais  elle  soufirit  sans  se  plaindre,' 
et  une  mort  subite  ayant  enlevé  Théopbanie, 
on  l'obi ifi;ea  de  se  charger  de  la  ré{^ence.  On 
connut  aJoi-s,  plus  que  jamais,  jusqu'où  elle  por- 
tait le  mépris  du  monde  et  d'elle-même.  Elle 
regarda  la  puissance  comme  un  fardeau  pesant. 
Pénétrée  des  obligations  qu'elle  avait  contrarté(»s, 
en  prenant  en  main  les  rênes  de  TEtat,  elle  se 
livra  avec  un  soin  infatigable  à  l'administration 
des  alTaires  publiques.  Loin  de  se  venger  de  ceux 
qui  avaient  été  les  auteurs  de  ses  maux,  elle  les 
accabla  de  bontés  et  de  prévenances.  Malgi-é 
son  application  aux  affaires  de  l'Etat,  elle  n'in- 
terrompit point  ses  exercices  de  piété  et  de  nior- 
tilication;  car  elle  avait  ses  heures  marquées  pour 
prier  dans  son  oratoire  et  gémir  sur  les  désordi-es 
auxquels  il  n'était  pas  possible  de  remédier.  Lors- 
que la  justice  l'obligeait  à  montrer  de  la  sévérité, 
elle  cherchait  à  la  tempérer  par  la  douceur.  La 
régularité  de  sa  maison  ollrait  limage  édifiante 
d'un  monastère.  Son  zèle  pour  la  religion  s'éten- 
dit encore  hors  des  limites  de  son  empire,  car 
elle  eut  une  grande  part  à  la  conversion  des  peu- 
ples idolâtres  du  nord  de  l'Allemagne,  auxquels 
elle  envoya  des  secours  en  argent,  des  ornements 
d'église,  des  tableaux  et  d'autres  objets  qui  pou- 
vaient les  attacher  à  la  religion  de  Jésus-Christ. 
Elle  fonda  ])lusieurs  établissements  religieux,  et 
sm'tout  à  Magdebourg.  En  977  elle  montra  sa 
générosité  envers  le  prieuré  de  Saint -Pierre  de 
G)lmar,  dont  elle  augmenta  considérablement 
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les  revenus.  Ellle  soumit  cette  maison  à  l'abbaye 
de  Payerne,  située  dans  le  pays  de  Vaud.  Lors- 
que, en  i556,  la  ville  de  Berne  eut  embrassé  la 
réforme,  elle  s'empara  des  biens  et  des  di'oits  de 
Payerne,  et  supprima  ce  monastère.  Le  prieuré 
de  Saint-Pierre,  étant  trop  éloigné  de  la  Suisse, 
fîit  cédé  en  1675  par  les  Bernois  à  la  ville  de 
Colmar,  movennant  la  somme  de  27,000  florins. 
L  église  du  prieui'é  fut  alîeclée  au  culte  prolestant 
depuis  i658  jusqu'en  1G78  :  Louis  XIV  donna 
en  1714  les  revenus  de  ce  prieuré  aux  chanoines 
du  grand  -  chapitre  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg, et  la  ville  de  Colmar  reçut  en  échange  les 
biens  de  la  seigneurie  de  Hohen-Landsberg. 

Mais  la  pieuse  impératrice  laissa  à  l'Alsace  un 
•  monument  beaucoup  plus  distingué  de  sa  muni- 
ficence :  elle  fonda,  en  987,  pour  des  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  le  monastère  de  Seltz,  dont  • 
l'ablié  devint  plus  lard  prince  du  saint-empire. 

Si  les  bons  souverains  sont  un  présent  que  le 
Ciel  fait  à  la  terre,  on  peut  dire  que  le  Seigneur 
avait  accordé  une  grande  faveur  à  l'Allemagne, 
en  lui  donnant  pour  la  gouverner  la  bienheu- 
reuse Adélaïde.  Mais  les  peuples  de  ce  vaste  em- 
pire, tout  en  goûtant  les  douceurs  d'une  admi- 
nistration juste  et  sage,  ne  pouvaient  penser  sans 
frémir  au  moment  qui  allait  leur  enlever  leui' 
mère.  Les  alïlictions,  qui  étaient  venues  si  sou- 
vent tourmenter  Adélaïde,  et  les  mortifications 
quelle  pratiquait,  avaient  miné  sa  santé  et  haté 
le  jour  de  sa  mort.   .        ,  .      ,  - 
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9'  Depuis  iongleinps  Adélaïde  avait  désiré  voir, 
avant  de  mourir,  S.  Odilon,  al)bé  de  Cluny.  ' 
Dans  un  voyage  qu'elle  lit  en  Bourgogne,  pour 
réconcilier  le  roi  Rodolphe,  son  neveu,  avec  ses 
sujets,  elle  eut  la  consolation  de  jouir  des  en- 
tretiens de  ce  célèbre  serviteur  de  Dieu.  Elle  en 
pleura  de  joie,  et,  lui  baisant  la  robe,  elle  dit 
qu'elle  mourrait  bientôt.  Odilon  chercha  à  la 
l'aire  revenir  de  ce  pressentiment,  en  lui  disant 
que  l'Etat  avait  encore  trop  besoin  d'une  prin- 
cesse aussi  accomplie  et  qui  faisait  le  bonheur 
d'un  vaste  empire  :  mais  Adélaïde  persista  dans 
sa  pensée.  Elle  quitta  le  château  d'Orbe  en  Suisse, 
où  avait  eu  lieu  l'entrevue  avec  Odilon,  et  reprit 
le  chemin  de  l'Allemagne.  Arrivée  en  Alsace,  elle 
visita  les  bénédictins  du  prieui'é  de  Ck)lmar  et 
se  rendit  à  Seltz,  pour  y  célébrer  l'annivei^saire 
de  la  mort  de  l'empereur  Othon  II,  son  lils  :  elle 
mourut  dans  cette  abbaye,  dans  la  nuit  du  i(3 
au  17  décembre  de  l'année  999.  On  la  regarda 
par  tout  l'Empire  comme  une  sainte,  et  le  jour 
de  son  trépas  fut  un  jour  de  deuil  pour  tous 
ses  sujets.  1 
Son  nom  n'est  point  inscrit  dans  le  Martyro- 
loge romain  ;  mais  on  le  trouve  dans  la  plupart 
des  calendriers  d'Allemagne.  Une  partie  de  son 
corps  fiit  consei'vée  à  Seltz,  et  l'autre  fut  portée 

1  Ce  saint  abbc  fut  le  premier  qui  institua  dans  toutes  les 
maisons  de  son  ordre  la  commémoration  des  JîdèUs  trépassés. 
Le  pape  Urbain  YI  (établit  depuis  cetie  ftUe  par  toute  la  chrc- 
tieaté. 
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à  Hanovre,  où  elle  resta  dans  le  trésor  des  i*e- 
liqiMS.  Le  tombeau  de  la  sainte  est  devenu  ce» 
lâ>re  jMir'  on  gralul  nombre  de  miracles. 
Adélaïde  esif  nommée  dans  la  Lîpsanograpbie  * 

du  palais  électoral  de  Brunswick-Lunebourg,  im- 
primée en  lyiS.  • 

.13  D£C£MBfi£. 

S.*  ODIL£,  PREMIÈRE  AHBESSE  DE  HOHENBOURG» 
PATHOXiKI£  D£  LALSAC£. 

(Voyez  GiEBwiiiLER,  Lehen  von  Set.  OdiUen;  De  Ruvb,  Anti- 
quités de  la  Vosgc,  p.  Ii9;  Hccues  I'eltre,  Vie  tic  S/  Oclile, 
ccrile  eu  français  en  1G99;  DtN\.s  Albrecot,  qui  composa  une 
Histoire  de  Ilohcubourg  en  1751  :  ce  dernier  ouvrage  est 
très-recommandable  par  ses  recherches  ;  voyez  aussiXACciLLE , 
Hirt.  d'Alsace,  et  Okanmoieb,  Hist.  de  l'Eglise  de  Strasbourg; , 
liy. 4.) 

.    ACr  COIWENCEMEIST  DU  8."  aïkCLE. 

Odile,  la  gloire  de  l'Alsace  et  romemenl  de 
son  siècle,  était  fille  d'Adalric,  Atliic  ou  Etlicon, 
duc  d'Alsace,  et  de  Béreswinde,  tante  maternelle 
de  S.  L^er,  évéqpie  d*Autun.  Elle  fut,  après  une* 
longue  stérilité)  le  fruit  des  prières  de  sa  pieuse' 
mhre.  I>a  gi'àce,  qui  voulait  l 'élever  a  uuc  haute 
sainteté,  lui  ménagea  des  contradictions  dès  sa 
naissance  :  les  hommes  Tout  rejetée,  mais  Dieu' 
Ta  adoptée.  Son  père,  qui,  pendant  la  grossesse 
de  Béreswinde,  avait  conçu  Fespoir  de  voir  naître 
un  lils  aiu[tiel  il  put  transmettre  son  nom  et  ses 
biens,  entra  dans  une  étrange  colère,  lorsqu  il 
apprit  que  son  épouse  venait  de  mettre  au  monde 
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une  tille,  et  une  il  lie  aveugle.  Dans  sa  premiéie 
fureur,  il  ordonna  cjn  on.mtt  à  mort  cette  pauvre 
aii&nt;  mais  bientôt  après,  jpeireiiu  à  lui-mémey 
il  déclara  qu'elle  n'était  point -sa  fille,  s'ima- 

ginant  quuae  telle  disgrâce  de  la  nature  ne 
pouvait  que  déshonorer  une  famille  comme  la 
sienne,  et  il  ne  voulut  jamais  s'en  reconnaître 
le  père.  ' 

•  Cette  dureté  de  la  part  d'un  pèro  tenait  alors 

aux  prcjugcs  cl  aux  moeurs  du  siècle;  mais  Béres- 
winde  ne  les  partageait  pas  ;  el  le  crut,  au  contraire, 
qu'un  enfant  disgracié  par  la  nature  n'en  mérh» 
lait  que  plus  d'ai^tion,  et  elle  confia  sa  fille  aux 
soins  d'une  nourrice  qui  lui  était  trè»4ittachée. 
11  fut  conveuu  qu'on  Félèveraît  à  Sclierwxiler 
dans  les  enrirons  d'Obernai,  oii  résidait  alors  le 
duc;  mais  on  eut  beau  cacher  sa  naissance  aux 
yenx  du  peuple,  dti^^n  pénétrait  pourfeànt  le 
secret:  alors  la  duchesft;  craignant  que  son  ëpoux 
ne  vînt  à  apprendre  que  sa  fille  était  si  près 
de  lui,  et  redout^mi  st  s  emportement»s ,  prit  le 
parti  d'éloigner  cet  enfant  et  de  l'envoyer  au  mo- 
nastère de  Beanme-les-Nones  en  Franche-Comté» 
à  six  lieues  de  Besançon.  L'abbesse  de  ce  monas- 
tère., alliée  à  la  famille  de  Béreswinde,  prit 
soin  de  sa  jeune  parente.  La  Providence  y  con- 
duisit, quelque  temps  après  ^  S.  Hidulphe  et  S. 
Érard,  deux  frères,  dont  le  premier  avait  quitté 
le  siège  de  Trêves,  et  le  second  était  éveque  ré- 
gionnairc;  l'un  baptisa  la  fille  d'Adalric,  l'autre 
la  tint  sur  les  fonts  et  lui  servit  de  parrain. 

56 


56a 


iS  DÂGBMBAE. 


ÂTec  la  grâce  du  baptême,  renfaat  recouvra 
aussi  la  vue.  .  *- 

Belhomme,  historien  de  Tabbaye  de  Mojen- 
motttier»'  fondée  par  S.  Hidnlphe,  prétend  que. 
ce  miracle  arrira  dans  ce  dernier  monastère, 
situe  h  une  journée  de  marche  d'Obernai  ;  qu'A- 
dalric  j  vint,  aviec  son  épouse,  recommander 
sa  611e  aux  prières  de  oes  deux  aenritemrs  de 
IKen,  et  qu'dle  y  fiai  baptisée  en  sa  présence, 
n  cite,  pour  appuyer  son  opinion,  d'anciennes 
tablettes  en  argent,  siu*  lesquelles  cet  événement 
était  représenté^  une  église  dépendant  de  Moyen- 
môntiér,  située  an  bas  d'un  rocber  aj^lé  Palma, 
et  dédiée  à  S.  Jean-Baptiste,  pour  lequel  S.*  Odile 
avait  toujours  eu  une  grande  Ténération;  enfin, 
des  donations  faîtes  à  Moyenmoiitier  par  Adal- 
ric  Mais  cette  opinion  de  Belbomme,  ainsi  que 
celle  de  plusieun  anties  historiens,  qui  ont  enir 
gné  d'antres  endroits  relaftfr  au  baptême  dë  S.* 
Odile,  n'ont  pu  détruire  l'autorité  de  ceux  qui 
ont  prouvé  qu'il  a  a  eu  lieu  qu'à  Beaume-les> 
Nones. 

La  jeune  Odile  apprécia  la  grandeur  du  bien- 
fidt  cpie  le  Giel  Tenait  de  lui  accorder,  et  ieK>n 

lut  d'eu  témoigner  au  Seigneur  toute  sa  recon- 
naissance :  renonçant  au  siècle  et  à  ses  pompes, 
elle  resta  à  Beaume,  trouvant  dans  les  exercices 
de  la  religion  des  oonsdatioas  inbKmes  e|  j  ^oi» 
gnant  tout  ce  qu'une  charité  tendre  et  compa- 
tissante peut  inventer.  Elle  fit  eu  peu  de  temps 
de  rapides  progrès  dans  la  voie  de  la  periéciion 
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6t  donna  à  la  communauté  les  plus  beaux  exem- 
ples. La  Providence  la  lormaii;  ainsi  aux  deMeins 
qu'elle  avait  sur  elle. 

'  fléwswînde  eut  encore*  phnieurs  enfints,  qui 

consolèrent  AJainc  du  chagrin  que  lui  avait 
causé  son  aînée;  mais  celle-ci  n'en  resta  pas  moins 
l'objet  de  la  disgrâce  da  père,  et  quoiqu'elle 
eut  depiiia  longtemps  racoimé  la  Tue,  aucune 
▼oii^n'dsa  mtrepMhaéiii^dé  dematirder  son  rappel 
dans  la  maison  paternelle.  Odile  s'en  consola  : 
elle  avait  trouvé  un  autre  père  qui  Tavait  adop- 
té, et  auquel  elle  saUacha  par  des  liens  îndis- 
J^iuldea^  Lé  MM  HttgiKs,  un  des  fils  d'Adalric, 
essaya  néanmoins  un  jour  de  fléchir'  le  cœur 
dur  et  barbare  du  père;  mais  il  iien  obtint  que 
des  refus  :  il  ne  se  rebuta  cependant  pas;  Tamitié 
qu'il  avait  conçue  pour  Odile,  lui  fit  espérer  que 
son  pèfe  prendrait  des  sentiments  plus  dignes 
de  lui,  ^il  voyait  celle  qu'il  persécutait  Hugues 
fit  donc  venir  secj  (  tcmcnt  Odile  au  palais  pater- 
nel. Déjà  cette  jeune  personne  s'approcbait  du 
château  de  Uobenbourg,  où  Adalric  faisait  sa 
résidence,  lorsque  ce  duc  découvrit  confusément 
une  troupe  qui  ^avançait  sur  la  montagne  II 
demanda  ce  que  ce  pouvait  être,  et  Hugues,  qui 
ne  l'ignorait  pas,  lui  apprit  que  c'était  Odile  qui 
arrivait,  et  que  lui-même  avait  provoqué  le  re- 
tour de  sa  sœur. 

Tout  autre  que  le  cnid  Adalric  se  serait;  em- 
pressé de  serrer  dans  ses  bras  une  filîe  chérie, 
ren&nt  du  mirade^  mais  ce  barbare»  furiei^  de 


la  témérité  de  son  fils,  se  livra  a  louLe  la  fougue 
4e  son  humeur,  et  le  frappa  si  rudement,  que, 
selon  plusieurs  auftem^,  le  jeune  comte  mourut 
èjudqiie  tem]is  après  des  suites  de*  s»4ilfisiÉNH 
liussant  trois  enfonts  en  bas  âge.      '  '    '  < 

Cet  accident  fît  sentir  au  duc  l'excès  de  sa  vi<v 
iencc  et  de  son  injustice;  il  revint  à  des  senti-, 
ments  plus  humains ,  détesta  les  fautes  . que  sa 
brhtalité  lui  avait  fait  commettre,  et  reçut  sa  fille 
aTée  tous  les  transports  de  la  joie.  Odile  fil  les 
délices  de  la  maison  paternelle  par  sou  amabilité 
et  ses  autres  belles  qualités,  et  son  père,  qui  était 
tout  à  iait^  irerenu  de  ses  preyeutious  contre  elle, 
lui  proposa  «im  établissemeut  très-ai^antageux  avec 
un  seigneur  tiu  pays;  mais  Odile  lui  déclara  la 
i  ësûlution  qu'elle  avait  formée ,  de  se  consacrer  à 
Dieu  par  les  vœux  de  religion,  et  Adalric  ne 
s  opposa  point  à  l'exécution  de  sa  volonté 

Cependant»  à  en  croire  les  l^ndaires,  Odile, 
de  retour  dans  la  maison  paternelle,  aurait  oon* 
tinué  d'être  Fobjet  des  persécutions  de  ion  père, 
qui  ne  lui  accorda  d'abord  que  la  permission 
de  vivre  parmi  les  servantes.  >><  a 

Ayant»  plus  tard»  voulu  la  marier  oontie  sea 
gré,  Odile  se  sauva  du  palais  paternel,  passa  le 
Rhin,  et  continuant  de  iuir,  assise,  fatiguée,  au 
pied  d'un  rocher  près  de  Fribourg,  elle  voit 
venir  le  duc»  qui  la  poursuit.  Sur  sa  prière»  le 
rocber  Couvre  et  cache  la  sainte  tant  que  dura 
le  danger  de  la  rencontre.  Lorsqu  enfin-  le  duc 
eut  publié  qu'il  ne  contrarierait  plus  ses  vœux, 
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elle  reviul  ci  exécuta  son  projet.  Mais,  sans  avoir 
recoui's  à  des  détails  de  cette  nature,  il  sulht 
lie  remangaet,  qulAdairic-^  pressé  par  sa  eon- 
soteDoe,  se  hâta  de  «epaier  m»  iajQvtioe»  panées 
et  xëda  à  sa  fille  son  châteaa>  de  IfahenfoeiiiRg; 
où  la  pieuse  Odile  établit  une  communauté  de 
\  uuliles,  engagées  p;ir  scjri  exemple  et  ses 

vei'lu^  àMenon^ir  au  monde<  ëtabliMemeot, 

du  èeie^  lut  dédié  à  ia^8akite/Viei||e  :i  Jmisié 

le  comW»  ses  bien<HiJs  et  lui  abandonne, 
ouUc  le  eli.\leaii  de  1  lohejibuurg,  eîH'ore  tous 
W  revenus  et4ouUî6  terres  qui  eu  dépen- 
émmt  .Après  ftfoir  partagé  plus  flund  tem  p» 
biens,  il  nomma  Odile  hérttiere:de  - Utm .  eeiix 
dont  il  s'était  réservé  la  youîssaiioe  pendant  sa 
\ie,  et  qui  l'ialeiil  eucore  ( misiderahles Il  se 
vetii'a  sur  ia  iia  .de  ses  jour&  dans  le  mctfuutèrey 
aM)D'iûstépoiase|»#t'j:Moiiiiily  le  20  février  vers 
l'an  690;  I/ainiiwr,^eaiilempegrô  Ae^^/¥ie  de 
S^."^^  Odile,  rapporte  qm^k  €iel  ctnniatto»Ji^la 
v€i"tueuj»c'  al)l>ess(?  que  sou  pcre  expiait  dans  le. 
purgatoire 'les.iUu'filés  quil  avait  eues  a  se  tepro-> 


1  D'.iprès  an  clîplâme  daté  du  9  mars  837  et  attribué  ?i  Louis 
le  Débonnaire,  ces  biens  «étaient  Obernai,  Kosbeim,  Rrunstaii, 
liifttri,  Heimersdorf ,  Lncmscbv.  illcr  ,  Iliisingen,  K.arsbacb, 
Reiningen,  Kuenbcim,  GundeUUeim,  KéguUbeiio,  Raelisheim, 
Baldersheim  et  Gerlwillcr. 

T^ruhhayc  de  Hohcnbourg  perdit  par  la  suite  toutes  ces  posses- 
sions. Rotheim  el  Obernai  devinrent  villes  libres  et  impériales 
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sa  délivrance  par  ses  larmes  et  ses  prières.  On  va 
même  jusqu'à  faire  un  saint  d'Adalric,  et  ce  titre 
lui  est  donné  dans  plusieurs  anciens  documents. 

Odile,  placée  à  la  téte  d'une  nombreuse  com- 
munauté, soutint  par  ses  exemples  les  jeunes  vier- 
ges qui  vivaient  sous  sa  direction.  On  ne  suivait 
pas  d'abord  dans  cette  maison  de  règle  écrite;  car 
ces  saintes  filles  s'exerçaient  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  cbrétiennes,  en  imitant  la  con- 
duite de  leur  abbesse.  Odile  voulut  cependant  don- 
ner à  son  monastère  tQUte  la  perfection  possible: 
elle  assembla  ses  sœurs,  et  délibéra  avec  elles 
sur  la  règle  qu'il  convenait  d'adopter,  la  cano- 
nique ou  la  monastique.  Leur  fei^eur  se  prononça 
d'abord  pour  les  rigueui^  de  la  vie  monastique, 
parce  quelles  s'imaginaient  que  la  plus  austère 
était  aussi  la  plus  parfaite  :  mais  Odile,  tout  en 
louant  leiu*  zèle,  voidut  user  de  ménagement  en- 
vei^  ses  filles,  et  leur  dit  :  «  Je  sais,  mes  très- 
ce  clières  sœurs,  que  nous  ne  pouvons  trop  faire 
«  pour  Jésus-Cbrist,  et  que  les  plus  grandes  aus- 
((  térités  ne  doivent  jamais  effrayer  les  disciples 
«  d'un  Dieu  crucifié.  Mais  allons  {ïu-devant  des 
«  reproclies  de  celles  qui  nous  suivront  :  la  situa- 
«  tion  de  notre  monastère  demande  un  travail 
«  qu'elles  ne  poui'raient  soutenir;  car  à  peine 
«  pouvons-nous  nous  procurer  un  peu  d'eau  sans 
«  de  grandes  fatigues.  Mettons  donc  des  bornes 
«  à  des  austérités  qui  accablent  le  corps  sans 
«  consoler  toujours  l'àme;  mais  n'en  mettons  ja- 
<(  mais  à  des  pratiques  qui  pmifient  le  cœur  et 
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Il  le  sanctifient.  La  vie  canonique  me  parait  donc 
«  pins  convenable  aux  circonstances  où  ipus  nous 
«  trontoiuk^  ^  Toutes  se  rendirent  au  s^itiment 
de  leur  saiiite  uèfe  et  embimisàreQt  la  règle 
canmucpie  ?  mais  elles  n'étaient  pas  des  chanoL- 
nesses  séculières,  comme  plus  iaid  celles  d'And- 
lau  ou  de  Masevaux^  car  a  Hohenbour^  ou  re- 
nonçait au  monde  pour  toujours  et  se  vouait 
ineroeablemeiit  k  Dieu.  On  les  appela  ebanoî^ 
nesses,  pow  les  distinguer  des  autres  religieiises 

qui  suivaient  la  règle  de  S.  Benoît 
'  Quelques  auteurs  ont  cependant  prétendu  qu'on 
suivait  à  Hohenbourg,  du  temps  de  S/  Odile,  la 
^raglb  de  S.  Benoît  Us  appqîent  leur  scpliMenf, 
sur  les  chroniques  d'Ébmm.unster  et  de  Seno» 
nés,  composées  l'une  et  Fautre  pendant  le  trei- 
zième siècle  :  mais  ces  deux  t  lu  oniques  sont  fort 
suspectes  pour  les  hits  des  temps  anciens  et  ne 
nériteiil  pas  tonte  la  croyance  qu'on  leur  doiyie. 
Kom^  ne  sommes  pas  non  fiv»  de  l'opinion  de 
Mabillon,  qui  a  soutenu  que  l'institut  des 
noinesses  na  été  connu  en  France  que  vers  la  fin 
du  huitième  siècle. 

1^  çencile  de  Vernoii,  tenu  en  755,  distingue 
déjà  la  règle  que  les  religieux  devaient  suivie.de 
celle  qui  devait  être  observée  parles  chanoines; 
le  douzième  canon  dit  formellement  :  «  que  dans 
«  les  menaslàes  on  suive  l'ordre  régulier  ou  i'or- 
«  dM  caneiûqnet  et  que  les  serran}^  du  Sei(p^^ 


I  LaguiU«,  Eisiotre  d'Alsace,  Ut.  7,  paj^. 
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fc  qui  ont  pris  le  voile,  observent  le  même  genre 
«  de  vie."  Il  y  ayait  donCy  dès  le  milieu. hui- 
lième  siècle,  des  monastères  de- femnxies  qui  sair 
Taieat'la  règle  des«çliftiioiiie9$  el  <ntà  wvl  de  tout 
temps  les  fflles  imiter  le  genre  de  -WfiqwtlBt 
hommes  avaient  embrassé.  A  peine  S.  Pacome, 
S.  Benoit  et  les  autres  fondateurs  d'ordim  avaient- 
ils  donné  une  règle  à  leurs  disciples,  qu'on  vit 
aussitôt  des.  filles  demander  à  l«s  imiter.,  D^. 
du  temps  de  S.  Léger,  évéque  d'Autm^  eomi 
germaia  de  S.*  OdiJe,  il  y  avait  des  chanoiues, 
comme  nous  l'apprenons  par  le  quinzième  canoii 
du  concile  d'Autuu,  tenu  en  670.  Pourquoi  jie, 
pourrait-on  pas  supposer  qu'il  y.aiaMKij^oi»<a|]||n 
des  chanoinesKses?  et  dWlleurs  il  y  à^vde40at 
temps  dans  l'Eglise  des  sociétés  de  persomieâ  du 
sexe,  qui  s  étaient  consacrées  au  Seigneur  sans 
laire  profession  de  la  vie  oépûhitiq[ue.  &  Bftsilo 
les^ appelait  déjà  x^hanoinesses»  nom  .^'il:donBiBr; 
a  ThëodoFa,  dans  une  lettre  qu'il  lui  ëoriyit.  S 
y  avait,  au  commencement  du  buitième  siècle, 
des  religieuses  et  des  communautés  de  iilles  qui 
ne  suivaient  pas  la  règle  monastique..        /  ^ 
Pour  revenir  aa .monastère  de  Hohenbourg^  il 
est  constant  que  la  rè^e  de  S.  Benoit  n'y  a  jamais 
été  introduite  :  les  bidles  des  papes,  les  diplômes 
des  empereurs,  l'ancien  nécroioge  dÉtival,  les, 
bréviaires  de  Strasbouq;,  rhahit  hUnc  qm  por? 
taient  les  reli^eoses»  des  monuments  qu'on  j  TOti 
encore  de  nos  jours,  enfin,  une  tradition  non 
interrompue,  confirment  notre  assertion»    .  ^ 
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'  Odile  eut  la  consoialiou  de  voir  eu  peu  de 
fleurir  aon  monastère  et  se  distinguer  par 
«a  l'égiilarité  et  sa  feryeor.  La  naissance  de  sei 
jreligieoses  relevait  encore  Téclàt  de  leurs  Teitos^ 

leur  nuaibre  s'accrut  jusqu'à  cent  trente.  On 
ne  vit  jamais^mieux  que  dans  Odiie  combien  la 
sainteté  est  aimable;  car  sa  dévotion  était  tendre» 
agissante,  huînble  et  eoaragénse:  - Pénétrée  d!e  <âe. 
Téritable  esprit  dn  cknstiairîsitie,  Odii»  »ottîgâ^t 
plutôt  aux  auJres  qu'à  elle-même,  et,  formée  à 
l'école  de  la  dmjœ  cbarité,  elle  méditait  le  projet 
de  £ftire  eonstràuè  nn  Taste  bâtiment  p<iclr  y  » 
Jtmoit  et  soigner  les  paaTres  étl^  malaèâs.  ; 

Il  était  l'csei'vc  à  une  religion  que  le  Ciel  a  comr 
muniquée  lui-même  à  la  terre,  de  faire  naî  1  re  dans 
Je  cœur  de  ses  enfants  cette  vive  commisération 
enYars  l'infortune  et  de  procurer  du  soulagement . 
au  malheur.  Le  ^christianisme  pénètre  Pesprit  de 
la  douce  influence  de  ses  préceptes  :  en  rénni»^ 
saut  tous  les  hommes  sous  l'arbre  de  la  croix, 
cette  source  de  toute  charité,  il  leur  a  appris  à 
se  ri^under  totis  eomme  frères»  comme  membres 
d'une  seule  et  même  £imille  A  ses  yeux  il  n*y  à 
jim  ni  Grec,  ni  Barbare,  ni  Romain,  ni  Scythe; 
le  sang  de  Jésus-Christ  a  ennobli  tous  les  hoiuTn(?s 
et  leur  a  départi  les  mêmes  droits  aux  grâces  du 
salut  et*  à  Théritage  du  rojraume  céleste.  C'est  le 
sentBBWt  de  cette  umou  morale  de  tous  les  mor- 
tds,  de  cette  origine  et  de  cette  destinée  com«^ 
munes,  qui  a  fait  naîti'C  dans  les  premiers  lempi 
du  christianisme  cet  esprit  de  fraternité  que  les 


ByO         .  l3  DÉCETVIBRE. 

païens  eux-mêmes  ont  été  contraints  d'admirer. 

Odile  consacra  une  partie  de  ses  biens  à  fon- 
der un  hôpital,  qui  fut  dédié  à  S.  Nicolas  et  qui 
était  situé  au  bas  de  la  montagne,  du  côté  du 
midi  :  elle  avait  choisi  cet  emplacement  pour 
éviter  aux  pauvres  la  peine  de  monter  jus(|u'au 
monastère,  et  elle  s'y  rendait  tous  les  jours  pour 
les  y  soigner.  Ses  compagnes,  édifiées  par  de  si 
beaux  exemples  et  voulant,  à  leur  tour,  avoir 
quelque  part  au  bien  quopérait  Odile,  lui  pro- 
.  posèi^nt  de  bâtir  un  second  monastère  près  de 
l'hôpital,  qu'elles  pom'raient  habiter  afin  d'être 
plus  à  portée  de  secourir  l'humanité  souffrante. 
Odile  se  prêta  aux  demandes  de  ses  sœurs  et  exé- 
cuta ce  que  son  père  lui  avait  déjà  i^ecommandé. 
Ce  nouveau  monastère,  appelé  Niedermunster, 
fut  fondé  vers  l'an  '700.  En  formant  ainsi  deux 
communautés,  la  sainte  abbesse  se  i^serva  le  soin 
de  les  gouverner  seule  l'une  et  l'autre  jusqu'à  sa 
mort  :  mais  pour  éviter  toute  espèce  de  contesta- 
tion, elle  partagea  également  entre  elles  tous  ses 
biens,  sauf  la  cour  ducale  d'Obernai,  qui  resta 
indivise  et  commune  entre  les  deux  monastères, 
pom-  marquer  leui'  union  et  leur  égalité.  Ce  par- 
tage fut  l'objet  d'une  espèce  de  testament  que  fît 
la  sainte,  vers  l'an  708,  et  que  nous  donnons  à 
nos  lecteurs  dans  la  note  K. 

Une  vie  si  méritoire  valut  à  Odile  des  grâces 
exti'aordinaii-es.  Quoique  sa  santé  lui  causât  sou- 
Tent  de  vives  doulem's,  elle  ne  fit  entendre  au- 
cune plainte.  Jamais  il  ne  sortit  de  sa  bouche  une 
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parole  qui  prêtât  à  la  ceosure;  jamais  tme  excuse^ 
ua  nramnire' ne  vint  hân  fospecler  sa  wtn* 
Les  louangâs  du  Scigoenr  ëlaieiit  son  oeciqiaiMn 

continuelle,  et  en  cherchant  a  te  sanctifier  dans 

l'exerrH  c  < ['11110  rhrjiite  actiTe,  elle  sanciifja  en 
même  temps  les  autres*  La  réputation  de  ses 
Tcrtos  Im  attirait  tons  ks 
iKudheuiieuz,  qm  tTOiavaie&ft  anpràd^ 
mère  des  soulagements  de  toute  espèce.  L'histoire 
rapporte  (\uc,  visil.mt  un  jour  le  monastère  de 
'  ^iedênuimsteT)  elle  rencontra  sur  son  ehemia 
Un  lépreitK  sfscténné  ^  iuàgat  et  de  soif  :  pen-> 
sant  aloiv  an^iniittcie  Ae  Moisey  dk'fiapfM  de 
son  bâton  le  rocher  contre  lequel  était  appuyé 
le  malkeuieux,  et  il  en  jfiiîlit  aussitôt  une  source 
abondante,  qui  porte  encore  aujourd  hui  le  nom 
de  ia  sainte  et  dans  leseaux  delaqaelle  les  fidifass 
éherdbent  nti  vemede  eontre  ]es  nuniit  ij0nù  -  > 
Comblée  de  jours  et  de  bonnes  œuvres,  OdUe 
alla  eiiim  recevoir  dans  le  ciel  les  récompenses 
que  ses  vertus  lui  «vaient  némées.  Ia  Caiyess^ 
de  son  corps  kn  a^^nt  ^àiooaDfr  tote^MM 
chaine,  elle  se  fit  iiorcer  danr  Itf  elnipeUe  de 

Saint-.jeau-J)apliste,  (pieJle  av;iit  Tait  eonstmire» 
Là  elle  assembla  toutes  les  religieuses  el  les  exJ  lorta 
à  pratiquer  les  vertos  ^pie  la  veiigie'^  n  letu^-ëlat 
exigeaient  d'elles^  Sentanf  i|iie  sa  dernieré  heteeë 
approchàftv  elle  déniinda  k  reé&wwt  Jm  sacra- 

meuls  (le  I  l-glise.  On  dit  ([uiui  ^nse  descendit 
du  ciel  el  vint  lui  prcscuter  le  calice,  dam  ie^ 
quel  elle  bot  le  lahg  adorable  Jésus^^ibrîftr 
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Comme  ce  fait  ne  se  trouve  dans  aucun  ancien 
auteur,  il  est  plus  naturel  de  croire  ay  récit  de 
l'historien  de  sa  Vie,  qui  dit  qu Odile  se  fit  ap- 
})orter  un  calice  qui  renfermait  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  que,  l'ayant  pris  entre  ses  mains,  elle 
se  communia  elle-même.  Ce  fait  a  été  représenté 
sur  plusiein-s  anciens  tableaux  ,  et  Hugues  Peltre, 
ainsi  que  Denys  Albrecht,  prétendent  cpie  le  ca- 
lice qui  y  avait  servi,  fut  conservé  à  Holienbourg 
jusqu'en  i54^,  qu'on  le  transporta  à  Saverne,  où 
il  se  perdit  pendant  la  guerre  des  Suédois.  À 

11  est  dilHcile  de  préciser  l'époque  de  la  mort 
de  Sf  Odile  :  il  paraît  qu'elle  arriva  vers  l'an  720. 
La  bienheureuse  abbesse  fut  enterrée  à  Holien- 
bourg, dans  la  chapelle  de  Saint- Jean- Baptiste. 
Son  corps  s'y  est  consei'vé  et  a  échappé  aux  in- 
cendies, aux  guerres  et  aux  attentats  sacrilèges 
des  Suédois  du  dix-septième  siècle  et  des  révolu- 
tionnaires de  nos  derniers  temps. 

Le  culte  d'Odile  remonte  prescjue  au  moment 
de  son  décès;  car  l'auteur  contemporain  de  sa 
Vie  lui  donne  déjà  le  titre  de  bienhem^euse,  et 
l'ancien  Martyrologe  du  huitième  siècle  place 
le  jour  de  sa  mort  au  nombre  des  fêtes  solen- 
nelles qu'on  célébrait  à  cette  époque  dans  le 
diocèse  de  Strasbourg.  L'idée  qu'on  avait  de  sa 
sainteté  fut  bientôt  confirmée  par  les  nombreux 
miracles  qui  s'y  opérèrent  en  tout  temps.  Ce  cube 
a  été  autorisé  depuis  par  les  bulles  des  papes, 
les  mandements  des  évéques,  et  attesté  par  la 
dévotion  constante  des  lîdèlcs  de  tous  les  siècles. 
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S."  Odile  est  la  palronue  de  l'Alsace  et  reconnue 
en  cette  qualité  par  toute  la  province. 

L'abljaye  de  Holienbourg  continua  detre  le 
séjour  de  la  piété  et  des  plus  hautes  vertus  sous 
les  abbesses  qui  succédèrent  à  Odile.  Celle-ci  avait 
nourri  son  âme  par  la  lectui^e  des  divines  Écri- 
tures. Letude  des  sciences  profanes  lui  servit  à 
développer  ses  talents,  et  son  testament  prouve 
quelle  possédait  la  langue  latine.  Son  exemple 
ne  fut  pas  perdu  pour  ses  cbanoinesses;  car  elles 
apprenaient  le  latin  pendant  leur  noviciat,  et 
cet  usage  s'est  conservé  dans  un  grand  nombre 
de  couvents  de  France  et  d'Allemagne,  jusqu'au 
quatorzième  siècle. 

*  Hobenbourg  fut  ravagé  par  deux  incendies, 
avant  le  milieu  du  onzième  siècle.  Uéglise  fut 
détruite  dans  celui  de  io45  :  ong^  rétablit,  et 
le  pape  S.  Léon  IX,  qui  descendait  de  la  famille 
d'Adalric,  voulut  lui-même  la  consacrer.  Le  duc 
d'Alsace,  Frédéric  II,  s'appropria  les  biens  de 
l'abbaye;  mais  son  fils,  l'empereur  du  même  nom, 
les  rendit  à  leur  destination  primitive.  La  disci- 
pline s'y  étant  un  peu  relâchée,  ce  monarque  y 
envoya  du  monastère  de  Bergen  l'abbesse  Relinde 
sa  nièce,  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  princesse 
de  TEmpire.  Relinde  y  gouverna,  avec  un  zèle 
digne  des  plus  grands  éloges,  trente-lrois  dames 
nobles,  et  se  distingua  par  des  ouvrages  de  lit- 
térature, dont  il  ne  nous  reste  cependant  que 
quelques  vers  latins. 

HerradedeLaudsberg,qui  lui  succéda  en  1 1G7, 
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s'acquit  encore  plus  de  célébrité  dans  la  même 
carrière.  La  peinture,  la  musique  et  la  poésie 
charmèrent  ses  loisirs.  On  a  d'elle  un  recueil  de 
poésies  latines,  intitulé  Hortiis  deliciarwn,  dont 
l'original  se  trouve  de  nos  joiu'S  à  la  bibliothèque 
publique  de  Strasbourg  :  nous  en  donnons  quel- 
ques extraits  à  nos  lecteurs  dans  la  note  L^  Le 
style  de  Herrade  a  un  caractère  de  douceur  qui 
le  rend  très -agréable.  Le  texte  joint  aux  récits 
historiques,  des  explications  allégoriques,  des 
exhortations  morales  et  des  digressions  scienti- 
fiques. C'est  Herrade  qui  fonda,  en  i  i8i,  le  mo- 
nastère de  Truttenhausen,  situé  à  une  petite  lieue 
de  Hohenbourg,  au  nord  de  Barr,  au  bas  de  la 
montagne  de  Sainte-Odile.  Secondée  par  Gùnther 
de  Jugenhege,  qui  paraît  avoir  été  son  frère,  elle 
établi  t  à  Trutlj|phausen  douze  chanoines  de  Tordis 
de  Saint-Augustin  :  ce  monastère  fut  fort  maltraité 
par  les  Anglais  pendant  le  quatorzième  siècle,  et 
par  les  Armagnacs  au  quinzième;  réduit  à  un  sim- 
ple prieuré,  par  suite  de  ces  désastres,  il  fut  rebâti 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle  j  car  l'église,  dont 
on  voit  encore  les  ruines,  porte  la  date  de  i490- 
La  guerre  des  rustauds  lui  devint  encore  funeste, 
car  ayant  encore  été  réduit  en  cendres  en  i555, 
on  ne  le  rétablit  plus.  y.  ^ 

I  Maurice  Engelhard  a  publié  ce  recueil  avec  des  notes  fort 
•*  intéressantes,  et  une  partie  des  peintures  de  Herrade.  Ce  re- 
cueil curieux  répand  un  grand  jour  sur  Phistoire,  les  mœurs 
et  les  usages  du  la.*  siècle.  Il  a  été  imprimé  à  Tubingue,  et  9e 
trouTC  k  la  librairie  de  Cotta. 
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»  L'abbesse  Édelinde,  qiii  succéda  à  Herrade, 
était  aussi  de  la  famille  de  Landsberg  et  se  dis- 
tingua de  même  par  des  compositions  littéraii*es. 
Le.  priem'é  de  Saint -Gorgon,  situé  sur  le  pea- 
cbant  de  la  vallée  de  Saint-Nabor,  parait  avoir  • 
été  construit  ou  par  Herrade  ou  par  Edelinde, 
pour  des  prémontrés,  qui  y  vinrent  d'Etival  et 
qui  desservirent  le  monastère  de  Holienbourg.  Il 
nen  i^este  plus  de  nos  jours  qu'une  ferme  et  un 
petit  oratoire,  près  duquel  on  voit  encore  les 
restes  d'un  pavé  romain. 

M  Divers  incendies  et  d'autres  désastres,  causés  par 
les  Anglais  et  les  Armagnacs,  portèrent  le  ravage 
dans  le  monastère  de  Holienbourg.  Le  dernier  in- 
cendie arriva  en  1 546  et  éclata  dans  la  maison  des 
bains,  où  se  trouvait  l'abbesse,  qui  eut  de  la  peine 
à  écbapj>er.  Après  cet  accident,  les  religieuses  re- 
tournèrent cbez  leurs  parents  ;  plusieurs  embras- 
sèrent les  erreurs  de  Luther  et  se  marièrent.  Érasme 
de  Limboiu^g,  évéque  de  Strasbourg,  et  Jean  de 
Manderscbeidt,  son  successeur,  gémissaient  long- 
temps sur  les  ruines  de  ce  monastère,  ainsi  que  de 
celui  de  Niedermunster,  réduit  de  même  en  cen- 
dres en  1 342  et  abandonné  depuis  cette  époque 
Ils  firent  de  vains  efforts  pour  y  ramener  les  cha- 
noinessesj  de  sorte  que  Jean  de  Manderscbeidt, 
ne  voulant  pas  laisser  ces  deux  maisons  en  proie 
à  l'avidité  des  protestants,  qui  s'empai^aient  de 
tous  les  biens  ecclésiastiques,  obtint  du  pape 
Grégoire  XIII  la  réunion  de  Holienbourg  et  de  - 
Niedermunster  à  la  raense  épiscopale,  ce  qui  fut 
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confirme  en  1  ^4  psr'Oément  YIII.  Ce»  désastÉm^ 
ne  niiisiit  nf  pas  à  la  fréquence  des  pèlerins;  car» 
il  en  vint  toujours  de  toutes  les  pariies  de  TAlsaoe. 
La  duKpeUe-  dans  laquelle  S.*"  Odile  aYait  été  en- 
terrée, resta  intacte  lorsque  TaUMiye  élidemii» 
de  l'église  furent  consumés, par  les  flammes,  ce 
que  les  Lisioriens  attribuent  à  un  miracle  de  la 
IVovidence.  ^  •  nii 

Charles. de  Lorraine»  cardinal  évéque  dé 
Strasbourg,  fit  réparer  les  bâtiments  et  révise  de 
Hobenbourg  en  i6o5,  Lcopold  d  Autriche ,  son 
successeui,  s'en  occupa  de  même  avec  ardeur, 
mais  TouYiage  ii'ëtait^  pas  encore  entièrement 
aphevé  loi*sque  parurent  les  Suédois»  qiû  rédoip» 
sirent  tout  en  cendres  en  i65x  Les  trayaux  di- 
rent cependant  repris  quelques  années  après  ce 
désastre,  et  en  1661  les  religieux  de  rprdre  des 
prémontrés  vinrmt  d'£tiyal  fixer  leur  séjour  à 
Hohenbom|[:  ceS'religi^jx»  secondés  par  lei  Ubér. 
ralités  des  éyéques,  s'ooclipèrent  successiTeînait 
de  la  reconstruction  de  tous  les  bâtiments.  L  église 
actuelle  fut  construite  ei^tre  les  années  lùSj  eL 
169a.  Denys  Albrecbt,  prieur  de  cette  maison 
en  17S0»  composa  nne  histoire  de  Hohenboui^ 
estimée  pour  les  recherches  auxquelles  il  s'est 
ivre. 

On  voit  sw^  la  droite  de  la  cbapeUe  de  la  Cix)ix, 
1^  cercueil  où  furent  déposé  les  restes  d^Adalric 
et  de  son  épouse.  On  conserve  de  même,  dans  la 

sacristie  attenante,  une  statue  eii  bois,  formant 
une  chal  et  renfermant  quelques  qssemeuts  de 


* 


ce  <luc  ;  oeUe  «taUie  était  autreibù  dans 
fl*Ëboraiiiiiiiteir* 

Le  tanotoaire  de  k  ehapciie  de  Sainfe-CMilè 

a  été  renouvelé  à  plusieurs  reprises,  mais  on  y 
reconiiaîL  cepiuidaut  une  eïtrême  simplicité,  ca- 
ractère d'une  haute  antiquité.  Le  cercueil  de  la 
aainle  est  recouTert  d\nie  enveloppe  de  nafOfiA 
nerie,  sur  kqueUe  t>n  Toit  ta  tiatoe  à  genoui 
Le  Jcvaut  etiiit  aiitit  lois  orné  d  une  sculpture 
représentant  l  euipereur  Charles  IV,  qui  en  i554 
avait  îàit  ouirrîr  la  tombe  de  S*  Odile  et  en  avait 
prit  le  bvasdréity  qu'il  tnmsperta  k  Prague^  CeM 
lei^EiCare  eit  remplacée  par  une  inscription  bù 
lestant  que  les  os  de  S."  Odile,  ealovés  de  cette 
tombe  en  1795,  y  ont  été  replacés  en  1799.  - 
j  lia  chapelle  diies  Larmes,  et  cdle  des  jàngBS  p^ 
missent  de  mime  remonter  à  une  hante  anti^ 
qui  té;  «lais  on  ne  peut  assigner  Fépoque  deleor 
fondation,  à  cause  du  fi;enre  simple  d'architecture 
qui  les  distingue  .*  on  voit  dans  celle  des  Larmes 
le  cercueil  de  S.'  Eugénie»  nièce  de  S/  Odile  et 
ptenière  aUesse  de  Hohenbourg  après  elle  * 
De  Hohenbourg  on  aperçoit  à  ses  jMeds  les 
maguillqucs  ruines  de  INiedermunster.  L'église^ 
dont  les  restes  ornent  si  bien  cette  vallée,  a  été 
eotisacrée  en  1180  :  elle  était  dune  très4»elle  ari» 
efaitectnre  et  construite  dans  le  style  by^anthlk 
Ce  monastère  fut  démoli  an  commeMcement  du 
dix-septieme  siècle,  et  les  pierres  employées  en 
partie  à  la  reconstruction  de  Hohenbourg  et  en 
partie  à  fortifier  Beniild  A  quelque  distaMs 
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là,  on  voit  k  chapelle  de  lancien  hôpital  qui 
flit  encote  assez  hien  conservée,  et  dont  Tarchi* 
lediiie  est  semUaUe  à  celie  de  TégLiae  de  Ni^ 


A  la  droite  du  chemin  de  1?ruttenhausea  sont 
la  &|ij^ne  de  Sainte-Odiie  et  les  ruines  d'une  anr 
ctemie  ehapdlé,  qœ  Toil  prétend  a^oir  été  Mbe 
par  cinq  <£evalierô  qoi  escortèrent»  en^doS»  une 
croix  miraculeusement  apportée  dans  Tabbaye 
de  Niedermunster. 

Xa  iisadition  de  cette  croix  est  trop  accréditée 
pour  être  dénuée  de  fondement.  £Ue  porte  que 
Charlemagne  aTait  fiiit  don  à  on  certain  Hugues, 
duc  de  Bourgogne,  faussement  accusé  de  trahi- 
son, de  reliques  pî-éciçuses  apportées  de  la  terre 
sainte.  Hugues,  se  croyant  indigne  de  posséder 
ce  tiesor»  les  promet  à  un  monastère  quelcoiiqiie 
et  s*ea  remet  an  Ciel  de  le  Ini  d&igner.  II  ftit 
faire  une  croix  de  Lois  de  chêne,  revêtue  de 
lameSc  d'argent  doré  et  enrichie  de  pierres  prén 
denses»  dans  laquelle  il  enchâsse  ses  reliques  II 
charge  cette  croix  sur  le  dos^  dim  chamean^  et 
son  épouse  y  joint  un  Uttc  d'Erangile  richement 
garni.  Cinq  cavaliers  suivent  le  chameau,  qui 
traverse,  sans  conducteur,  des  campagnes,  des 
finéts»  des  régions  entières  et  acrÎTe  enfin  en 
Alsace  auprès  du  village  de  Saint-Nahor,  on  il 
se  repose  quelque  temps;  il  prend  alors  la  route 
de  Wiedermuasler,  cl  va  heurter  à  la  porle  de 
fahbaye.  Les  religieuses  sont  étonnées  à  ia  vue 
4*w  ànÂaieL  inconnu  f  auiis»  instruites  par  ks 
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c&vaîiers,  elles  reçoivent  avec  plaisir  le  don  si 
riche  et  si  prc'cieux  cpi'il  leur  apporte....  11  peut 
I)ien  y  avoir  dans  tout  ce  récit  des  détails  qui 
ne  sont  pas  également  avérés;  mais,  après  tout, 
ce  qui  paraît  en  résulter  comme  certain,  c'est t 
<pie  le  comte  Hugues  avait  reçu  de  Cliarlemagne 
quelques-unes  des  reliques  dont  Aaron,  roi  de 
Perse,  avait  fait  présent  à  ce  monarque;  qu'il  en 
gratifia  le  monastère  de  Niedermunster,  parce 
qu'il  était  allié  à  la  famille  de  S.*"  Odile,  et  cpi'il 
fit  transporter  la  croix  avec  ces  reliques  par  un 
chameau  à  l'ahhaye  en  question.  C'est  ce  qui  fut 
cause  que  les  ahbesses  de  Niedermunster  firent 
l'eprésenter  dans  leui-s  armoiries  un  chameau 
chargé  d'une  croix  et  d'im  livre  d'Evangile,  tel 
cp.ie  cela  se  voit  dans  un  des  vitraux  très -bien 
conservé,  au  presbytère  d'Obernai,  avec  cette  in- 
scription en  lettres  gothiques  :  Rozina  zum  Stein 
JEbtissin  zu  Nieclenmïnsler.  Cette  Rosine  était  la 
dernière  abbesse  de  ce  monastère;  c'est  aussi  à 
celte  histoire  que  se  rapporte  un  arc  en  pierre 
de  taille,  construit  à  l'entrée  du  village  de  Saint- 
Nabor,  en  mémoire  de  cet  événement  et  parce 
que  le  chameau  s'était  reposé  à  cet  endroit,  , 
Cette  croix  fut  révérée  pendant  plusieui*s  siè- 
cles à  Niedermunster,  et,  après  l'incendie  du  mo-i 
nastère,  Jean  de  Manderscheidt,  évèquede  StrasM 
bourg,  en  fit  don,  l'an  ?  58o,  aux  jésuites  de  Mols- 
heim  qui  la  conservèrent  et  l'exposèi-ent  à  la  vé- 
nération publique  dans  l'église  de  leur  collège, 
devenue  depuis  église  paroissiale,  et  d'où  elle  dis^  ? 
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parut  lors  de  k  révolution  de  1789,  atpn  s  la 
«iippressioa  du  collège»  qui  avait  été  maiuteaa 
qirès  la  sortie  des  lésoito. 

Le  père  Ljra,  jésuite,  raconley  dans  HM  rd»^ 
tion  imprimée  à  Molsheim  en  1691  et  rédigée 
]^  après  un  ancien  manuscrit  de  l'année  14^4» 
qtie  les  cinq  caraliers  qui  senrirent  d'escorte  à 
kl  croix»  finirent  leur  vie  dant  i|n  ermitage  qu'ils 
mnslruistirent  à  un  quart  de  lieue  de  Nieder» 
munster,  qiiils  méritèrent  après  leur  mort  d'être 
msau  nombre  des  saints,  et  que  leurs  reliques» 
ii^rès  avoir  été  conservées  dans  cette  abbaye  jus^ 
(p'ea  15969  forent  delà  transCerées  à  Notre-Dame^ 
des-£rmites.  t  * 

La  ville  dObemai,  donnée  autrefois  par  le 
duc  Atbiq  à  l'abbaye  de  Hohenbourg»  est  la 
ville. natale  de  S."  Odile.  On  y  voit  encore,  sur 
Femplacement  de  Tanoîenne  résidence  du  doc 
Âtbic,  un  grand  tableau  qui  porte  :  Stanmihaus 
der  heiligen  Odilia  (berceau  de  S.*  Odile  et  des 
maisons  souveraines  de  France,  d'Autriche»  de 
Lorraine  et  de  Sade).  L'église  primitive,  qui  avait 
servi  d'oratoire  à  S*Odile,  à  son  père  et  à  toute 
sa  ikinille,  fut  remplacée  par  une  autre,  bâtie  au 
treizième  siècle,  qui  existe  dans  l'enceinte  de  la 
«ille^  celle-ci  se  trouvant  encoce  trop  étroite,  on 
aaoMraiHt  hoN  de  l'«neeiDle  mu»  celle  qoi 
sert  aiqouidliui  de  parouye  et  porte  le  miUëwae 
de  1456. 

Un  prieuré  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
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kéfûMiiiompÉr  imactedâl^deLjmeÉi  »a4S^ 

fat  réuni  plus  tard  au  monastère  de  Sainte-Mar- 
guerite de  Strasbourg.  L emplacement  où  il  était 
•i  tué  porte  encore  aujourd'hoUe  nom  d'^gaefm* 

I/hApital  dvil  de  Saint-Erlierd,  conilrat  9m* 

bord  en  i3i4,  ûit  transféré  sur  une  place  plus 
vaste  et  plus  solide,  vers  la  fin  du  dernier  siècles 
Une  léproserie  (  Gutleut'Haus)^  avec  un  b^uî^ 
nage  eonaidaraUa^  tituée  bon  de  la  TÎUe,  dé^ 
molie  en  ifog  et  rdiâcie,  fiit  enfin  supprimée 
au  commencement  du  dernier  siècle.  Ses  revenus 
furent,  par  ordonnance  du  roi,  afiècléi  à  la  uense 
dndit  hospice  de  Saintp-£rhard« 

A  Une  petite  distance»  de  cette  Yille  oa  voit 
aussi  en  mines  une  ^tse  qiie  l'on  noonma 
kirch ,  pour  la  distinguer  d'une  autre,  appelée 
Fetdkirch.  Cette  église  a  donné  son  nom  à  une 
famille  noble  et  à  un  cbâteaa  qvi  j  est  attenant 

Sâr  une  petite  montagne  entxe  (ttemai  et 
Rosbeim,  on  Toit  un  monastère  dit  Bischenberg 
ÇBischojffsheimer-Berg,  lequel  reçut  son  nom  du 
village  voisin  de  Bischoffibeim)»  où  est  un  pèle- 
rinage trés-fréquenté.  Son  origyie  est  andemie* 
Une  image  de  Notre-Dame  des  sept  donleerSy  j 
attira  longtemps  la  dévotion  des  fidèles,  et  donna 
lieu  en  1 690  à  la  construction  d'une  église  et  de 
stations  de  la  Passion^  Cette  église  fut  depuis 
agrandie»  et  en  i663  on  7  établit  un  monastère 
de  reoollets.  Plus  taid>  1»  préties  de  k  congré- 
gation du  Saint-RédempteuTi  dits  Liguoristes,  en 
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Grent  TacquisitioD,  réparèrent  et  a^diren»  fes 
Mtiments,  et  ohièreni  les  iiichie8  des  stations  des 
beaux  tableaux  de  M.  Mailing,  exosUent  peintre 

de  Strasbourg,  (fs  pùrcs  se  sont  toujours  livrés 
avec  un  zèle  fort  louable  aux  exercices  du  «àiut 
ministère. 

'  La  ville  de  Bosbeim'  renferme  une  des  plus 
anciennes  églises  de  là  province;  elle  est  située 

dans  la  partie  iuréiieure  tle  Ja  ville.  Elle  reinonle 
à  la  plus  baute  antiquité;  son  architecture  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  façade  occideutale 
de  Féglise  de  Maurmoutier,  qxd  doit  -son-origine 
à  Drogon,  évêque  de  Metz,  pendant  le  huitième 
siècle.  L'église  paroissiale,  située  au  centre  de  la 
TÎUe,  ûit  construite,  vers  le  milieu  du  siècle  passé, 
sur  un  plan  fikt  élëg^t. 
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Notice  sur  son  tombeau  et  tes  sainUs  reliques* 

Apres  ta  première  ourerture  du  tombeau,  qui  le  fit  en  1 554 , 
en  présence  de  l'empereur  Charles  FV,  des  évéques  de  Sti  asbourg 
el  fî'Olmutz,  des  abbesses  de  Hohenbourg  et  deNiedermuiister, 
on  ne  toucha  phis  à  ce  s:iîntHrpôt.  La  piété  des  pclcrinis  aurait 
bien  désiré  qu'on  exposAl  ])ii]tli(]iR'i)U'Ml  à  la  vénération  les  pré- 
cieuses i(:li(]ups  de  iiohe  sainlc  patronne;  mnis  on  ne  le  ùi 
pas,  (  (uiime  remarque  Albrecht  dans  son  Histoire  de  llohcn- 
bourgy  dans  la  crainte  qu'aussitôt  qu'on  aurait  tiré  du  tom- 
beau  le  corps  de  la  sainte ,  Pabbaje  de  Niedermunster ,  celle 
d'FIjersmunster,  de  Saint-Elienne  â  Strasbourg,  Mas&evaux  et 
autres,  foiuJé«'s  par  le  duc  Athic  et  ses  fils,  ne  vinssent  à  en 
revendiquer  une  partie.  A  (In  de  prévenir  ce  morccUemcnt, 
on  préféra  de  laisser  le  corjj^  en  Lier  dans  le  tombeau.  Dans 
cet  état  il  traversa  quatre  siècles  depuis  &a  première  ouverture, 
éebappant  comme  par  niiiacle  aux  ravages  des  Anglais,  des 
Mansfeldicus,  des  Suédois,  et  aux  fréquents  incendies  qui 
mirent  Fabbaje  en  cendres,  notamment  à  celui  de  i546. 

Ai'rive  la  désastreuse  époque  de  1792.  Alors  M.  Louis  Rum- 
pler,  chanoine  de  Saint-Pierre  le  jeune  à  Strasbourg,  occu- 
pant les  monast^fm  de  Hobadioni^g^  el  de  Niedcnniiniter  à 
lilfe  de  baîiy  dam  Hntention  de  foottrain  les  laintci  retiqnee 
aux  outrages  des  lerroristes,  convia  les  anioritis  da  village 
dt)ttn)tt,  situé  an  bas  de  la  montagne,  itcmmsy  conjoinl»> 
ment  avec  Itti|  le  lombeaa  et  de  transporter  le  coffis  saint 
en  lien  de  sAielé;  opération  qui  enl  lien  le  4  np«>  ^794*  En- 
portées  dans  deox  ser? içttes,  cachetées  et  ficelées^  les  aainlae 
reliques  lurent,  déposées  dans  une  «aisse  de  fer  et  gardéo^idana 
une  armoire  de  la  sacdstie  dndit  OttrotL  Uérénemen^  fit  IneptAl 
Yoir  combien  cette  piécaution  était  néccssùre*  Le  i4  Miàt  sui* 
tant,  Tagent  nalional  deRoAcimyGeoigeUbnetsoiioonaorl» 


« 


Michel  Rapp  <kSaiiitFNalK>r>ieieodîMtiUinoiiligiM.Lt1 
beau  ftil  MU  de  tîto  force  et  fooilli  Mut  tiiooès.  Ld$  ehoM» 
npslèfenl  eo  cetitat  jusqa'eo  1798.  Les  temps  étaient  atofS 
plna  calmes^  et  M.  Rnmpler  éuîiil  dereno  propiiélaire  de  1» 
mootagne^  U  maitifetlii  le  «Uôr  de  nroir  lèf  aaiiitei  celiqvei. 
Il  ê'adrata  à  eet  eflêt  à  êon  émioenoe  le  cardinal  de  Beîhaiiy 

veaaRif  f asUee  eu  pieux  deurt  de  M*  Rompler^  oraeène  mk 
cué»  FetMst  dt)ltioll,  et  Kil«eliiiaim  dà'lUhamidiil,  «m» 
m:likf'i^^  de  n^ito  lee  j^iee 
i^'  ttîÀtfûm^èt  wiré  remise  à  M.  Rnmpler,  êe  qui  fiii 
étmià'tê^Mi^  i8oo«  De  tout  quoi  il  fut  dressé  proeèi» 
4érl>al|  tàint  delà  part  de  M.  Rnmpler^  que  desdils  carée Felt^ 
e(  Kîtzefmanii.  •  ; 

^H^pafl  oelte  époque^  malgré  les  diflfSfirenis  propiiéialiM/ 
même  acetboliques,  qui  occupaient  snooessheinent  la  mon* . 
tiij|nè|[lè  tOliibeftlEi  resta  eonstamment  fermé  jusqu'à  ce  que» 
au  cbmméniQeDkent  de  l'année  1836,  le  propriétaire  aetael/ 
M.  I^àbbé  L'tlailliery  (aloux  de  procurer  un  noarel  éclat  à  la- 
montagne  et  de  «Boonder  la  piété  des  fidèles  euTen  la  sainte 
paii|(^&ne  de  l'Alsace,  supplia  monsdgnenr  Le  Peppe  de  Tré> 
iêm,  évéque  de  Strasbourg,  de  permettre  l'ourerture  du  tom^ 
beau^  afin  dcTérifier  l'existence  et  l'état  des  saintes  reliques' 
qui  »y  trou^  craîent.  Monseigneur  chargea  rie  cette  honorable 
commission  M.  Obevlé^  cnrc  de  la  ville  d'Obernai;  lequel, 
assisté  de  M.  Rass,  curé  de  Rosbeini,  M.  Rebmeister,  curé 
d'Ottrott,  M.  Sultzer,  médecin  cantonal  de  BaiT,  de  MAL  les 
abbés  Illis  et  Oberlé^  vicaires  d'Obernai  et  de  Rosbeim,  piO-> 
céda    ladite  vérification,  le  4  mû  i836.  On  j  trouva  une  . 
caisse  portant  sur  le  couvercle^  en  gros  caractères  gravés  dans 
le  bois  :  Ossa  S.  Odiliœ,  Tous  les  indices  portent  à  croire  que 
c'est  la  ivicine  dans  laquelle  les  saintes. reliques  furent  placées 
par  M.  Rumpler,  le  6  octobre  1800. 

Le  couvercle  levé,  on  j  vit  les  saints  ossements,  couchés 
pêle-méle,  couverts  de  moisi  et  rongés  de  pourriture.  Extraits 
par  pièces,  ils  furent  rangés  sur  une  table,  et  le  savant  ana- 
tomiste  M.  Sultrcr,  ancien  proscclcur  à  l'école  de  médecine 
de  SUrasbouii;,  assigi^  à  chacun  le  nom  et  la  place  qu'il  occupa 
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ém  H  iffiil^Hi  4»  ooipp  tmouMQ.  Il  iMlto  dt  lonttt  !«• 
jmkmém  et  de  toue  lei  npjmMhemeots^  qu'on  ne  peut  Utnm 
le  DKMndm  doate  lar  fideotité  dee  laialet  vdiqoeii  tel  qnH 
•  été  pnmfé  dans  «a  rapport  bien  détaillé»  edrené  à  noi^ 
jcfgnenr  T^Téqae  par  eoa  oommiiiaire,  aoBi  U  date  dn  i& 
}aio  i836. 

.  teraffiniiatîoDfiuleparM.ledoeleiirMfier,  que  Hiv- 
utidité  da  iMbeaa  ne  manquerait  pas  de  rédoife  mm  pea 
en  pooMÎèie  Jet  tainle»  reliques,  ii  lut  oonfeno  de  les  rs»* 
Arââer  dans  le  liralr  d'oae.ooromodef  hermétiqneinenl  fétmé 
et  eœllé  d'an  double  ëaehet,  en  attendant  qu'une  obâssè 
dranée  sur  on  plan  ingénim  pàt  les  xeoefoir^poor  éUe  cipo* 
aées  oonrenablfloient  a  la  défotbn  des  fidèles* 

la  earé  d*Obcniai|  commiisaire  épiseopaly  sollieiia  et  ol^ 
tint  y  sauf  la  lEliiloation  ^pisoopale»  de  H  LÎIaiUîery  ]fn>- 
priétaire  de  la  montagne^  pour  la  paroisse  d'Obemai»  tiU* 
natale  de  Odile,  une  rcliqne  notable,  faisant  partie  de 
Mlles  qni  Tenaient  d'être  découvertes»  De  même  qu'à  la  piie> 
mière  ouverture  il  fut  accordé  à  l'empereur  Charles  lY  une 
partie  de  l'aTant-bras  droit,  la  paroisse  d'Obemai  eut  en 
partage  une  partie  du  même  bras,  les  deux  ossemenls  fidsant 
l'articulation  da  coude. 

La  nouvelle  de  cette  découyerte  et  de  ce  don  fut  reçue  aTCO 
la  plus  grande  joie  par  les  fidèles  Alsaciens,  surtout  par  les 
habitants  d^Obemai,  dont  le  cœur  tfissaillit  an  seul  nom  de 
8.*  Odile,  leur  sainte  compatriote. 

On  s'attendait  qu'ensuite  du  rapport  fait  à  monseigneur 
révéque  par  son  commissaire,  sa  g^nndeur  ne  tarderait  pas 
d'approuver  les  sriititcs  it  liqucs  et  d'en  permettre  l'expo-silioii 
solcnuelle.  On  en  iit  déjà  les  picpaialils  à  la  mon UiL:ac.  Mais 
monseigneur,  pour  des  raisons  relatives  à  la  pro|)i ici,/:  des 
saintes  reliques,  a  jugé  à  propos  d'ajourner  cctl(  exposition  à 
la  montagne.  Ces  r  iisous  se  trouvant  étrangères  à  la  ville 
d'Obemai,  le  curé  se  transporta  auprès  de  monseigneur  à  sa 
résidence  de  Marknheim,  el  demanda  comme  une  grâce  spé- 
ciale, la  permission  d'exposer  les  saiutel^eHqucs  qui  lui  claieut 
échues,  le  jour  de  la  féte  même  de  la  sainte  palionne,  i3  dé* 
cembre;  permission  que  sa.gr^udeur  accorda  gracieusemokt 
le  9  novembre  i856. 
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Dès  ce  moment  tout  fut  en  émoi  pour  ordonner  les  pro- 
paratifs  d'une  fêle,  digne  à  la  fois  de  Ja  sainte  patronne  cl 
de  sa  ville  natile.  Au  milieu  d'une  châsse,  longue  de  trois 
pieds  cl  haute  de  deux  pieds  et  demi,  furent  placées  sur  le 
Tclours  cramoisi  les  deux  pièces  de  reliques,  enveloppées  d'une 
gaze  de  soie,  traversées  par  des  handcs  d'or,  d'argent  et  de 
pierreries;  tout  à  l'entour  dans  une  grande  dimension  se  trouve 
ime  guirlande  composée  de  bouquets  d'or  et  de  perles;  au 
bas  des  saintes  reliques,  en  dedans  de  la  guirlande,  on  voit 
d'un  côlé  la  crosse,  comme  abbesse,  de  l'autre  un  livre  ouvert 
avec  deux  ;yeux  peints  au  milieu,  faisant  allusion  à  ce  que 
S/'  Odile,  étant  née  aveugle,  a  recouvré  la  vue  en  recevant 
le  saint  baptême;  en  haul,  entrelacé  par  la  guirlande,  est  le 
calice,  principal  attribut  et  anciennes  armoiries  de  l'abbaje 
de  Hohenbourg  :  faisant  allusion  au  calice  dans  lequel,  d'a- 
près la  Iradilion  avérée  par  les  historiens,  un  ange  apporta 
le  saint  viatique  à  S.' Odile  mourante;  calice  soigneusement 
conservé  à  la  monLngne  jusqu'à  l'abandon  de  l'abbaje  par  les 
chanoinesses  après  le  grand  incendie  de  i546,  et  transporlé 
ensuite  aux  arcliivcs  de  l'cvèchc  à  Saverne  :  tous  ces  objets 
ouvrage  de  ciselure  dorée  au  feu. 

Tout  fut  emplojé  pour  seconder  la  piété  des  fidèles  et  rendre 
la  translation  solennelle  aussi  touchante  que  possible.  La  châsse 
renfermant  les  saintes  reliques  fut  transportée  à  l'ancienne 
résidence  du  duc  Alhic,  père  de  S."  Odile.  Là,  au  milieu  de 
la  cour,  fut  dressé  un  reposoir  richement  orne  :  les  avenues 
des  deux  côtés  furent  pavoisécs  de  draperies  et  de  guirlandes 
tombant  en  festons;  la  porte  cochère  était  surmontée  d'un 
grand  tableau  également  entouré  de  guirlandes  de  fleurs,  por- 
tant en  gros  caractères  :  Berceau  de  S."  Odile.  —  Stammhaus 
der  heiligen  Odilia.  Tous  les  cœurs  étaient  émus  du  rappro- 
chement que  la  sainte  allait  de  son  berceau  être  transportée 
sur  l'autel. 

A  l'heure  indiquée,  un  nombreux  clergé  de  la  ville  et  des 
environs,  fuivi  des  autorités  civiles,  militaires  et  judiciaires 
de  la  ville,  se  rendit  |»roccssionnellemenl  au  lieu  où  repo- 
saient les  saintes  reliques.  M.  Liebermann,  vicaire  général  du 
diocèse  de  Strasbourg,  voulut  bien  prêter  son  ministère  cl 
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ofilcler  à  la  sninle  cércmouie.  Arrivé  devant  le  rcposoir,  il 
encensa  les  saintes  reliques;  puis,  après  avoir  chante  verset  et 
oraison  de  la  sainte,  il  entonna  pour  In  procession  rhjmne  : 
Jesu  Corona  virginum,  laquelle  fut  cliaulée  en  alternant  avec 
des  cliœars  de  musique.  La  cliùsse  fut  placée  sur  un  brancard 
doré  et  porte  par  quatre  lévites  en  dalmatiques.  Le  plus  beau 
soleil  éclairait  la  fête;  ses  rayons,  tombant  sur  la  châsse  placée 
eu  pente  sur  le  brancard,  firent  ressortir  d'une  manière  ra- 
vissante tout  ce  qu'elle  renfermait  de  riche  et  de  précieux. 
Arrivé  à  l'église,  le  brancard  s'arrêta  devant  l'autel  de  Sainto 
Odile;  les  lévites  détachèrent  la  chasse  et  la  placèrent  sur 
l'autel,  au  bas  du  tableau  de  la  sainte.  Le  sermon  instructif 
et  touchant,  analogue  à  la  cérémonie,  fut  prononcé  par 
M.  Lcjbach,  curé  de  Valf.  Pendant  la  grand'messe,  une  parti- 
cule des  saintes  reliques,  enchâssée  séparément,  fut  présentée 
au  baiser  d'abord  du  clergé,  puis  des  autorités  et  des  fidèles. 
La  cérémonie  fut  terminée  par  rlijmnc  Te  Deum  en  actions 
de  grùces. 

Il  serait  impossible  de  décrire  les  transports  de  la  sainte 
allégresse  qui  animait  toute  la  population  d'Obernai  et  l'im- 
mense concours  de  toutes  les  communes  qui  venaient  de  près 
et  de  loin  pour  particijicr  a  la  fête.  Ou  se  félicitait  mutuelle- 
ment du  bonheur  de  posséder  ce  trésor,  qui  serait,  comme 
autrefois  l'arche  d'alliance  pour  le  peuple  d'Israël,  dans  la 
suite  des  siècles  le  gage  de  la  bénédiction  divine  pour  la  ville 
natale  de  S. ''Odile  et  toute  la  province  dont  elle  est  la  patronne* 
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S.  UHSlGliX  ,  CONFESSEUR. 

•  (Voyez  le»  Bottandûtett  le  BréviaiM-de  BcmçMi  m  S& 
iuUlet,  et fidni  de  B*la m  1$ déeoBbn.) 

7  *  SIÈCLE. 

S«  Ursicm»  Tulgaîremeat  appelé  S.  Unanney. 
était  un  des  disciples  de  S»  Golomban,  et  liabitait 

avec  ce  grand  homme  le  mooaslère  de  Luxeuil. 
Formé  sous  les  yeux  et  par  les  exemples  de  ce 
saint  abbé,  Ursicin  fit  de  rapides  progrès  dana 
lesToies  de  la  perfection  évangélique»  et  lia  un» 
amitié  fort  étroite  avec  lui.  Lorsque  S.  Golom- 
ban fut  obligé  de  quitter  son  abbaye,  par  suite 
des  intrigues  de  la  reine  Brunehaut»  Ursicin,^ 
qui  lui  était  si  teiidrement  attaché,  ne  put  se 
réspudie  à  Tabandonner.  H  sacrifia  son  reposa 
sa  santé,  et,  s'il  eut  &llu,  il  aurait  même  &it  le 
sacrifice  de'  sa  vie  pour  suivie  son  saini  ami;, 
mais  la  peitide  Brunehaut,  n'ayant  pas  même. 
Toulu  laisser  à  Golomban  la  jouissance  d'avoir 
un  ami  ayec  lui»  engagea  le  roi  Thierry  lia  &ire 
conduire  Golomban  sous  escorte  à  Nantes,  pour 
de  là  le  renvoyer  en  Irlande.  Ursicin  ncut  pas 
le  courage  de  retourner  à  Luxeuilf  mais  à  l'exem- 
ple de  S.  Dâe,  qui  avait  choisi  une  solitude  ou 
fut  construit  plus  tard  le  monastère  de  Luite,  il 
se  retira  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  prêcha 
la  foi  aux  peuples  de  cette  contrée.  Cependant 
bientôt»  dominé  par  son  penchant  pour  ia  re» 
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traite,  îl  alla  s'établir  dans  une  aflTreusâ  solitude 
sur  les  bords  du  Uoubs,  dans  cciUi  partie  du 
paji  qui  appartenàît  alovt  au  dudié  d'Alsace.  Il 
j  mena  une  lie  très^^mortifiée  :  ion  Ut  était  le 
creux  d'un  rocher;  ta  noarritnre,  quelque»  fimil» 
sauYaij;('s  ou  des  racines,  et  sa  boisson.  Veau  dr 
la  rivieit?  près  de  laquelle  il  s'était  iixë.  11  cher- 
chait, autant  qu'il  était  en  loi^  i  remplacer  la 
r^e  de  Golomban^  et  il  alla  inêiiie  bien  an  ddà 
dfs  austérités  qu'elle  prescrit.  Suivant  leè  leçons 
quil  avait  renies  à  J.iixcuil,  i!  s'applirpia  à  rvu- 
cifîer  m  chair,  à  réprima:  ses  désirs  désordon- 
nés et  k  soumettre  ses'  passions.  Réglant  ainsi 
son  inlériaDr,  il  àablit  la  paix  dans  son  eœiir 
et  y  excita  de  vifs  sentiments  d'humilité,  de  dou- 
CL'iM'  Cl  de  toutes  les  vertus  chrétuMuies.  Tl  (:ut 
soia  d  animer  tous  ses  exercices  et  toutes  ses  ac- 
tions de  cet  eqprit  intérieur /qui  donnait  dupriit 
à  tontes  ses  entreprises  :  cet  esprit  intérietv  est 
la  base  de  la  véritable  vertu;  car  sans  lui  on  ru; 
construit  que  sur  le  sable  :  les  auslérités  les  plus 
rigoureuses  deviennent  quelquefois  pemicienses, 
si  elles  ne  sont  pas  dirigées  par  ce  principe; 

Ursicin  avait  'renoncé  an  nionde,  et  il  avait 
Ji  ouv(''  le  cioi  dans  sa  solitude.  Son  amour  extraor- 
dinaire pour  la  retraite  lui  mérita  le  don  de  la 
prière  et  de  la  contemplation  au  pins  haut  degré. 
Lesexercicesde  la  nénitencearraient  tântde^ibuu 
mes  pour  lui ,  qii  il  y  consacrait  sonraM des  nuits 
entières.  Une  union  si  iuliine  avec  Dieu  l  avait 

amené  à  . unie  mortiiication  absolue  des  sens  ^  de 
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toutes  les  facultés  de  1  aine:  de  là  cette  inaltérable 
tranquillité,  qui  annonçait  un  homme  accou- 
tumé à  maîtriser  ses  passions.  La  paix  de  son 
âme  brillait  sur  son  visage  par  une  douce  séré- 
nité et  une  grâce  merveilleuse.  Ceux  qui  l'avaient 
découvert  furent  frappés  d'admiration  de  trou- 
ver dans  une  solitude  aussi  affreuse  un  homme 
qui  ressemblait  plutôt  à  un  ange  qu  à  un  mortel. 
Mais  tel  est  l'ascendant  de  la  vertu  sur  les  cœurs 
même  les  plus  farouches,  qu'à  peine  Ursicin  sjé- 
tait  fait  connaître,  qu'il  se  vit  entouré  de  disci- 
ples prêts  à  marcher  sur  ses  traces.  Quoique  notre 
saint  eût  désiré  vivre  seul  et  sans  témoin,  il 
consentit  cependant,  par  amour  pour  son  pro- 
chain, à  la  demande  des  fidèles,  et  en  reçut  plu- 
sieurs dans  sa  cellule.  Lorsque  plus  tard  le  bruit 
de  sa  sainteté  se  fut  répandu  dans  le  pays,  il 
se  présenta  un  grand  nombre  de  chrétiens  qui 
sollicitèrent  comme  une  grâce  de  vivre  sous  sa 
direction.  Ursicin  les  reçut,  et  soutenu  par  les 
dons  qu'on  lui  fit,  il  construisit  une  église  qu'il 
dédia  au  prince  des  apôtres,  et  un  petit  monas^ 
tère.  Cette  église  donna  plus  tard  naissance  à  une 
petite  ville,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Ursanne  : 
elle  était  du  domaine  temporel  des  évéques  de 
Bâle,  et  leur  fut  donnée  par  Rodolphe  III,  roi 
de  Bourgogne. 

Ursicin  vivait  comme  un  père  au  milieu  de 
ses  fervents  anachorètes.  Il  les  chérissait  comme 
ses  enfants  et  les  portait  tous  dans  son  cœur;  il 
dirigeait  leurs  pas  chancelants  et  leur  apprit  à 
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porter  le  joug  du  Soigneur.  Dans  leurs  besoins 
et  clans  leui^  tentations,  ils  s  adressaient  à  lui 
comme  à  l'oracle  du  ciel,  et  le  bienbeureirx 
abbé  les  conduisait  comme  par  la  main  vers  la 
céleste  patrie.  Il  ixîmarquait  avec  un  sensible 
plaisir  les  progrès  qu'ils  faisaient  dans  le  bien, 
et  les  y  encoui-ageait  sans  cesse.  Une  des  vertus  qui 
caractérisaient  le  plus  notice  saint,  c'était  une  beu- 
reuse  simplicité  de  cœur,  marque  essentielle  d'un 
disciple  de  Jésus-CbrisL  Le  Sauveur  nous  assure 
que  personne  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
du  ciel,  s'il  ne  devient  semblable  à  un  enfant  et 
s'il  ne  déracine  toutes  les  alïëctions  déréglées  de 
son  cœur,  pour  parvenir  à  la  simplicité  naturelle 
au  premier  âge. 

'  C'est  le  défaut  de  cette  simplicité  qui  a  été  la 
cause  des  dénlorablcs  égarements  dans  lesquels 
sont  tombés  les  béréliqucs  et  tous  les  ennemis 
de  la  religion.  C'est  de  la  même  source  que  pro- 
viennent ces  alîreux  systèmes  enfantés  par  les 
beaux  esprits  du  dernier  siècle,  et  qui  produisent 
de  nos  jours  des  fruits  si  amers.  Etaient-ils  donc 
des  ignorants,  ces  grands  bommes  dont  l'Eglise 
s'bonore,  qui  b'rent  marcber  de  front  le  génie  et 
la  foi,  et  qui  ont  cru  avec  une  admirable  doci- 
lité des  mystères  contre  lesquels  s'élève  un  siècle 
frivole  et  dédaigneux?  Qu'on  parcom^  leurs  ou- 
vrages, qu'on  examine  leui'  doctrine,  et  qu'on 
prononce!  Us  savaient,  ces  bommes  supérieui-s, 
que  Dieu  ne  se  communique  qu'aux  bumbles, 
qu'il  ne  converse  qu'avec  les  âmes  simples,  qu'il 
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fait  ses  délices  d'habiter  en  ceux  qui  marchent 
dans  la  simplicité  de  leur  cœur,  et  qu'il  rejette 
tous  ceux  qui  s'approchent  de  lui  avec  un  cœur* 
double.  La  simplicité  d'Ursicin  est  mille  fois  pré- 
férable à  tout  le  faste  du  philosophe,  qui  saura' 
discourir  savamment  sur  la  vertu  sans  se  mettre 
en  peine  de  la  pratiquer.  » 

.  L'histoire  nous  rapporte  que  le  Seigneur  ré-» 
compensa  les  vertus  de  son  serviteur  par  des  grâ- 
ces extraordinaires  et  lui  donna  le  don  des  mi- 
racles, saint  homme  fut  regardé  comme  le 
bienfaiteur  de  toute  la  contrée  et  mérita  ce  nom 
à  plus  d'un  titre.  11  connut  par  révélation  le  jour 
de  sa  mort,  et  s'y  prépara  par  un  redoublement 
de  ferveur.  Ayant  rassemblé  ses  disciples,  il  leur 
adressa  un  discours  très- pathétique  et  leur  re- 
commanda de  s'entr'aimer,  de  se  porter  mu-^ 
tuellement  au  bien  par  la  pratique  des  vertus, 
évangéliques.  Il  les  conjura  d'être  toujours  fidèles' 
à  leur  vocation  et  de  ne  jamais  permettre  au 
démon  de  porter  le  ravage  dans  leur  commu- 
nauté :  les  pieux  anachorètes  le  lui  promirent, 
fondant  en  larmes.  Ursicin  demanda  alors  à 
recevoir  les  derniers  sacrements,  qui  lui  furent 
administrés  au  milieu  des  cantiques  et  des  prières 
qu'adressait  au  Ciel  toute  la  communauté.  Ainsi 
muni  des  secours  de  l'Eglise,  Ursicin  recommanda 
son  âme  à  Dieu  et  fit  de  tendres  adieux  à  ses 
enfants,  leur  disant  qu'il  espérait  les  revoir  un 
jour  tous  dans  l'éternité  bienhem^euse.  A  ces  mots 
ses  disciples  poussèrent  des  cris  lamentables  et 
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allaicnl  accuser  le  Ciel  de  leur  ravir  un  si  bon 
maîli^  au  moment  où  ils  en  avaient  encore  tant 
besoin.  Le  mourant  les  consola ,  et  voyant  le 
calme  un  peu  rétabli  parmi  eux,  il  se  mit  à  réciter 
divers  psaumes,  et  enfin  ferma  à  jamais  les  yeux 
à  <|a  lumière,  le  16  décembre.  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine;  mais  on  peut  la  placer,  avec  quel- 
que fondement,  après  le  milieu  du  septième  siècle* 
Lîrsicin  était  parvenu  à  un  âge  fort  avancé.  On 
enterra  son  corps  dans  leglise  de  Saint-Pierre, 
où  il  attira  presque  aussitôt  la  foule  par  diverses 
grâces  que  les  fidèles  obtinrent  par  son  interces- 
sion. L'église  oii  reposa  ce  corps  vénérable  reçut 
plus  tard  le  nom  de  »Saint-Ursanne,  et  on  vit 
longtemp  le  tombeau  du  bienbeureux  placé  près 
du  maître-autel.  Le  culte  de  ce  saint  abbé  fut  ap- 
prouvé par  plusieurs  souverains  pontifes,  ce  qui 
engagea  les  évèques  de  Baie  à  en  insérer  la  féte 
dans  le  Propre  des  saints  de  leur  diocèse. 

La  petite  communauté  de  Saint  -  Ui^sanne 
s'augmenta  considérablement  après  la  mort  de 
son  fondateur  :  on  y  introduisit  la  règle  de  S. 
Benoît,  et  elle  se  distingua  longtemps  par  sa  fer- 
veur. Plusieurs  de  ses  religieux  ont  annoncé  avec 
succès  l'Evangile  dans  cette  partie  de  l'Helvétie, 
qui  a  appartenu  successivement  à  divers  maîtres. 
Les  évêques  de  Bâle  l'ont  réunie  à  leurs  domai- 
nes et  conservée  jusqu'au  moment  des  derniers 
troubles  de  notre  patrie  :  aujoiu^d  hui  elle  fait 
partie  du  canton  de  Berne. 
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En  oe  jour,  l'Église  de  Strasbourg  fait  commë- 
moiaison  de  S.  Laeare,  rappelé  à  la  vie  par  nuAre 
Seigneur  J^ësas-CSirôt  - 

D'après  une  ancienne  tradition  de  l'abliaye 
d'Aadlau  et  une  Vie  anonyme  de  S.""  Ricbardey 
celle  impératrice  doit  ayoir  obtenu  ;  pendant  im 
voyage,  le  oœrps  de  S.  Lazare,  qu'elle  apporta  en 
Alsace  et  dont  elle  fit  présent  à  son  abbaye 
d'Andlau,  le  17  décembre.  La  même  \ic  a  joule 
que  ce  saint  corps  lui  fut  donné  par  lempereor 
Léon  ¥1,  tnmommé  le  Sage,  qui  l'ayait  oanserré 
à  Gonatantinopla  Pour  perpétuer  le  sou^mir  de 

cette  translation,  les  dames  d'Andlau  récitaient  1 

j 

en  ce  jour  l'office  de  S.  Lazare,  faisaient  sonner 
la  Teille  au  soir  toutes  les  clocbes,  comme  am 
grandes  aolennilésy  et  distribiiaieol  d'abondantes  ' 
anmonfiib  II  parait  que  c'est  là  Tooigine  de  la 
commémoràison  qu'en  fait  le  Propre  du  diocèse 
de  Strasbourg  ;  au  tmoims  u  avons-nous  rien  trouvé 
autre  chose  a  ce  sujet  dam  l'histoire. 
■  Mats  Sont  ojda  ne  s'aooorde  ni  avcks  les  pré- 
lentioiis  de-  FEglise  de  Marsôlle,  qui  se  gloiriâe 
de  posséder  le  chef  du  même  S.  Lazare,  m  avec 
celles  de  l'Eglise  d'Autun,  qui  croit  posséder  le 
reste  de  ses  reliques  :  le  bréviaire  romain,  dans 
I9  lagim  de  la  lèse  desaînto  Minrifaa,  le  39  jm 
dit  en  termes  fonndb  qtie  S.  Laçait,  dise^^  de 
notre  Sauveur,  a  été  le  premier  évéqœ  de  Mar-  * 
seilie,  ce  qui  ne  se  concilie  pas  non  plus  avec 
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lliistoire  de  ce  saiut,  dont  le  corps  fut  transporté 
k  Andian,  et  qui  doit  avoir  été  éyéque  dans  File 
de  Chypre.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  déci^ 
der  cette  question. 

23  DÉCEMliKE. 

s.  DAGOBERT,  roi  daustra&ie,  martyb.  ^ 

(  Voyez  Um&Qmm$i.4^ M4iut  iktgùiertUiM^^  Mm  h^ 

trois  Dagobert;  Paphubochii  s ,  fam,  2^  april.;  Mabiuoii^ .41^ 
S.  ord.  S.  liened. ,  SiecuL  3  ;  £&hart  ,  Franeia  orient.  J  fom.  t  ; 
Grandidicb,  Histoire  de  l'Église  de  Stratboii^/t.  l,",  hlt,  if 
pag.  200 ;  Uùmhum  ,  Hb(»^'Ai«aoe.)      •  ^'    ' '  -  '  rf  ^i9:y/^y:';> 

*  LAN  679, 

S*il  était  un  état  qui  pût  piéiendre  à  faire 
exception  à  la  vocation  générale  de  tous  les  chré- 
tiens de  parvenir  à  la  sainteté»  ce  serait  sans 
doute  lepremier  état  de  la  société,  celui  des  mo- 
narques de  la  terre.  Nulle  part  on  rencontre  des 
obstacles  plus  puissaais,  nulle  part  les  distrac- 
tions sont  plus  nombreuses,  et  nulle  part  le  cœur 
de  rhomme  est  plus  en  proie  à  mille  agitations 
divinises.  Mais  la  grâce  de  Diea,  plus  forte  que' 
tous  les  obstacles  de  ce  moude,  prodigne  les  ri- 
chesses de  sa  puissance  dans  le  cœur  de  ceux-là 
même  qu'environnent  les  pompes  de  la  terre,  le 
ftsie  et  Topulénce  des  grandeurs.  L'illustre  S.  Oa- 
Ijobert  va  nous  en  fournir  une  preuve  éclatante» 

Dagobert  II,  un  des  plus  grands  monarques 
d'Austrasie,  était  lils  du  roi  S.  Sigebert  et  de  la 
reine  Himndûlde.  Dès  la  plus  tendre  en£since 
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il  perdit  son  père,  auquel  il  succéda  d'abord 
sans  aucune  contradiction;  mais  à  peine  eut- il 
essayé  d'occuper  le  trône,  qu'il  en  fut  précipité 
par  la  trahison  deGrimoald,  fils  du  bienheureux 
Pépin  de  Landen  et  maire  du  palais  du  défunt 
Sigebert.  Ce  dernier  monarque  avait  cru  pouvoir 
confier  l'éducation  de  son  iils  à  ce  seigneur,  es- 
pérant que  les  bienfaits  dont  il  l'avait  comblé 
seraient  un  motif  sufTisant  pour  l'attacher  à  son 
enfant  j  mais  il  ignorait  que  l'ambition  efface 
le  souvenir  des  bienfaits  reçus,  et  que  l'ingra- 
titude la  suit  de  près  :  car  ce  ministre,  que  les 
intrigues  et  les  cabales  avaient  rendu  tout-puis- 
sant, gagna  en  peu  de  temps  une  partie  des  ofli- 
ciers  de  l'armée,  et  prétendant  que  Sigebert, 
n'ayant  point  encore  d'enfant,  avait  promis  le 
trône  à  son  fils  Cb.ildebert,  il  porta  par  des  pro- 
messes les  seigneurs  de  la  coiu*  à  reconnaître 
ce  dernier  pour  leur  roi  ;  ainsi ,  après  avoir  fait 
raser  le  jeune  Dagobert  comme  pour  le  dévouer 
à  l'Eglise,  il  l'envoya  en  Irlande,  où  ce  prince 
fut  obligé  de  vivre  longtemps  ignoré.  Didon, 
évêque  de  Poitiers  et  parent  de  Dagobert,  eut  la 
lâcheté  de  se  prêter  à  une  manœuvre  si  odieuse 
et  de  conduire  lui-même  le  jeune  prince  dans 
son  exil. 

Mais  le  Ciel  veilla  sur  cet  en&nt  et  lui  donna 
un  père  dans  la  personne  de  S.  Wilfrid,  évêque 
d'York,  qui  le  fit  élever  selon  les  préceptes  de 
l'Evangile.  Dagobert  acquit  dans  son  exil  les  qua- 
lités nécessaires  pour  gouverner  un  jour  avec 
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sagesse.  Cet  exil  fut  une  bonne  école  pour  lui  : 
il  y  apprit  à  mépriser  Véclal  d'un  trône  péris- 
sable pour  s'occuper  de  l'éternité.  A  mesure  qu'il 
avançait  en  âge,  il  étudia  les  préceptes  de  notre 
sainte  religion,  et  fit  de  TEvangile  le  sujet  de  ses 
fréquentes  méditations.  Il  çonnut  de  la  sorte  en 
quoi  consiste  la  véritable  grandeur,  et  ces  con- 
sidérations le  portèrent  à  marcliter  avec  courage 
dans  le  sentier  de  la  vertu.  «  Heureux,  se  dit-il, 
«  le  prince  qui,  avant  de  commander  aux  autres, 
tr  sait  se  gouverner  soi-même  et  exercer  sur  son 
«c  propre  cœur  un  empire  sévère.  Et  à  quoi  lui 
«  servirait- il  de  se  faire  obéir  par  des  milliers 
«  de  sujets,  s'il  était  lui-même  un  esclave  de  ses 
«passions,  si  ses  mauvais  pen<:bants  le  domi- 
«  uaient?  Et  quel  avantage  lui  reviendrait- il  de 
«  voir  son  nom  célèbre  dans  l'bistoire  des  rois  et 
K  des  conquérants  de  la  terre,  si  le  Père  céleste 
<c  l'efiaçait  du  livre  de  l'immortalité?  * 

Telles  étaient  les  graves  pensées  qui  occupaient 
le  jeune  monarque  sur  la  terre  du  mallieur.  S'il 
soupirait,  comme  autrefois  les  Israélites,  après  le 
moment  de  retourner  dans  une  patrie  chérie,  ce 
n'était  point  pom*  y  briller  sur  un  tix)ne  éclatant 
et  y  recevoir  les  hommages  de  ses  sujets;  c'était 
dans  le  désir  d'y  travailler  au  bien  de  son  peuple, 
y  faire  fleurir  la  religion  et  y  gouverner  en  roi 
chrétien.  Il  appréciait  trop  bien  le  poids  d'une 
coiu'onne,  pom^  ambitionner  de  la  porter  sans 
remplir  les  devoir^  que  lui  imposait  la  royauté. 
Sa  tendresse  pour  ses  peuples  se  réveilla  surtûvii 
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lorsqu'il  apprit  ce  que  le  beau  pays  de  France 
souflrait  par  les  vexations  et  les  abus  de  quelques 
grands,  qui,  sous  prétexte  du  bien  public,  déchi- 
raient le  sein  de  leur  patrie  et  ne  cherchaient 
qu'à  assouvir  leui^s  haines  personnelles  et  à  satis- 
faire leiu*  ambition..  Plus  d'une  fois  il  fut  sur  le 
point  d'abandonner  la  terre  hospitalière  et  de 
retourner  dans  sa  patrie,  pour  annoncer  aux 
peuples  qu'il  vivait  encore  et  faire  valoir  ses 
droits  :  mais  alors,  modérant  sa  noble  ardeur,  il 
renonça  a  son  projet,  en  attendant  que  la  Pro- 
vidence lui  fournît  Toccasion  d'aller  reconquérir 
l'héritage  de  ses  pères,  et  il  se  contenta  d'adresser 
au  Ciel  des  vœux  pour  sa  patrie. 

A  peine  ce  jeune  prince  eut-il  disparu,  qu'on 
répandit  partout  le  bruit  de  sa  mort.  Grimoald 
poussa  l'infamie  au  point  de  lui  faire  faire  de 
magnifiques  funérailles,  afin  de  tromper  plus 
sûrement  les  peuples  et  couvi'ir  par  là  Todieux 
de  son  usurpation  :  car  il  lit  presque  aussitôt 
proclamer  roi  son  propre  fils,  prétendant  que 
Sigebert  l'avait  adopté.  Les  peuples  fuient  trom- 
pés et  ne  reconnurent  point  cette  indigne  super- 
cherie :  mais  la  reine  Himnehilde  protesta  contre 
cette  infâme  trahison,  et  ne  pouvant,  dans  le 
moment  même,  insti'uire  les  peuples  de  la  vérité, 
elle  prit  le  Ciel  4  témoin  qu'elle  n'entendait  nul- 
lement voir  les  siens  exclus  du  trône,  et  se  réfugia 
à  Paris  auprès  de  Clovis  II,  son  beau -frère.  Les 
grands  d'Austrasie  ne  furent  pas  longtemps  sans 
revenir  de  leur  enthousiasme  uoui*  l  usurpateui^ 
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Car  les  violences  de  Grimoald  aliéQèi*eDt  petit  à 
petit  les  esprits,  et  après  un  règne  de  sept  mois, 
ils  détrônèrent  Cliildebert,  et  placèrent  sur  le 
trône  CJovis  11 ,  frère  de  Sigebert,  qui  réunit  ainsi 
tout  le  royaume  de  France  sous  son  sceptre  : 
mais  celui-ci  mourut  en  656  et  laissa  la  monar- 
chie à  Clotairé  III,  son  fils  aîné,  qui  avait  à  peine 
cinq  ans.  Clotaire  111  posséda  l'Auslrasie  jusqu'en 
660,  qu'elle  en  fut  démembrée  en  faveur  de  Cbil- 
deric,  le  second  des  iils  de  Clovis,  lequel  gouverna 
ce  royaume  sous  la  régence  de  Himnebilde  et 
épousa  sa  fille,  sœui'  de  Dagobert.  » 

Ce  jeune  prince  continuait  à  vivre  inconnu 
dans  son  exil,  attendant  que  le  Ciel  se  déclarât 
enlin  en  sa  faveui\  11  épousa,  par  l'entremise  de 

VVilfrid,  une  princesse  saxonne,  dont  il  eut 
tin  fils  qu'il  nomma  Sigebert,  et  quatre  filles, 
Irmine,  Adèle,  Ratbilde  et  Ragnéti'ude.  Pendant 
que  Dagobert  s'appliquait  à  donner  une  éduca- 
tion chrétienne  à  ses  enfants,  quelques  seigneiu'S 
austrasiens,  attachés  à  Himnebilde  et  pleins  de 
vénération  pour  la  mémoire  de  Sigebert,  son- 
gèrent à  le  rappeler.  Ils  écrivirent  à  cet  effet  à* 
S.  Wilti-id  et  le  prièrent  de  leur  renvoyer  leui*  ror 
légitime,  pour  le  placer  sur  le  trône  de  son  père. 
Le  saint  prélat  ramassa  dans  le  pays  une  forte 
somme  d'argent  et  engagea  les  princes  anglais  à 
lui  donner  du  secours  pour  repasser  en  Austrasie: 
Dagobert  partit  aussitôt,  mais  ne  put  d'abord 
reconquérir  ses  droits;  alors  Himnebilde  demanda 
à  Childeric  l'Alsace  et  cpiclques  cantons  situés  au 
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delà  du  Rhin,  où  Dagobert  vint  régnei*  plutôt 
comme  lieutenant  de  Childeric  que  comme  vé- 
ritable souverain.  Ce  dernier  ayant  été  assassiné 
en  675  ,  Dagobert  recouvra  tout  le  royaume 
d'Austrasie. 

* Les  peuples  avaient  enfin  entendu  parler  des 
•  vertus  que  ce  prince  avait  pratiquées  dans  une 
terre  étrangère;  ils  s'attendaient  à  un  règne  heu- 
reux, et  ils  ne  furent  point  trompés  dans  leur 
espoir.  Jamais  monarque  ne  veilla  avec  plus  de 
soins  sur  les  intérêts  de  ses  sujets.  Il  leur  rendit 
dans  toutes  les  occasions  une  rigoureuse  justice,  et 
se  fît  chérir  par  la  douceur  de  son  gouvernement. 
La  piété  était  le  fondement  de  ses  vertus  et  1  ame 
de  toutes  ses  enti^eprises.  On  voyait  se  réaliser  eu 
lui  ce  que  l'apôtre  avait  dit  autrefois  «  que  la 
<(  piété  était  utile  à  tout;  que  non-seulement  elle 
c(  promettait  des  récompenses  dans  ce  monde  à 
«<  ceux  qui  mettent  en  pratique  ce  qu'elle  ensei- 
«  gne;  mais  qu'elle  lem-  assure  encore  des  dons  bien 
«  plus  gi-ands  au  delà  du  tombeau.  "  La  vie  de  Da- 
gobert est  une  réponse  énergique  et  irréfi-agable 
à  ces  détracteurs  de  la  religion,  qui  osent  pré- 
tendre que  la  vraie  piété  rétrécit  le  génie,  énei've 
le  courage  et  empêche  l'homme  de  concevoir  et 
d'exécuter  rien  de  grand.  Qu'on  interroge  l'his- 
toire, qu'on  examine  les  faits, et  on  verra  ce  prince 
lutter  avec  avantage  contre  la  barbarie  de  son 
siècle,  selForcer  à  elîàcer  jusqu'aux  dernières  tra- 
ces de  la  fureur  destructrice  des  Vandales  et  des 
Huns,  qui  avaient  fait  des  plus  belles  provinces 
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un  affreux  désert  Dagobert,  jjersuadé  que  la 
ligion  pouvait  seule  adoucir  le  sort  des  peuples 
et  guérir  les  plaies  profondes  que  deux  invasions 
de  barbares  avaient  faites  partout,  appela  à  soa 
secours  la  puissance  bienfaisante  de  cette  reli- 
gion et  arrêta  par  elle  le  cours  des  maux  publics. 
Non  content  de  remplir  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse les  devoirs  que  le  christianisme  lui  im- 
posait, il  chercha  encore  à  faire  participer  ses 
peuples  à  l'influence  salutaire  des  grâces  cpi'il 
procure,  en  fondant  di veines  maisons  religieuses. 
C'est  à  sa  générosité  que  les  monastères  de  Sur- 
bourg, de  llaslach  et  de  Saint-Sigismond  durent 
leur  existence.  11  trouva  clans  une  sage  adminis- 
tration des  revenus  de  l'Etat  les  moyens  d'enrichir 
ses  provinces  d'établissements  aussi  importants 
qu'utiles  à  cette  époque.  Son  palais  offrait  toute  la 
régularité  d'un  monastère;  il  était  ouvert  au  der- 
nier des  sujets,  qui  pouvait  en  toute  liberté  abor- 
der son  roi  et  lui  exposer  sa  situation.  Jamais  le 
pieux  roi  n'écouta  les  suggestions  des  flatteurs;  il 
bannit  de  sa  cour  ces  hommes  fourbes  et  scélérats, 
qui  se  jouent  si  indignement  de  la  confiance  des 
monarques  et  les  trompent.  11  aimait  la  vérité  et 
la  disait  de  même  avec  une  ûanchise  vraiment 
royale. 

C'est  à  son  zèle  pour  la  religion  que  le  diocèse 
de  Strasbourg  fut  redevable  de  deux  de  ses  plus 
illustres  pontifes,  S.  Arbogaste  et  S.  Florent,  qui 
jouirent  de  sa  plus  .intime  confiance.  Le  pre- 
mier de  ces  prélats  obtint  pour  sa  cathédrale  le 
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domaine  de  RoufFach  et  le  château  d'Isenbourg;* 
en  reconnaissance  de  l'insigne  bienfait  que  le 
Seigneur  avait  accordé  à  Dagobert  en  lui  ren- 
dant un  fils  chéri,  blessé  à  mort  par  une  chute 
de  cheval.  Schadée  rapporte  que  Dagobert  ht  en 
outre  à  la  même  église  de  magnifiques  présents^ 
consistant  en  plusieurs  reliquaires,  un  calice  d'or 
et  un  livre  d'Évangiles  garni  d'or  et  de  pierres 
précieuses.  Réunissant  ainsi  toutes  les  vertus  chré- 
tienne^ et  royales,  le  monarque  d'Austrasie  était 
grand  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et  cette 
grandeur,  il  la  devait  tout  entière  à  la  religion: 
loin  d'en  rougir,  il  s'en  faisait  même  une  gloire. 
Il  menait  une  vie  fort  austère  et  pratiquait  ri- 
goureusement les  jeunes  prescrits  par  l'Eglise.  Sa 
table  prêchait  toujours  la  sobriété,  même  aux 
étrangers  :  il  aimait  mieux  répandre  en  aumônes 
les  sommes  qu'il  aurait  pu  dépenser  en  i^epa» 
somptueux  et  en  mets  délicats.  » 

Dagobert  avait  pris  l'habitude  de  s'approcher 
souvent  de  la  divine  Eucharistie.  Il  se  préparait 
toujom's  avec  une  admirable  fei'vem'  à  la  récejv 
tion  de  cet  auguste  sacrement.  Le  Seigneur  le 
comblait  chaque  fois  de  grâces  particulières  :  de 
là  ses  progrès  dans  la  perfection.  Que  sa  conduite 
différait  de  celle  d'un  grand  nombi^  de  chrétiens, 
qui  sont  si  indifférents  envers  Jésus-Christ  et  ne 
sentent  nullement  le  besoin  de  recoiu^ir  souvent 
à  ce  médecin  charitable  de  leurs  âmes,  poiu» 
lesquelles  a  coulé  si  généreusement  son  sang  l 
L'Eucharistie  a  toujours  fait  et  fait  encore  de 
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1x0$  jours  les  déliées  des  saints  :  elle  les  a  forti- 
tiféà  dans  leur  faiblesse,  et  rut  ^ffvfmt  pour  eux 
«M  êomne^dm  ooamhàéam  dans  cette  'vaUée  de 
lanees» 

'  Pendant  que  Da^o])ert  donnait  à  son  royaume 
Texeniplc  des  plus  hautes  vertus,  il  eut  la  conso- 
lation de  Toir  en  Alsace  le  bien£ûlMr  auquel 
iMMÎMom.  «.  Wiifrid,  devenu  à  nm  tour  l'ob^ 
îei^4ei  pqeAmiett»4e  $m  ennemis,  quitta  soe^ 

diocèse  pour  alJer  à  Rome  chercher  auprès  du 
saiut-siége  quelques  secours  contre  des  agressions 
inîustesi'Deg^^iwt,  désirant  s'attacher  un  homme 
àmiÊm  ffmùàmkkb  et  bd.  témoigner  en  néme 
temfê  sa  TiveieoennaiSiance  des  iions  offices  qifil 
en  avait  icçus,  lui  offrit  l'évéché  de  Strasbourg, 
qui  venait  de  vaquer  par  la  morl  de  S.  Arbogaste  î 
,neis  Wilfrid  était  trop  attaché  à  son  troupeaa 
pour  rahendeimcr  si  fiicileinent^  il  sarait  que  les 
penëoatkins^so&t  le  propre  des  disciples  dVm  Diea. 

mort  sur  la  croix,  et  loin  d'ahattrc  son  courage; 
elles  ne  faisaient  que  Taugmenter.  11  infusa  donc 
l'offre  dn  monarque  emtrasien,  et  contiinia  m 

'^Rowttuynlinii^sofi  IrambleoûQfiaiiceen  la  saiow 

Vierge,  I>agobert  se  voua  lui-même  comme  serf 
de  la  cathédrale  de  Stmsbourg.  Sou  exemple  porta 
la  plnpert  dei  seigneun  de  sa  cour  à  ri]kiiter«> 
GeifseigQeiÉPS^'iaatalgré  leur  titre  de  ser6,  conseiw 
Taient  cependant  toujoiirs  leur  liberté.  Lorsque 
révêque  prjuvait  les  tonvaiiicrc  de  félonie  ou 
davmr  trahi  les  intérêts  de  ^n  église,  soit  par 


conseils,  soit  de  fait,  ils  étaient  condamnés  at 
une  forte  amea<^  Lsk  œnfëcration  des  ser£s  de 
¥éf^  de  StrasbOTKg  te  lenonTdatt  loua  ks  «m» 

'  Dagohert  avait  perdu  dans  son  enfance  le  trône 
de  ses  pères  par  rambition  d'un  maire  du  palais; 
il  va  perdre  la  vie  pai^  les  intrigues  d'un  autre.. 
ËhroînV'hoiiiiÉe  tannA  el  sangoinftiie»  fe  mètà» 
tiimipéiMit  nuans dans  la  taiig  de  S. Légers 
évêque  d'Autun,  abusait  alors  de  la  confiance  de 
Thierry  111  et  cherchait  à  démeinljrcr  le  rovaume' 
d  Austrasie,  pour  augmenter  sa  dominatioa  et  di^ 
imiiiiiffr  cdtedb  Dagobert  Ce  dernier^  apnit  avatr 

et'hn  exposa  ses  sujets  de  plainte  contre  les  en- 
treprises injustes  de  cet  ambitieux  maire  du  pa^ 
lais.  Pour  metlx«  de  son  côté  toute  la  justice,- 
Bagobert.  fixa  un  dâai,  dans  le^piel  on  devail^ 
hù.ifMkiier  les  pttmnoes  qu*on  avait  ààbÊchém 
de  TAustrasie  :  mais  ce  délai  expiré,  Thierry  ne 
se  mit  nullement  en  peine  de  satisfaire  à  la 
demande  de  ûagobert.  Quoique  ce  pieim  pràûft 
sàt  quelej^m  grand  fléau  par  leqodi  leSogmr 
jnÛM  fhimr  on  empire,  deêt  de  lui  enyojee  la 
guerre,  il  crut  eepeudaut  devou^  la  déclarer  à' 
Thierry ,  afin  de  se  maintenir  dans  la  possessioa 
de  ses  États  et  obteoir  en  même  temps  la  restita^. 
tion  des  proYinces  que  Thierry  retenait  si  mpté» 
tement  Dagobert  recommanda  toute  cette  affiiire 
à  Dieu,  et  le  prit  à  témoin  de  la  pureté  de  ses 
intentions.  U  convoqua  les  grands  de  son  rojaiune 


Digitized  by  Googl 


et  les  instruisit  dvs  moiirs  qui  avaient  dicté  sa 
résokiiioiii  Toiu  fiireat  d  avis  de  repousser  par  las 
mrmua  les  préteulioii»  de  111^^ 
idier  par  la  force  les  pronnces  qu'il  M^  tdulilk 
pas  céder  au  bon  droit       -^  ^   •  ♦r  •  •   ♦  .>t 

Dagobert  se  prépara  à  la  guerre  en  roi  chré- 
tien. Peudaat  que  l'armée  Vaaaembtaifc^aTOfi  ^ 
chefs,  le  pieux  roi,  conwtd^'radecSioéy^fieir* 
tàqjlftk  des  jeànef  et  des  assléntjb^  «fti^  ét^m  * 
rendre  le  Ciel  propice.  Mettant  ensuite  toute  sa 
confiance  en  Dieu,  il  s'avança  à  la  téte  de  son 
anaëe.  A  l'exemple  de  David,  il  pouy^k  dk^^t 
w  Ceux-là  espèrent  dans  lenomhfe  de  kmn  ébàm 
^  et  la  yitesse  de  leurs  coursiers;  mais  001»  én^ 
«  Ires,  nous  invoquerons  le  nom  du  Seigneurnotre 
«  Dieu.  '  "  G?tle  ai  mce,  qui  était  animée  des  mê- 
mes sentiments  que  son  roi,  se  faisait  remarquer 
par  la  sérérité  de^  discipline^  Ce  n*élaî|  poiÉtl 
un  oorps  que  rassemblait  l'eqMir  d'w  rUSké 
butin;  il  ne  s'était  armé  que  pour  soutenir  les 
droits  légitimes  de  son  prince.  Les  deux  armées, 
arrivées  sur  les  ^routières  de  la  iiorraine  et  de  la 
Champagoe^^rattendaient  d'un  moment  à  TaïAie 
le  signal  du  combat  Dagobert  t'y  pi^paraii  de 
nouveau  par  une  prière  fervente,  lorsqu'il  vit 
arriver  dans  son  camp  des  envoyés  qui  Tinvi- 
tèrent  à  une  conférence,  aiin,  disait -on,  de  te»- 
miner  cette  quereUe  amicalement  et^^emi^éflliÉr 
par  là  l'effusion  du  mng  fiançais.  Le  sage  mo- 
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narque  témoigna  aux  envoyés  combien  il  se  fé- 
licitait de  pouvoir  iînir  cette  affaire  dune  ma- 
nière également  honorable  et  chrétienne,  et  après 
avoir  donné  ses  ordres  aux  chefs  de  l'armée,  il 
partit  avec  les  envoyés,  sans  escorte;  se  confiant 
a  l'honneur  de  ces  guerriers,  il  traversa  avec  eux 
la  foret  de  Voivre,  pour  se  rendre  au  lieu  désigné. 
Mais  faut-il  donc  que  les  saints  deviennent  vic- 
times de  la  perfidie  d'un  lâche  scélérat?  A  peine 
Dagobert  étail^il  assez  enfoncé  dans  la  foret  pour 
ne  plus  être  vu  des  siens,  qu'il  tomba  dans  une 
embuscade  cpie  lui  avait  dressée  Ebroïn,  et  fut 
impitoyablement  massacré  par  la  main  de  Gri- 
moald  son  filleul,  le  23  décembre  de  l'an  679. 
C'est  ainsi  qu'un  prince  magnanime,  qui  avait 
fait  le  bonheur  de  ses  sujets,  termina  sa  carrière, 
lâchement  assassiné  par  un  vil  mercenaire,  au 
moment  oii,  sans  gardes,  il  s'était  transporté,  sur 
la  foi  jurée,  au  lieu  où  devait  se  terminer  cette 
querelle. 

On  chercha  d'abord  à  cacher  cette  mort,  afin 
d'en  dérober  la  honte,  qui  réjaillissait  sur  Thierry 
et  ses  conseillers  criminels.  Mais  lorsque  Farmée 
de  Dagobert  l'eut  apprise,  elle  èntra  dans  une 
fureur  extraordinaire  et  voulut  à  l'instant  même 
venger  son  chef  malheureux.  Les  officiers  eurent 
de  la  peine  à  réprimer  ce  noble  courroux;  mais 
ils  exposèrent  que  ce  prince  étant  victime  d'une 
infâme  trahison,  il  jouissait  déjà  au  ciel  du  fruit 
de  ses  vertus,  et  qu'il  ne  fallait  pas  conséquem- 
ment  ensanglanter  la  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
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porlcr;  qiie  d'ailleui's  la  reli{»ion,  que  le  roi  avait* 
professée  avec  tant  de  courage,  défendait  une 
ellusion  de  sang  qui  n'aboutissait  à  aucun  avan- 
tage. Ces  considérations  calmèrent  l'efiTervescence 
des  soldats;  les  cris  de  fureur  et  les  plaintes  firent 
place  à  ladmii^tion.  Chacun  se  plaisait  à  racon- 
ter les  belles  qualités  d'un  prince  digne  d'un 
meilleur  sort,  et  à  faire  l'éloge  de  ses  vertus.  La 
voix  publique  plaça  Dagobert  au  nombre  des 
saints,  et  le  genre  de  sa  mort  le  fit  regarder 
comme  martyr.  S.  Ouen,  archevêtpie  de  Rouen, 
obtint  avec  peine  le  corps  du  saint  monarque 
et  le  fit  transporter  dans  son  église.  Ebroïn 
chercha  à  s'excuser  du  meurtre  qu'on  lui  im- 
putait, et  devint  fm-ieux  en  apprenant  le  culte 
qu'on  iH?ndait  à  Dagobert;  mais  il  n'était  pas  en 
son  pouvoir  d'empêcher  cet  élan  général ,  ni 
d'arrêter  les  louanges  que  publiaient  les  peuples 
'  en  l'honneur  de  leur  monarque  chéri.  Le  corps 
de  S.  Dagobert  fut  transféré  plus  tard  dans  l'é- 
glise de  Saint-Remi  de  Stenay,  où  il  attira  les 
fidèles,  qui  venaient  de  l'Austrasie  et  de  la  Bel- 
gique imploi^r  la  protection  de  leur  monarque 
bien-aimé.  11  est  déjà  fait  mention  de  Dagobert^ 
roi  et  martyr,  dans  l'ancien  calendrier  qui  se 
trouve  à  la  tête  du  psautier  de  la  reine  Emma^ 
épouse  de  I^othaire;  son  nom  se  lit  de  même  dans 
le  Martyrologe  d'Adon.  Il  paraît  qu'on  en  faisait 
autrefois  la  fête  dans  l'abbaye  de  Haslach;  car 
labbé  Louis,  dans  sa  Vie  de  S.  Florent,  nous  parle 
d'un  ancien  manuscrit,  conservé  de  son  temps 
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dans  les  archives  de  ce  chapitre,  et  qui  contenait 
un  abrégé  de  la  vie  de  S.  Dagobert,  dans  la  forme 
des  leçons  qu'on  récite  à  l'office  de  matines.  On 
célébrait  aussi  à  Stenay  le  jour  de  sa  translation, 
fixé  au  2  septembre.  Cette  féte  attirait  toujours 
un  concom^s  immense  de  peuple,  et  plusieurs 
prélats  des  villes  voisines  s'y  rendaient  tous  les 
ans  pour  l'ecommander  leur  troupeau  au  bien- 
heureux roi,  qui  était  le  patron  de  plusieurs 
provinces.     .      -   .  •  * 

24  DECmBRE. 

S.*  IKMTNE,  ABBESSE  DU  MONASTÈRE  DE  HORREN, 

A  TRÊVES. 

(La  Vie  de  cette  sainte  a  été  écrite  pendant  le  onzième 
siècle,  par  Théofroi,  religieux  d'Echternach  ;  voy.  Trithème, 
AnnaJ.,pag.  63,  edit.  1601;  Henschenics,  de  tribus  Dago- 
Bertis  Franc,  reg,  ;  les  Bollandistes ,  die  1  feb. ,  in  Fila  S.  Si- 
geberti,  et  in  genealogia  S.  Sigeberti,  t.  3  ,  mart.  prœmissa; 
Papebrochius,  m  propilœo  anliquario;  Le  Mire,  0pp.  diplom., 
t.  i,  P'  243;  Martène,  CoUectio  amplifie,  t.  i  ,  p.  9  et  iO; 
HoNTHEiM,  Historia  Trevirensis  diplomat.,  t.  1 ,  /?.  86  et  seq.) 

AU  COMMENCEMENT  DU  8.*  SIÈCLE. 

•  S.'  Irmine  était  fille  de  S.  Dagobert  II,  roi 
d'Austrasie,  dont  il  vient  d'être  question  dans 
l'article  précédent.  On  peut  placer  sa  naissance 
à  l'année  662.  Sans  doute  que  les  beaux  exemples 
de  son  vertueux  père  ne  furent  pas  perdus  pour 
elle  :  car  la  cour  de  ce  monarque  offrait  alors 
un  spectacle  bien  différent  de  celui  des  autres 
cours  de  la  même  époque.  On  y  vit  paraître 
les  Arbogaste,  les  Florent,  les  Wilfrid,  ces  vé?- 
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nërables  poutifos  qui  retraçaient  alors  les  reitus 
des  Ambroise  et  des  Martin,  qui  furent  les  amis 
du  monarque  sans  être  ses  flatteurs  et  ses  cour- 
tisans, qui  surent  le  rendre  attentif  aux  vérita- 
bles intérêts  de  ses  peuples  et  ne  lui  cachèrent 
jamais  la  situation  des  affaires  du  royaume.  ' 

Irmine,  élevée  sous  les  yeux  de  parents  si 
chrétiens  et  de  si  saints  prélats,  goûta  fort  jeune 
encore  les  charmes  de  la  vertu  et  les  délices  de  la 
piété.  Ses  précieuses  (jualités  se  développèrent  avec 
son  âge,  et  elle  fixa  bientôt  les  regards  de  la  cour: 
On  remarqua  en  elle  quelcpie  chose  de  sérieux 
et  de  gravej  un  vrai  amour  de  Dieu  la  guidait 
dans  toutes  ses  actions,  elle  accomplissait  avec 
joie  tous  les  devoirs  du  christianisme.  Il  est  \Tai 
que  ces  dévoilas  lui  paraissaient  pénibles  au  com- 
mencement; mais  le  désir  qu  elle  avait  de  plaire 
au  Seigneur,  aplanit  petit  à  petit  toutes  les  difli- 
cultés,  et  elle  se  porta  avec  ardeur  à  la  pratique 
du  bien.  L'Ecriture  sainte  représente  cette  joie 
qui  accompagne  la  pratique  de  la  vertu  comme 
le  caractère  distinctif  de  la  perfection.  «  Les  voies 
«  de  la  sagesse  sont  belles,  et  tous  ses  sentiers  sont 
«  des  sentiers  de  paix.  *  ^  Aussi  les  commande- 
ments de  Dieu  ne  sont  point  pénibles  à  celui 
qui  laime,  et  l'homme  de  bien  fait  ses  délices 
de  la  loi  du  Seigneur;  il  la  médite  nuit  et  jour: 
non-seulement  il  la  médite,  il  travaille  encore  à 
y  conformer  sa  vie.  * 


4  Prov.,  c.  3 ,  V.  1 7. 


59 


6lO  a4  DÉCEMBRE. 

Irmine  faisait  rornement  et  les  délices  de  la 
cour  par  sa  piété,  sa  modestie,  sa  douceur  et  sa 
rare  prudence.  Quoique  fille  aînée  d'un  puissant 
monarque,  elle  ne  chercha  cependant  jamais  à 
faire  valoir  les  prérogatives  de  sa  naissance;  on 
la  vit  au  contraire  fuir  les  assemhlées  nombreuses 
et  toutes  les  occasions  où  elle  aiu-ait  pu  se  pro- 
duire :  elle  évita  les  regards  des  hommes  et  ne 
parut  en  public  que  quand  ses  parents  le  lui 
ordonnèrent.  Malgré  ses  soins  à  se  dérober  au 
monde,  elle  fut  néanmoins  regardée  comme  le 
modèle  des  vierges  chrétiennes,  et  un  jeune  sei- 
gneur français  la  demanda  en  mariage.  Irmine 
nWait  jamais  senti  d'attraits  pour  cet  état;  mais 
soumise  en  tout  à  la  volonté  de  ses  parents,  elle 
ne  s'y  i^efusa  pas,  espérant  servir  Dieu  avec  la 
même  ferveur  que  dans  le  palais  de  son  père. 
Elle  se  prépara  en  silence  à  orner  de  plus  en 
plus  son  cœur  de  toutes  les  vertus,  et  à  apporter 
ainsi  à  son  époux  la  sagesse  comme  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes  les  dots  :  déjà  tout  s'apprêtait, 
et  chacun  félicitait  l'heui'eux  jeune  homme  qui 
allait  posséder  dans  son  épouse  un  trésor  inesti- 
mable. Mais  que  les  jugements  de  Dieu  sont  dif- 
férents de  ceux  des  hommes!  On  eut  dit  que  le 
Seigneur,  jaloux  de  posséder  seul  le  chaste  cœur 
d'Irmine,  ne  voulût  pas  permettre  qu'un  autre 
amour  y  régnât;  car  au  moment  où  allait  être 
formée  l'union  projetée,  on  vint  annoncer  à  Da- 
gobert  la  mort  de  son  futur  gendre. 

On  vit  dans  cette  occasion  quel  empire  la 


religion  exerçait  sur  le  cœur  d  h  mi  ne.  Toute  la 
cour  se  précipita  autour  deile  pour  calmer  la! 
douleur  que  devait  loi  causer  une  nouvelle  i» 
accablante;  mais  la- jeune  vierge  montra  un  firent 
•erein^  et  tninquiUe,  et  fît  à  Dieu  Je  sacrifice  le 
plus  généreux,  en  se  résiguant  a  la  peiie  dua 
époux  doui  elle  aurait  iait  le  bonheur.  Combien 
de  jeunes  persoanes^  auijiîent  ici  accusé  le  Gei 
de  trop  de  rigueur,  de  leur  enlever  aisisi  mitf  Jâidk 
cité  qui  paraissait  assurée  !  Mais  Irmine  se  sou- 
mit avec  une  vraie  grandeur  dame  à  la  volonté 
du  Seigueur^  elle  alla  plus  loin»  car,  après  avoir 
remercié  son^  Dieu  d'en  avoir  agi  ainsi  à  sou 
égard,  elle  forma  le  projet  de  n'avoir  pins,  d'autre 
époux  que  Jésus-Christ  <^  • 

Dès  ce  momcni  elle  rompit  tout  à  fait  avec 
le  monde  et  s'attacha  plus  que  jamais  aux  seules 
délices  qui  avaient  la  religion  pour  principe.  Le 
Seigneur,  qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  gé- 
nérosité, fît  alors  de  sa  servante  1  objet  de  ses  plus 
douces  complaisances.  Dagobert,  convaincu  de 
la  sincérité  de  sa  résolution,  lui  permit  de  suivre 
sa  vocatioti,  et  cette  jeune  princesse  qui  faisait 
Forgueil  de  toute  sa  &mille,  l'admiration  géné- 
rale, alla  seuscvelir  à  la  fleur  de  l'âge  daas  un 
monastère  :  elle  remporta  ainsi  la  victoire  la  plus 
^complète  aor  un  monde'  inconstant  et  periidej 
dont  elle  aurait  eu  tôt  ou  tard  à  éprouver  les  ' 
infidélités  et  a  redouter  les  ,  caprices.  Son  pève 

lui  donna  l  ancien  château  dit  Horrcuin ,  situé 
à  Trêves,  ou  elle  ibud^  .une  communauté  reli- 
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gieuse,  quelle  soumit  à  la  règle  de  S.  Benoît.  La 
charte  de  donation  que  Dagobert  expédia  pour 
cette  maison,  est  de  Tannée  676,  ce  qui  fit  ac- 
croire à  quelques  auteurs  que  le  monastère  de 
Horren  existait  déjà  avant  que  la  princesse  Irmine 
y  entrât,  et  qu'elle  n'en  est  nommée  fondatrice 
que  parce  qu'elle  lui  fit  plusieurs  belles  donal 
tions,  ainsi  cjue  le  rapporte  Fauteur  de  la  Vie  de 
S.*  Gertrude  de  Nivelle.  , 
La  résolution  généreuse  d'Irmine  fit  une  pro- 
fonde impression  sur  l'esprit  des  jeunes  Austra^' 
siennes,  et  plusieurs  filles  de  qualité  qui  avaient 
jusqu'alors  suivi  les  vanités  du  monde,  firent  de 
sérieuses  réflexions  et  se  convertirent  à  Dieu.  Ainsi 
la  pieuse  princesse  devint  encore  l'instrument 
dont  se  servit  la  Providence  pour  opérer  ie  salut 
des  autres.  Irmine  fit  l'admiration  de  sa  commu- 
nauté, comme  elle  avait  fait  celle  de  la  cour,  par 
sa  fervem^  angélique,  sa  modestie,  son  humilité, 
et  surtout  son  entière  soumission  à  la  règle  de 
l'ordre.  Elle  oublia  en  peu  de  temps  les  préroga- 
tives de  sa  naissance,  ou  si  elle  y  pensait,  c'était 
pour  employer  son  crédit  à  faire  du  bien.  Sa 
communauté  devint  de  plus  en  plus  fervente  et 
fut  bientôt  une  des  plus  régulières  du  royaume, 
entraînée  en  quelque  sorte  à  la  vertu  par  la  sain- 
teté de  son  abbesse  :  il  est  sans  doute  bien  glorieux 
pom-  la  religion  de  Jésus-Christ,  de  voir  ce  noble 
dévouement  de  la  part  des  giands  de  la  terre, 
qui  déposent  ainsi  humblement  devant  elle  leurs 
diadèmes  pom^  veuir  apprendre  fhumilité  et  1q 
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néant  des  clibses  pompeuses  de  ce  monde.  Si  \é 
sacrifice  quont  fait  ces  a  mes  généreuses  a  été 
grand,  le  Seigneur  ne  les  en  a-t-il  pas  ample- 
ment dédommagées?  Si  Irmine  a  oublié  avec  tant 
de  gi'andeur  dame  un  époux,  que  la  mort  lui 
am^ait  cependant  enlevé  tôt  ou  tard,  c*est  qu'elle 
allait  se  jeter  dans  les  bras  du  véritable  époux 
de  son  ame,  de  cet  époux  immortel  dont  rien 
n'a  jamais  pu  la  priver  et  qui  fait  maintenant 
son  bonkem'  et  sa  félicité  dans  tous  les  siècles. 
Si,  au  milieu  de  la  solitude  du  cloître,  elle  n*a 
jamais  rcgi'clté  les  jouissances  et  les  fêtes  aux- 
quelles le  monde  aurait  pu  l'inviter,  c'est  qu'elle 
a  retrouvé  dans  sa  retraite  des  jouissances  d'un 
nouveau  genre,  dont  rien  n'a  pu  troubler  la  du- 
rée ni  empoisonner  la  douceur.  Si  bien  des  cliré- 
tiens  connaissaient  combien  est  aimable  le  joug 
du  Seigneur  et  de  quelles  délices  jouissent  les 
dmes  fidèles  qui  le  portent,  ils  ne  se  montreraient 
pas  si  ardents  à  courir  après  les  plaisirs  frivoles 
de  la  terre,  et  leurs  cœurs  ne  seraient  pas  si  sou- 
vent amollis  par  Tattrait  du  vice.  Combien  seront 
mallicui-eux  un  jour  ceux  sur  lesquels  ces  vérités 
font  peu  d'impression!  et  combien  ne  sont -ils 
pas  à  plaindre  même  dès  ce  monde!  Ils  espèrent 
faire  leiu*  salut  en  menant  une  vie  commode  et 
agréable,  en  accordant  à  leur  cœur  corrompu 
tout  ce  qu'ils  désirent,  et  ils  semblent  mécon- 
naître l'obligation  de  ce  crucifiement  des  passions 
qui  est  un  des  caractères  essentiels  du  christia- 
nisme :  ils  se  pemiadent  quelquefois  de  ne  paS 
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.  '  appartenir  au  monde,  parce  qu'ils  ne  suivent 

peut-être  pas  la  voie  large  de  la  perdition  que 
suivent  tant  d'autres;  mais  ils  ne  marchent  pas 
non  plus  dans  ce  sentier  étroit  et  couvert  d'épines 
qui  mène  seul  à  la  véritable  patrie. 

C'est  la  fréquente  méditation  de  ces  grandes 
vérités  qui  a  produit  dans  Irmine  ce  noble  renon- 
cement aux  vanités  du  siècle  et  cette  profonde 
abnégation  d'elle-même.  Elle  était  heureuse  dans 
N  '    son  monastère,  et  remerciait  le  Ciel  des  grâces 

qu'il  daignait  répandre  sur  sa  communauté  :  mais 
ce  bonheur  devait  être  traversé  par  des  épreuves, 
et  la  pieuse  abbesse  vit,  vers  la  fin  du  septième 
siècle,  une  cruelle  maladie  ravager  sa  maison. 
Soumise  en  toutes  choses  à  la  volonté  du  Seigneur, 
elle  adora  les  décrets  de  la  Providence  et  adressa 
au  Ciel  des  vœux  ardents  pour  obtenir  la  cessa- 
tion de  ce  fléau.  Déjà  plusieurs  religieuses  avaient 
succombé,  et  rien  n'annonçait  que  la  maladie  dût 
bientôt  cesser.  Aloi'S  la  sainte  abbesse  redoul>la  ses 
austérités,  répandit  d'abondantes  aumônes  parmi 
le  peuple,  passa  des  nuits  entières  en  oraison.  Le 
Seigneur  voulut  donner  à  sa  communauté  une 
marque  signalée  de  sa  protection  par  l'enti'emise 
de  S.  Willibrod,  apôtre  de  la  Frise.  Irmine  pria 
ce  vénérâble  serviteur  de  Dieu  de  se  rendre  au 
monastère,  et  avec  cette  ferme  confiance  dans  les 
paroles  de  celui  qui  avait  dit  autrefois  à  ses 
disciples  :  «Vous  imposerez  les  mains  aux  ma- 
«  lades,  et  ils  reviendront  à  la  santé,  "  elle  Je 
conjura  de  donner  la  bénédiction  à  ses  malades  : 
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le  saint  homme  se  rendit  à  cette  prière,  offrit 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  les  religieuses 
soulFrantes,  les  aspei^ea  d'eau  bénite  et  leur  en 
donna  à  boire;  aussitôt  elles  guérirent  toutes, 
et  le  mal  disparut  entièrement.  Par  reconnais- 
sance pour  un  bienfait  si  marquant,  la  sainte 
abbesse  fit  en  698  au  vénérable  Willibrod  un 
don  considérable  de  plusieurs  riches  domaines, 
au  moyen  desquels  fut  fondée,  à  quatre  lieues 
de  Ti-èves,  l'abbaye  d'Echternach  pour  l'ordre 
de  Saint -Benoît.  Elle  lui  accorda  de  même, 
en  699,  le  village  de  Bergen,  dont  cette  abbaye 
a  joui  jusqu'au  moment  de  sa  suppression.  * 
-  Irmine  conserva  pendant  toute  sa  vie  le  sou- 
venir du  miracle  que  le  Seigneur  venait  d'opérer 
en  faveur  de  sa  communauté,  et  en  parla  souvent 
avec  l'expression  de  la  plus  vive  reconnaissance* 
Sa  vie  continua  d'être  consacrée  à  Dieu  et  à  son 
prochain  :  elle  avait  toujoui'S  présente  à  l'esprit 
sa  dernière  fin,  et  elle  regardait  comme  perdus 
tous  les  moments  dans  lesquels  elle  ne  s'appro- 
chait pas  de  l'éternité  bienheureuse  par  la  pra- 
tique de  cpielque  vertu.  Elle  se  i-egardait  toujours 
comme  la  servante  de  celles  dont  la  conduite  lui 
avait  été  confiée,  et  elle  ptait  prête  à  £aire  te  iis 
les  sacrifices  lorsqu'il  s'agissait  de  procurer  leur 
bien  spirituel.  Elle  ne  connut  jamais  cette  hauteur 
impérieuse,  qui  aliène  les  esprits  et  n'arrache  or- 
dinairement qu'une  obéissance  forcée.  Ses  ordre* 
étaient  plutôt  des  prières,  et  si  quelquefois  elle 
était  obligée  de  faire  usage  de  son  autorité,  elle 
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ne  le  faisait  qu'avec  une  secrète  répugnance  et 
pour  ne  pas  manquer  à  son  devoir.  Elle  n'usait' 
des  droits  de  sa  charge  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  le  salut  du  prochain.  Ses  grandes  austé- 
rités, ses  veilles  et  ses  jeûnes  avaient  altéré  sa 
santé  auparavant  si  rohuste.  De  fréquentes  in- 
firmités lui  annonçaient  qu'elle  prendrait  hientôt 
la  voie  de  toute  chair,  et  elle  se  réjouit  dans 
le  Seigneur  de  voir  approcher  cet  heureux^  mo- 
ment. Elle  fit  alors  son  testament,  qui  respire 
la  plus  tendre  piété.  La  pieuse  fille  n'y  est  oc- 
cupée que  de  Dieu  :  elle  légua  à  son  monastère 
de  grandes  richesses,  mais  avec  une  générosité 
admirahle.  Après  avoir  ainsi  mis  ordre  à  ses  af- 
faires temporelles,  elle  annonça  à  ses  religieuses 
qu'elle  allait  bientôt  les  quitter.  Cette  nouvelle, 
jeta  la  consternation  dans  la  communauté  et 
répandit  le  deuil  parmi  ses  pieuses  filles  :  cha- 
cune pleurait  une  mère,  une  amie,  une  conso- 
latrice. Irmine  seule  ne  fut  point  affectée  :  elle: 
attendit  avec  résignation  le  coup  de  la  mort, 
bien  convaincue  qu'elle  trouverait  gi\^ce  devant 
le  Seigneur;  elle  reçut  avec  une  ferveur  angéli- 
que  les  derniers  sacrements,  et  s'endormit  paisi- 
blement du  sommeil  des  justes,  le  24  décembre* 
L'année  de  sa  mort  est  incertaine  :  la  plupart  des 
auteurs  la  placent  au  commencement  du  huitième 
siècle.  Son  corps  fut  exposé  pendant  plusieurs 
joui-s,  puis  inhumé  dans  l'église  de  son  monastère. 
Le  peuple  lui  rendit  presque  aussitôt  un  culte 
public.  Ses  reliques  fuixînt  Iransféi-ées  plus  tard 
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dans  réglise  abbatiale  de  Wissembourg,  où  on 
les  déposa  dans  un  magnifique  tombeau,  sur  le- 
quel on  lisait  cette  inscription  :  «  Hic  reconditiim 
«  est  iniegrum  corpus  beatœ  Irminœ  "virginls, 
c<  jiliœ  Dugoberd  Régis  Fraricorum,  fumlatoris 
«  hujus  nioiiasteriii  ce  qui  porterait  à  croire 
que  cette  abbaye  a  été  fondée  par  Dagobert  II, 
tandis  qu'il  est  constant  qu  elle  existait  déjà  avant 
le  règne  de  ce  prince.  n 
Le  nom  de  S.*"  Irmine  se  trouve  dans  le  Mar- 
tyrologe  gallican,  ainsi  que  dans  plusieurs  an- 
ciens calendriers;  mais  il  he  paraît  pas  qu'on  lui 
ait  jamais  rendu  de  culte  public  en  Alsace.  % 
.'iLe  même  jour,  l'Eglise  célèbre  aussi  la  mémoire 
de  S.*  Adèle,  sœur  de  la  précédente  et,  comme 
elle,  fille  de  S.  Dagobert.  Élevée  comme  Irmine, 
selon  les  préceptes  de  TEvangile,  Adèle  montra 
'  dès  son  enfance  beaucoup  d'éloignement  pour  le 
monde  et  contracta  de  bonne  beure  Tbabitude 
de  la  prière  et  de  la  méditation.  Loi'squ'elle  fut 
en  âge  d'être  mariée,  ses  parente  lui  firent  épouser 
im  ricbe  seigneur,  nommé  Albéric,  qui  la  ren- 
dit mère  d'un  fils  quelle  nomma  de  même  Al- 
béric. Pénétrée  de  l'importance  du  devoir  d'é- 
lever cet  enfant  selon  les  maximes  de  la  religion, 
elle  ne  négligea  rien  pour  imprimer  dans  son 
tendre  cœur  un  vif  amour  de  Dieu  :  pour 
mieux  y  réussir,  elle  mena  toujours  une  vie  irré- 
procliable,  et  apprit  par  ses  exemples  à  son  fils 
à  pratiquer  ce  qu'elle  lui  enseignait.  Elle  eut  la 
consolation  de  voir  ses  leçons  fructifier,  et  bénit 
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fe  -Sogaenr  de  loi  ayoir  doaoé  un  fis  Sâile  à 
Paimer  et  le  serrir. 

Étant  devenue  veuve  quelques  annœs  après 
son  mariage,  Adèle  rësolot  de  passer  le  reste 
de  st  m  dan»  la  ocnitineiiee  et  renonça  pcyur 
januiis  i  «ontracter  de  nowFsanx  liens,  quoique 

sa  naissance ,  son  âge  et  sa  beauté  lui  eussent 
procuré  des  établissements  splendides  :  mais  elle 
préféra  de  se  consacrer  à  Dieu  et  demanda  la 
permission  d'entrar  en  religion*  L'exemple  de  sa 
sœur  hiî  avait  appris  k  mépriser  le  monde  el  à 
se  dévouer  aux  exercices  de  la  piété.  Elle  fonda 
à  quelque!»  lieues  de  Trêves  ie  monastère^  de  Pa- 
lalide,  dont  elle  devint  la  première  abbesse;  elle 
marcha  sur  les  traces  dlrmine  et  fit  Tadmiratiott 
de  sa  communauté  par  sa  ferveur,  son  entière* 
abuégalioii  et  son  ardent  désir  de  plaire  au  Sei- 
gneur. Il  est  bien  déplorable  de  n'avoir  pas  d'iiis* 
loire  qui  nous  ait  transmis  des  détails  sor  sa  view 
Cette  pieuse  femme  eut  la  cons<4atioB  de  voir 
son  petit-lils  se  consacrer  au  Seigneur  et  se  sanc- 
tifier dans  un  monastère  d'U trecht  Celui-ci  alla 
visiter  sa  sainte  aïeule  au  monastère  de  Balatiole» 
et  ne  fut  pas  moins  édifié  de  sa  vie  que  deoeUe 
âe  sa  bmlieiirease  tante  Ibrmine. 

Il  paraît  que  S.*  Adèle  mourut  vers  l'an  740. 
Plusieurs  martyrologes  en  parlât  et  réunissent 
sa  iiête  avec  odle  de  sa  sainte  8oeur>  quoiqu'il 
ne  soit  pas  prouvé  qu'elle  mourut  comme  Irmine 
le  34  décembre. 

S.*  Adèle  est  le  modèle  des  mères  qui  veulent 


&*  iBMm.  '  619 

rlfvfir  rhrfttifWfflaant  leurs  enfants.  Miffu  de  plus 

comment  st;  lait-il  cepciidant  quelle  soit  la  chose 
la  plus  négligée?  Cest  tjuou  confond  ordinaire- 
iftit  à^BssLujÊOQÊÊê  bif  nliiliinilf  1,  i  irrTfîTnifrtiiiii  tfT 

■iea»  dai^fiMiMlftii/iiMidliiftWaiihii)  Jit^^ 

Jci  qualités  du  cœur.  La  première  teud  à  faire 
des  hommes  distiagués  par  Fëteudue  de  leurs 
oonaaiMBuces  ;  la  feooode,  à  faifle^^É^.thaauttifr 

«ttln  m  lÈfmààdL  MaHimiiM^iiiiMiM  ^■■ViwÉi'iiwii 

pr;'S(jue  exclusivement  de  j)ro("urer  aux  eufauts 
toute  l  instructioa  «lont  ils  bout  susceptibles,  sans 
aongev  à  veiller  inr leurs  pnnjwints  nirieniniHfA 

kt  Bteimi»  eÉÉÉifte;  itiià-  àiaip'  Aiiié va^iiftëiiiàf 

de  buuues  liabiludes.  Cette  educalion  ne  peut 
fructifia  c{u'aut.mt  quelle  est  basée  sur  la  relî* 
gîon.  Les  pmnts  <âa^MeÉ»iiMfiftieDt  àmi^iMm. 
cher  davantage  kistàààit1m>mfÊf  dMbM^«B&iipi 

et  à  les  rendre  tertoeux.  Sans  doiitè  connait- 

sances  soni  d  une  gi^ande  uulilé  a  11 10 mure,  puis- 

qu  elles  lui  ouvrent  en  quc^ue  -torte  le  vheaMH 
de  la  "viè; mâii  kl  vertM  fonl^na  iraor  Hea 

dans  ce  monde  et  le  £siit  parvenir  à  sa  dei-nière 
fin.  Lt  quelles  i^aranties  uoili'e  pas  à  la  société 
et  aux  ^Bimilles  un  homme  qui  a  été  élevé  seloa 
les  maxime»  de  rÉvàiigik? -quéUe  fidélité  w 
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d^oiera-t-il  pas  dans  toutes  les  circonstanœs? 
qoelle  probité  dans  les  occasions  les  plus  déli- 
cates? Guidé  toujours  par  le  cri  de  sa  consdeuce» 
tA  n'eatueprendra  jamais  rien  qui  puisse  lui  £dre 
craindi^  les  rigueurs  de  la  justice  (livine;  la  loi 
du  Seigneur  sera  la  règle  de  sa  conduite,  et  il  se 
foa  un  devoir  d'y  resta:  toujours  sincèrement 
alilaobé.  Sounds  à  tous  les  érénemëiifts  iqpiî  Tieo^ 
dront  fondre  sur  lui,  il  opposera,  comnie  Job^ 
un  front  calme  et  serein  aux  coups  de  la  tempête, 
sou  àioe  nen  sera  pas  ébranlée»  paEce. qu'elle 
espère  dans  le  Seigneur.  Telle  fat  la  coioduile' 
que  Hienèrent  les^  sainte  el  bienheureux  penoitiw 
nages  dont  nous  venons  de  retracer  les  vertus 
dans  cet  ouvrage.  Puissent  ceux  qui  pan  oun  ont 
un  jour  ces  pages,  profiter  des  leçons,  qui.  jc  ^iuit 
contenues  et  se  sourenir  dans  leui^s  prières  de' 
cdni  qm  a  écrit  cette  histoire  pour  là  gloire  de^ 
et  celle  de  ^cs  élus  el  ildclcs  serviteurs.    ^>  ;i 
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A»  Noitoe  sur  les  CEums  de  Gàtonu 

1 .  Dos  Buch  Granat-Apfel  ;  gtUtUckt  Bedeuinng  dei  JÙU(g0figf 
der  Kinder  Israël  von  Egypto, 

2.  J)îe  geisiliche  Sfâmurin,  naeh  dem  BeispUl  der  heilîgen 
ff^itiçve  EUspbeth  ,  ni  an  wmr  gatiUtkm  Ktmiui  £iaek§ 
und  JVolle  gesponneih 

3.  Die  christenlich  KSa(gms  \m  VnUrsûded  tëdtUeh  und  /%> 
Ucher  Sîînd. 

4.  T)er  dreieckipie  Spiegel  der  Gebot,  der  Beieht  und  ffohl' 
surbtTis;  drr  Esc/icngrudel ,  Anfan^  der  Mens^ken  m  dem 
Dienste  CuUcs. 

5.  Dos  Khijptrmaul,  Sagl  von  der  Hinierred. 

6.  Der  Trosi.^/u't'pfl. 

7.  Berg  des  sihaurriden  Lebens ,  enlhaUend  7  Theile  :  1)  Fon 
dem  Jifruc  lier  Si  hauung  ;  2)  von  tUr  Pilgerschaft  ;  31  von 
denhosen  Gi'lusicn  und  von  neun  l ràchien  eines  mihren  Klo^ 
sterhhens;  4)  Eselhe/len  ;  j)  von  drcieriei  Bildnem^  6)  von^ 
Uebung  der  Tugend;  7)  von  dem  Boum  Zachei. 

8.  Von  dem  Baum  der  SeUgheil.  « 

q.  Von  sieben  Peine  n  der  aei.ttîichen  I  loi  le  auf  diesem  Erdreîch. 

10.  Von  fûnf  Stilcken  dit  iich  vcriaujen,  tvenn  timm  Memchen 
Heil  widtrfahrl, 

1 1 .  Von  den  drti  Marien,  voie  sie  unsem  Ilerm  Jesum  Christum 
woUten  salben ,  und  von  den  Mucken  die  uns  die  Salben  ver- 
derhen  ;  vom  Ser^omîtin  uni  dm  FfiUhUn  dcslVt^Urhem. 

11.  Dos  Buch  von  dtm  mmstklkhm  Bmtm* 
i3.  Vam  Ahiefhm  dm  hikm  JMtUiu 
t4>  Vm  ékr  Kamimis  mntr  ^^si. 


622  NOTAHIffil. 

•S*  Hsr  Slarrmmhif,  mu  dm  Latdnsekm  mt  JkuUeke  ge^ 

16.  Em  Smt&r&f  m  dit'pfttrd^fm  Fmum  at  dm  Rniernmen 

Vf  Frnkurg  îm  Brdsgmt^ 
17*  IHe  sitieaSehaieritwidsieimSeheidm* 

18.  CkmtUehi  Pi^sekafi  zmn  imgat  VaUrlande, 

19.  JhuMgÊ  Sdiaf» 
ao.  iltr  Haat  ùn  P/è0èr. 

11*  JDfff  schone  Buch,  genamt  dtr  Sedm  Parodies. 
SI*  Dos  Eçangelibiich  gepredigt  in  seinen  vier  tetiUtn  Jahren  f 
mhsi  PûtiiU  iAtr  dit  Qua^ngtdmal^Sûniagi  vnd  êtUakg 

Hdligen. 

a3.  Dos  Buch  der  SUadm  des  Mundsj  dû  tr  BUtUem  ton 

"   Munde  mrmt,  '  ' 

s4-       Br'osamkm,  mi^gekstn  'pen  fiaUr  Jos*  Ptuiim^  Bar* 

fûsser  Ordtns. 
2 5.  Dos  Sckif  des  HeUs,  der  Rase,  dtr  Peniiene, 

Herr  dcr  Konig  kk  dUnte  gem,  mhsi  Emets,  dos  heissi 

yon  jlmeisserif  Hexen ,  Gespensiem,  u.  s.  w. 
97.  Der  hsUiscke  Loive,  {Zu  diesem  Bûche  gab  Ursache  ein 

Lëive ,  der  i  Soj  in  der  Strassburger  Messe  gezeigt  msrde^ 
28.  Von  dem  Wannenkràmer  und  der  Kaujleuie  Hantîerung. 
.29.  Der  Passion  des  Lebkuchen,  das  h'eîsst ,  Abhandlung  des 

Leidens  unsers  IJeiînndes ,  da<:û-n  jeâfn  Tag  etfipas  ZU  lesenj 

pne  man  von  eincm  silssen  Kuchen  isst- 
5o.  Von  den  1  5  Slaffcln  und  Gradtn  d'u  man  Ot^steif^  XU  GtiU 
3l«  jiuslegung  iiber  das  Gehet  des  ilerrn. 

33.  Predigten  iiber  die  Emp/angnUs  und  Himmel/ort  Maria, 
Predigtentvûn  dvi  Sit^ethPsalmen» 

B-  Tiré  du  poOne  de  Thomas  Kbssur,  édition  de 

Gdlmar,  15S0* 

Vîx  nbî  contigeraot  inculta  cunnlmla  JlnVilce, 

•En,  sine  labe  nîtens  penitus  sinceraq^ie  virgo 

MoUiter  hk  solem  vitalibus  indidît  auris  ; 

Edidit,  et  mnltam  nobis  tulit  ipsa  salut ein.  « 

G>iijagU  ergo  soc  ut  vidtl  gnnd«Tus  Ju^q^h 


hd  mUo  «ne  tcoilat  purtas,  ^ 
Otititomit  ilHC|  wûtamqat  manaufm  MNMt, 

lalilii  èdsH  MMiMMis  itcMm  MWt 
El  subito  in  tak»  nmmUgA  oi»  togpwhi  : 
O  lu  étntHhàamf  tpctAsikiy  cerU  MhtfM, 
Qmb  lanlB  taoncrt  aonei  qod»  dukif  arborâ 
fiipMialt  nab  IcM  ?  Ut  poit  ndu  tnoran 

*  Iiil«ritin,  te  cMMfiôo,  nta  Mm  vvhpias  ! 
Oscilla  nnnc  fi^t,  gcminis  nonc  pntttei  ia  wkriêf 
CompIexiM  pwri  plorantia  leniter  artus. 
Multâ  licet  Tcro  conpn  io  pectore  f oint 
Gaudia  :  CoelMolinB  regem,  coinmenqnc  aalatit 
Enizani.  Tàmen  huir  irîsti  pr^rordia  motu 
Turltantur,  soboh'sque  snae  nii'^»^r.Ttur  iniquam 
Pauperkm,  scirtem^ue  inopera  et  penelnbUe  Srigag, 

Ea  pariant  im  ttoiê  nages ,  il  dît  s 

 Pi'ono  pro^npi.T  rullu 

Qtieîspuer  h'u  snj^rrum  (le  secie  rerumbil  ,  ruiorarif , 
Agnoscuntqne  novum  regeui  doiiiiiiUJtHjue  àaluiii»  :^ 
Salve,  aiunt,  Dimm  proies,  puer  ioclyle  salve! 
0  quam  te  sobolem  memoremiu!  nam  tibi  vultus 
Haud  est  mortalis,  nec  tox bcMnînem  aonat  Ipia. 
Sia  fittic  nosirumque  levés  qascumque  dobtcm. 
Mnacn  pnilcndant  palmis,  qu«  vcate  latebaat, 
Annua  ,  tlms,  myrrham  règique  lioantai^  D^que. 
Hie  cteaifli  m  ille  ftiit  cai  aÛcn  paraît 

L*aiige  ofdonne  i  Joaepb  de  s*«ûfair  avee  renfrnl. 

O  Joseph ,  potes  hoc  suit  casu  ducere  somnos 
TranquiUos  ? 

An  nescis  xepbyres  jam  bob  ipiiart  itcaBdot? 
lOe  dobM  àuwn^  acfoa  la  pedoia  Tcri^t 
Hcrodet;  fcNt  iateritnai  aato^  tibique, 
Si  le  bta  attâgcrit  tcrria  aanm  nonaten. 
Eia,  âge  »  rampe  auMaa,  tefne  hîa  cdcr  cfferab  arial 
Talta'firtas  crat,  aodi  ae  iaunlscait  atne» 


« 


6^4  90TAMi?î.i. 

Voici  eomment  le  mémo  a  iwiniplinis^  le  Magnificat  s 

Qui  Tçpi  tmmpnsTim  faclli  moderamine  mandum, 
'  Sidereique  tend  re^'na  lieata  poli, 

Illom  perpctuis  super  omnia  iaudibus  unumf 

Efferat  et  dara  mcos  mea  voce  cobt  ; 
Inqne  Deo  meus  exultans  am  turc  salutis 

Spiritus  aelernum  gaudia  laiLus  agat. 
Namque  suaxa  placido  respexit  Itunine  senraniy 

Contemptamqne  h^ili  «uatnlfit  fcn  loeo» 
Bine  me  quotquot  cnnU  vceturi.  tempora  poit  luw, 

FcUecm  dlcent  et-  «iiie  fine  çtfMBt 
]nnMtitit  iOe  «tcnim  dÛM»  nâlti  fanm 

nh»  iajiiH^y  qnî  oacia  poiei^  eaictiiiiie  goiitmit» 

N09UIHI  iwrpcliio  oqiu  honore  doent  : 
Omniaqae  UUnt  boeitas  per  Hecula  Ànnt, 

Omni  fine  caret,  tefR^s  in  onue 
At^e  islhac  fruitur  quisquis  ?encndiîle 

Haud  fain  «t  ficla  religione  colit» 
Virtutem  monttnnt  sna  bradiia  saepe  potcnien 

lUis  que is  faslu  corda  superba  tument; 
Dissipât  elatos,  expertes  reddit  honoris , 

G)natusque  animî  nil  facît  esse  sui  ;  ^ 
Deturbatque  viros  alla  de  scde  potentcs , 

Sut  spurco  cl  miseros  pulvere  verdi  humi. 
Âst  hiiiijilfs  ,  trpmulo  Dominum  qui  corde  vereoluri 

Evehii,  cxu  llit,  flara  sub  astra  local  j 
JEt  gra\is  opprtsàos  misère  quos  \  exat  egeslâ» 

Biiai  adusque  bonis,  implet  adu»que  cibis. 
At  qui  divitiis  et  cunclis  rébus  abundant 

Kegligii,  et  vacuas  curât  liaberc  domot. 
Ipse  mm  memorcnt  bomlatis  meiimui  omni 

Tcmpore  (  ccn  dairnm  est)  mtotem  animomqiie  tcnct* 
Erigit  et  genitoe  ex  Icreâe  nqpotct 

EnelUty  iladibâ  fait  edhibciqne  mann»; 
Fttribtts  Ht  qnondam  Aient  pcrtaepe  loctmu, 

Atqw  Abieb»  imprinia  ^nlnibiiiqee  aqifb 
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G.  La  JMèré  domîmcalè  iparaphnsée  |iar  Oimim* 


Falrr  unsrr  goato, 
Bist  Druthin  (hu  ginuatO| 
In  himilon  jo  hohcr  ; 
Unih  si  namo  thiner; 
Biqunne  uns  thinaz  richi, 
Thas  hoha  hitnelrirhi, 
Thara  wir  tua  jo  gingcni 
loh  fmmiugen  thingen. 
Si  viOo  thtn  hiar  nidare 
So      lit  uf  an  himile. 
In*  crdn  liitff  uns  biarC} 
80  tbn^ngîioa  duitt  im  thavt. 
Hua  dagalidloi  gahti 
Gib  liBiit  m»  wâl  pmtkd  ; 
M  IoIIm       the  isl  mm, 
ThiÏBCt  idkr  kit. 
Scdd  bifuHDiaUen, 
So  «ir  ooh  duaii  «àHai. 
SnnlA  diia  «ir  thadm 

Ni  firiaicnaiili  thui  wan 
In  diet  «îdarwcrtm  fan , 
That  wir  in  miitigangen , 
Thara  aoa  ni  fdâEcn. 
Lan  nntft  jo  Ihamna, 
Iluairir  aiQ  dune  tbegana, 
Xoh  wût  ginadctt  thincn 
Thtn  wciroa  îo  Umidcn. 


Unser  gnlcr  i  aicr^ 
Du  bist  dcr  grtailige  Jierr 
In  den  hohcn  Ilimmein* 
Heilig  sej  de  in  Name. 
Es  homme  zu  uns  de  m  ficich , 
Das  hohe  Hlmmelrcich  ; 
Dass  wir  zu  iliru  (^clteiiy 
Und  das  emsiger  fVeise. 
Es  sej  dein  Willen  hier  niedem 
So  »ie  er  ist  in  den  llimmela* 
Aaf  Erden  hilf  uns  hier, 
So  vie  du  dort  thust  den  Eagein. 
DU  iSg/icAe  NaArang 
Git  Âeuie  uns  zur  Genuge^ 
Uud/SiPmms  auch^  vas  mehrîst^ 
MU  Jeiaer  eigeaem  Mrv^ 
Dù  SekmU  trlass  mu  aifyg^ 
Sù  mie  aueh  m>  iAmm  wollem  . 
Die  S&nde  die  mr  denkem 
UadBfiers  vûllMmgiM. 
Deim  SckmU  Vêriaue  mms  ttUAi 
iméttWicrwmHifen  Versmchumg^ 
Dass  wir  aieii  im  gehen , 
Und  dOeimeki  /aile»: 
JBriSsê  aas  va»  datfffitt 
Dass  mit  ieimDieaer  sejea^ 
Uai  mU  deiaer  G»a^» 
D0S  Weie  ja  meiée»* 


D.  Description  de  l'ancienne  cathédrale  de  Sirnsbourg, 
cirée  du  pofime  d'Eiuiou>u8  Nigeujus.  i^fi»  Bouquet 
Rerum  GaUkor*  et  Franc,  scripiores ,  T,  VI ^  p.  64.) 

Bsc  quoqoe  dnsi  caocrcm,  Stniburc  custode  tudar» 
*  Ddidi  proprii  contdas  atqne  itna. 

Tirgo  Maria ,  tibi  qao  templa  dîeata  nllesoont, 
Qnn  nnt  in  tcrrU  rita  nretnr  honor. 
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Sacpius  has  equidem  dicuntur  visere  scde»  3 

Cœlicolx ,  et  coelus  lias  colère  angeliras. 
Plurima  mira  quidom  rcferunl,  scd  puca  renarrans 

Sume,  Thalia,  favct  si  libi  virgo  pia. 
Ecrlesiae  cuslos  Thcntranius  nominc  quondam 

Pracfalae  fucrat,  nominc  dignus  eo.  ? 
Pervigil  hic  solitus  noctu  dicque  sacratam 

Virginis  anle  aram  «acpe  rogare  Dcum. 
Idcirro  meruil,  ca'lcsli  numine  frelus,  , 

Angelicos  cives  rcrncre  sacpc  sacer. 
Noric  quidcm  quadani ,  psalinis  hymnisqiie  perartis , 

Cum  cuj)cret  memLra  fessa  looarc  thorO| 
Templum  namque  videt  subita  clarescere  lure 

Ut  sol ,  et  accendi  sole  serena  dics. 
Surgit  abusque  thoro ,  causam  cognosrerc  mavuU 

Lumine  que  tante  fulgcat  aima  doraus. 
Forte  aquilse  similis  pennis  prsctexerat  aram; 

Non  ïamen  in  terris  gignitur  hscc  volucris. 
Roslrum  erat  ex  auro,  gemma  preliosior  unguis, 

Et  color  in  terris  aethere  fusus  adest. 
Ast  oculis  lux  ipsa  raicat.  Stupct  ipsc  sacerdos , 

Nec  Talet  obtutus  tendere  contra  suos. 
Miratur  volucrem ,  parlter  miratur  et  alas  ^ 

Lumina  praccipue  corpus  et  omne  simul. 
Tamquc  diu  rcsidet ,  cum  galli  garmla  terna 

Vox  rcsonat ,  fratres  excitât  officia. 


Ecce  repente  sonus ,  tonitnis  ventusque  perurgens 

G^ncutit  instanler  ardua  tecta  domus. 
DiscipuH  recidere  solo,  trepidique  per  aulam 

Corpora  prosternunt  t  vnensque  timoré  fugiL 
Intrepidusque  sacer,  palmis  ad  sidcra  pansis, 

Scire  cupit  causce  quid  sonus  illc  ferat. 
Aspicit  aima  aperire  domus  mox  tecta  sacratae , 

Intrantesque  videt  très  quoque  honore  viros,  t 
Lumine  perfu)os,  vestitos  vestibus  almis, 

Gindidiora  nive  corpora ,  lacte  capuU 
Tertius  in  medio  senior  ;  namque  ipse  duobus 

Fullus  abit  famuliSy  ingrediturque  pie. 


«hM,  mnt  ?ir|irii  mm 

ipetuni,  et  fiMe.v^CMMMV  -  )-> 
Tramtttt'VOn  hominis^  nam  odMBt  îMllMll'fOiQMtt  | 

Dre  Ê&ÊÊtA  verba ,  ordiqe  dbMrt^e  ipTtéHi  7 
Dextza  )nr)  ledis  Paiili  nam  miinerc  gaudel;     .  • 

Folcitar  laeva  nominc  quippe  Pelri.        «  : 
F.|;rrgius  doftor  hÎBC  ,  daviçer  ir»'ïr  pnlonHO^.  .  t 
^         Inter  TTtr''i"f|îff  Tntrrtt  n^ttfr  opnna  Dr»  ; 

Mîchaë'l  ninlKiin  silii,  scn  (i  nx  \  iridiiai  aiilam ;  . 

IHthii.'i  Jnliaiiiii.^  im:;iii!^  biLi  iiiiet. 
llfi'i  qitoqiif  ('i:I1m,I;u  Ifriis  ji<-ti<»re  preOllU  - 

Oiinrum  riniiTi.'is  ttniuui  suj^ius  ânle  Dcuiïl^, 
i^uh  n^m  i«iti>u  ferai  dcmeiu  non  corpu»  VM^IVI 

Satittonim  mcrito  nett mhniW faw>» 

Non  Midi  fentetnvt  wbL 

Ernoldus  témoigna  sa  .confiance  en  Marie  les  vers  sui- 
Tanti  s  « 

Bic  properans  rotins  snrio  comitantc  ^emelIOy 

Virgo  Maria,  lua  \iâerc  templa  volet. 
Maçna  tibi  virlus  cœlo,  terra()nc  paiestas, 

Qiiœ  ratrem  mundi  progincratse  yûn. 
Tu  mibi  confier  of«  immcrito ,  confer^ue  ni 

Exilio,  cujnft  lîoiin  utft  coh». 
Et  si  prcMBtU  Ittgit  cflîna  gkria  MMJi^ 

Te  ioM,  Yir|o  pia,  «oeBca  icgut  peton. 
Hoe  liU,  C»nr»  opis,  itolid»  crocitaiite  dcnliy  ■ 

FDRi«U  EnioUitt  euilt  ecoinft»  iiuipe» 

B.  Carmen  primuni  BaUnimt  argenUnemis  episcopi  ad 

Salomonem  Constantiensem*  C  Ex  GiuiaMMiaiy  T.  II  » 

pièott  justificatÎTes.) 

nmctun  BMMit'  |kèa  mm  Impl  «n»» 
pro  JoMph  InaSi  ipee  dolcL* 


I  Jezem.  ,Cftp.  XXXI, vers.  i5. 
a  Oencs.,  cip.  XXXYII,  von.  34. 


S^S  NOTAMINA. 

In  campo  Magedon  '  fuerat  reu  luctus  AdremmonJt; 

Cum  Josias  migrât*,  sic  modo  flere  juv&t. 
ConTcnit  ecce  mihi  mœrentt  voce  prxfari, 

Cui  dolor ,  anxietas ,  mœror  el  inlus  erat. 
Carmioa  qui  quondam  studio  florenle  peregi , 

Flebilis,  heu  !  mœstos  cogor  inire  modos. 
£cce  mihi  laccrse  dirtant  stTiLenda  camœnae,  \ 

Et  Teris  elegi  flctibus  nra  riganU 
Quis,  rogo,  non  luget?  quis  se  plorare  coërcet, 

Cum  qui  Iselitiam  multiplicabat,  abest. 
Quis  fariem  placidam  reminisci  quiverit  illam, 

^on  lacrymas  fundens,  velque  dolore  madens? 
Nobills  I  ingcnuus ,  primas ,  medionris  ,  egenus 

Lurlu  communi  hune  (Ict  ab  orbe  rapî. 
Vcra  roanent  cette  quae  srribit  Naso  poeta, 

Qui,  cum  perspexit  tristia  mortis,  ail  : 
Aspera  conditio  et  irrcvocabilis  hors , 

Quam  generi  humano  tristis  origo  tulit. 
En  hoc  triste  nefas  uoslri  gemuere  parentes! 

Cœperat  undeprius,  corruil  omnc  genus. 
Prius  Abel  cecidit  miserando  vulnere  caesus,  • 

Ac  nece  fralernâ  terra  rctens  maduit. 
Fost  quem  Sclh  obiit,  mortis  quoque  funere  raplns, 

Et ,  quamvis  Sanclus ,  non  sine  morte  fuit. 
Qnid  Noë  memorem  laudatum  voce  tonantis, 

Quem  gravis  area  tulit,  nunc  gravis  arca  premit. 
Sic  quoque  Sem ,  Cham  et  Japhct,  justissima  proies, 
'     Quae  pîa  progenies  laie  cucurrit  iter. 
Quid  patriarcham  Abraham,  vel  Isac,  Jacob  quoque  dicam? 

Cum  de  lege  necis  nemo  solulus  adest. 
Melchisedech  etiam  Domini  sacer  ore  sacerdos, 

Job  quoque  cum  natis  sic  abiere  suis. 
*,  .        Legifer  ipse  jacet  Moses,  Aaronque  sawdos , 

Alloquioqne  Dei  dignus  amirus  obil. 
Successorque  suus  populi  Dux  claruslesus. 

Et  reliqui  fatis  occubuere  ducts, 


I  Zachar. ,  cap.  XII ,  vers.  1 1 . 

a  n  Paxalipom.,  cap.  XXXV,  vers.  az. 


Digitized  by  Google 


019 


El  GcdeoB,  SuBMn,  et  qoisqai»  fa orliae  {ofa :  ' 

M ortcn  nb  IKmdiio  jate  ntmo  Ibgit. 
'Jonnu  vatcs,  Dttid  NI  alqitt  frophctti 

En  litdt  in  tumiik»  can  Stbmoiie  Mo^ 
Ettîai»  Duifd,  SmiidolMa«|loiiaifM 

Vhcw  nib  pdago  iiàt  moâo  pramilniMk 
Friocqw  âavt  Fetnu,  ftimm^  jofpwte  PulÉi , 

Qatmirif  ccto  anime ,  corpon  terra  ti^t* 
Semine  ab  hammo  coi  niithis  major  habetar, 

Yir  BapUsta  poi0BS,ipte  JSoliaiiaei  «àÂL 
Enoch ,  Heliasque  necem  nnnc  «pcrat  oterqM. 

Qui  sains  ex  homine  est ,  hic  moritnnu  erit. 
Ipfc  Dnis  fîtris  cifo  surgit  Christus  ab  «mbrîs  : 

Seti  quia  natus  homo  est ,  carne  scpultus  }iumo. 
Qui}  rof);  non  morilnr,  moriente  auciore  saintia^ 

Dura  pni  me  voluit  vel  ZQea  viia  mari? 
£rgo ,  quid  hic  flemus  quod  dedinare  nequimua» 

Cum  uïhil  auxilii  po&sumus  cMe  rei?  , 
IlonaMi»«  foiiloift  Md  mc  prodeiie  ndi—i  : 

iMctBS  aden  ctàXUf  «t  uapê  tmmê  ôa. 
Yiaaera  urqueotur ,  laoarantsr  corda  tonlta. 

Scd  BOX  «tiiKti  (kmdo  cadiot  oadî. 
£cce  vocatnr  amor,  nac  non  revoetfv  ■watprw 

Qoia  cctt  jam  Kpdct  qneoi  peu»  ncwli l^it? 
Ibinnu  «rgo  omaet  iOa  rigioiie  locandi( 

lUmna  ad  patriam  nos  pcrepina  coliart* 
Ke,  révérende  Pater,  Intria  osa  esto  dolentcr: 

Hon  hune  Acre  decet  qnem  |andi«iia  habal. 
Ctun  jubet  Omnipotens ,  non  possnmna  esse  rebdlets 

Forte  Deum  contra  est,  qui  illias  acta  ddet.  , 
Illius  ccce  sumus  figraentum  et  spirîtus  inde  est  : 

Cum  ]nhpi  hinc  iraus,  qui  sumus  e)«s  opus. 
Actipe  stilamen,  quod  sois  spondere  creanlani  £ 

In  me  qui  crédit,  non  mnrlflur ,  ait.  ' 
^ndet  adhuL  eiiam,  nuilus  cui  detrahat  unquam 

QiuB  duo  deposcanty  ut  sibi  danda  adant. 


s  Jbb*»  cip>  Vm,  liRS*  St. 


630  MOTAI^UIV 

Si  àm  Àt  voVis  votift  concordilrasy  aicos^, 

Implorant  aliquid,  hoc  Pater  ipse  dabit.' 
Si  binî  possunt,  Domino  prsest.mtc,  mcreri 
*      '        Quœ  precibus  poscunt,  quià  iiumerosa.  queuut? 
lailia  saterdolum^  monarhorym  rorpus  inerrne, 

Nonnae  euro  vidais,  paujier  iuupMjue  phaianx^ 
Clerus  cam  vul^o,  vilis  eum  divite  summo, 

Cum  majore  minor,  cum  puera  seniur  ,  ^ 
CommendanL  aiiiaiain  Jesu  ciuu  quse&libu&  i^&am 

Fratri&  Germani,  Domue  béate,  tui. 

Camtm  mwMbm  ad  «unàem  P/vBfvlapi. 

Ergo  TÎr  erto  ,  tnns  pïlîrrter  y'mrv  <3olores  ; 

Ctirn  non  vilattir  ,  lune  tnlrratur  onns. 
Talis  frit  popiiius,  qualem  te  vidmt  esse, 

Deque  tdâ  facie  plebs  sua  -vota  meiïL 
Deniqiie  Job  natos  scpiem  uno  triste  ictn 

Amîttens,  laudes  rettulil  ore  Deo. 
i-Cbmina  bis  felix,  pia  mater  Maccabeorum 
«         Raptos  Aepten  imo 

Vt  taadé  po(irf^  inadift  fafti  iddit. 
flbc  gîma  auna,  mc  mmi  fwmtîui  chm 

4  • 

F*  IHêa  S,  ArhogoiUl  Sjpiteùfd  JirgentitiemU,  teripÊa 

sœculo  decimo  ab  Utïwne  II J,  ejusdem  urbis  Episcopo, 
(  Ez  GaANDiDiER,  Hisu  de  l'Église  de  Strasbourg  ,  t.  L**, 
pièces  iusUlicatiTes.) 

m 

1.  Suneiisstmi  Mcerdotk  Chrisii  ArbogasU  mrttm,  mI 
€t^mnaiwntm  ffus  a  puero  ad  proçecdentm  usque  pontificeUus, 
am  Umpuâ  sm  mUqmtas  o^tefwmt^  vd  teriptonm  mnÊÊ» 
MR  dÊdttmtedtf  ftda  ^»oi  ur^ftio  non  Jsoel,  imerlum  Ain 
leimr»  At  vin laïUiPatns insigma,  fuièmindiehis  mis  mim^^ 
mBt  tomteoHiihit  elamH,  ma  tx  Uê»  saat  sUatUa  appnuas 
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que  per  aures  fidelium  transeundo ,  posteris  narmntihus ,  auribus 
nostris  surit  infusa.  Tradunt  namque  eum  iemporibus  Dagoberti 
Rfgis  f  cum  sancta  EccUsia  longe  lateque  flores  doctrine  catho- 
lice  suave  redolentes  diffunderet,  et  verbum  Dei  usquequaqut 
prospère  curreret ,  de  Aquitania  progressum ,  divino  nuiu  (  quod 
postea  signis  testantibus  paiuit),  ytrgentinensis  Ecclesie  catfudram 
consedisse ,  susceptu..ïque  cuUnen  regiminis  felici  gubemationt 
diu  rexlsse.  Sic  beatus  Christi  sacerdos  prefalo  Hegi  arnica 
familiariiate adeo  est  innexuSf  ut,  eo  intra  regalem  aulam  ascito, 
illius  alloquio  delectaretur ,  et  consilio  uteretur. 

2.  Qua  jocunditate  cum  uterque  ^  sua  Rex  in  regno,  Epis" 
copus  in  Episcopio  prospère  se  agerent,  hostis  humam  generis 
invidia  res  lœta  vertitur  in  contraria.  Nam  y  cum  quadam  die 
venatores  régis  more  solito  aprum  insequerentur  in  saliu ,  régis 
etiam  filius  qui  erat  ei  unicus  ,  pariler  cum  eis  in  eodem  discursu 
festinaçit.  l)um  autem  illi  per  dévia  qutque  et  diversos  anfractus 
cum  canibus  aberrarent ,  solus  relictus  ,  singulari  incurrit  incau- 
tus*;  quo  viso  sonipes y  in  quo  sedil ,  palefactus y  cursum  retor» 
quens ,  in  fugam  vertitur.  Puer  vero  cum  eum  freno  retinere  vellet 
et  in  allcram  partem  habenam  st rictus  traheret ,  heu!  nimium 
pronus  à  sella  est  prolapsus  :  ad/iuc  autem  habene,  quam  in 
manu  tenebat  inherens,  per  terram  tractus  y  calcibus  equi  misé' 
rabiliter  est  protritus.  Quem  sui  pedissequi  diu  quœsitum,  et  ita 
inçenienies  attritum,  non  sine  maximo  mœrore  tollentes ,  et  in 
equis  levantes ,  funere  lugubri  domum  sunt  reversi. 
■    3.  Quod  cum  in  palatio  Régis  personaret ,  quant  us  undique  con- 
cursusvirorumac  mulierumyquantus  ejulatus  regales  edes  y  vicos, 
campos ,  ubicumque audit um  est,  imphvt:rit ,  nemo  valet  explicare  : 
nam  non  solum  in  vicinis ,  sed  in  omnibus  usqmquaque  provins 
dis ,  uhi  casus  tanius  est  audilus ,  omnes  dolor,  stuporque  maxi- 
mus  invasit.  Primates  dignitates  regni  omnes  eodem  perculsi 
dolort,  exanimati  régis  desperatione ,  ipsidesperati,quifaciant, 
oui  in  quo  span  regni  constare  confidant?  quippe  quia  hères 
regni  et  spes  tota  fuisset  extincta.  Interea  puer  in  Itcto  collocatus , 
altéra  die  vita  esi  prœsenti  exutus.  Quid  igitur  hujusmodi  con- 
cussionis  facto  opus  sit,  et  quomodo  régis  dolorem  mitigarent, 


I  Singulari  incurrit ,  i.  «.  apro. 
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cum  secam  quererent ,  tandem  consilio  inçento ,  ut  Epîscopus  înçi' 
tetur.  Régi  suggerunt;  quod  ilie  deçotissime  amplechns ,  mox 
sine  dilatione,  legaiis  directis ,  ut  ad  se  Episcopus  omrti  festi- 
nanlia  faiigare  se  dignetur,  exposcit. 

w  ^,  Nec  mora,faciunt  jussa;  Episcoptan  adeunt ,  causant 
invitalionis  non  sine  luciu  exponun^.  llle  vero,  audito  casu 
amîci,  iofits  spiritu  coniurbntus.,  flens  multurnque  gemens , 
vocnlo  comilatu ,  sialim  properare  non  disiulit.  ISec  minus  inlerea 
rtx ,  ad  adunium  pontificis  impatiens,  egressus,  senem  eminus 
festinantem  conspicatus ,  fusis  lacrymis ,  velato  capite ,  comitan- 
'  iihus  mullis  atque  lacrymantihus  stipatus ,  occurrit.  (Jui  cuni 
se  invicem  solito  salutare  parurent  y  pre  nimio  dolore  corde  vox' 
hesil  in  guitare.  Quantum  lacrynuirum  ex  utraque  parle  flueret , 
nulli  cognilum  esse  poterit.  Tandem  luctu  satiati,  transacto 
longo  spatio  ,  tersis  luminibus ,  ruunt  in  oscula  amicis  salutan- 
tibus.  Adorationem  procedit  Episcopus;  Ilex  cum  suis  a  longe  est. 
secutus.  Nec  minus  Regina ,  comperto  Sancti  V iri  ad\?entu  ,  ut 
JSIarlfia  vel  Maria  pro  fratre  ,  fusa  lacrymis ,  singullu  pectus 
quatiente ,  sed  verecundo  pudore  vultu  summisso  ad  Episcopi 
Jlectitur  genua  pro  fiiio  rogatura,  Quam  ille  summissus  manu 
erigens,  quid  velit  non  rogai ,  pie  admodum  inteiiigens ,  quid 
singultus  implorât. 

5.  Denique  jejunus  mox  ecclesiam  ingressus ,  in  oratione  per» 
noctavit ,  Dominum  pro  puero  deprecaturus.  Quomodo ,  aul 
quibus  verbis  oraverit ,  non  patet  ;  quid  autem  impetraçerit  non 
laie  t.  Nam ,  Jinila  oratione,  dici  advenienlis  crepusculo ,  cumsopor 
graçissimus  mortales  solet  occupa re ,  lento  pede  ad  puerum  in- 
gressusj  ejeclis  omnibus  ad  exequias  vigilantibus  ^  fiexis  genibus  , 
conunittit  se  Reale  Marie  patrociniis,  ut  illa  ,  quœ  vilam  genuit, 
vitam  puero  impetrarel  a  filio  ;  nam  aliter  non  est  ausus  aliquid 
lentare ,  nisi  illa  pro  se  Dominum  dignaretur  invocare.  Quid 
tnim  ageret  P  inler  spem  melumque  trepidus ,  optalum  instanti 
oratione  expectat  auxilium.  Nec  suspendit  diutius  plus  Arclùater 
fnmulum  suum ,  qui  ita  speranlibus  in  se  solilum  confert  reme-^ 
dium.  Inter  orandum  enim  puer  y  quasi  de  graçi  somno  exci' 
tatus,  caput  extulii.  Somniet,an  vigilet ,  stupe/actus,  Sanctus 
trgo  cum  spei  fixe  in  JJeum  cognovil  eventum ,  Ictus  açcessil  ; 
f'uerum  vimm  erexit ,  vocalis  ojjicialibus ,  illum  indumerUis 
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WfAiUrt  mm  poUrant;  fmm  Ubir$  eruptum  airàmi,  mmêm^ÊÊê- 
mulam  Régis  vocifitmtm  maximo  impMmM»  Quo  gmmts  a  somm 
wsmuif  hmï  iliuc^  disatrnbmiU,  êauttm  taitti  mmiff  ^if"^ 
wmrtu.  Nu  non  ipse  Rex ,  qui  tune  pfwmm  parum  somni  cat» 
ptiai,  Htitrritus  {nom  ninùum  tristis  têta  mcte  jacthoi  Ûubbmbm) 
cuhicuhimy  uhi  ùmtut  fivgor  exortus  esî,ftdmus  ùtairriU 
(Quanta  imSiiim  eor  ^us'  puhacerit  y  fiu$  pm  ffmim  iaerjrm$ 
ÉuUaitimr,  €um  reeiviscere  vidit  pro  quo,  si  smtt  reciperei,  ipsâ 
mûri  fimunpiifii.  VouUa  wufier  ad  Sancti  Viriptdis  festimtt, 
çuia  cor  ejus  triste  fiUus  viçus  mulcehai;  nec  non  omnes  qui  ad 
funus  deflendumconfluxerant ,  e  gaudio  repietiad  adminUimiÊm 
rtsurgenils  pueri  quique  pre  aliis  ire  festinnhnnt . 
/  7.  ixex  ergo  y  ne  mornm  faceret  Episcopo ,  domum,  m  lauda» 
retnr  a  populo  festinanii ,  consilLum  cum  Hegina  duxit ,  quo" 
modo  Sanclum  remunerarel ,  rjui  ns  tarju  bénéficia  a  Dto  pr^ 
stnret.  ylururn  ,  ari^t^nlfim  ,  'juecurttfue  concupiscibUia  et  Hegts 
dona  honorahdiora  in  ihesauris  inçenire  poterani ,  gratissime 
precepit  ojferriy  humiliter  deprecarn ,  ut  acciptrt  dignareiur, 
(^ue  Sanctus  Kir  accipere  deçi/anj ,  ail  :  ^si  alîquid  pro  gra- 
tiarum  actione  Dto  ojjtrre  le  delectet ,  ad  nugtndutn  Dei  qffi- 
cimii  in  fit  II'. \ La  Beale  Mains  CÂn^li ,  cujus  TntnlLî  fdmm 
vi^ui/i  nic'f  iùii,  lerminos  ejus,  qui  angusti  suni,  ad  tanium 
serçitiuvi  dilalare  aliqua  parte  regni  tui;  ut  sic  in  usufructuanQ 
ihi  serdeniibus  Domino  ^  si  ita  Régie  Majestati  pleuet ,  poteris  { 
quia  firmius  hoc  ac  siabilius  est  adbeatitudinem  iuam,  tuorumqut 
precedentium  patrum  ei  sequentium  postcrorum  promtrendam^ 
quam  aurum ,  quoi  œulas,  cum  vidtUw,  délectai ,  et  mr,  fUMl 
pgnUtum  fiterii  ftttdn^eit»*    -  . .   •    '  r 

•  8.  Quam  proposùtûoem  Pêni^di  res  gmitiUiiiÊr  ma^k^ 
'iem:  ^Ubi,  inquit,  imemn. potêriamt  ionm  tokm^  ffâ  «m^ 
gmai  od  lemismdum  Matri  cekrtis  Rtgfs,  cujuà  SÊRd  ummm 

peromàaa  AhaHai»  spargefti,  ûcuii  taUs  firtt  loetu  ùtemir 
refur ,  çtd  temlc  donaUom  apUu  ke^ftiur,  otwrrit  amma  Bm^ 
Uacham  j  i^^pidmn  €imeUs uUbm^iâtsi,  agris  ammU,  tamptÊi^ 
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sylviSfOquiSf  édifiais,  populis  opuîeniissinmm ,  mmme  Régine 
in  doiem  conoenire.  Nec  distulii  liex.  Voto  tandem  imento, 
coram  optimatibus  suis ,  assensum  iam  bono  consilio  prebentibus 
teslamenlum  facit  ;  ut  Rubiacha  curn  omnibus  appendiciis  suis 
confinibusque  ad  se  pertineniibus ,  eiiam  cum  villis  ^  tolum  et 
integrum  amodo  et  deinceps  sii  sub  dominio  sancte  Argent inensis 
€cclesie ,  seraient ibm  Dei  Genitrici  Marie,  stabili  et  inextricabili 
stipulaiione  subnixum.  JIoc  nobili  donatiço  ditatus ,  valedicens 
Regif  ad  propria  remeavit  Episcopus  *  comocatoque  clero,  mililum- 
que  cetu,  populiqiu  comentu ,  cunctis  astantibus  ac  aspicienlibus  , 
iestamentum  acceptum  posuit  super  allare  consecratum  in  honore 
Sancte  Marie.  Ipse  quoque  Rex ,  Dei  gratia  instructus,  ad 
Argentinensem  ecclesiamse  Dei  Genitrici  serçiturûm  contradidit, 
tt  plurima  predia  eidem  eccîesie  in  proprietatem  dédit  :  plurimi 
quoque,  qui  liberi  erant ,  et  bénéficia  ab  eodem  Rege  /labebant , 
€xemplo  ejus  accensi ,  se  ipsos  Àrgentinensi  eccîesie  coniradiderunt. 

9.  Postea  vero  multis  vixit  annis,  pollens  virtutibus  sanctis, 
€  quibus  unum  miraculum  fidelibus  valde  proficuum  huic  operi 
dignum  duximus  inserendum.  Fertur  narnque  eum  dira  fiumen, 
quod  de  saltu  Vosagi ,  nomine  Rriuscfia  mixtum  cum  Alsa  fiuvio, 
quiaheo  per  Abatiam  eo  usque  decurrit,  oralorium  ligneum  par- 
vum  sibi  fieri  Jussisse ,  quo  nocturno  silentio  fiunum  iransitnsy 
yeniret ,  ut  ibi  se  secretius  in  oratione  mactaret,  meniem  quoque 
in  diçina  contemplatione  letius  extenderet.  Subinde  vero  cum  naâ- 
gium  non  inçenit ,  siccis  pedibus  fimium  iransioit,  completaque 
oratione,  rursus  super  undam  ambulans  repedaçit.  Ita  ergo  religio- 
sam  vitam  ducens,  diversis  morbis  oppressas  curavit,  dœmones  ab 
obsessis  corporibus  fugaçit,  discordantes  concordare  fecit,  quibus- 
que  secundum  modum  necessitatibus  commodus  extitit  moderator» 
'  10.  Cum  autem  sentiret  imminere  sibi  diem  extremum ,  in 
monticulo  urbi  vicino  extra  cicitatem ,  ubi  sancti  Micha'èlis  est 
ecclesia  consiituta,  sepulturam  sibi  fieri  precepit ,  et  eo  se  ferri 
acsepeliri;  imitons  Salmtorem  Chris tum ,  qui  extra  portam  elegit 
sibi  sepulchrum.  Al  vero  post  multos  annos  inde  translatas  et 
ad  cœnobium  Surburge  deportatus  ,  ibi  est  honorifice  recondiius: 
ubi  et  nunc  fizmulantibus  Deo  et  hj  mnis  et  Inudibus  multa  béné- 
ficia patronus  {confie rl),  comitante  gratia  C/irisii,  cui  est  homr 
et  gloria  per  oinnia  secula  seculorum.  Amen. 


\ 
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G.  Caliilogue  des  Évt^iies  de  Slrasl)Ourg ,  par  Ercii£m- 

BàUD,  d'après  K(knicshoven. 

I.  Alpha  nîtet  dignus  pater  hujus  scdis,  Amandus. 
a.  JusTUSf  jusiitiae  post  adilur  asset^Li  summae. 
3.  Ilinc  Maximinus  Laculatus  in  ordine  trinus. 
4-  Est  Valkktinus  pastoribus  his  benr  junctus. 
5.  SoLARius  tandem  rathedrarn  possfdit  eandem. 
^      6.  Laus  Arbogasti  jam  crevit  ia  arte  Ttgendî. 

7.  Florens  flori^eram  ftril  Florewtius  aram. 

8.  Gxnmeruil  lalem  sic  AirsoAyHJS  honorem. 

9.  Tantis  prssuliLus  sodatar  jure  Biulfus. 

10.  Magnus  magnumm  dominatur  grrmine  nalus. 
i'    II.  CuraLAOu'  subito  post  hune  subjnngitur  Aldo. 

la.  Utile  jam  tempus  complevit  in  hoc  Garoemus. 

i3.  Tumque  scholare  ju^pim  cœpit  Lakdbertus  ad  usum. 

i4-  Ex  gladio  baculum.dux  fert  RotiiariuS  istum 

15.  Prxsul  sic  aula  duet  hinc  Rodobaldds  in  isla. 

16.  Magnerertos  ilrm  successit  scdibus  isdem. 

17.  Post  qurm  Labiolus  tenet'aram  [Kintificatus.  • 

18.  Non  dispar  merilis  Gondoaldus  jungitur  istis. 

19.  Cbrus  in  ingenio  subit  exin  nomine  Gaddo.  « 
ao.  Cuimen  Witgernus  régit  aulae  comiter  hujus. 

ai.  His  Wakdelfriduh  social  Deitas  venerandum. 
ai.  Prxfuit  hinc  populo  merilis  vivacibus  Heddo. 
a3.  Dogmate  praeclanis  post  haec  exlilit  AilidulphuS. 
a4.  Non  virtutis  egens  tenuit  Remigius  has  rcs. 
a5.  Racho  dehinc  scdem  possedil  pontificalem. 
aO.  Gui  fil  surcessor  Utho,  virtutis  amator. 
aj.  Hinc  Erlerardi  probitas  non  cessit  bonori. 
a8.  Illuslris  )us  hoc  probus  decorabat  AoolkoCB. 
39.  Instituit  populum  Rernold  bcnc  providus  istum. 

30.  Aller  in  hoc  numéro  fuit  trigesimus  Utho. 

31.  Diversis  opihns  h>ra  cumpterat  ista  Kataldus 
^  ^       Cautus.  HoDorandum ,  lector,  venerare  Rataldum. 

Prssulis  ossa  latent,  sed  sua  faiU  {talent. 
Ecce  locis  istis  subveuit  rébus  upimis, 
Menlcque  pracsagi  mira  jubebat  agi. 


I  Jd  est  popuH  gen.  :  vocabuH  graci  >.acf  |  Accv. 


4 


656  nOTAMlNA. 

Qnnâ  tÊÊÊ^tÊKMf  ffÊOÊUÊ  hk  mil  ét 

Sont  ut  adhuc  qnales  cernere'Icdl  optK 
ààikaêf  exemplis,  doctrinû  H  prece  sanditi 
Subdidit  ifÊÊ  tui  corda  Dco  |N»jpiilL 
'  Undeais  ejus  calendis  came  demnlrit 
Snmptum  €8t  «flianeii;  pic»  <|iiicMtt. 

3a.  G&nKum.  •..«.«.« 

33.  Radoeobi  

M*  JkumuBDs 

Reginbardo, 
Tcimando^mitationis  EpucofOy 

Pace  Sanctae  Marîœ , 
Ad  aouidibiles  Sanctos,  Cosnlam  etDii 

Martyres,  coafugieiiti  ; 
Posteris  exemplum ,  quo  deprecentur ,  pngbeati. 
Diem  obiltis  ejus  VI  idus  Maji, 
£t  locum  suffugii  Toiereinar* 

35.  BAUMlm»  : 

Suîcte  Sudoruni  Ai^pattooisia  Eedeaia  A*iti«^%m 


Koficus'nr, 
^  Ufegnifirx  sanctttâdlig 

Ut  feriar» 
XVni  anno5 

Offidmi  ttOÊBkf  aantis,  inquam,  Dei  laaiûiiiBa  adadaiMnMj 

*  Cui  dévote  servivît, 

Secundo  idas  Âprilis, 
Ad  Dcnm  haXàwaa»  pcrmik 

3&  Omftivs:* 

Qut,  ^  M  dokaft,  qaod^atroBiiaalîgahalY 

Olhwtua  dîco,      pcrlit  ^io^ 
Est  Oiriiio  {luciin  paxoiit  nirfbtf  fiiiiciDi} 

Mar^fiiatoroai  mort  prctioia  fmu 
Batfavi,  qwm  aanclîa  ocomibi  yonaciit  inii» 
.  ^  tutus  daustro ,  Sancta  Maria  f  tm». 
Tema  calendaram  Septembrif  cam 

ftfcn  parpetao» 
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3f .  GomiiNii  ; 

Bfa)onim  natu  orîundus , 
Imptralon*<;  utif^ip  Ksroli  snroris  fiUlUy 

Qtio  rliani  ,  ut  Deo  jus^ît,  ^ 

Dante  tuni  N  irtutr ,  tuni  operCf 
Painii.ite  dicnim, 
OctO  t«7timani5  e|iisr()patum  guberoaoSy  , 
Sexto  idus  NûvcmLrîs 
Vucatus  cœlum  convoUvil 
Golfridut. 

38.  RjCHimuS  :  « 
NobiliUle  prscellenteai , 
Fkt^midilâte  IHtennm  unpUoren , 
VirloUi  îlfaiatrany 


In  îuTditDte  vividoDi , 
In  icii««li  tpiriteleai, 
Dedao  aaao  ti  duiUio  qiÎMOfitM  mi  amoy 
Morte  ^Im  vodva ,  suis  loctuosa  frtnmUim , 
Sancta  Maria  intcnedcnlei 
Cœlum  rapientem, 
Sanctns  Argenlincnsis  Ecdesiae  Qerns, 
Tertio  calcndas  Septembrif ,  «bfoiait 
]&icbwiiiiiBi> 

39.  RunuiDioa  : 

FBBMfif  i«r^i  qood  onU  piant  boHUl 

Gorpat  SmUi^»  prBiolit  egrcgii. 
Soeria  ifnnB  éanht  Icns  Argenlinâ  dolebit; 

Frfaicîa  mre  te^it,  Suevia  tpKm  èotntL 
Uni  funt  polMT  difio»  legis  amator, 

Ant  qnisqmn  dodor  non  fîicrat  potior* 
Hune  obiisM  sdas,  cnm  septem  dcna  calmhn 

Extiterat  maïas,  htinc  obiisse  scias. 
Posre  slhî  vrnîam ,  tu  lector,        ppthtTc  dandani| 

Dum  r^rnis  tumbanii  po&ce  sibi  yeniaxu* 

4o*  UnOB  111.  (  iVMtf  «wnr  ^^/à  par/é  de  lui  dams  tm  mtg 
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4l*  EBCBBnBAim. 

Voici  ce  que  cet  auteur  dit  de  lui-même  s 

frchembaldus  ego  Davidis  carmina  prnmo  :  , 
^  In  Domino  perpes  haec  mca  sh  rcrjuîcs. 

Non  nie  nohilitas,  mcritura,  ncc  arnica  soj^ia  ' 

In  numéro  proccruni  fecil  haVicrc  loaim. 
Ab  grc^'e  sfceplo,  raorti  icrrieque  suliacto,  , 
•  Est  hir^il;i   mihi  hiliic  piclas  Duiniiii. 

In  me  le  ccincas  casiis  pcrjicndc  fuluros, 

Pro  me  funde  prêtes  qui  leges  hos  apices.  ,  • 

Pontificis  nomen,  5cd  opus  mm  non  habuissem, 
*        Fraires  dilexi  post  quibns  indigui , 
Ad  quoi  confogi  velut  ol»  pcoatt  pttfonoi. 
StuMsaor  baWM  id  t3»i  cimstlii* 
*  Tu  qai  te  Fitri  «npiilex  in  morte  dfedbti, 

00  tikt  4|D«»  dcdêm,  nos  pie  Christe  tcgai. 
Qui  posfc  me  Hmums  Tenientes  adde  blenàat} 
•  Pirosa  meUnniiBC  pedct  fine  uthî  eomimile». 

H»  Statuts  de  l'abbaye  d'Andlau,  rédigés  par  Tlmpéra*' 
trioe  sainte  Richarde,  et  adressés  vers  l'an  882  au 

souyerdin  Pontife.  {Ex  Gramdidier  ,  Hist.  de  l'Église  de 
Strasbourg,  T.  U,  pièces  justificaUves,  p.  ccciv.) 

Jji  nomim  samtm  et  indiçiJuœ  Trinîtaiis»  IndfiM  ea^tula, 
fUtmoiQ  E^mica  ahhaiissa  sit  eligeiida,  summopere  ea  robù» 
rttntibus  ecangeikis  iesiimonutg  Ua,  qm  yuit  ventre  potl  me, 
àhneget  se  ipsum,  et  iollat  crucem  suam,  et  sequàiur  me,  et  si 
fttù  mihi  ministraçerit ,  me  sequatur;  et  ubi  sum  ego,  UJU  et 
ndnistermeus  erii,  tt  item,  qui  non  remmiiaeerk  «mninhtf  fum 
possidet,  non  potest  esse  meus  dîscipulus. 

Cap.  1 .  Vt  rdhil agere  deheat ,  nîsi  quod  Efatifgdùtm  doetett, 
et  insiituîa  Sanctorum  Pairum  demonstrent. 

'j..  Ui  in  nuÏÏo  propriam  seqid  debeat  vobitUtUtm ^  *ed  taa^ 
munem  Moruisldrii  uiiliiaiem.  * 
'3.  Ut  nthil  priçaii  habeat ,  sed  eâdem  communitaie ,  qua 
iêrtB  ipsa  vivat. 

4*  Ui  nulktm  sequesiralionem  a  cœtens  in  aiimeniù,  euU 
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în  vestîtUf  vel  familiariiate  alicujus ,  nisi  çuœ  sît  snnctœ  et 
optimœ  comersationis ,  habere  prœsumat.  ,  , 

5.  Ul  nullam  propinquorum ,  vel  quamlibet  virilem  personnm 
claustrum ,  aut  claustralia  offuina  ingredi  permiltal ,  vel  cunt 
ea  loquaiur,  nisi  in  loco  ad  hoc  depuialo ,  et  hoc  non  sine  reçe* 
rendissimis  boni  testimonii  tribus ,  aut  quatuor  sanctimonialibus. 

6.  Ut  limen  monasterii  super gredi  non  prœsumat  j  vel  ulli 
sibi  commissnrum  permittat, 

7.  Lt  exeniplum  et  spéculum  bonis  moribus ,  actibus  et  gestu 
se  prœbeat  in  cunctis. 

8.  (Jt  nullam  confidentiam  nisi  in  Deo ,  habeat  et  omne 
consilium  cum  J)eum  timentibus  agere  studeat, 

9.  Ut  nullo  modo  ad  sacrosanctum  accedere  audeat ,  nisi 
Deo  et  Sancto  Eçangelio,  regulirque  Sancti  Benedicti  pura  con^ 
fessione  promittat  summi  Postons  pastorale  in  omnibus  sequi 
vestigium ,  àcclusa  omni  ipocrisi  et  cordis  duplicitate. 

10.  Ut  vera  unanimitas  congre galionis  licentinm  j*prœsenfê 
Episcopo  ejusdem  diocesis  ,  habeat  sine  mora  eam  dtponendi,  si 
aliquid  horum  Capitulorum  transgressa  fueritt  Insuper  etiam, 
si  humanum  non  vtretur,  divinum  in  corpore  suo  prœferai 
judicium,  sole  anni  circulum  finieniCf  quatenus  anima  coram 
Deo  sit  absoluta  et  saUa. 

'  11.  De  defcnsore  et  adçocato  ejusdem  monasterii  j  qualis  debeat 
esse  et  quomodo  constituatur.  De  qualitate  quidem ,  ul  talis  sit 
et  ita  coram  Deo  comprobaius ,  quatenus  pro  nulla  alla  re  ipsum 
patrocinium  suscipiat ,  nisi  solummodo  pro  remédia  salutis  suœ 
et  omnium  ibidem  Deo  famulantium  animarum  et  pro  œlema 
retribucione, 

12.  Inter  ires,  qui  sint  propinquissimi ,  ex  patema  progenie 
semper  unus  eligatur,  qui /us  ejusdem  regiminis  justissime  prO" 
curandum  suscipiat,  et  sic  de  manu  obeuntis  ad  manum  super- 
stitis  transeat  j  donec  aliquis  ex  his  tribus  supervîmt ,  et  dt 
cœteris  tribus  congrua  successionis  vicissitudine  deinceps  fieri 
statuimus. 

i5.  Ut  si  in  cognatione ,  sii?e  extra  cognalionem  fidelis  et 
Deum  timens  ineeniatur  ad  custodiam  et  defensionem  ipsius 
cœnobii  procurandum,  id  est,  monasterium  prœsentibus  proba- 
iissimis  ieslihus  illi  commendetur ,  ita  duntaxat ,  ut  ad  nullius  ' 

•» 
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imiwdUÊim  ëUifmnoiù  rtiifp  nisi  et  tmeiB  Pàn'H 
tmnihts  Sawiis  ^us,  ad  pubHee  Uhtd  obJûtum  et  etmiradMm 
euieemtat, 

i4«  Qmiet  guantmn  emni  am»,  gweunfue  iUùâ  prodâerit, 
'  W  Jiatm  semtkmi  aee^erê  deheai,  hœ  est,  tauttan  et  imOum, 
.  i5.  Si  légitima  agnatia  dtseesserit,  aut  d  nulhts  âk 
patirna  progenie  exiiterit,  qui  koe  pro  Dei  «mare  susdpeit  veUt 
aut  pùssit,  cposioUeà  euetoritate  et  trium  Ateki^piseeporum  et 
^pthMntm^Si^fhigantortimreertm  ^psa  AhhaHssa  et  Sanctano- 
-  mahs  Ueeniûim  et  potestaiem  haheant  eKgendi  quemémtque  M 
samia  EedediFad  hœ  idenetm  et  eeram  Dee  proèattssmam 
<  mtenenift  f  ea  scilicet  ohsejvantia ,  sieui  prœdieium  est,frmiiir 
pefueenuitef  ut  hœreditas  Chrisii  nuUa  oeeasiem  in  idiam  far^ 
tem  fleclelurf  nisi  ad  hoc  ad  quod  dedita  esse  wionstmiar» 

Ut  omnia  miaisieria  m  eodem  ieenehiali  more  eânemee 
et  regjukuiter  wntas  et  forts  preeùr^mentw  et  frJtsssèae  staU* 
iiàntur.»\ 

17'.  Ui  primum  de  eccledasticis  rehus,  id  est,  quod  ad  Soer»- 
iorium  pertinet  fsub  cmnicàuiela  decermtur;  hoc  est,uttet-et 
tanti  m^ueus  ad  hoc  depuleniur,  de  quitus  possii  exhre,  unde 
pàssii  ipsa ,  quœ  iUuê  ministenum  procidet ,  saiîs  haberede  opiimo 
^  vino  ad  sacrificium  Deo  libandum ,  et  de  cera  comparanda ,  ei 
de  porc t s  pînguissimîs  cimi  pinguedine  ad  /uminarià  concinanda , 
m  ■  de  sen'ifon'hus,  eormvque  aîîmtniis  et  vestimeatis  adidemmmi» 

Sterium  die  ,  nociuque  insenienfrhiis. 

18.  Deirulf  ilf  l'estinrio .  fjuid  ri  qunvAum  illu ,  qitœ  îUud 
ministerium  provuiei ,  derniinsis  h.ahci  t'  t/f-hcal ,  unde  lanain  et 
linuin  stnguîis  annis  pro  ioia  familia  faminis  opérant ilnts  dis- 
pensandum ,  advesiiendas  ipsas Sartclimonialcs  ei  totam  famiiiam 
earum ,  ui  omnes  nhs</ne  digna  et  justa  irnirmum lujne  sînt. 

ic).  Ut  Cellûria  pltnam  stipem  et  annonam  secundum  in^lî-' 
iuiionem  Sancii  Jîemdicti,  congrue  tempore,  singuUs  inensiJ'ia 
•      ante  horam  accipinnl ,  et  insuper  de.  anneniis  et  porcis  tantum 
.  suh  sua  prrn  idtniia  Jiaheat ,  ul  nihii  inju  maniibus  el  debilibus , 
quod  ncccssanujn  sii ,  déesse  possii,  semper  provisa  ante  omnia 
et  suptr  omnia  injantitm  el  injlrinorum  cura. 
ao.  Ad  portant  deputeiur  locus  acceptahilis, 
*     ai.  Otites  supervcnienies  semper  recipundos  cum  omnibus 
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Ustensilibus  ad  idem  ministerium ,  ut  omrus  ahsque  ulla  ambi- 
guitnte  pro  certo  sciant  et  recognoscant ,  quod  nuUam  personam , 
Abbalissatn  videlicel ,  vel  adiocatum  licentiam  aut  facultatem 
habere  liceat,  duas  scil'uet  villas  ^  Endelingam  et  Chenzingam 
a  heatcB  memoriœ  Domino  Carolo  Imperatore  ÂuguslOf  coram 
summis  Primatibus  publiée  ad  altare  Sancti  Sali^atoris  soluni" 
modo  ad  opus,  et  ad  victum ,  et  vestitum  sanctimoninliiim  firmis* 
sime  contraditas ,  uUi  homini  in  beneficium ,  vel  ulla  occasione 
nb  earum  necessitatibus  açelli  vel  amoveri,  sed  perpetualiter  ad 
totum  et  ad  integrum  serviiium  illarum  pertineant ,  atque  sine 
ulla  cont radie tione,  vel  imminucione  persévèrent.  Quod  si  ulla 
persona  temerario  ttusu  irrumpere  y  vel  infringere  prœsumserit  f 
timeat  se  iram  J)ei  incurrere^  et  omne  débit um,  si  propter  hoc 
aliquod  J)ei  senitii  in  eodem  ministerio  neglectum ,  vel  imminu^ 
ium  fuerit ,  coram  Deo  justo  examine  persoUere  formidando  non 
dubiiet ,  sciens  scriptum ,  qui  scandalizaçerit  unum  de  pusillis 
istis  qui  in  me  credunt  y  expedit  et  ut  suspendaiur  mola  asi» 
naria  in  collo  ejus ,  et  demergatur  in  profundum  maris»  ,^ 

Omnipotent is  Dei  clément issimam  misericordiam  subplîci  prece 
dfposcimus  f  ut  qui  nobis  suo  instinct u  initium  largire  dignatus 
est  y  bonum  ad  construendum  suo  nomini  monasterium ,  ipse  jinem 
largiatur  optimum  y  ut  inspirante  gratin  Dei  ante  discessum 
nostrum  mereamur  rationabiliter  de  projectu  monasterii  Eleon 
trac  tare,  ac  primitus  Dei  servitium  indeficiens  rite  ordinare, 
et  modum  inibi  Deo  famulantibus  secundum  regulœ  prœceptum  , 
prout  Dominas  nobis  sua  clemeniia  posse  et  nosse  dederit ,  victum 
vestitumque prœ/erre,  etsingula  ministeria  rationabiliter  ordinare 
atque  disponere.  Ad  hoc  enim  nos  non  esse  idoneos  scimusy  sed 
in  illum,  qui  usque  in  Jinem  sœculi  se  esse  nobiscum  pollicilus  est  y 
totam  spem  nos  tram  figentesy  ut  quod  inde  ratum  et  obtimum 
sit  y  ac  magis  proficuum ,  nostris  dignetur  inspirare  mentibus , 
atque  in  hoc  omnium  Deo  fidelium  obnixe  precamur  suffragium  y 
et  quo  nos  initium ,  instantiam ,  perfectionem  boni  operis  humili 
devocione precamur  largiri ,  nihil nostris  menitis ,  sed  ipsius  gratiœ 
iribuentes ,  qui  dixit  ubi  duo  vel  ires  congregati  fiurint  in 
nomine  meo ,  ibi  sum  in  medio  eorum. 

Senior  igitur  meus  beaiœ  memoriœ  Carolus  pro  sui  et 
suorum  ,  pairis  videlicet  ac  matris ,  fralrum  siçe  propinquorum 
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elemosina ,  ad  altare  et  ecclesiam  Sancti  Sahaioris  propria 
manu  ,firmissima  Iradicione,  largitus  est  quendam  locum  ylnda- 
loia  nominatum ,  cum  omnibus  illic  rite  pertinentibus  9  confir- 
mationem  reginm  faciendo.  liogatu  nutem  nostro  tradidit  ad 
prœdicium  altare  pairimonium  nostrum  ,  illud  quod  ad  Zin» 
cila  (Zellcnveiler)  est,  et  ad  WalUrscett y  atque  ÎVasagon  (les 
Vosges  )f  ut  de  prœdiclis  lacis  Ecclesia  Sancti  Sahatoris  et 
altare  in  ipsius  namine  consecratum  per  omnia  procuretur  ei 
provideaiur  extrinsecus  et  intrinsecus ,  intrinsecus  denique  in 
altaribus,  capsis ^crucibus ,  velis ,  fanonibus y  palleonis y  tapetiisy 
in  caliçibus  et  patmis ,  coronis  aureis  et  argenteisy  et  omnibus 
tcclesiasticîs  vasis ,  in  luminaribus  cereis  ,seu  aliorum  liquorum^ 
in  cœteris  quoque^  quœ  offeruntur  ac  consecrantur ,  ei  ut  de  om^ 
nibus  simul  inclndamus ,  quicquid  inlerius  ad  ornatum,  ei  de 
foris  ad  restauraiionem  pertinet ,  inde  procuretur  et  adquiratur; 
censum  quoque  Sancto  Petro  debitum  de  prœscriptis  locis  provi' 
deatur f  id  est  Glizze  due  ' ,  Camisilia  duo  (  aube),  stola  una^ 
cum  mapula  (manipule),  et  cingulo.  « 

Tradidit  etiam  prœscriptus  Senior  noster  ad  eundem  ianctum 
locum  curtem  quamdam,  nomine  Cunigesheim  (  Kinslicim  ) ,  cum 
omnibus  adjaceniiis ,  quœ  et  antea  felicis  memoriœ  genitor  noster 
Herchangarius  apud  Dominum  suum  Luntharium  seniorem  ser^ 
çitio  suo  promeruit  ;  et  in  Prisigevoia  (  Brisgau  )  curtem  vestitam 
cum  cœteris  illuc  serçieniibus  in  villa  Chenzinga  singulari  donc 
dédit  illud  Sancto  Sahatori;  doiem  etiam,  quam  nabis  beaiœ 
memoriœ  Dominus  Ludovicus  sub  confirmaiione  regia  et  légitima 
secundum  Francorum  morem  firmissione  pro  sui  bonitate  dédit, 
Masque  postea  adientes  Seniorem  nostrum  impeiraçimus  ab  eo^ 
ut  ipse  easdem  villas  prœscriptas  Sancto  Salvaiori  traderet,  sicut 
pro  sua  bonitate  et  facere  dignatus  est ,  hoc  est  Enndinga, 
riga  (  Bergen  ),seu  Baldinga,  et  in  SecchesouHi  (Scxau)  in  quo~ 
dam  saltu  ecclesiam  Sancto  Sahatori  dedicatamy  cum  curie 
vestita  et  cœteris  appendiciis.  Jlœc  autem  prœscripia  loca  ad 
hoc  noster  Senior  fdkcis  memoriœ  Karolus,  hoc  est ,  in  Cunigis- 
heim,  Chenzinga;  et  in  Jjeriga ,  Endinga ,  et  seu  Baldinga,  et 

*  I  On  ne  s'accordo  point  sur  la  signification  do  ce  mot.  Los  savants  cruicol 
quil  signiliait  l'aniicl  ou  orncineut  dont  les  piètres  se  courreiU  le  coUj  quand 
ils  veulent  célébrer  la  messe. 
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Sécchfsoçpa  in  hoe  Andehfnse  monasterium  Saneio  Salpmêtti 

tradiditf  ut  ibidem  Deo  sernentes  inde  stipendia,  victus  et  ins» 

titum  haheant ,  utque  pronddaî  /Ihbatissa ,  gualiscunçue  tune 

temporis  sit  f  ne  omnino  snrortbtis  pt'rmrin  in  victu,  velinves^ 
tiririo  ,  atii  in  (h\'ersis  /lumtdriis  rirrcssifalibus  rocc'al  ,  sed  semper 
bono  €t  cnslo  nni/no  senntio  Jht  mstslani ,  ut  inibi  Dti  servi" 
iium  et  Sancta  Df^n  irr ,  mniris  Domini  Nos/ ri  Jesu  Christif 
cmnirimf/ae  Sanclorum  nuîldii'nus  minunty.r  ,  scd  pro  laïuie  J)ei 
et  eiemors'na  illorum,  qui  iUuni  lonini  subhuuii^erunt  de  di&  in 
diem ,  7 ho  (innucnte y  augeatur semptr et  crfscat.  Illudvero ,  quod 
Senior  nosier  in  Eloensivalle  et  in  StozzesJieim ,  sîve  in  Valaba 
)  j  traditione  regin  Sancii)  Snh  aiori  Imdidit,  dlsperciendum 
est  ad  îlûspîtale  monasterii ,  ad  poriam  tl  cameram  sororum  f 
et  ut  Tnemuria  nasiri  Senioris,  ac  pairis  ilUiis  et  mai  ris  y  fra- 
irum  quùque  et  omnium  j  ropinquorum ,  n&stri eilam  et  nosirorum, 
ntque  omnium  chrisiianorum  fidelium  defunclorum  deum  viciàus 
per  singulos  armas  agaiur, 

'  SamUisdnis  muem  plmsUt  Pithis  pMrati  pruamur  vem" 
mmAur  câdiadmtm  yettram,  Seraisdm  Papa,  pti  im  vice 
Samti  Pfirit  Prmdpis  ApmÊthirum  nasitr  ê^kmatr  ti 
ptamaèt,  fuoÊimts  iSkim  pnn^kiwn  Utum  smmi pmmmAméÊi 
nm  ifuMiu  sic  firmètn  éUgttimmi,  amtkimÊUii  tgimi^ 
Uiuiiffiainitu 

mim^^  tapbiâBmfietrkf  twe  aUqmdâêfmxHpiûlÊdimkùmi^ 
fsr.  RthièéÊiir  tiàm  mIkt^  «wn»  a»  mn  ifateiir»  rUrUmlmàê 
mÊêfnm,'<d  Udùer  tf^  sàcnim  bam  ioritêt  iMm  ptr  ib» 
fitripmeÈpmi  mmt  Skmh  SoUaitri dettmamhm,  mUimvttm 
md  samtÊmPétrmm  nUmqmndÊm}  mittdfm  imom  iMnerMm 
Armyum  {Ymapem  Atnonl)  É^imifii/  Hgmamif  mt  f«  ^ 
indk  smmà  toKfrmaikmm  jwhtaU  pÊtmn  ptra  sêêb  êlmÊaÊjmm  H 
pminm4pis,  mi  i^' mampemeim'  in  viia  œtema,  Bttlimmmm 
éliam  wtagm  iummione  dignum  Mpùufimm  dt  mpfwmtmÊ 
raio  Samd  Saiçatons  hco,  in  oya»  parochia  consisiinmâ,  ni 
denoèis  curam  gérai  y  sîcut  eipn  ma  hêmitiê  lauda^iliurmgim 
-thÊdit^  tnittâiÊui  alhtrmtîrm  ommmm  mm  dMfriMfiir  mÊâim 
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tm  Prolestaiio  Canonicorum  Ecclesiarum  S,  TJ\omœ,S»Petti 
juhions  ei  S,  Pétri  seniaris,  anno  1 525.  (  Ex  Lacuilu  , 
'  tVieuyes  de  l'hist.  d'Atsaoé,  Troisièmè  parlîe,  p.  ui.  ) 

In  nomine  Domini.  Àmen. 
Cunctis  hujus  instrumênti  puhîici  seriem  auâienlihus  înnofeseat 
•titque  notum  sit.  {Juud  suh  anno  millesimo  ijuiri^ù-nlc^imo  v'ge- 
'  simo  quinto ,  indictio^e  tredecimn ,  pontificaius  sanctissiiui  in' 
Chrisio  Patris  et  Domini  nostri  démentis  divina  prnvidenlia 
Papm  Septimi  anno  secundo.  Coram  me  Notario  puhlico  suh- 
scripio  'rèslibusfjue  infra  script  is  tune  pro  lestimonio  specialUer 
rogatis  et  vocatls  consiiiuti  personalitet  venerabUes ,  egregii 
./tique  honorandi  vîri  JDêminif  f^icotam  Wurmnr,  DeerHontm 
Doetor  Decanusf  ImeiMS  Munthartf  Joanmu  JJoJfmeittetf 
.MagûUr  Joiohts  Bepp,  Bemarâm  îVolfflin  utrùtsçue  /urù 
Aa^Tf  Magufer  Sebûttiamis  WvmAser  Cammdi  Piimt 
Wickgram,  sacrœ  PagimB  Doetor  Canurarius;  J%eohahbu 
Balekmer,  Jacohts  Setitoti  Sum^ussarU;  Jommti  Schackiel, 
Nifolmu,  Gd^usf  ^ephanus  Lorber,  PMUppus  Heiligemieinêr, 
X^rittmamu  Usinger  ViearnSanctfTàemœf  WolffgangusBM' 
'Mn,  utrkuqùe  juns  J)éet«^  Prttposùus,  Laurenitus  HeH  deereiO' 
'ÊmmlicatiiàiMu  JUeamtSy  Jàeehts  Riuier,  Pituhts  Eratghamerp 
•Jma^iÊS  Andréa*  Wo^,  Jaeeikms  Sehmiàkis^,  Caniorj  ^o^ 
*^0atgus  Uoho',  Martmus  Uohnàr,  LauraUius  âg  IhMztahttm 
'jCâÊMki  Saneti  Pétri  jmxkris  f  Joaknes  Wtizel  de  IjSarsSiem 
Jhemnts,  Wo^fgimgus  HeUch,  Ckristopheras  de  Kri^jffiberg, 
JSixtus  Herman  Canonîci,  et  Jaeohts  Stammler  VieuriHt 
^Sancti  Pétri  senioris  'trium  Ecclesiarum  Collegiatarum  Argei^ 
iinensium ,  principaiiier  frÊÊee  épris  tUeiisfm  Collegiis  et  mmine 
àufusmodi  Collegiorum,  me  mn  omnium  et  singularum  perst^ 
jmtmm  in  dietis  CoUegHt  respective  prœbendatarum  imn  Con^ 
nieonuÊifuam  yiearionmet  Altaristarwn ,  Plebanorum ,  CÊtun^. 
iorum  sot  H  Capellanorum  huic  pnaùUHiêm  adhœrentium  ei. 
€idhaBrere  ifoUndum*  Atserentes  te  ad  kee  capitularker  esee 
eengregaies  m^remque  et  saniorem  partem  Capituli  reprmseï^ 
tare  ac  anima  et  inUntione  protestant  pntesiaiianemguè  soleil 
Item  emittendi  :  gravi  cum  querela  proposuerunt;  quod  licet  ipn 
et  eorundem  adàatrenles  ratiom  dictante  et  mérite  in  dktis  suis 


prmkitib  iieÊanm  eecbtkmm  CûttegSÊêmm  ntUm  :  et  Deo 
htudaèUâerJiueia  fitum  tt  ékurmuiiam  ^^tanm  Ecclesmrum  m 
hmit  CtamitU  €anUUÊik  «i  legendis,  Mmmrum^  solemwk 
«fiufM  imUtinmamh  ûhenmmUt  jiyvwv  .*  ei  officia  qutmdAei, 
mntermtiiia  aéimfiigft  stnam»  Métrw  (ittUegiat,  neque  ji  4Ml 
nia,itie  fnMuanÊm  Eeeltsiarumsuarumh«nm,CltnadSa',pm, 
pmUeffa,  seu  ttormunmia  a  dktu  EetksUt  ti  êgim  CiÀftem 
Argtaiimam  mmnomt  H  tm  Mmrtf  qum  poiku  œiet  ma9 
€umrdnset  6mm  s  pahu  mn  aitfue jaUma  homùtu  iwworli 
toinu  tmutrmn  H  mamUmen  mtmmoperê  tktiderait  f  pr^- 
pamii  stmper  au  ydùtt  ^  fitemadmedum  jurt  àUpêmntê  ncr 
«1  in  his  prmissis  f^êqvmUt  ptiiurittn,  mçuifimn, 

ami  mûeHari  deherent,  Attamen ,  quoâ  doiemter  rtferuni ,  Luth^  ' 
rana  nthits  quœ  de  pwmimtt  m  Cmiate  Argmtintrisi  admodùm 
iniHtbût  ei  in  dits  vnogù  ae  mt^fs  ùiereheùit  :  inùno  hu/tumoM 
Sulm  asstctatotts  fotm  persenis  et  relus  suis  ae  dietarmn  Euh» 
sianm^  suarunt,  et  pottissime  in  Cnhu  Dinmo  dum  et  quMdo 
in  Ecclesiis  suis  horas  Canomeas  ac  JUissanun  solemna  ptroffwt 
habent,  adeo  molestant,  interrmmpuntf  pnepe£uniy  et  twmiuiiuttnti 
atque  ut  ab  horis  canonicîs  cantatuUs,  missarunufue  saefi- 
foiç  tanquam  actu  fœiido  reproh»  eeu  sûer&ego  désistant  .*  Me 
emtpUus  perficinnt,  sub  mortis  camminatione  cokibent,  nec  non 
indictis  Ecclesiis  plura  enormia  sacriiegia,  atque  nefanda  quotidie 
perpetrare  non  verentur,  contra  sacrorum  Conciliorum  atque 
Canonum  constiiuta  :  aliasque  modermrum  Inm  summi  P&ntifitis 
quant  Cœsareœ  Majestalis  mi\rrsus  laits  seclatores  mnndaia 
dudum  édita  et  promnl^ata ^  et  quod  pejus  est  :  i/napint  s  Sant- 
ioruni  eitriunt  :  Suc  rament  is  abutunlur  :  vas/i  salu  ei  uquae 
benedicdr,  in  I .ii/if.u'ïf  cl  îocis  Consecratis  propkananl ,  dtstruuni 
et  toulanit'iioie  iUnniunl  :  re/ir/uif/s  samtorum  evertunt ,  <juorufn 
Pseudo-Ctj/ti. ion fj (ores  [iptis  imiiis  fid  Jùffesias  suas  /utMitrunt) 
quiquotidie  aci  hinianl  :  Missarum  Sacnpcia  ntc  non  /wm^  Cano- 
nicas  penttus  abropari  debere,  et  quod  suffrn^la  pro  morluis 
fada  ipsis  in  nullo  prosint  ;  qui  7iequt  Sanctorum  festivitntes  : 
nequt  jejurûa  ab  Kccltsia  indicta  obsenan-  tuinnt  :  quin  poiius 
his  icmere  resislunl ,  ellam  nUns  umneni  nltnL  iLtiluiasticum  ac 
divinum  Cultum  m  Hidaii:!  toi  um  hactenus  obserçatum  ade» 
inqidetarunt  fperturbaruni  et  uwlasiaruni  :  at  qwtidic  vwksUuU 
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ac  perturbant ,  sic  ffuod  insidias  ac  pericula  viiœ  et  hovorttm 
suorum  indubîe  expectore  haherent;  quatenus  in  CUitaie  predicta 
Argentinensi  diutius  proponerent  commorari.  IJinc  est  quod  in 
primis  et  ante  omnia  protestantur  soîemniter:  se  non  aliter  fuisse 
neque  hodie  esse  a  dictis  suis  Ecchsiis  absentes  nisi  quatenus  vi 
compulsi  :  et  per  Justum  metum  :  qui  etiam  in  viros  constan- 
iissimos  cadere  possit  y  ideo  neque  intendunt  prœhendas  et  dictas 
Kcclesias  suas  per  hujusmodi  coactam  absentiam  deserere  :  aut 
pro  derelictis  habere  :  quin  potius  quantum  in  ipsis  est  animi 
conatu  insistere  :  ac  Jura  et  privilégia  sua  dictarumque  Kccïe- 
siarum  manutenere  ac  reserçare  :  beneficiisque  suis  inherere, 
.....  protestati  deniquefuerunt ,  quaiinus  jura  aîiqua,  privilégia  , 
res,  et  omata  dictarum  suarumEcclesiarum  a  dictis  suis  Ecclesiis 
alienaverint  ;  imo  verius  in  securiorem  locum  reposuerint ,  quod 
in  hoc  justissimam  habuerint  causam  :  potissime  ex  eo  quod 
notius  noto  existit  qualiter  prœsertiin  in  dicta  Civitate  yirgenli- 
nensi y  ipsius  Lutheranœ  Sectœ  yîssectatores  in  dictis  Colle giatis 
tribus  Ecclesiis  et  earumdem  Parochiis  omnem  ritum  et  obser- 
vaniiam  a  Sancta  Matre  Ecclesia  salubriter  inslitutis  :  tant  in 
Sacrameniis  ministrandis  quarn  Missarum  solenniis  celebrandis 
non  solum  evertere  conati  sunt  imo  rêvera  subverterunt ,  proui 
supra  noiatum  est  ;  et  quod  pejus  est ,  nuper  in  Ecclesia  Paro- 
chiali  Sanctœ  Aureliœ  quœ  pleno  jure  dictis  Dominis  de  Capi- 
iulo  Sancti  Thomœ  subjecta  existit  :  ossa  Sanctœ  Aureliœ 
Virginis  in  eadem  Ecclesia  recondita  sacrilego  more  exhumO' 
runt  :  Tumbam  temere  concusserunt  :  ubi  nihil  exspeclat  quisque 
sanœ  mentis  neque  exspectare  habet ,  nisi  ut  et  a  lia  Ecclesiarum 
dictarum  bona  et  omata  in  subversionem  hujusmodi  crudeles 
homines  quaiinus  subessent  convertaniur;  cœterum  proposueruni 
se  veredica  relatione  didicisse  qualittr  proximis  supra  trans- 
actis  diebus  Consulat  us  Argent  inensis  dicitur  inter  alia  edictum 
fecisse  et  décrivisse  qualiter  Clerici  ipsius  Civitatis  debeant  deinceps 
jurare  ac  juramenlum  solilum  quemadmodum  alii  laici  et  Cives 
Argentinensts  prestare  et  facere.  Verum  quia  hujusmodi  s}a^ 
tuta  seu  edicia  generali  libertati  Ecclesiasticœ  omnino  contra- 
riant ur  :  sic  ilerum  ac  eque  solenniler  protestati  sunt  in  hujus- 
modi edictum  non  velle  neque  posse  consentire  ,  et  quaiinus  aliqui 
sive  Canonici  sivc  V icarii  dictarum  Ecclesiarum  hujusmodi  edictum 
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in  se  assumpserint  et  se  hU  contra  sacrorum  Canonum  instituia 
submiserini,  protestantur y  se  nunquam  velU  inherere  aul  con» 
seniitCf  sic  neque  ration  aui  gratum  haberc:  quin  potius  se  et 
dictas  Ecciesias  suas  in  suis  juribus  quantum  valent  conservare , 
et  si  qui/uerint  atque  subsint  dictarum  EccUsiarum  atque  ipsorum 
protestantium  procuratores  seu  fructuum  ac  provent uum  subie- 
vatores ,  qui  fuerint  aut  sini  per  Consulatum ,  ne  dictis  Proie- 
stantibus  de  fructibus,  quemadmodum  deberent  et  obserçatum  est 
respondeant  inhibiti,  eosdem  omnes  et  singulos  revocant  et  ipso»' 
rum  gesta ,  facta  et  procura  ta  cassant  et  irritant;  sic  parité  r 
ipsorum  plebanos  vice-plebanos  et  Organistas  hactenus  ab  ipsis 
stipendia  récipient  es  revocant  et  pro  revocatis  habere  volunt. 
Protestantur  prœterea  si  qui  sint  in  eorundem  Ecclesiis  Colle- 
giatis  qui  ausu  temerario  invicem  Capitula  inducere  et  tractatus 
EccUsiarum  in  detrimentum  dictorum  Protestantium  habere 
attemptarent;  cum  late  capitulum  seu  potius  conventiculum  dicî 
mereatur ,  quod  in  eundem  eçentum  non  velint  nec  intendunt  in 
hujusmodi  conçentiones ,  imo  comenticula  tanquam  schismatica 
consentire:  neque  talium  tractatus  in  aliquo  approbare  aut  ratum 
habere;  quin  potius  his  obsistere ,  et  quantum  de  jure  vel  statuto 
aut  consuetudine  possunt  et  valent,  Omnes  et  singulos  prœdicta- 
rum  Ecclesiarum  Canonicos  seu  et  vicarios  prœsentis  proiestationis 
vigore  vocant  et  requirunt ,  ut  ipsis  simul  et  unanimiter  adhœ- 
reant,  et prode/ensione  jurium  et  libertatum  dictarum  Ecclesiarum 
quam  personarum  assistentiam  et  adhœsionem  facianty  et  in  hoc 
etiam  frateme  exhortantur ,  ut  evitentur  schismata.  Insuper  et 
similiter  protestantur ,  quod  per  presentem  protestationem  non 
intendunt  neque  velint  a  quibusvis  aliis  prioribus  protestatio- 
nibus  factis  recedere  :  aut  taies  cfissasse ,  scd potius  taies  saUas  et 
illesas  perseverare  et  ipsis  instanter  inherere.   Super  quibus 
omnibus  et  singulis  premissis^  prœnominati  Domini  trium  Eccle- 
siarum Collegiatarum  Ârgentinensium  sibi  unum  vel  plura  pu- 
hlicum  seu  publica  fieri  et  confici  peiierunt  instrumentum  et 
instrumenta.  Quœ  acta  sunt  quidem  ad  saniorem  seu  maj'orem 
partem  prœdictarum  personarum  in  Mollesheim,  Argentin.  J)îœ- 
cesis  :  in  Stuba  superiori  hospitalis  ibidem  :  sexta  di£  mensis 
Januarii:  luira  ante  meridiem  décima  vel  quasi:  sub  anno  Domini^ 
indictione  et  pontificaiu  prœscriptis.  Prœsentibus  ibidem  honora- 
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UBkm  BtmbiiSf  Nkdao  Wolf  Captllano  hospiialis  m  Molles- 
Meim,  tt  Sgiherto  Dègaiiart  Capettano  Ossorii  ZabemiçUm 

iest^  ad  pwmtssa  wegaHt  €t  specialtter  requisiiis, 

<     "    '  * 

• 

jt.  TesUment  de       Odile,  écrit  vers  780.  (Ex  Gran- 
DiDiER ,  Hisl.  de  rÉglise  dfi  Strasbourg^  T.  L",  pièces 

Jji  mmâte  saneU  tt  îndmdm  Ttinkaiis,  Amen.  Cum  ea 
que  liquida  sepius  aguBÊur  apui  homines  a  manoria  tamen 
éarum  smt  €aAiea,  md  ieatûaomo  pMïegiùruM  wrfrmentur^ 
Ego,  OiiUa  MgnUhsitpmms  et  inferiorù  wumatruAH»^ 
éissa  in  Hokathtre  mnnihùs  postem  meis  Uit&amm  iesimonh 
perstringert  èuravi,  quod  eum  pater  meus,  Ihtx  Adairiats 
V9€atuf  ab'hoc  seadg  migrasseif-mequê  UgUàmm  imêem 
«nuiutni  suarum  possesdomimf  mmu^dorumf  mu^erialmm 
quoque  esse  coniigisset ,  jatque  guiemairicem;  ego  ad  renie Jium 
anime  pains  mei,  et  mains  ma,  meommque  diiMtwramfrainott  « 
mam  ea  que  suBJurisdiciianeetpoteetaiepairismei,  meaque  fane 
Juenmt  ad^asuoikmm  èbsonsm  Manasieriunin  in  homre  heaiê 
Yirgims  Marie  eumaHis  Saneiiededieatonffn}  ornai  jure  contra^ 
dOif  paire  meo  ândUiO'  hae  ànte  ohkam  mm  haperanie  et  ord^ 
nante,  statuique  ai  hee  due  Ahèatie  in  ton  eqaaU  essent  eaneersa» 
iiene,  ut  neuira  alieram  dieùiiàf  veî honore preirei»  PosteaMila 
€ee»siUo  imperaioris  et  aliorum  prudentum,  magman  nehis  mde 
pin9emnemna>odian,siuirique&desiesuî  redit  us  diçisim  asâgna^ 
rentur.  Aeeersiii  suni  omnes  nostri  numsterieUes^  qui  eonstricti 
juramenio,  amnes  ecclesk  reditus  quantoequaiiuspoferaniy  in  duo 
suntpartitifpntereuriam  unaminEhenhmnsiiam,  ob  cujus^urU 
dignitaiemet  memoriaîefquia  curîa  puppUca  Ducis  dicehaiur,  et 
eedesjudicialis  Dueis  imHerai  ah  antiquiiate,  volui  ut  hu  eadem 
curia  sine  scissura  amodo  spectaretad  usum  utriusqueAbhaiisse^ 
qf,  ut  in  diebm  etatuiis  ed  prelenda  Un^ma^  vel  ad  eeiem 
négocia,  iam  peippMca  quam  priçata  disponendti  in  eadem  curies 
idée  fyëUcaria  eimeU  présidèrent  ;  aique  /tic  esset  inter  eas  qtd^ 
dam  pulchernsnas  modus  amiciciœ,  per  quam  eiiam  omnibus' 
esset  mànifestum  indicium  duos  duarum  congre gatiomtm  rnnires 
vmu»  per  omnia  eise  debere  pariiaiit  iam  digniiaie  quam  con^ 
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quia  êàUtpttfHei»  di  Minhi^ritMkÊi  tÊêtirit  Aê 
éetnmmiiù  meiesie fkri  non  poiuil,  quia  ialemdi  Ipm  àakdmtu 
conjecturant,  çucd  pêi  iiUU  n  dittêkertntur  f  €ttaim  se  mmn^ 
girtnif  mêrte,  vêI  paupefiaiê,  vel  ignMU  €onjugio,  vtl 
mUfm  mUbm  tmuhgmit  pan  aUtrm  depmi,  pan  abmt 
passa  txioUi,  skqut  aittnpn  medesktm  aUm  dispariaku»  passé 
mianestan.  Idto  siaimmsis,  ut  amnijure,  omm  strncio,  ornsd 
ûMimtM  riiê  mimsitfiolaan  iam  wd  fumn  aUm  AHaiissa 
êssaU  oHSgaiû  Pmma  sein  deèei  aàmis  htmbmm  paslsnias, 
fUùd  amass  donadonts  wtêOnan  pnprieiaium  hUs  œtdssus  toBa» 
tttnm  eis4fin  tdmm  icdssus  €um  amm  rnlégritaie  dteimas  suas 
psrsolptn  tmmiur»  Iwfsrian  auitm  Monasterio  hos  ass^piamut 
rediius,  fuarum  nomma  suui  kec  :  Curia  in  Butztnsksun  (J5|pl«> 
iei/n),  ium  omnibus  suis  appendiciis;  GerienM'iire ^  om  omm- 
husuis4^>penéieus{  curin  in  Cagmheim  (Kagsnknm)aimamnièus 
suis  appendiciis;  curia  in  Ssnnsrsheim  tum  omnibus  suis  appen» 
diciis  ;  curia  in  ArUshâm  atm  suis  appendiciis,  sdUest  Humsn^ 
dofffBrunstait,  Hirsunge;  curia  in  BlicnswiUre  cum  suis  appelé 
^ius  ;  Sulze  cum  suis  appendiciis  f  pndium  ad  SanetumNaèârsm 
eum  suis  appendiciis. 

Et  ne  unquam  aiiquis  inde  in  perpcluum  ulïa  possit  moveri 
ambiguitalCf  aut  nostmm  permutare  présumât  inslilutum, 
signum  mere  veritath  hns  prtsentinui  r/picts  lutjus  nostri  sigOU 
roboravimus  imprcssionC'  in  nomme  JDomiai,  Amen, 

L.  fferradii Rx^hmui  de  Monté  Eohetéure*^ 

Hoc  Jn  moQle  Vullus  h^runi)  ^ 

Vivo  foDte  Lumen  rarum 

Potanlur  oviçuhe;  Rabcnt  daium  oaeiiuis; 

Esuin  viUe  Rrginarum 

Sinelite,      ,  .  lias  sancUrui»! 

Gmgcsiant  apicukc  Credas  esse  penîuis. 

Nectar  danm  Genus  taie 

Scripturanim  Spéciale 
Pbtani  libcnliter  :  Gcnns  Ghiiilo  praâmni  ; 


Bibant,  bifaent,  Est 
Vifanty  vivant,  Tiln 
Oancs  ■tametilcr. 


t 
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Naevom  neuSti 

Nam  îgnescît 
Cœlibaïus  gloria; 
Sempcr  menlem 
Gemisrentem 
Dat  s^onsi  monoria. 

Vis  «Mpecut 

Ut  NHMrt»  «lecdo^ 

CoBlMpktiir  oculiK 

Giîtus  isie 
Nihil  trîsie 
Nihil  Ixvimi  ddcal* 
Reclitudo, 
Sanclîttida 

Semper  hinc  redoieat. 


AqIa  Deî 

virginei 

Chori  sunt  et  thalamus  f 

Dictât  namque 

Sic  uirumquc 

Ciio  àciiltens  calamus. 

Virai  i|iOnt(tt> 
Nntt  abioooidt 
In  codi  pilaUa{' 

Hit  prolifit 

'    Ut  sodalçt  ;  , 
Virginales  <  T^.  ' 

Vivant  stiie.afiBiM| 
Suk  MesstA  .  t  .. 
Cum  VLuhf 
Virginct  cm  ^k^^Êm.^ 


.s 

V 

.  .y» 

"A  1 


Ovosy  DÎvei  floKi)  danle^  virtutis  odoiciy 
Semper  divtna  piusanles  in  ihcorîa, 
Pulvere  tcrreno  coniempto,  currite  cœlo,  ^ 
Quo  DiiQC  «bscoiisoa  vakatis  ocncre  iponnmi* 


Dans  la  bouché  de  J^as^iist  elle  met  les  rttêSéifÉÈtê  t 

Voi  qno»  iadndil,  fituigit,  |»ravat,  atterit,  urit 
Hk  cftroer  mœstus ,  labor,  exilnm  dolor,  esliu, 
Hc  tocem ,  requiem ,  patriam ,  mcdicuMn  «t 
Qluerite,  speiatc,  idtote,  fcoetei  vocale. 
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S.'  Irmine,  abbesse  du  monastère  de  Horren  à  Trêves.  .  608 

INoiamina  .   6a  1 


riif. 


tPTDEX  ALPHABÉTIQUE 


L'HISTOIRE  DES  SAINTS  D'ALSACE. 


Abbajes  et  monastères  de  VKi- 
sacB  en  ijSo, 

Abbajes  du  diocèse  de  Stras- 
bourg, hors  fie  l'Afsace.  407- 

Abstinence  et  jeûne.  5i4« 
.Aclicric  (saint).  5û6, 

Adélaïde  (sainte).  547. 

Adelbert  (saint).  24o. 

Adèle  (sainte).  617. 

Adelphe  (  saint )TTSl. 

Actius.  56o. 

Alspach  (abbajed').  2  ly. 
Ailkirch.  167. 
Amand  (saint).  490. 
Amand  II  (saint).  3fiL. 
Amarin  (saint).  1^ 
Ammerschwir.  2o4 ,211,  2i5» 
Andiau  (abbaje  d').  385 ,  5o5. 
Annonciades  (ordicdcs).  288. 
Antoine  (le  père) ,  Jésuite.  21^ 
Apollinaire  (  prévôté  de  saint). 


Arbogasle  (saint).  269. 

Arbogast  (Martin).  259. 

Archidiacre.  5i8. 

Arcbiprétre.  Si?. 

Aigentoratom ,  v.  Strasbouii;. 

Argentuaria. 

Attale  (sainte).  54a. 


Attila.  559. 

Aogastins  (ordre  des).  278. 
Aurélie  (  église  de  Sainte-).  87 , 

Avellanum  (Haslach).  52_L. 
Avoués  des  inonastci es.  So^  56, 

67  »  268. 
Balbronn.  627. 
Bàle.  269. 

B&ton  pastoral  de  saint  Pierre. 

Beatus  -  Rhénan  us.  171 ,  SSg, 

425,  456. 
Béguines  (communauté  des). 

Bclforl  ;  église  et  hommes  cé- 
lèbres. ^02  f  4o5. 

Bénédictins.  4>  5,  56. 

Benfeid.  575. 

Bennon  (saint).  3o3. 

Benoit  (ordre  de  saint)  en 
Alsace.  4»5,  116;  réformé. 
5iL 

Beno!  t  (saint)  d'Aniane.  36^  ^ 

Bcrdolel.  aSg. 

Bergheim. 

Bergbolzzell.  45 1. 

Bernard  (le  bien  heureux).  296. 

Bischenbei^. 
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Bock^sessleiii.  91. 

Boniface  (saint  ).  tyo. 

Bouxwiller.  555» 

Brasse  (faub.  de)à Belfort.  4o5.' 

Brigide  (sainte).  25. 

Brumath.  555^ 

Branehaut. 

Bruno  (ordre  de  saint).  93,  Sl^^ 
Biiiil.  45  L> 

Capucins.  12;  grands  et  petits 

capucins.  yS. 
Carmes  (grands  et  petits).  yS, 

90. 

CatHedrale  de  Strasbourg  (  his- 
toire de  la).  452 ;  horloge. 
475. 

Cemaj.  19. 

Champ  du  mensonge.  250. 

Chanoines.  5ii. 

Chapitre  (grand-)  et  grand- 
chœur.  258,  3i£r 

Charles  le  Gros.  5fi5^ 

Chartreux.  92, gS^ 

Châtenois.  402. 

Chevaliers  de  Malte ,  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  2 55  ; 
Templiers.  254;  Ordre Teu- 
tonique.  255. 

Chœur  (grand-)  et  grand-cha- 
pitre. 2  58)  5ifi* 

Christianisme  florissant  en  Al- 
sace. 1 , 2 ,  5^  4>  5^1 . 

Citadelle  de  Strasbourg.  76. 

Citeaux(  ordre  de).  i3b,  iZ^i. 

Clarisses.  210* 

Claude  (saint).  lââ. 

Clotilde  (sainte).  190. 

Colmar.  266,  220. 

Ccrtomban  (saint).  5j  6^  22^ 
55o;  son  ordre.  54  i. 

Colombin  (saint).  2_,  fi* 

Commanderîes. 89, 142 ,  i45. 

Commémoraison  des  fidèles 
trépassés  (origine  de  la).  559. 


Conventuels.  17. 
Cordeliers.  ij  ,  qo,  218. 
Craufthal.  554- 
Creutzer  (  Jean)  de  Guebwiller. 

438  ,  463. 
Cunégonde  (sainte).  56^ 
Curé-archiprêtre  de  S  trasbou  rg 

517. 

Dabo  ou  Dagsbourç.  5^ ,  1 1  ^ 

DagobertlI(sainX).  iSg,  174? 
270, 5i4>  528, 596. 

Dambach.  2 11 ,  556. 

Dame  (congr^.  de  Notre-).  79. 

Dangolsheim.  527. 

Danse  de  saint  Guj.  58. 

Dédicace  (anniversaire  de  la) 
transféré  du  29  août  au  di- 
manche après  l'octave  de 
la  Toussaint.  55j_. 

Dèle( saint)  ou  Déicole.  i. 

Délie.  4oi'  , 

Denjs  (saint)  ;  v,  Saint-Denjs. 

Déodat  (saint).  202. 

Dizier  (saint)  ou  Didier.  399. 

Dominicains.  84 • 

Dompiéter  (église  de).  374, 

328.  C/,^  ~7" 

Donation  (manière  de  faire 
une)  au  mojen  âge.  io4- 

Doroaiïgus  (Dur.  Thur.  Ran- 
gen).  i_2. 

Durosoj  (Jean -Baptiste)  de 
Belfort.  4o4» 

Dusenbach.  110,  111. 

Eberhard  (  le  bienh.  ).  620. 

Éberlinsmatt.  1 10. 

Ebersheim  ou  Ébersmunsler. 

.  ao5,  274»  384. 

Ébroïn.  411. 

Éducation  (importance  d'une 

bonne).  619. 
Égisheim.  £157 
Eimhilde  (sainte).  379.  [3a3. 
Einsiedlen.  5o4  »  507,  32fl, 
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Eley  ou  Eiegia.  373. 

Ell(Hclveïus).  jpg^  325. 

Ensishcim.  1 7a. 

Erstein.  54 ,  oqS. 

Emin  de  Steinbach ,  architecle 

du  portail  de  la  cathédrale 

de  Strasboui^.  525. 
Eschau  (monastère  d').  102 , 

Eschéij  (village  d*).  Sofi^ 
Etienne  ( saint).  67,  5^2. 
Eugénie  (sainte).  579. 
Feldbach.  i42. 
Ferréol  et  Fer  jeux  (saints).  198. 
Feu  sacré  ;  maladie  dans  le  on- 
zième siècle.  44i» 
Fidélis  de  Sigmaringen.  i46. 
Flagellans.  ^Sg. 
Florent  (saint).  5i4« 
Foi  (qualité  de  la  vraie).  3o6. 
Foi  (sainte).  4i8. 
Fort-Louis.  291. 
Fourrier  (le  bienh.  Pierre). 

Z5j79- 
François  (ordre  de  saint).  1^ 

Fridolin  (saint),  âo. 

Froide-Fontaine.  4oi. 

Froideval.  4o2. 

Fulrade  (saint).  262. 

Gall  (saint).  6j  547 ,  445. 

Gajler. 

Gcngenbach.  4o7>  5o4* 
Germain  (saint).  45»  424* 
Giromagnj.  4o2. 
Gladebacb  (monasUde).  548. 
Goldbach.  l3< 

Grand-chapitre  et  gr.-chœnr. 

258, 5i6. 
Grandidier.  345. 
Granfels  ou  Granval.  44* 
Grégoire  (valléedeSaint-O.ai^ 
Gueberscnwir.  161 ,  LÔi. 
Guebwiller.  436  ;  église.  457. 
GuilJaume  (saint).  5 06. 


Guillaume  (temple  de  Saint-). 

Guillelmites.  8£a 
Gundelinde  (sainte).  379. 
Guy  (saint).  58 ,  257. 
Haguenau.  285. 
Hnslach.  5i5,  517. 
Helvetns(Ell).o^,  575.  • 
Henri  (saint).  2^±^ 
Herlisheini.  407. 
Herrade  de  Laudsperg.  SjZ, 
Himmerius,  v.  Imier. 
llippoljte  (saint).  2ii£> 
Hoh-Rirr.  58. 
Hohenbourg.  SùHm 
Honau  (monastère  de).  24  % 

25,  6fi, 
Horbourg  (  Argentnaria).  55&. 
Hugshofen  (Honcourt),  (ab- 

bajre  de).  5^2. 
Hunnaivihr.  miL 
Hunne  (sainte).  106. 
Jean  (^lise  de  Saint-).  £iL 
Jeanjean.  345. 

Jérôme;  témoignagedece  saint 
en  faveur  de  la  religion  des 
habitants  des  rives  du  Rhin. 
5,  4- 

Jésuites  (sociétés  des). 
Jeûne  et  abstinence.  3i4* 
Imier  (saint).  5^&. 
Irmine  (sainte).  608. 
Isembourg  (  château  d' )  prés  de 
Roufîach.  i27>  162 ,  271 , 

274. 
Isenlieim.  44o. 
Ittenwiller.  396» 
Juste  (saint)  ou  Justinien.  556. 
Laguille.  34o. 
Landau.  2  5o. 
Landelin  (saint).  4o4* 
Landser.  169. 

Laurent  (chapelle  de  Saint-). 
517. 


■ 
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Lazare  (saint).  594* 

Léger  (saint).  ^00 j  ton  chef 

transféré  à  Marbacb.  4*8; 

Patron ,  principalement  des 

^lises  soumises  à  Murbach. 

iiSjvsa  féte  transférée  au 

3  octobre.  ^lR. 
Léobarde  (saint).  48. 
Léon  IX  (saint).  57  ,  65 ,  98 , 

ii4^  iGo,  2kl ,  394 f  458. 
Lébnard  (saint). 
Liebfrauenbei^.  aga. 
Lienbard.  546. 
Uepire  ou  Leberan.  367. 
Louis  le  Débonnaire.  2^ 
Louis  (saint).  24- 
Luc  ( processionde saint). 98. 
Lucelle.  l56. 
Ludan  (saint).  5^ 
Luitward^  éTéque  deVeroeil. 

588. 
Lupach.'i43. 

Lure  (abbaj'e  de),  annexée  à 

celle  de  Murbach.  5,6. 
Lutenbach.  458. 
Luxeuil.  5j  555j 
MagdeIeine(mon.  de  Sainte-) 

77- 

Mangold,préTÔtdeLutenbach . 

.   iMj  459. 

Marbacb.  i4i  i65>  459. 

Marc  (  monast.  de  Saint-).  i6û 

Marie-  (  Sainte-  )  aux  -  mines. 
110,  5o7 , 609. 

Ma  rien  thaï.  289. 

Marin  (saint).  lA. 

Marlenneitiï.  55,  54» 

Massevaux.  19. 

Materne  (samt).  571. 

Mnurmoutier.  52^  ou  monas- 
tère deSaint-Maur.  55^  5o4* 

Maximin  (saint).  557» 

Majence.  175. 

Minimes.  i3± 


Miracle  (conditions  d'un  rrai). 

575. 
Molsheim.  524» 
Monastères  (bienfaits  des).  48» 
Monastères  de  TAlsaoe  en  1 750. 

i45  ;  leur  origine.  569. 
MontagneTerte(auberge  de  la). 

92. 

Morand  (saint),  i  10 ,  167. 
Mordfeld ,  près  du  Balon.453» 
Mort  terrible  du  pécheur.  5^1 . 
Moutier-Grauval.  47* 
Mûbl  bouse.  169. 
Mundat.  275. 
Munster,  ^-a^. 

Murbach.  428;  abbés  illustre» 
de  Murbach.  455j  monastère 
fondé  par  saint  Pirmin.  5o4* 

Neuwiller  (abbaje  de).  5âa> 
5o4» 

Nicet  (saint).  2_l. 
Nicolas  (église  de  Saint-).  86i, 
Nicolas-  (Saint-)  des-bois.  21. 
Notker  ;  nommes  célèbresde  ce 

nom.  45i. 
Notre-Dame  (  congrcg.  de).  79. 
Novientum  (  Ébersheim).  2û2 , 

S74. 

Ordre  (tiers).  17. 
Ordre  desainlBenoît  en  Alsace. 
4,5. 

Ordres  militaires, 9>.CbeTalîers. 

Ordres  monastiques:  des  An- 
nonciades;  des  Augustins , 
des  Béguines  ;  des  Bénédic- 
tins; de  saint  Brunon;  des 
Capucins  ;  des  Carmes  ;  des 
Chartreux;  des  Clarisses; 
de  Citeaux  ;  de  saint  Colom- 
ban;  des  Cordeliers;  des 
Conventuels;  des  Domini- 
cains; de  saint  François,  de& 
Jésuites  ;  des  Minimes ,  des 
Obseryantins;  dePicpus,  des 
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Prémonlrcs  ;  des  RfeoUets  ; 
des  Trappistes  ;  de  la  Visita- 
tion ;  voyez  ces  mois. 

Orlcnau  en  Brisgaa.  4o5. 

Olb«rty  cTéqtie  de  Strasbourg. 
5o3. 

Otfrid.  245. 

Olhmarsheim.  1 71 . 

Pairis  (abbaje  de).  i56t  i58i 

Fraffeiiheim. 
Pfeiffçrkœnig. 

Phjna-SpiUl.  24 , 29  *  S*  >  9?» 
100. 

Picpns  (ordre de).  4oa. 
Pierre  (bâton  pastoral  de  saint). 
373. 

Pierre  (Saint)  le. jeune.  65  , 

Pierre  (Saint-)  le  vieux.  65* 

Pierron  (François -Félix]  de 
Bel  fort.  4o3. 

Pirmin  (saint).  43o»  5q2. 

Prêcheurs  (frères).  84- 

Prémontrés.  84 ,  286. 

Prix  et  Marin  (saints). 

Procession  solennelle  le  jour  de 
la  Saint^Luc.  98. 

Quirin  (saint). 

Rainfroi  fsaint).  Sqq. 

Randaut  (saint).  4d* 

Ratramne.  2â3< 

Rccollels.  1 2  j  76 , 88 , 1 42 . 

Remi  (le  bienheureux).  102. 

Renaissance  des  lettres  en  Al- 
sace. 532;  avant  la  réforme. 

339.  : 

Ribeau pierre,  loq. 
Ribcauvillé.  109. 
Richarde  (sainte).  3&i. 
Romain  (saint).  44' 
Rosheim.  582. 
Roswinde  (sainte).  5&2a 
Rouffach.  161. 


Rugi  ou  Rani.  24 1  ♦ 
Saint-Denjs.  2£2_. 
Saint-Dié.  207. 
Sainte-Croix.  ii6.  lafi- 
Sandrade  (  le  bienh.  ).  347* 
Sattler.  545. 
Savcrne.  Sq. 
Schauenberg.  ifii^ 
Scherweiler.  ÏSi^ 
Schisme  des  Grecs,  lii- 
Schaler  de  Belfort.  M' 
Schutteren  (abbaje  de)  407  > 
5o4. 

Schwartzach  (  abbaje  de  ) .  4o8 , 

5o4. 
6ch"wendi.  2j_l. 
Seckingen.  Ù2^ 
Sélestat.  4^5. 
Sclhof.  293. 
Seltz.  291. 

Séminaire  de  Strasbourg.  8û^ 

Sigebert  (saint),  roi  d'Auslra- 
sie.  2£L 

Sigismond  (saint).  i55;  mo- 
nastère de  cènom.  169. 

Simbert  (saint).  428. 

Sinsart(Dom).  2^5. 

Sociétés  des  Jésuites.  26. 

Solaire  (saint).  357,  56Qt 

Sophie  (sainte)  et  ses  filles. 
io3yi65. 

Souîtz.  459. 

Stéphansfelden.  355* 

Stilicon.  557. 

Strasbourg  ;  Histoire  de  celte 
église.  557  ;  Restitution  de 
cette  église.  àSi^  Histoire 
de  la  cathédrale ,  yoyei  Ca- 
thédrale; Maisons  religieu- 
ses et  églises.  65, 174  ,256; 
Chanoines  de  Strasbouiv. 
3i  1  ;  Hommes  célèbres. 
Saints  évéqnes.  357. 

Suédois  en  Alsace,  ii2± 
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Sarl>ourg(mon,  de).  370,  a83. 

Tauler.  âô. 
Temple-Neof.  SA» 
Templiers.  a5i. 

Thann.  1^ 
Thiébaut  (saint).  i4* 
Thierbach.  440' 
Thomas  (temple  de  Saint-).  8j  . 
Tiers-ordre  de  s.  François.  1 
Toussaint  (oratoire  .de).  " 

TrappistM.  iSj, 
Trêve  de  Dieu.  i2(>. 
Trois-Épis.  22a ,  J^^o, 
Turckheim.  2Jiâ» 
Ubald  (saint).  j4* 
Ursanne  (monastère  de  Saint-). 
45,  593. 


Ursicin  (saint). 
Valentin  (saint).  557. 
Velleius  Patercttius.  456. 
Yienx-Tbann.  l& 
Virginité  (sublimité  de  la). 5i5. 
Visitation  (  ordre  de  la  ). 
Yit  (  danse  de  saint  ).  58. 
Walburge  (sainte).  4a5. 
Wan^en.  Say. 

Werd  (monast. de).  45»  lo3. 
WesthofTcn.  5^3. 
Wimpheling.  339,  352;  natif 

de  Sélestat.  423. 
Winfrid ,  voy.  Arbogaste. 
Wissembourg.  aa4. 
Wœrd.  8^  94. 
Wuenheim.  44o. 
Zorn  (vallée  delà  ).  5È. 


fin  Dl  LA  TABLE. 
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